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Le  Traité  d'obstétrique  du  D^  Guernscy  s'adresse 
surtout  à  des  praticiens  qui  n'ont  point  à  faire  leur  ins- 
truction en  pathologie  obstétricale,  et  il  n'a  qu'à  leur 
transmettre  des  indications  thérapeutiques  et  cliniques.  Il 
en  résulte,  comme  inconvénients,  une  certaine  aridité  à  la 
lecture  et  des  répétitions  fréquentes,  inconvénients  inévi- 
tables et  dont  les  avantages  sont  précisément  ceux  d'un 
manuel,  d'aider  et  d'entretenir  la  mémoire  des  données 
pathogénétiques.  C'est  à  faciliter  ce  but  que  se  rattache 
l'institution  des  caractéristiques,  que  nous  adoptons  plei- 
nement et  dans  les  conditions  où  l'auteur  les  établit. 

C'est  l'avis  des  meilleurs  médecins  homœopathes  qu'il 
manque  à  notre  matière  médicale  une  classification  qui 
rende,  non-seulement  son  étude  plus  facile  et  plus  at- 
trayante, mais  encore  son  application  plus  certaine  et  plus 
prompte,  c'est-à-dire,  plus  susceptible  d'une  rapide  adap- 
tation similaire  aux  états  pathologiques.  Il  ne  nous  appar 
tient  pas  d'insister  sur  ce  sujet  [qui  demande  une  plus 
grande  compétence  que  la  nôtre,  mais  à  défaut  de  la  réa- 
lisation de  ce  desideratum,  qui  a,  du  reste,  son  analogue 
dans  la  pathologie  elle-même,  nous  pouvons,  sans  perdre 
l'espoir  de  voir  la  question  résolue  un  jour,  ne  pas  dédai- 
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gner  un  guide  qui,  en  somme,  suffit  le  plus  souvent  et  qui 
a  pour  lui  la  sanction  du  succès  pratique. 

Peut-être,  même,  trouvera-t-on  dans  ce  système  des  ca- 
ractéristiques, un  des  chaînons  de  la  systématisation,  tant 
désirée  et  si  utile,  de  la  matière  médicale  et  de  la  patho- 
logie elle-même  ;  mais,  pour  l'instant,  nous  ne  devons  pas 
ménager  notre  gratitude  à  ceux  dont  les  travaux  patients 
et  modestes  nous  permettent  d'^utiliser  les  matériaux  ac- 
cumulés jusqu'ici.  Parmi  ceux-là,  le  D*"  Guernsey  est  im 
des  premiers  en  date  et  des  plus  méritants,  et  ce  nous  a 
semblé  rendre  un  hommage  à  son  caractère  en  même  temps 
qu'un  service  à  nos  concitoyens  que  de  publier  son  tra- 
vail. 

Tours,  2  juillet  1880. 
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C'est  pour  moi  un  grand  sujet  de  contentement  de  voir 
TËcole  homœopathique  faire  des  progrès  si  rapides  dans  la 
science  et  Tart  de  la  thérapeutique  ;  mon  expérience  des 
opinions  et  des  besoins  de  notre  Ecole  s'est  constamment 
accrue  et  il  m'est  agréable  de  savoir  que  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  intelligente  partie  de  la  profession  demande  plus 
de  remèdes,  de  plus  complètes  indications  et  toutes  les  au- 
tres acquisitions  qui  ont  soutenu  Tépreuve  des  lumières 
nouvelles  de  la  science.  L'expérience  quotidienne  n'a  servi 
qu'à  fortifier  la  foi  de  nos  confrères,  en  général,  en  l'effi- 
cacité de  la  méthode  homoBopathique  dans  les  exigences 
les  plus  critiques  de  la  vie. 

Dans  l'art  obstétrical,  quand  deviennent  nécessaires  les 
moyens  mécaniques,  les  idées  nouvelles,  émises  dans  la 
première  édition,  gagnent  de  la  faveur  ;  telles  sont  l'appli- 
cation du  forceps  au  bassin,  les  manipulations  du  placenta 
prœvia,  etc. 

Dès  le  début,  ce  travail  a  été  basé  sur  les  principes  de 
VOrganon  de  l'art  de  guérir  de  Samuel  Hahnemann^,  et 

1.  Hahemann,  Expositùm  de  la  doctrine  homœopatiquef  ou  Organtm  de 
Vart  de  guérir,  5«  édition,  augmentée  de  commentaires i  par  Léon  Simon. 
Paris,  1873,  1  vol.  in-8<». 
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les  moyens  adoptés  sont  en  harmonie  avec  ceux  du  plus 
grand  nombre  de  nos  ouvrages  classiques.  Plus  les  mé- 
decins liront  et  appliqueront  les  enseignements  de  ce 
grand  œuvre,  dans  la  pratique  quotidienne  au  lit  des  ma- 
lades, plus  certainement  ils  accorderont  de  valeur  à  mon 
travail. 

Le  mode  de  traitement  pourra  à  quelques-uns,  paraître 
plutôt  nouveau  et,  à  première  vue,  sujet  à  critique,  d'au- 
tant qu'il  peut  sembler  tendre  à  faire  prescrire  pour  un 
symptôme  unique  ;  cependant,  ce  n'est  pas  le  fait.  Il  n'a 
pour  but  que  de  mettre  en  évidence  quelque  symptôme, 
ifortement  caractéristique,  qui  puisse  se  montrer  comme  le 
signe  dominant,  et  avec  lequel,  dans  le  Symtomen  codex, 
et  là  où  il  se  trouve,  doivent  se  coordonner  tous  les  autres. 
En  toute  chose  il  faut  un  guide,  et  il  en  est  de  même  en 
symptomatologie,  —  lorsqu'on  aura  pu  élucider  le  signe 
le  plus  intime,  le  plus  spécial,  la  key  note  enfin,  il  arri- 
vera qu'on  retrouvera  aussi  tous  les  autres  symptômes  du 
cas  dans  le  même  remède  (s'il  a  été  bien  expérimenté),  qui 
a  donné  naissance  à  ce  symptôme  particulier.  Il  sera  donc 
nécessaire,  pour  prescrire  avec  fruit,  de  découvrir,  dans 
chaque  cas,  ce  qui  caractérise  un  remède  par  dessus  tous 
les  autres,  dans  toutes  les  combinaisons  symptomatiques 
qui  se  pourront  présenter  ;  c'est,  certainement,  dans  chaque 
cas  morbide,  celui  qui  caractérise  ce  cas  d'une  façon  sail- 
lante ou  le  fait  différer  de  tout  autre.  Ainsi,  dans  le  remède 
à  choisir,  il  y  a,  ou  il  doit  y  avoir,  une  combinaison  de 
symptômes,  —  combinaison  spéciale,  caractéristique,  ou, 
en  termes  plus  frappants,  une  key  note;  et  lorsque  celle-ci 
sera  atteinte,  les  autres  seront  faciles  à  trouver,  à  accor- 
der ou  à  faire  ressortir.  Il  n'y  a  qu'une  clef  de  note  pour 
chaque  partition  musicale,  quelque  compliquée  soit-elle, 
et  cette  note  domine  toutes  les  autres  dans  toutes  les 
parties  et  quelles  que  soient  les  variétés  d'accompagne- 
ment, etc. 
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Monsieur  le  docteur  J.-M.  Frost,  a  bien  voulu  préparer 
la  partie  physiologique  et  les  descriptions  des  maladies. 

Je  remercie  mon  fils,  Joseph  C.  Guernsey,  de  Tassis- 
iance  qu'il  m'a  prêté  en  faisant  plusieurs  corrections  im- 
portantes. 

Ce  travail  était  nécessaire  :  je  n'ai  point  épargne  les 
peines  pour  le  rendre  utile  aux  étudiants,  et  aux  jeunes 
praticiens,  pour  lesquels  il  est  destiné  et  auxquels  il  est 
respectueusement  dédié. 


PROLEGOMENES 


Du  réglMie  dans  les  Bialadles 


Tant  de  mécomptes,  en  pratique,  se  répètent  sous  ce 
point  de  vue,  que  je  ne  puis  m'empêcher  d'en  traiter,  car 
je  considère  le  sujet  comme  aussi  important  que  celui  de 
la  médication.  Dans  Tétat  de  maladie,  la  nature  réprime 
d'ordinaire  les  besoins  de  Talimentation  ;  en  somme,  dé- 
terminant parfois  un  dégoût  des  substances  alimentaires 
les  plus  simples,  tel  que  l'organisme  puisse  se  protéger  lui- 
même  de  ces  influences  nuisibles.  Dans  ces  circonstances, 
l'estomac  est  absolument  incapable  de  digérer  et  la  fonc- 
tion de  l'assimilation  est  également  entravée.  Il  est  alors 
très  manifeste  qu'il  ne  faut  pas  dans  ces  cas  exciter  les  ma- 
lades à  prendre  la  nourriture,  parce  qu'elle  embarasserait 
certainement  l'estomac  comme  un  corps  étranger,  fermen- 
tescible  et  capable  de  produire  des  accidents.  Les  sujets,  en 
assez  bonne  santé,  refusent  quelquefois  les  aliments  pour 
cette  bonne  raison  :  il  leur  faut  im  remède  convenable, 
mais  pas  de  nourriture.  Les  malades  sont  les  meilleurs 
juges  en  cette  matière,  et  c'est  mon  habitude  invariable  de 
consulter  et  de  respecter  leurs  désirs,  autant  qu'il  est  pos- 
sible. S'ils  ne  désirent  que  de  l'eau  froide,  je. la  leur  per- 
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mets  ab  libitum  et  proscris  toute  autre  substance,  —  vin, 
eau  de  vie,  ou  liqueurs  spiritueuses  de  toute  sorte.  Après 
Teau,  le  lait  est  raliment  le  moins  préjudiciable  dans  toutes 
les  sortes  de  maladies,  spécialement  dans  les  af&ctions  fé- 
briles. La  viande  et  les  aliments  qui  en  dérivent  sont  les 
plus  sujets  à  caution,  surtout  dans  toutes  les  espèces  de 
fièvres.  On  peut  presqu'universellement  tolérer  les  fruits, 
et  les  aliments  végétaux  et  farineux.  Dans  les  maladies  cé- 
rébrales, et  aussi  dans  les  affections  où  il  y  a  délire  ou 
perte  de  connaissance,  Teau  froide  constitue  toujours  l'a- 
liment le  plus  sain  et  le  plus  convenable,  et  elle  peut  être 
donnée  souvent  et  à  disorétion^  parce  qu'elle  facilite  com- 
plètement la  convalescence.  Si  les  malades  désirent  et  sup- 
portent les  aliments,  et  si  ceux-ci  ne  semblent  pas  faire  de 
Bial,  on  peut  las  permettre  en  quantité  modérée,  mais  on 
ne  doit  jamais  les  prescrire  ou  les  faire  prendre  de  fcN^ce. 
Je  suis  parfaitement  convaincu  qu'on  fait  souvent  un  tort 
eonsidérable  et  irréparable  en  faisant  prendre  par  force  de 
la  nourriture  à  un  estomac  récalcitrant.  J'ai  été  souvent 
appelé  en  consultation  près  de  malades  qui,  bien  que  pres- 
que sans  connaissance,  ét&ient  littéralement  bourra  de 
toutes  sortes  d'aliments  fantastiques,  —  et  réellement  tués 
par  une  diéie  intempestive.  Pour  les  convalescents  qui  dé^* 
airent  une  nourriture  animale,  le  bœuf  et  le  mouton  sont 
manifestement  préférables  ;  on  peut  employer  les  préparsk- 
tions  de  pain,  le  thé,  les  soupes  ou  les  essences,  ou  faire 
un  usage  modéré  de  viande  bouillie  ;  les  huîtreSf  le  poisson 
et  les  œufs  peuvent  être  pris  avec  prudence  et  sont,  en  gé- 
néral, défendus  aux  femmes  enceintes. 


^RÛLâdÔMÈNES 


Do  rëglmé  pendant  la  grossesse 


Je  sais  par  une  ample  expérience  et  par  robservation, 
que  le  régime  est  un  sujet  de  grande  importance  pendant 
la  grossesse»  Les  femmes  enceintes  qui  se  nowrissent  prin- 
cipalement de  fruits  et  de  végétaux,  de  limonade,  de  lait 
et  d'eau,  en  s'abstenant  de  vin,  de  thé^  de  café  et  d'ime 
nourriture  trop  excitante,  certainement  se  portent  mieux 
que  celles  qui  se  nourrissent  sans  avoir  égard  au  régime. 
D  faut  faire  prendre  des  fruits  en  abondance,  tous  les  ma- 
tins en  particulier,  et  faire  en  général  accepter  la  limonade 
comme  breuvage.  Ce  régime  diététique  préparera  im  tra- 
vail plus  facile  que  celui  qui  repond  à  la  vie  ordinaire.  — ^ 
Les  huîtres  ou  les  moules  sont  très  aptes  à  produire,  chez 
les  femmes  enceintes,  un  choléra-morbus  grave  et  doulou- 
reux ;  le  poisson  est  presqu'aussi  mauvais  ;  les  œufs  déter- 
minent une  diarrhée  opiniâtre;  beaucoup  d'observateurs 
sont  unanimes  sur  les  effets  de  ces  substances  qui  semblent, 
en  réalité,  toxiques  pour  la  période  de  la  gestation. 


la  sterling 


Ce  n'est  pas  une  maladie,  mais  l'effet  ou  le  résultat  de 
troubles  morbides  qu'il  faudra  traiter  spécialement  pour 
que  la  conception  puisse  se  produire.  —  Les  remèdes  sui- 
vants se  sont  montrés  curatifs  des  affections  productives 
de  la  stérilité  : 

1,  BeUad.^  Borax,  Cale,  c,  Cann.  $.,  Lilium  /.,  Merc, 
Natr.  c.j  Phos.^  Puis.  —  2^  Ammon.  c,  Causi.^  Conium 
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Gossypium,  Graph.,  Lycop.j  Natr.  mur;  Platin.^  Sepia^ 
Sti/f.^  Suif.  ac.  —  3,  Agnus,  c,  CiciUa,  Crocus^  Dulcam.^ 
Perrum^  Byosc.y  Podoph.y  Ruta^  Ztncum. 

Natrum  c.  est  particulièrement  indiqué  quand  il  y  a  in- 
duration du  col  et  déformation  de  Torifice  ; 

Conium^  Platina  et  Sepia  quand  il  y  a  induration. 

On  n'est  pas  encore  assez  fixé  sur  ce  sujet  important,  et 
des  observations  plus  nombreuses  sont  encore  nécessaires. 
La  liste  précédente  ne  répond  pas  à  la  majorité  des  cas,  et 
il  sera  utile  de  consulter  la  matière  médicde,  et,  le  remède 
choisi,  de  le  laisser  agir  longtemps. 


PREMIÈRE  PARTIE 


DES  AFFECTIONS  OBSTÉTRICALES 


PROPRfiMENT  DITES 


DES  TROUBLES  INCIDENTS  A  LA  GROSSESSE 


I 


Dans  l'état  de  santé  parfaite,  les  fonctions  du  corps 
s'exécutent  avec  une  telle  harmonie,  —  chacune  recevant, 
en  temps  voulu,  sa  part  spéciale  de  la  force  vitale,  — 
qu'aucime  d'elles  n'empiète  sur  les  autres.  Mais  quand, 
comme  chez  les  enfants  dans  les  cas  de  développement  in- 
tellectuel excessif,  im  tissu  absorbe  au  delà  de  ce  qui  lui 
appartient,  les  autres  en  doivent  souffrir  en  proportion 
égale.  La  gestation  est,  à  la  vérité,  un  état  normal,  mais 
le  développement  remarquable  de  vitalité  de  l'utérus  rend 
très  difficile  à  la  nature  la  tâche  d'équilibrer  parfaitement 
la  balance.  Si,  cependant,  en  général,  un  semblable  accrois- 
sement de  l'énergie  vitale  se  distribue  à  tout  le  système, 
la  santé  restant  normale,  il  existe  de  nombreux  cas  d'excep- 
tion. Le  plus  souvent,  ceux-ci  sont  dans  la  dépendance  du 
système  nerveux  et  prennent  tout  d'abord  la  forme  d'une 
irritation  sympathique.  H  y  a,  dans  l'état  de  grossesse, 
d'autres  troubles  qui  appartiennent  à  la  pression  méca- 
nique, et  même  au  déplacement  des  organes  abdominaux 
par  l'utérus  gravide.  Et  il  est  encore  un  autre  ordre  de 
désordres,  —  des  perturbations  fonctionnelles  graves,  et 
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même  des  altérations  profondes  des  éléments  constituants 
du  sang,  —  qui  semblent  être  le  résultat  de  l'état  ci-dessus 
mentionné.  Toutes  ces  irritations  sympathiques,  ces  gênes 
de  fonctions  et  ces  altérations  des  constituants  du  sang, 
prennent  ime  plus  grande  importance  par  le  fait  qu'elles 
deviennent  l'occasion  du  développement  de  quelque  fai- 
blesse constitutionnelle  ou  de  quelque  diatbèse  héréditaire. 
—  Le  cours  #n  est  long  et  pénible  ;  qui  s'étonnera  alors 
que  l'organisme  féminin,  lourdement  chargé,  puisse  quel- 
quefois trébucher?  Combien  ne  serait-il  jpas  plus  étonnant 
que  neuf  mois  de  gestation,  avant  même  qu'ils  ne  soient 
couronnés  par  deux  fois,  peut-être,  autant  d'heures  d'un 
effort  presque  convulsif,  n'exhiunent  et  n'aggravent  pas 
toutes  les  débilités  originelles  et  ne  développent  pas  com- 
plètement tous  les  germes  latents  ! 

Il  y  a  une  autre  classe  de  troubles,  qui,  lorsqu'ils  ne 
font  réellement  pas  leur  première  apparition  pendant  le 
temps  de  la  grossesse,  deviennent,  au  moins,  pour  la  pre- 
mière fois,  sérieusement  inquiétants  ;  de  cette  classe  relè- 
vent les  affections  qui  tiennent  à  l'utérus  lui-même  ou  à 
ses  appendices.  Quelques-imes  sont  des  lésions  de  tissu 
du  vagin  ou  du  col  utérin,  qui,  non-remarquées  aupara- 
vant, se  développent  maintenant  avec  rapidité.  Et  lors 
même  qu'il  n'y  a  pas  d'état  morbide,  la  suppression  du 
flux  catamenial  ne  peut  qu'exercer  ime  influence  pertur- 
batrice importante  sur  la  constitution  plus  délicate  de  la 
femme. 

Mais  de  quelqu'origine  qu'ils  proviennent  et  à  quel- 
qu'ordre  qu'ils  puissent  appartenir,  tous  les  malaises  de  la 
grossesse  réclament  de  la  part  du  médecin  homœopathe 
l'attention  la  plus  scnipideuse  et  la  plus  persévérante.  Cette 
période  de  la  gestation  est  un  temps  qui  lui  est  donné  pour 
semer  la  bonne  graine,  de  laquelle  sa  malade  peut  retirer 
une  riche  moisson  de  meilleure  santé  pour  le  reste  de  la 
vie.  Le  fait,  déjà  énoncé,  que  les  efforts  héroïques  de  la 
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nature  favorisent  Téclosion  et  le  développement  de  toutes 
les  prédispositions  morbides  héréditaires^  latentes  jmqu^a^ 
lorSf  donne  immédiatement  au  cours  de  la  grossesse  une 
valeur  très  grande  pour  le  praticien  et  l'importance  la  plus 
sérieuse  pour  la  patiente  elle-même.  Car,  de  même  qu'une 
tendance  native  à  la  phthisie  pulmonaire  peut  être  plus 
promptement  et  plus  radicalement  guérie,  quand  son  évo- 
lution occasionnelle  après  un  refroidissement  ou  une  pneu- 
monie grave,  a  rendu  ses  caractéristiques  plus  apparentes, 
de  même  aussi  les  manifestations  exagérées  des  affections 
constitutionnelles  qui,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre, 
atteignent  la  femme  enceinte,  peuvent  fournir  une  oppor- 
tunité d'expurger  radicalement  ces  dernières  de  son  or- 
ganisme, et,  en  même  temps,  d'assainir  la  santé  des  en- 
fants. 

Comme  il  a  été  déjà  dit,  le  choc  énergique  subi  par  la 
constitution  pendant  la  grossesse  a  sa  crise  dans  le  dou- 
loureux travail  de  la  parturition;  celui-ci  devient  plus 
atroce,  s'accompagne  parfois  des  suites  les  plus  désastreu-  ' 
ses  et  peut  même  se  montrer  immédiatement  fatal  par  la 
coopération  des  désordres  qui  se  sont  développés  pendant 
la  gestation.  C'est  pourquoi  la  même  vigilance  soutenue  du 
médecin,  qui  soulagera  la  femme  des  souffrances  actuelles 
pendant  les  longs  mois  de  la  gravidité,  lui  préparera  aussi 
im  accouchement  plus  facile  et  plus  exempt  de  dangers,  et 
préviendra  complètement  les  conséquences  qui,  trop  sou- 
vent, viennent  ruiner  le  reste  de  ses  jours.  Et  les  ressources 
inestimables  acquises  au  praticien  homœopathe  le  rendront 
apte  non-seulement  à  amender  le  triste  état  de  ses  patien- 
tes, mais  encore  à  assurer  la  conservation  du  fruit  de  leur 
sein.  En  jurisprudence  homœopathique,  les  maux  de  cœur 
matutinaux  et  toutes  les  autres  manifestations  du  trouble 
de  l'estomac,  doivent  être  absoliunent  rayés  de  la  liste  des 
causes  justifiables  capables  de  déterminer  une  délivrance 
prématurée... 
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Dans  beaucoup  de  cas  où  la  mère  a  souffert  pendant  des 
mois  des  troubles  de  la  grossesse,  par  le  fait  de  sa  consti- 
tution et  où,  par  suite,  sa  nutrition  vitale  en  a  été  profon- 
dément altérée,  Tenfant,  lorsqu'il  n'a  pas  succombé,  en 
devient  nécessairement  très  débilité.  Ces  résultats  sont  trop 
communs  en  pratique  allopathique  pour  attirer  beaucoup 
d'attention  et  ces  rejetons  font  d'autant  grossir  le  bilan  de 
la  mortalité  jusqu'à  l'efiFrayante  proportion  d^m  tiers  des 
naissants  morts  dans  les  trois  premières  années.  Comparez 
à  cela  l'enfant  né  sain  après  que  la  mère  a  été  soulagée 
des  malaises  douloureux  de  la  gestation  et,  en  grande  par- 
tie, épurée  de  ses  vices  constitutionnels  par  le  traitement 
homœopatbique,  et  vous  aurez  une  idée  de  ce  qui  a  été 
fait  dans  des  milliers  de  cas  et  de  ce  qu'il  est  maintenant 
au  moins  le  devoir  du  médecin  homœopathe  d'essayer  de 
faire  en  toute  occasion.  Le  véritable  praticien  est  celui  qui 
ne  cherche  pas  seulement  à  calmer  les  souffrances  actuelles, 
mais,  en  même  temps,  a  en  atteindre  les  causes  jusque  dans 
l'organisme,  et,  ainsi,  a  en  prévenir  le  retour. 

Nous  ajouterons  que,  par  des  raisons  évidentes  d'après 
les  considérations  qui  précèdent,  on  trouvera  parmi  les  an- 
tipsoriques  les  remèdes  les  plus  utiles  et  les  plus  efficaces 
pour  les  maladies  de  la  gestation  et  que,  dans  certains  cas, 
ceux-ci  agissent  d'autant  mieux  qu'ils  sont  prescrits  a  des 
dilutions  plus  élevées.  Telle  est  mon  expérience  dans  un 
grand  nombre  de  circonstances,  et  cela  à  une  très  grande 
majorité. 

Les  affections  qui  se  manifestent  pendant  la  grossesse  va- 
rient, chez  les  différentes  femmes,  sous  presque  tous  les 
rapports  possibles  ;  chaque  malade,  cependant,  souffrant, 
dès  qu'elle  est  enceinte,  de  la  même  manière  et  avec  la 
même  intensité  relative,  a  moin9  qu'elle  ne  soit  soulagée 
par  un  traitement  homœopatbique  approprié. 

On  peut  ranger  sous  les  titres  suivants  les  principales  de 
ces  affections  :  Troubles  du  système  digestif  et  des  sécrétions 
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et  des  excrétions  ;  de  la  circulation  et  de  la  respiration  ; 
affections  de  Vutérw  et  de  ses  appendices  ;  de  la  locomotion 
et  de  rinnervation;  et  de  la  sphère  sensitive,  émotionnelle 
et  affective. 


Il 


HYGIÈNE  DE  LA  GROSSESSE 


Nous  dirons  quelques  mots  sur  ce  sujet,  tout  aussi  im- 
portant que  celui  du  traitement  médical  des  affections  de 
la  grossesse  j  d'autant  qu'il  a  pour  but  de  prévenir  le  déve- 
loppement de  celles-ci. 

Pour  assurer  l'évolution  complètement  normale  de  cette 
période,  il  faut  obtenir  l'abandon  de  toutes  les  habitudes 
antiphysiologiques  et  de  toutes  les  pratiques  contraires  à 
l'hygiène.  La  femme  enceinte  doit  s'efforcer  de  conserver 
la  plus  grande  sérénité  d'esprit  ;  elle  doit  prendre  à  tâche 
de  rester  en  paix  avec  le  monde  et  avec  elle-même,  parce 
que  son  état  mental  et  moral  retentira  certainement  sur  le 
nouveau-né,  V éducation  de  l'avenir  débutant  déjà  dans  le 
sein  de  la  mère.  Et  celle-ci  devra,  dans  ses  efforts,  être 
secondée  par  son  époux,  dont,  à  cette  époque,  la  respon- 
sabilité est  considérable  et  dont  la  conduite  conjugale,  par 
sa  réaction  sur  l'état  moral  de  sa  femme,  peut  influer,  en 
bien  ou  en  mal,  sur  leur  fruit  commun.  —  Le  médecin  ne 
peut  être  trop  soucieux  d'insister  sur  ces  points  dans  toutes 
les  occasions  possibles,  parce  que  c*est  son  lot,  non-seule- 
ment de  guérir  les  maladies,  physiques  et  morales,  lors- 
qu'elles existent,  mais  aussi  d'en  prévenir  l'apparition 
quand  il  y  a  possibilité  de  le  faire. 

Une  femme  enceinte,  dans  tout  le  cours  de  sa  grossesse, 
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aura  besoin  de  plus  de  sommeil  qu'à  tout  autre  moment, 
et  il  faut  lui  aœorder  toujours  ime  ample  tolérance  du 
«  doux  réparateur  de  la  nature  fatiguée.  »  Mais  on  doit, 
en  même  temps,  déplorer  et  combattre  les  habitudes  de  la 
paresse.  —  «  De  bonne  heure  au  lit  et  se  lever  tôt  »  est 
une  maxime  qui  s'applique  ici  avec  un  surcroît  d'énergie  ; 
neuf,  et  au  plus  tard  dix  heures  du  soir  la  doivent  trouver 
couchée,  et  il  lui  faut  être  debout  à  six,  ou  au  moins  II  sept 
heures  du  matin.  —  Elle  doit  prendre  en  toutes  choses  des 
habitudes  de  régularité,  autant  pour  les  heures  du  sommeil 
et  du  lever  que  pour  celles  des  repas,  des  exercices,  de  la 
selle,  etc.  Il  faut  lui  faire  prendre  au  grand  air  autant 
d'exercice  que  possible,  la  marche  est  indispensable  et 
chaque  jour  doit  avoir  sa  promenade  faite  sans  hâte  et  en 
toute  tranquillité  d'esprit,  et  cette  loi  doit  être  observée 
même  si  le  temps  est  froid,  et,  toutes  choses  égales,  con- 
traire, sauf  le  cas  où  la  neige  ou  la  glace  peuvent  rendre 
la  sortie  dangereuse.  Cette  promenade  est  souvent  un  ex- 
cellent remède  à  la  paresse  et  à  la  pesanteur  qui  affectent 
quelquefois  la  femme  enceinte,  et  c'est  un  moyen  meilleur 
que  de  faire  un  somme  ou  de  prendre  une  ordonnance  du 
docteur.  Des  occupations  utiles,  la  lecture  ou  des  conver- 
sations intéressantes  et  agréables  doivent  remplir  les  heu- 
res qui  ne  sont  pas  autrement  employées.  Il  faut,  en  somme, 
pénétrer  les  sujets  de  l'intérêt  qu'ils  ont  à  entretenir  un 
état  convenable  de  leur  vitalité  physique  et  morale.  Qu'elle 
utilité  n'y  a-t-il  pas  à  ce  que  la  future  mère  ne  pense  et  ne 
fasse  que  ce  qui  est  bien  et  bon,  dans  le  certitude  que  son 
nouveau-né  portera  dans  la  trame  de  son  être  les  résultats 
de  ce  qu'elle  fit  et  fut  pendant  la  grossesse. 

(Test  un  fait  digne  de  remarque  que,  avec  le  cours  de  la 
gestation,  les  fluides  de  l'organisme  augmentent  en  quan- 
tité, ce  qui  exige  naturellement  un  accroissement  de  la  ca- 
pacité circulatoire.  Cela,  uni  à  d'autres  considérations, 
nous  amène  à  la  question  du  costume  pendant  la  grossesse. 
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A  la  taille,  comme  au  cou,  aux  poignets  et  aux  extrémités, 
il  faut  exiger  ime  laxité  extrême  des  vêtements;  la  tension 
même  de  la  jarretière  élastique  peut  être  nuisible  et  on 
doit  écarter  tout  ce  qui  peut  entraver  ou  gêner  de  quelque 
façon  la  libre  circulation.  La  chaleur  spéciale  des  étoffes 
d'habillement  sera  étudiée  avec  soin  ;  elles  doivent  appar- 
tenir à  ces  tissus  qui  unissent  la  légèreté  à  la  conservation 
du  calorique  propre  au  corps  humain,  sans  la  nécessité  de 
charger  ou  de  comprimer  celui-ci.  Dans  les  derniers  mois, 
en  particulier,  la  taille  ne  doit  aucunement  être  serrée.  Le 
costume  doit  tomber,  ample  et  gracieux,  du  cou  et  des 
épaules  en  dessinant  légèrement  les  hanches.  Il  faut  noter 
ici  im  fait  relatif  à  ce  sujet,  —  c'est  que,  dans  les  derniers 
mois  de  la  gestation,  les  femmes  se  plaignent  souvent,  et 
souffrent  réellement,  de  froid  à  Fabdomeny  dont  la  S9.illie 
repousse  le  vêtement  jusqu'au  point  de  l'exposer  complè- 
tement au  contact  direct  de  l'air.  En  raison  de  ceci,  il  faut 
ajuster  les  costumes  ou  leur  adjoindre  un  supplément  de 
façon  à  parer  à  cet  inconvénient.  Le  médecin  se  rendra 
très  utile  à  ses  clientes  en  accordant  de  l'attention  à  tous 
ces  points,  qu'on  a  tendance  à  considérer  comme  inférieurs 
et  insignifiants. 

Le  régime,  pendant  la  grossesse,  doit  être  généreux, 
particulièrement  en  aliments  végétaux  et  en  fruits,  et,  en 
même  temps,  simple.  Moins  sera  toléré  l'usage  du  thé  et 
du  café,  mieux  cela  vaudra,  parce  que  ceux-ci  ont  une 
tendance  à  déterminer  le  nervosisme  et  même  les  convul- 
sions. Le  sucre,  le  sel  et  les  épices  ne  seront  consommés 
qu'avec  modération.  Les  stimulants  de  toutes  sortes  doivent 
être  sévèrement  et  religieusement  prohibés. 

Un  grand  nombre  de  malaises  qui  se  produisent  à  cette 
époque  peuvent  être  promptement  soulagés  ou  dissipés  par 
une  fidèle  obéissance  aux  règles  d'un  mode  rationnel  de 
vie.  Si  cependant  ils  persistaient  et  qu'un  aide  parut  néces- 
saire pour  régulariser  et  équilibrer  convenablement  les 
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forces  vitales  troublées,  on  devrait  chercher  secours  dans 
le  traitement  homœopathique  ;  —  la  loi  des  semblables,  ap- 
plicable ici  comme  partout  ailleurs,  sera  appelée  à  exhiber 
ses  puissantes  ressources.  Ainsi  la  grossesse,  sagement  mé- 
nagée, préparera  la  voie  à  l'acte  de  la  parturition  et  on 
peut  dire  que,  si  la  gestation  a  été  indemne  ou  affranchie 
de  souffrances  et  de  complicatioDS,  Taccouchement  et  ses 
conséquences  post  partum  seront  de  même,  toutes  choses 
égales,  libres  d'accidents  et  de  dangers. 


III 


AFFECTIONS  DU  SYSTÈME  DIGESTIF 


Les  troubles  de  Tappareil  digestif  et  de  sa  fonction  peu- 
vent être  décrits  sous  les  titres  de  :  —  Altérations  de  Tâp- 
pétit  et  du  goût,  désordres  de  Testomac  et  affections  intes- 
tinales. Au  premier  appartiennent  Tanorexie,  la  malacie  ou 
aberration  de  Tappétit  et  la  boulimie  ;  au  second,  les  nau- 
sées, les  vomissements  et  le  pyrosîs,  et  au  troisième,  la 
constipation,  la  diarrhée,  et  les  fissures  de  l'anus  et  du 
rectum. 


A.    ModlfleatloMS  et  l*«ppëlU  et  ds  § oM 


Vanarexie  ou  manqiie  d'appétit,  et  même  le  dégoût  des 
aliments  se  montrent  fréquemment  au  début  de  la  gros-' 
sesse  ;  inoins  souvent  on  ne  les  rencontre  qu'à  la  fin.  Dans 
quelques  cas,  il  y  a  de  la  répugnance  pour  quelques  es- 
pèces d^aliments  en  particulier,  et  spécialement  pour  les 


AFFECTIONS   DU    SYSTÈME    DIGESTIF  15 

viandes  ;  d'autres  fois  il  paraît  y  avoir  simplement  perte 
d'appétit  en  général.  Ces  symptômes  passent  ordinairement 
pour  Teffet  des  relations  sympathiques  qui  existent  entre 
l'estomac  et  Tutérus,  mais  leur  signification  plus  intime 
sera  plus  spécialement  étudiée  avec  celle  des  autres  alté- 
rations de  l'appétit. 

La  malade  ou  envie,  assez  fréquente  chez  la  femme  en- 
ceinte, consiste  en  une  dépravation  du  goût,  dans  laquelle 
à  une  répugnance  presque  imiverselle  s'unit  une  appétence 
exclusive  pour  quelqu'espèce   d'aliment   en  particulier. 
Lorsque  l'objet  désiré  est  par  lui-même  nuisible  et  non- 
employé  comme  aliment,  cette  anomalie  prend  le  nom  de 
pica,  La  craie,  le  charbon,  le  poivre,  le  sel  de  cuisine,  les 
acides,  les  alcalis  sont  quelquefois  recherchés  et  ingérés 
avec  avidité  et  obstination.  Le  désir  de  quelqu'article  ali- 
mentaire spécial  doit  être  satisfait  jusqu'à  un  certain  point. 
—  «  La  tendance  commune  de  l'appétit  dans  la  grossesse 
est  de  préférer  les  végétaux  frais,  les  fruits  et  les  boissons 
froides,  et  d'éviter  les  stimulants  de  toute  sorte.  En  cela, 
le  goût  de  la  femme  enceinte  est  d'accord  avec  tous  ses 
besoins.  »  Smith. 

La  boulimie^  ou  appétit  desordonné  et  insatiable,  est 
encore  une  affection  de  la  grossesse  ;  ici,  comme  chez  les 
autres  sujets,  elle  indique  en  général  quelque  trouble  de 
la  nutrition  ou  de  l'assimilation,  bien  qu'elle  puisse  n'être 
due  qu'à  une  irritation  nerveuse  sympathique.  Tous  ces 
états  morbides  de  l'appétit  ne  sont  que  des  manifestations 
de  différentes  dyscrasies,  latentes  jusqu'alors  et  maintenant 
déterminées  par  la  puerpéralité.  Et  ici  encore  la  prescrip-  . 
tion  soigneuse  des  remèdes  appropriés,  non-seulement  sou- 
lagera les  symptômes  morbides,  mais  aussi  améliorera  l'état 
général. 

Nous  énumérons  ici  les  médicaments  qui  se  sont  montrés 
utiles  dans  ces  affections,  en  laissant  le  soin  de  les  com- 
parer avec  ceux  qui  sont  plus  complètement  indiqués  au 


16  TRAITÉ   d'obstétrique 

chapitre  des  affections  ffastriques^  et  de  les  étudier  dans  la 
matière  médicale,  afin  de  choisir  celui  qui  repond  à  chaque 
cas  individuel. 

Noie.  —  Dans  cette  éniunération,  les  remèdes  ont  été 
classés  de  façon  que  ceux  du  groupe  1  sont  le  plus  éner- 
giquement  indiqués  par  le  symptôme  particulier  et  l'état 
auquel  il  correspond  ;  ceux  du  groupe  2  puis  du  groupe  3 
venant  ainsi  par  rang  d'importance  relative. 

Mais  si  ces  indications  de  la  prédominance  proportion- 
nelle de  symptômes  spéciaux  dans  les  pathogénésies  cori" 
firmées  de  certains  remèdes  ont  une  grande  valeur,  elles 
ne  se  montreront  infaillibles  que  quand  elles  conduiront  au 
choix  d'un  médicament  au  point  de  vue  de  la  totalité  des 
symptômes.  —  Et  cependant  le  symptôme  pathognomo- 
nique ^  du  côté  de  la  malade^  et  la  caractéristique  corres-^ 
pondante^  du  côté  du  médicament^  seront  souvent  f  index 
de  la  totalité  des  symptômes. 

Enfin,  comme  on  le  verra  plus  loin,  le  symptôme  carac- 
téristique d'un  cas  particulier  peut  ne  pas  être  le  plus  sail- 
lant ou  même  le  plus  gênant  ;  c'est  spécialement  le  cas 
quand  il  est  constitué  par  le  temps  de  l'aggravation  ou 
d'autre  condition  analogue  ;  de  même,  pour  la  drogue,  la 
caractéristique  ne  sera  pas  toujours  le  symptôme  patho- 
génétique le  plus  violent  et  le  plus  douloureux. 

Remèdes  des  altérations  de  l'appétit  et  du  goût 

Anorexie.  Manque  d'appétit.  —  1.  Ghin.,  CycL,  Nux  v., 
Rhus  tox.,  Sep.,  Sil.  ;  —  2.  Ant.  cr.,  Am.,  Ars., 
Bar.  c,  Bell.,  Bry.,  Cale,  c,  Ganth.,  Gic,  Gon., 
Ign.,  Lyc,  Merc.  sol.,  Natr.  m..  Op.,  Plat., 
Puis.,  Ruta,  Sabad.,  Suif.,  Thuya. 

Boulimie,  Appétit  desordonné. —  1.  Gale,  c,  Ghina,  Gina, 
lod.,  Lyc,  Nuxv.,  Pul.,  Sil.,  Verat.  a.;  —  2. 
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Ang.,  Aur.,  Bell.,  Bry.,  Cocc.,  Kali  c,  Hell, 
Natr.  m. ,  Oleand. ,  Nux  m. ,  Petrol. ,  Phos. ,  Puis. 
Rhus  tox.,  Sabad.,  Stann.,  Staph. 

Faim  sans  appétit.  —  1.  Natr.  m.,  Op.,  Rhus  tox.  —  2 
Agar.,  Ars.,  Bar.,  Bry.,  Chin.,  Dulc,  Hell. 
Magn.  m.,  SU.,  Suif.  ac. 

Soif:  trop  forte.  —  1.  Acetic.  ac,  Acon.,  Ars.,  Bry. 
Cale,  c,  Cham.,  China,  Merc.  sol.,  Suif.;  — 2 
Amm.  mur.,  Ant.  cr.,  Arn.,  Bell.,  Colch.,  Cupr 
m..  Hep.,  Hyosc,  Natr.  m.,  Nitri  ac,  Nux  v. 
Rhus  tox..  Sec  corn.,  SU.,  Stram.,  Verat,  a. 

—  absence  de.  —  1.  Apis,  Hell.,  Merc  sol.,  Nux  m. 

Puis.;  —  2.  Agn.,  Ars.,  Asa  f.,  Camph.,  Con. 
Cycl.,  Euphorb. ,  Mang. ,  Oleand.,  Sabad.,  Samb. 
Sepia,  Spig.,  Staph. 

—  avec  aversion  pour  les  boissons.  —  1.  Bell.,  Canth. 

Hyosc,  Nux  v.,  Stram.;  —  2.  Agn.,  Lach. 
Natr.  m.,  Rhus  tox.,  Samb. 
Aversion  pour  les  substances  acides.  —  1.  Bell.,   Fer. 
Sabad.,    Suif.;  —  2.   Cocc,   Ignat.,  Nux   v. 
Phos.  ac. 

—  les  aliments  chauds.  —  1.  Bell.,  Gale  c,  Graph. 

Lyc,  Petrol.,  SU.;  —  2.  Cupr.,  Ign.,  Lach. 
Magn.  c,  Verat.,  Zinc. 

—  les  aliments  gras^  le  beurre^  etc.  —  1.  Petrol. 

Puis.;  —  2.  Ang.,  Ars.,  Bell.,  Bry.,  Carbo  an. 
Carbo  veg.,  Colch.,  Cycl.,  Hell.,  Natr.,  m. 
Suif. 

—  les  aliments  solides.  —  Ang.,  Bapt.,  Ferr.,  Staph 

—  la  bière. — Bell.,  Cham.,  China,  Cocc,  Nux  v. 

Phos.,  Stann,,  Suif. 

—  le  bouillon. — Arn.,  Ars.,  Bell.,  Cham.,  Graph. 

Rhus. 

—  le  café.  —  Bell.,  Bry.,  Cale  c,  Cham.,  Lyc,  Nux 

V.,  Phos. 
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Aversion  pour  teau.  —  Bell.,  Calad.,  China,    Nux  v., 
Stram. 

—  l'eau- de- vie.  —  Ignat,  Merc.  sol. 

—  la  farine  et  la  fleur  {les  mets  faits  avec).  —  Ars., 

Phos. 

—  les  fruits.  —  Bar.  c. 

—  le  lait. — iEtliusa,  Bry.,  Cale,  c,  Giiaj.,  Puis., 

Sep.,  Sil.,  Suif. 
•  —    le  lait  de  la  mère.  —  Cina,  Merc,  Sil.,  Stram. 

—  le  pain.  —  1.  Natr.  m.;  —  2.  Con.,  Kalic,  Lyc, 

Magn.,  Nitri  ac,  Nux  v.,  Phos.  ac,  Puis.,  Rhus, 
Sep.,  Suif. 

—  le  poisson.  —  Graph.,  Zinc. 

—  le  porc.  —  Ang.  Colch.,  Dros. 

—  le  sel.  —  Carbo  v.j  Graph.,  Sel. 

—  les  végétaux.  —  Bell.,  Mag.  m. 

—  la  choucroute.  —  Bell. 

—  les  viandes  de  toutes  sortes.  —  1.  Mur.  ac.,  Petrol., 

Sil.,  Suif.; — 2.  Ars.,  Cale,  c.,  Carbo  v.,  Graph., 
Lyc.,  Plat.,  Puis.,  Rhus,  Sabad.,  Sepia,  Zinc. 

—  le  vin.  —  1 .  Merc.  sol. ,  Sabad. ;  —  2.  Ignat,  Lach. , 

Rhus,  Suif. 
Appétence  pour  les  acides.  —  1.  Verat;  — 2.   Ant.   cr., 
Am.,  Ars.,  Bry.,  Gham.,  China,  Hep.,  Kali  c, 
Lach.,  Phos.,  Puis.,  Squill.,  Stram.,  Suif. 

—  les  aliments  chauds.  —  Ang.,  Cycl.,  Ferr.,  Lyc. 

—  —        fumés.  —  Caust. 

—  —        gras.  —  Nitr.  ac.,  Nux  v. 

—  —        liquides  {soupes)^    etc.  —  1.   Staph., 
Suif,;  —  2.  Ang.,  Ferr. 

—  les  substances  amères.  —  Dig.,  Natr.  m. 

—  la  bière.  —  4.  Bry.,   Merc,  Natr.  c,   Nux  v., 

Petrol.,  Puis.,  Sabad.,  Stront.; — 2.  Acon., 
Caust.,  Cocc,  Lach.,  Op.,  Phos.  ac.,  Spig., 
Suif.,  Zinc. 
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Appéience  pour  le  café.  —  1.  Ang.  —  2.  Arg.  n.,  Aur., 
Bry.,  Ghin.,  Con.,  Sel. 

—  la  choucroute.  —  Carbo  an.,  Gham. 

—  la  craie,  le  charbon,  le  crayon  d'ardoise,  etc.  — 

Gicuta,  Nitri  ac.,  Nux  v. 

—  Feau-de-vie,  —  1.  Lach.,  Op.; — 2.  Ars.,  Hep., 
Nux  V.,  Sel.,  Sep.,  Suif. 

—  la  farine  et  la  fleur  {les  mets  faits  avec),  —  Lach. , 

Sabad. 

—  le  fromage.  —  Ignat. 

—  les  fruits.  —  Verat.,  Ignat,  Phos.  ac,  Suif.  ac. 

—  les  huîtres.  —  Lach. 

—  le  lait.  —  1.  Aup.,  Ghel.,  Merc.  sol.,  Sabad.,  SU.; 

—  2.  Ars.,  Bov.,  Bry.,  Gale,  c,  Nux  v.,  Phos. 
ac,  Rhus,  Staph.,  Stront. 

—  la  limonade.  —  Sabina. 

—  le  pain.  —  1.  Ars.,  Plumb.,  Puis.;  —  2.  Aur., 

Natr.  m.,  Stront. 

—  la  pâtisserie  et  les  gâteaux.  —  Plumb. 

—  les  pommes  de  terre  crues  et  la  fleur.  —  Gale  c. 

—  les  choses  rafraîchissantes.  —  Caust.,  Phos.,  Phos. 

ac.  Puis.,  Valer. 

—  les  choses  salées.  —  Gale  c. ,  Gaust. ,  Gon. ,  Nitri  ac. , 

Thuya,  Verat. 

—  les  choses  sucrées.  —  1 .  Amm.  c. ,  Arg. ,  Ghîna,  Kali 

c,  Lyc.,Natr.  c,  Rhus,  Sabad.;  — 2.  Gale  c, 
Ipéca,  Magn.  m.,  Rheum,  Suif. 

—  les  végétaux.  —  Alum.,  Magn.  c 

—  la  viande.  —  Hell.,  Magn.  c,  Merc  sol.,  Suif. 

—  le  vin.  — 1.  Gic,  Hep.,  Sep.,  Suif.;  —  2.  Acon., 

Bry.,  Lach.,  Spig.,  Staph. 

CrOàt 

Gaùi  amer.  —  1.  Bry.,  Gham.,  Merc  sol.,  Nux  v.,  Ptds., 
Sep.,  Verat.  a.;  — 2.  Acon.,  Am-,  Ars*,  Gale. 
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c;  Chin.,  Con.,  Dros.,  Ignat.,  Lyc,  Magn.  m., 
Natr.  c,  Natr.  m.,  Sabad.,  Stann.,  Suif. 
Goût  douceâtre.  —  1.  Phos.,    Plumb.,    Puis.    Sabad., 
Squill.;  —  2.  Acon.,  Alum.,  Dig.,  Stann.,  Zinc. 

—  diminué  ou  perdu.  —  1 .  Puis. ,  Sil.  ;  —  2.  Gale.  c. , 

Secal.  c,  Suif. 

—  métallique.  —  1.  Cupr.,  Rhus  tox.;  —  2.  Agn.,     • 

Coco.,  Nux  V.,  Ran.  bulb..  Zinc. 

—  putride  ou  fétide.  —  1.  Arn.,  Merc.  sol..  Puis.;  — 

2.  Ars.,  Bell.,  Bry.,  Gale,  Garbo v.,  Gham.,  Gon., 
lod.,  Nux  V.,  Rhus  tox..  Sep.,  Stann.,  Staph., 
Suif.,  Valer.,  Zinc. 

—  salé.  —  4.  Merc.  sol.;  Phos.,  Puis.,  Sep.;  —  2. 

Ars.,  Garbo  v.,  Ghina,  lod.,  Lyc,  Natr.  c,  Rhus 
tox.,  Suif.,  Tart.  em.,  Verat.  a. 

—  sur  ou  acide.  —  1.  Bell.,  Gale,  c,  Ghina,  Nux  v., 

Phos.,  Puis.,  Suif.,  Tarax.;  —  2.  Gham.,  Ignat., 
Kali  c,  Lactie  ae.,  Lyc.,  Merc.  sol.,  Natr.  m., 
Petrol.,  Stann. 


B.    Vroubleij  gastriqaei» 


Nausées  et  vomissements.  Mal  de  coeur  du  matin.  — 
Chez  beaucoup  de  femmes,  les  nausées  et  les  vomissements 
se  manifestent  dans  les  premiers  temps  de  la  grossesse,  et 
ne  sont  que  l'effet  d'une  irritation  réflexe  spéciale  de  l'esto- 
mac ;  dans  ces  cas  le  malaise  dure  peu.  Lorsqu'ils  se  mon- 
trent plutôt  dans  les  derniers  mois,  ces  symptômes  pro;- 
viennent,  non  plus  d'ime  irritation  sympathique  ou  d'une 
action  réflexe,  mais  bien  d'ime  excitation  directe  de  l'es- 
tomac, et  peut-être  aussi  du  diaphragme,  à  la  suite  de  leur 
déplacement  en  haut.  Après  la  cessation  des  règles,  et  spé- 
cialement lorsqu'il  s'unit  à  celle-ci,  le  mal  de  cœur  du 
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matin  devient  ua  des  plus  précoces  et  iin  des  plus  certains 
signes  de  la  grossesse  ;  il  prête  peu  à  Terreur  en  particu- 
lier pour  celles  qui  l'ont  déjà  éprouvé  auparavant,  car  il 
revêt,  chez  chaque  sujet,  un  type  uniforme  et  des  carac- 
tères reconnai^ables. 

Les  nausées  peuvent  se  montrer  avec  une  régularité  in- 
variable, soit  aux  premières  heures  du  matin,  soit  le  soir, 
soit  à  toute  époque  du  jour  et  même  de  la  nuit  ;  chez 
chaque  femme  elles  conservent  la  même  périodicité  relati- 
vement à  la  date  de  leur  première  apparition,  se  manifes- 
tant, chez  quelques-unes,  bientôt  après  la  conception,  chez 
d'autres  du  troisième  au  quatrième  mois,  et  chez  d'autres 
enfin  seulement  à  la  fin  de  la  gestation  ;  dans  ce  dernier 
cas,  elles  peuvent  déjà  avoir  existé  quelque  temps  au  début 
de  la  grossesse.  Il  y  a  aussi  dans  la  durée  de  l'affection  la 
même  variabilité  générale  et  la  même  uniformité  indivi- 
duelle. Ainsi,  chez  quelques  sujets  elle  peut  ne  persister 
que  quelques  semaines,  six  à  huit  au  plus  ;  chez  d'autres 
elle  se  prolongera  pendant  des  mois  tandis  que  dans  cer- 
tains cas  très  graves,  elle  prend  les  apparences  d'une  ma- 
ladie formidable  et,  si  elle  n'est  point  enrayée  par  l'art, 
peut  durer  pendant  tout  le  temps  de  la  gestation. 

Les  nausées  et  les  vomissements  de  la  grossesse  sont, 
comme  il  a  été  dit,  plus  aptes  à  se  montrer  le  matin  ^  au 
lever;  quelquefois  ces  symptômes  disparaissent  après  quel- 
ques minutes,  parfois  ils  se  prolongent  pendant  la  plus 
grande  partie  du  jour.  Chez  quelques  femmes,  le  vomis- 
sement ^t  très  facile  ;  chez  d'autres  il  s'accompagne  des 
plus  violents  efforts  et  même  d'autres  symptômes  doulou- 
reux. Celles  qui  vomissent  en  s'éveillant  ou  le  matin  au 
lever,  rejettent  habituellement  quelques  matières  glaireuses 
qui  sont  d'ordinaire  colorées  par  un  peu  de  bile,  surtout 
quand  les  efforts  se  sont  prolongés.  D'autres  ne  vomissent 
qu'après  manger,  parfois  après  im  seid  des  repas  du  jour, 
mais  quelquefois  après  tous.  Chez  quelques  malheureuses, 
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les  vomissements  continnent  même  dans  rintervalle  des 
repas,  tout  ce  qui  est  ingéré  dans  l'estomac,  sous  fonne 
liquide  ou  solide,  étant  immédiatement  expulsé.  Il  y  a  des 
cas  enfin  dans  lesquels  la  vue,  Todeur  ou  même  la  seule 
pensée  de  Taliment  suffit  pour  amener  le  vomissement  {Ca- 
teaux)* 

Dans  quelques  cas,  il  semble  que  presque  tous  les  ali- 
ments ingérés  ont  dû  être  rejetés,  même  pendant  plusieurs 
mois  de  suite,  et  cependant  une  délivrance  naturelle  se 
produit  au  terme  voulu  ;  ces  vomissements  énergiques  et 
répétés  ne  paraissent  donc  exercer  qu'une  influeaœ  relati- 
vement faible  sur  la  santé  générale.  Dans  le  même  sens,  la 
femme  enceinte  peut  se  lever  de  table  pour  vomir  et  se  re- 
mettre à  manger  comme  si  rien  n'était  arrivé.  Ces  caracr 
tères,  si  différents  de  ceux  des  vomissements  qui  provien- 
nent de  toute  autre  cause,  indiquent  presqu'exclusivement 
l'existence  de  la  grossesse.  Toutefois  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas  graves  il  en  survient  des  complications  sé- 
rieuses, et  souvent  la  santé  de  la  mère  et  celle  de  l'enfant 
sont  grandement  lésées  par  le  marasme  et  l'état  cachec- 
tique qui  en  dérivent.  Parmi  les  symptômes  les  plus  im- 
portants qui  se  montrent  unis  aux  vomissements  graves, 
il  faut  noter  la  sensation  d' endolorissement  à  l'épigastre; 
elle  peut  s'accompagner  d'une  douleur  considérable  et 
qu'augmente  la  pression.  Cet  endolorissement  et  cette  sen- 
sibilité épigastriques,  qu'ils  s'observent  au  début  ou  à  la 
fin  de  la  grossesse,  sont  dûs  à  l'irritation  profonde  des 
ganglions  ou  des  plexus  du  système  nerveux  sympathique 
qui  sont  situés  dans  le  voisinage.  Et  c'est  dans  ce  centre 
de  la  vie  organique,  à  la  base  même  de  la  constitution,  que 
sont  implantés  les  éléments  psoriques,  dont  le  développe- 
ment actif  pendant  la  grossesse  détermine  ces  souffrances 
et  les  autres,  innombrables,  dont  la  persistance  et  l'inten- 
sité n'indiquent  que  trop  la  profondeur  des  sources  où  elles 
prennent  naissance.  L'estomac  lui-même  n'a  aucune  rela- 
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tion  sympathique  directe  avec  Tutéms,  mais  il  existe  dans 
ce  dernier  organe  une  sympathie  intime  avec  le  système 
nerveux  organique,  qui  se  centralise  auprès  de  1  estomac  et 
qui  commande  absolument  aux  fonctions  complexes  de  la 
digestion  et  de  la  nutrition.  C'est  de  là  que  viennent  le  ma- 
rasme et  la  cachexie  qui  succèdent  aux  cas  graves  de  vo- 
missements matutinaux  dans  le  traitement  de  la  vieille 
école,  et  les  succès  brillants  qui,  avec  la  pratique  ho- 
mœopathique,  suivent  la  prescription  à'arsenictun  et  des 
autres  puissants  antipsoriques,  particulièrement  indiqués. 
Quelques-uns  des  effets  éloignés  des  nausées  et  des  vomis- 
sements, —  ou  plutôt  de  cet  état  morbide  de  la  constitu- 
tion qui  détermine  ces  symptômes,  —  tels  que  la  chlorose, 
Tanémie  ou  l'albuminurie,  seront  plus  amplement  étudiés 
en  un  autre  lieu.  On  se  convaincra  en  même  temps  que 
les  troubles  de  la  digestion,  de  la  nutrition  et  de  Tassimi- 
lation  sont  l'origine  d'altérations  importantes  de  Torga^ 
nisme  et  des  caractères  du  sang  et  de  quelques-unes  des 
sécrétions  les  plus  importantes,  et  comment  en  proviennent 
nécessairement  les  hydropisies  et  les  autres  formes  des 
affections  organiques. 

La  diète  et  le  régime  des  femmes  enceintes  doivent  être 
surveillés  avec  sollicitude,  les  substances  qui  agréent  le 
plus  devant  être  conseillées  dans  chaque  cas  individuel  et 
un  soin  ^al  pris  pour  éviter  toute  alimentation  irritante 
ou  nuisible. 

Les  remèdes  qui  suivent,  paraissent  répondre  aux  formes 
principales  des  troubles  gastriques  de  la  grossesse,  et  les 
indications  données  doivent  être  confirmées  par  la  consé- 
cration, dans  la  matière  médicale,  d'ime  correspondance 
complète  avec  la  totalité  des  symptômes  et  des  états  con- 
comittants. 

Acaniitm.  —  Nausées,  et  peut-être  vomissements  avec 
soif;  e&oi  du  contact  de  la  foule  et  du  séjour  dans  les  lieux 
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d'affaires;  crainte  de  la  mort  ou  qu'il  n'arrive  quelque 
chose  de  malheureux.  Sauf  l'eau,  tout  paraît  amer.  Après 
chaque  repas,  douleur  d'estomac,  mal  de  tête,  sensation 
de  brûlement  suivant,  de  l'estomac,  tout  le  conduit  jusqu'à 
la  bouche.  Titillation  manifeste  à  la  langue,  à  l'isthme  du 
gosier  ou  en  tout  autre  point.  Convient  spécialement  aux 
femmes  jeimes,  actives,  pléthoriques. 

Aceticum  acid,  —  Soif  intense.  Brûlement  dans  l'esto- 
mac ;  vomissement  fréquent  ;  sensation  que  le  contenu  de 
l'estomac  fût  en  état  de  fermentation.  Urine  pâle,  abon- 
dante. 

Agaricus.  —  Troubles  gastriques,  avec  démangeaison, 
brûlement  et  rougeur,  conune  par  des  engelures,  en  diffé- 
rentes parties  du  corps:  aux  oreilles,  au  nez,  aux  joues, 
aux  doigts  ou  aux  orteils.  Faim  marquée,  mais  sans  appétit. 
Constipation  :  la  première  partie  de  la  selle  est  dure  et  la 
dernière  partie  liquide. 

Alumina.  —  Troubles  gastriques  avec  inactivité  du  rec- 
tum, telle  que,  même  avec  une  selle  molle,  il  faut  de  vio- 
lent efforts  pour  l'expulser;  en  même  temps  existe  dans 
l'œsophage,  en  quelque  point  de  son  trajet,  —  et  cela  peut 
être  aussi  dans  la  poitrine,  —  comme  un  état  de  constric- 
tion,  de  sorte  que  même  de  petites  parcelles  alimentaires 
né  sont  avalées  qu'avec  peine.  Nécessité,  pour  uriner,  de 
faire  des  efforts  de  défécation.  Démangeaison  formicante 
sur  la  langue,  qui  oblige  à  la  gratter.  Les  pommes  de  terre 
répugnent  particulièrement.  Perte  du  goût;  pyrosis  ;  éruc- 
tations. La  constipation  spéciale  à  Y  alumine  peut  caracté- 
riser tout  le  cas. 

Angtisiura.  —  Nausées  pendant  la  promenade,  comme 
si  la  malade  dût  défaillir  ;  elle  doit  s'asseoir.  Élancements 
au  bout  de  la  langue,  qui  s'aggravent  douloiu*eusement  en 
mouvant  celle-ci. 

Antimonium  cr.  —  Nausées  et  vomissements,  ou  nau- 
sées seules,  avec  enduit  blanc  de  la  langue.  Selles  aqueu- 
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ses,  parfois  mêlées  de  masses  dures.  Vomissements  violents 
avec  spasmes.  Régurgitations,  du  goût  des  aliments.  Soif 
la  nuit.  Sensation  douloureuse  de  plénitude  de  l'estomac, 
qui  est  sensible  à  la  pression. 

Apis  mell.  —  Brûlement  d'estomac,  s'étendant  jusqu'à 
la  gorge.  Sensation  de  brûlement  et  sensibilité  à  la  pres- 
sion du  creux  de  l'estomac.  Dyspnée,  avec  le  sentiment 
que  toute  inspiration  fût  la  dernière.  Sécrétion  d'urine  très 
rare.  Constipation  ou  diarrhée.  Soif  nulle  ou  excessive. 
Douleiu^  comme  par  des  piqûres  d'abeille. 

Argentum  nit.  —  Les  symptômes  gastriques  présentent 
des  sympathies  du  côté  de  la  tête,  et  il  y  a  des  douleurs, 
des  étourdissements,  etc.  Le  temps  paraît  s'écouler  lente- 
ment. L'estomac  semble  devoir  éclater  à  cause  des  flatuo- 
sités  qui  s'y  accumulent,  ce  qu'accompagne  un  besoin 
impérieux  d'émettre  des  renvois,  qui  ne  sont  expulsés  qu'a- 
vec difficulté  et  avec  une  très  grande  violence.  Régurgita- 
tions après  chaque  repas;  les  régurgitations  produisent 
beaucoup  de  soulagement. 

Arnica.  —  Le  trouble  est  le  résultat  d'un  traumatisme. 
Les  mouvements  du  fœtus  produisent  de  la  douleur.  Sen- 
sation d'endolorissement  et  de  meurtrissure  dans  tout  l'es- 
tomac et  l'abdomen.  Éructations  du  goût  d'œufs  pourris. 
Éructations  fréquentes.  Vomissements  de  sang.  La  nuit, 
la  tête  est  très  chaude,  pendant  que  le  tronc  et  les  extré- 
mités sont  froids. 

Arsenicum.  — Très  grande  débilité  et  épuisement;  le 
moindre  eflFort  met  à  bout.  Face  blanche^  très  pâle.  Amer- 
tume dans  la  bouche,  spécialement  après  avoir  mangé  ou 
bu;  sensation  d'une  pierre  dans  l'estomac.  L'eau  froide 
semble  séjourner  dans  l'estomac,  conune  si  elle  ne  s'y  assi- 
milait pas,  c'est  pourquoi  la  malade  ne  peut  en  boire,  bien 
qu'elle  en  ait  un  grand  désir.  Vomissements  la  nuit.  Vo- 
missement des  liquides  dès  qu'ils  sont  ingérés.  Lienterie; 
diarrhée  coUiquative.  Elle  se  sent  froid  et  demande  à  être 
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transportée  dans  un  chambre  chaude  ou  à  être  chaudement 
couverte.  Beaucoup  de  malaise  et  d'agitation.  Les  liquides 
ne  sont  pas  supportés  par  l'estomac  et  déterminent  des 
nausées.  Vomissements  de  substances  verdàtres  ou  noi- 
râtres. 

Belladonna.  —  Face  congestionnée  ou  très  pâle  ;  rou- 
geur des  yeux  ;  pulsations  des  carotides  ;  crainte  du  bruit 
et  de  la  lumière.  Il  vient  de  l'arrière  gorge  un  goût  putride, 
même  en  buvant  ou  en  mangejmt,  bien  que  le  goût  des 
aliments  soit  naturel.  Nausées  dans  la  gorge.  Vomissements 
de  bile.  Les  symptômes  s'empirent  l'après-midi  et  le  soir. 
Vomissements  aigres.  Enduit  épais  de  la  langue. 

Borax.  —  Crainte  du  mouvement  en  bas  (descendre) . 
Tout,  même  la  salive,  semble  amer.  Distension  de  l'esto- 
mac après  chaque  repas.  Vomissements  d'aliments  et  de 
mucosités.  Les  symptômes  s'empirent  par  un  temps  très 
chaud. 

Bryonia.  —  Nausées  le  matin  au  réveil.  Les  nausées 
sont  ordinairement  soulagées  en  se  tenant  tranquille.  Lè- 
vres sèches,  parcheminées  ;  sécheresse  de  la  bouche  et  de 
la  langue.  Céphalalgie  comme  si  la  tête  dût  éclater.  Vo- 
missement des  aliments  immédiatement  après  l'ingestion. 
Désir  de  rester  tranquille  ;  les  troubles  gastriques  s'amé- 
liorent au  repos.  Sellés  dures,  sèches,  comme  recuites. 
Aggravation  en  se  redressant,  même  en  s'asseyant  sur  le 
lit,  après  ime  colère,  à  l'air  chaud,  par  le  temps  chaud 
ou  par  les  aliments  chauds  ;  amélioration  par  le  temps  froid 
ou  par  l'ingestion  d'aliments  froids. 

Calcarea  car  h,  —  Elle  ne  peut  dormir  après  trois  heures 
du  matin.  Pyrosis  et  éructations  des  aliments.  Vertiges  en 
montant  (les  escaliers) .  Tempérament  leucophlegmatique. 
Endolorissement  de  la  langue,  à  la  pointe,  aux  bords  ou 
sur  le  dos,  tel  qu'elle  peut  à  peine  parler  ou  manger.  Elle 
ne  peut  souSrir  que  les  vêtements  la  serrent  autour  des 
hypochondres.  Élancements  au  foie  en  se  baissant  ou  après, 
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OU  &  d'autres  moments.  Sensation  de  froid  et  d'humidité 
aux  pieds.  Vomissement  de  substances  aigres.  Elle  se  sent 
mieux  par  la  chaleur  et  ne  peut  supporter  Tair  froid. 

Caniharis.  —  Troubles  gastriques  accompagnés  de  mic- 
tion très  fréquente,  avec  douleurs  brûlantes  ou  tranchantes 
et  émission,  chaque  fois,  de  quelques  gouttes  seulement, 
parfois  mêlées  de  sang.  Sensation  de  plénitude,  s*éten- 
dant  à  la  poitrine  et  à  l'abdomen  après  avoir  pris  du  café. 
Brûlement  dans  la  région  du  pylore.  Vomissements  avec 
régurgitations  violentes  et  fortes  coliques. 

Carbo  veget.  —  Besoin  d'émettre  des  renvois  fréquents, 
ce  qui  ne  donne  qu'un  soulagement  momentané  aux  nom- 
breuses souffrances.  Sensation  que  l'œsophage  fût  con- 
tracté ou  tout  à  fait  obstrué.  Les  aliments,  même  les  plus 
légers,  lui  répugnent.  Sensation  que  l'estomac  et  les  in- 
testins dussent  éclater,  après  avoir  mangé  ou  bu.  Varices 
au  rectum,  au  vagin,  à  la  vulve  ou  aux  extrémités  infé- 
rieures. Démangeaisons  aux  parties  génitales,  au  périnée 
et  à  Tanus. 

.  Caxtëtieum.  —  Accumulation,  dans  la  gorge,  de  muco- 
sités impossibles  à  arrachep  et  qui  donnent  du  dégoût.  Elle 
se  met  à  table  avec  quelqu'appétit,  mais  peut  à  peine  man- 
ger un  morceau.  Sensation  constante  que  de  la  chaux 
brul&t  dans  l'estomac,  avec  régurgitation  d'air.  Élance- 
ments au  foie,  pendant  plusieurs  heures  dans  l'après-midi. 
Hémorrholdes  très  douloureuses  pendant  la  marche.  Les 
paupières  supérieures  sont  presque  paralysées  et  elle  peut 
à  peine  les  ouvrir.  Goût  de  graisse.  Constipation  ;  selles 
dures  et  luisantes,  ou  d'abord  dures  et  par  morceaux,  puis 
molles. 

Chamomilla.  —  Les  douleurs,  qui  existent,  sont  aug- 
mentées par  les  éructations.  Nausées  comme  si  elle  dût 
défaillir.  Grande  irritabilité  du  caractère,  la  malade  peut  à 
peine  faire  une  réponse  honnête.  Brûlement  en  travers 
l'estomac  jusqu'aux  deux  hypochondres.  L'épigastre  est 
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douloureusement  tuméfié  le  matin,  avec  la  sensation  que 
son  contenu  dût  pénétrer  dans  la  poitrine.  Régurgitation 
de  gaz  douloureuse.  Elle  ne  peut  se  calmer  assez  potu*  dor- 
mir et  s'imagine  entendre  la  voix  de  personnes  absentes. 

Chelidonium.  —  H  y  a,  sous  l'angle  inférieur  interne  de 
l'omoplate  droite,  une  douleiu*  constante  ;  celle-ci  peut  s'é- 
teindre à  la  poitrine  ou  à  l'estomac  et  même  déterminer 
une  gastralgie  violente,  des  nausées  et  des  vomissements. 
Les  nausées  produisent  ime  grande  chaleur  du  corps.  Grand 
désir  du  lait,  dont  l'ingestion  calme  toutes  les  souffrances. 

China.  —  Le  ventre  semble  plein  et  serré  comme  s'il 
était  bourré,  les  éructations  n'apportent  aucun  soulage- 
ment. Il  peut  y  avoir  de  la  diarrhée  et  l'expulsion  de  beau- 
coup de  tlatuosités,  mais  sans  qu'il  en  résulte  d'améliora- 
tion. En  rapport  avec  la  constriction  autour  de  l'abdomen, 
il  semble  toujours  que  les  vêtements  soient  trop  étroits  et 
elle  doit  les  desserrer,  et  de  même  pour  les  jarretières, 
qu'elle  doit  détacher,  etc.  Goût  amer  à  la  partie  postérieure 
de  la  gorge  ;  goût  amer  de  tous  les  ingesta.  Elle  désire  des 
friandises,  mais  sait  à  peine  ce  qu'elle  veut.  Goût  fade  ou 
aigre. 

Çma,  —  Grincement  de  dents,  chutes  et  jactitations  pen- 
dant le  sommeil.  Diarrhée,  toujours  après  avoir  bu  (com- 
parez Arsenic).  Tendance  à  vomir,  avec  sensation  de  va- 
cuité, de  faiblesse  dans  la  tète.  Pression  constante  dans 
l'estomac,  la  nuit,  déterminant  l'agitation.  Démangeaison 
au  nez,  qui  force  à  le  frotter  ou  à  y  mettre  le  doigt.  Tou- 
jours affamée.  Maussaderie  ou  mauvaise  humeur. 

Cocculics.  —  Brûlement  à  l'œsophage,  s'étendant  à  l'ar- 
rière-gorge,  avec  xm  goût  de  soufre  dans  la  bouche.  Elle 
est  à  peine  capable  de  se  lever  le  matin  à  cause  des  nausées 
et  des  envies  de  vomir,  cela  la  fait  aussi  défaillir.  Goût 
métallique  dans  la  bouche.  Sensation  dans  l'abdomen 
comme  si  des  pierres  aiguës  s'y  heurtaient  les  unes  contre 
les  autres  à  chaque  mouvement,  et  sensation  presque  de 
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paralysie  des  membres  inférieurs.  Enduit  jaune  de  la  langue 
avec  aversion  pour  les  aliments.  Éructations  fétides.  Ag- 
gravation par  la  promenade  en  voiture  ou  en  bateau.  Sen- 
sation douloureuse  de  plénitude  dans  Testomac.  Cépha- 
lalgie frontale.  Nausées  qui  sont  ressenties  dans  la  tête. 

Conium.  —  Vertiges,  particulièrement  en  se  retournant 
dans  le  lit.  L'urine  s'interrompt  à  chaque  émission.  Picote- 
ments au  col  de  l'utérus  ;  squirrhes  à  l'un  quelconque  des 
organes.  Nausées  violentes  et  vomissements  pendant  la 
grossesse  chez  les  femmes  qui  ont  des  carcinomes.  La  ma- 
lade se  sent  toujours  pire  après  le  coucher,  de  sorte  qu'elle 
est  obhgée  de  s'asseoir  ou  de  marcher  pour  obtenir  du 
soulagement.  Goût  amer.  Eructations  avec  pyrosis. 

Crocus.  —  Sensation,  dans  l'estomac,  de  fermentation, 
ou  comme  d'im  mouvement  en  haut  et  en  bas,  çà  et  là. 
Sensation  de  nausées  dans  la  poitrine  et  dans  la  gorge, 
comme  si  elle  allait  vomir.  Très  violent  pyrosis. 

Cuprum  ars.  —  Nausées  constantes.  Elle  vomit  tout. 
Grande  faiblesse.  Pouls  rapide  et  plein.  Douleurs  utérines 
spasmodiques. 

Cuprum  métal.  —  Violents  vomissements  de  mucosités 
mousseuses,  quelquefois  verdàtres.  Quand  elle  boit,  les 
liquides  descendent  avec  im  bruit  de  gargouillement.  Sen- 
sation qu'il  y  eût  dans  l'estomac  quelque  chose  d'amer. 
Les  nausées  violentes  et  les  vomissements  se  soulagent  en 
buvant  de  l'eau.  Goût  de  cuivre  intense.  Salivation  abon- 
dante. 

Cyclamen.  —  Dégoût  et  nausées  dans  la  bouche  et  dans 
la  gorge,  après  avoir  mangé  la  moindre  chose.  Beaucoup 
d'obscurcissements  de  la  vue,  avec  taches  et  étincelles  lu- 
mineuses devant  les  yeux.  Soif  intermittente.  Violent  ho- 
quet. Goût  adipeux;  répugnance  pour  les.  aliments  gras. 
Pas  d'appétit  au  déjeuner. 

Digùalis.  —  Nausées,  défaillance  ou  vacuité  de  l'esto- 
mac, comme  si  elle  allait  mourir.  Pouls  très  lent.  Selles  de 
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couleur  claire.  Nausées  et  voiniasements  très  cpioi&tres» 
nausées  même  après  le  vomissement.  Brûiement  dans  Tes- 
tomac  s'étendant  jusqu'à  Toesophage.  Manque  d*appétit 
avec  langue  nette  et  vacuité  de  Testomac. 

Dr  oser  a.  — Nausées  après  avoir 'mangé  du  gras;  les 
nausées  sont  pires  après  minuit  jusqu'au  matin.  La  bouche 
semble  amère  pendant  qu'on  mange.  Nausées  avec  ten- 
dance à  vomir.  Vomissement  de  substances  visqueuses. 

Dulcamara,  —  Les  souffrances  s'empirent  à  chaque  re- 
froidissement du  temps.  Éructations  à  vide  avec  pulsations 
comme  par  dégoût.  Eructations  fréquentes  en  mangeant. 
Sensation  de  rétraction  au  creux  de  l'estomac,  avec  brû- 
iement. 

Ferrum  acetic.  —  Vomîss^nent  des  aliments,  avec  rou- 
geur brûlante  du  visage.  Vomissements  répétés  après  man- 
ger. Vomissement  à  minuit  Tout  ce  qu'elle  vomit  a  im  goût 
acre  et  acide.  Vomissement  de  sang.  Éréthisme  nerveux. 

Gossypium.  —  Grand  malaise,  faiblesse  et  prostration* 
A  été  très  utile  dans  des  cas  très  graves.  Nausées,  spécia- 
lement avant  le  déjeuner. 

Graphites.  —  Pustules  démangeantes,  çà  et  là,  sur  le 
corps.  Érupticms  vésiculeuses,  dont  suinte  un  liquide 
aqueux,  visqueux.  Varices  ulcérées.  Constipation  ou 
diarrhée.  Selles  très  volumineuses  et  difficiles  à  expulser. 
Nausées  avec  vertiges,  tels  qu'elle  craint  de  sortir.  Pyrosis 
rance,  particulièrement  après  manger.  Tous  les  matins, 
goût  d'œufs  pourris  qui  donne  des  nausées.  Beaucoup  de 
céphalalgies. 

Helleborus*  —  Urine  rare,  foncée,  avec  dépôt  d'un  sé- 
diment marc  de  café.  Nausées,  bien  qu'elle  soit  affamée  ; 
cependant  les  aliments  répugnent  quoique  leur  goût  pa- 
raisse normal.  Brûiement  très  douloiu^ux  dans  Testomac 
et  qui  s'étend  à  l'œsophage. 

Hepar.  —  Eruption  démangeante  dans  le  pli  des  bras 
et  sous  les  genoux  dans  l'espace  poplité.  Accès  fréquents  et 
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momentanés  de  nausées.  Vomissements  tous  les  matins. 
Tendance  à  vomir  avec  flux  dé  salive  dans  la  bouche. 
Sensation  constante  d'eau  qui  remonte  de  Tœsophage, 
comme  si  elle  eût  mangé  des  choses  acides* 

Ignalia,  —  Sensation  intense  de  vacuité  au  creux  de  Tes- 
tomac,  avec  soupirs  et  grande  dépression  d'esprit.  La  ma- 
lade est,  pour  ainsi  dire,  remplie  d'un  chagrin  concentré. 
Sensation  de  jeûne  prolongé,  avec  goût  fade  et  langueur 
des  membres.  Hoquet.  Goût  fade,  aigre  ou  amer. 

Ipéca,  —  Sensation  continue  et  perpétuelle  de  nausées, 
sans  un  moment  de  répit.  Vomissement  de  grandes  quan- 
tités de  mucosités.  Diarrhée  et  colique.  Dégoût  des  ali- 
ments, régurgitations  à  vide  ;  vomissement  d'aliments,  de 
mucosités  ou  de  sang;  vomissements  aigres.  Douleurs 
tranchantes  autour  de  l'ombilic. 

lodium.  —  Éructations  continuelles,  à  vide,  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir,  comme  si  toutes  les  parcelles  d'ali- 
ments se  transformaient  en  gaz.  Nausées  et  vomissements 
de  substances  salées.  Goût  constant  de  sel  dans  la  bouche. 
Goût  fétide.  Soulagement  momentané  des  souffrances  en 
mangeant.  La  nourriture  ne  paraît  pas  donner  de  forces. 

Kali  bichrom. — Excrétion,  de  l'estomac,  de  la  gorge,  de 
la  bouche  ou  de  toute  autre  membrane  muqueuse,  d'un 
mucus  épais,  visqueux,  qui  tend  à  adhérer  aux  parties  et 
se  laisse  étirer  en  longs  filaments. 

Kali  carb.  —  Grand  assoupissement  pendant  le  repas. 
Nausées,  comme  si  on  dût  défaillir,  soulagées  en  se  cou- 
chant. Vomissements,  avec  perte  des  forces  comme  par  un 
évanouissement  ;  beaucoup  de  douleurs  de  coliques,  pon- 
gitives,  dans  l'abdomen.  Dégoût  des  aliments.  —  «  Mal  de 
cœur  de  la  grossesse  sans  vomissements,  ne  paraissant  que 
pendant  la  promenade  ;  sensation  qu'elle  dût  se  coucher 
quelque  part  et  y  mourir.  » 

Laciicum  acid.  —  Nausées  et  vomissement  de  substances 
acides.  Goût  acide. 
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Laurocerasus.  —  Accès  de  suffocation  avec  palpitations 
et  une  sorte  de  spasme  inspiratoire  ;  elle  doit  se  coucher 
quelque  temps  pour  trouver  du  soulagement.  Éructations 
qui  ont  le  goût  des  amandes  amères  ou  de  Tacide  prussique. 
Violente  douleur  d'estomac  avec  perte  de  la  parole.  Dégoût 
des  aliments. 

Lycepodium.  —  Beaucoup  de  borborygmes  et  de  mou- 
vement dans  l'abdomen;  gargouillement  dans  l'hypo- 
chondre  gauche.  Sensation  de  satiété  à  cause  de  laquelle 
elle  ne  peut  manger.  Dépôt  de  sable  rouge  dans  l'urine  ; 
beaucoup  de  douleur  avant  la  miction  et  soulagement  dès 
que  l'urine  commence  à  couler.  Immédiatement  après  un 
repas,  sensation  de  besoin  mais  sans  faim.  Après  avoir 
mangé,  beaucoup  de  chaleur  à  la  face,  surtout  à  la  joue 
gauche.  Pyrosis  de  l'estomac,  dont  les  aigreurs  remontent 
jusqu'à  la  gorge.  Douleur  dans  la  région  du  foie  et  palpi- 
tation de  cœur  après  avoir  mangé.  Vomissements  de  subs- 
tances aigres  ou  de  bile.  Aversion  poiu*  le  pain.  Goût 
aigre,  gras  ou  amer.  Varices  aux  extrémités  inférieures  ou 
à  la  vulve. 

Maynesia  carb.  —  Goût  très  acide  et  vomissements 
aigres.  Tous  les  symptômes  s'aggravent  toutes  les  trois  se- 
maines. Beaucoup  d'âpreté,  de  picotement  ou  de  brûlement 
dans  la  gorge,  avec  envie  de  vomir.  Éructations  du  goût 
d'œufs  pourris. 

Magnesia  mur.  —  Constipation  avec  selles  volumineuses, 
difficiles,  qui  s'émiettent  en  passant  la  marge  de  l'anus.  Ré- 
gurgitation continuelle  de  mousse  blanchâtre  dans  la  bou- 
che. Éructations  ayant  le  goût  d'oignons.  Nausées  avec 
défaillance,  suivies  de  froid  et  de  faiblesse  dans  l'estomac, 
et  de  régurgitations  d'eau.  Perte  du  goût  ou  goût  amer. 

Mcrcurius.  —  Salivation  abondante,  ulcération  des  gen- 
cives, douleurs  et  sensation  d'allongement  des  dents.  Selles 
muqueuses,  suivies  de  tenesme.  Aigreurs  rances  après  un 
souper  frugal.  Pyrosis  toute  la  nuit.  Ptyalisme  avec  nau- 
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sées,  qui  réveillent  du  sommeil,  particulièrement  après 
minuit.  Grande  sensibilité  au  toucher  du  creux  de  l'esto- 
mac. Goût  amer,  fétide,  salé  ou  aigre.  Éructations  et  ai- 
greurs, vomissement  de  bile  ou  d'aliments. 

Moschus.  —  Violentes  éructations  ayant  le  goût  du 
musc,  quelquefois  celui  de  Tail.  La  vue  des  aliments  la 
rend  malade.  Eructations  avec  salive  chaude  dans  la 
bouche.  Pyrosis  avec  palpitations. 

Natrum  mur.  —  Pituites  comme  des  mucosités  trans- 
parentes, abondantes  et  continuelles.  Elle  s'éveille  toujours 
le  matin  avec  de  la  céphalalgie.  Appétence  pour  le  sel  et 
forte  aversion  pour  le  pain.  Pincement  au  creux  de  l'esto- 
mac, sensation  d'une  faim  violente,  comme  si  l'estomac 
était  vide,  mais  sans  appétit.  Aigreurs  constantes  après 
manger.  Beaucoup  de  nausées,  spécialement  chez  les 
femmes  qui  ont  ime  nourriture  très  salée.  Elle  rêve  la  nuit 
que  des  voleurs  sont  dans  la  maison,  et  il  faut  chercher 
partout  pour  la  satisfaire.  Goût  perdu  ou  faible,  amer  ou 
aigre.  Régurgitations  fréquentes.  Pyrosis  et  palpitations 
du  cœur.  Vomissement  des  aliments. 

Nitri  acidum.  —  Beaucoup  de  nausées  ou  de  troubles 
gastriques,  soulagés  par  le  mouvement  ou  la  promenade 
en  voiture.  Nausées  continuelles,  avec  chaleur  dans  l'es- 
tomac, remontant  à  la  goi^e.  Les  aliments  gras  produisent 
les  nausées  et  les  aigreurs.  Urine  d'odeur  excessivement 
forte  et  fétide,  a  peu  près  comme  celle  du  cheval. 

Nux  moschata.  —  La  bouche,  la  langue  et  la  gorge 
sont  tellement  sèches,  qu'elles  se  collent  <  ensemble,  » 
spécialement  la  nuit.  Sensation  de  plénitude  dans  l'esto- 
mac avec  oppression  respiratoire  ;  —  très  utile  pour  ce 
symptôme  dans  les  derniers  mois  de  la  grossesse.  —  Ten- 
dance à  défaillir.  Beaucoup  de  somnolence. 

Nux  vomica.  —  Elle  pense  que  cela  irait  mieux  si  elle 
pouvait  dormir.  Nausées  et  vomissements  tous  les  matins, 
avec  constipation;  selles  volumineuses,  difficiles.    Goût 
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putride  jusque  dans  le  pharynx  en  renâclant  des  muco* 
sites.  Les  aliments  et  les  boissons  semblent  avoir  une 
odeur  fétide.  Elle  ne  peut  supporter  Todeur  du  tabac.  — 
Selles  peu  abondantes  et  fréquentes  avec  besoin  répété  et 
douloureux.  Peu  d'appétit  ;  sonmieil  agité,  particulière- 
ment après  trois  heures  du  matin,  avec  nausées  et  vomis- 
sement le  matin  et  grande  dépression  d'esprit.  Elle  ne 
peut  supporter  la  lecture  ou  la  conversation  ;  elle  est  irri- 
table et  désire  être  seule.  Faim  canine,  répugnance  pour 
Teau  et  pour  le  pain  ;  désir  de  bière,  d'eau-de-vie,  etc. 
Qoût  amer  ou  aigre.  Régurgitations,  éructations,  hoquet, 
pyrosis,  vomissements  d'aliments,  de  bile  ou  de  substances 
noires  ou  acides. 

Opium, — Constipation.  Les  selles  se  composent  de  boules 
arrondies,  dures,  noires.  Appétence  pom*  l'eau-de-vie. 

Petroleum^  —  Chez  les  femmes  atteintes  de  diarrhées 
seulement  pendant  le  jour;  nausées  pendant  la  prome- 
nade en  voiture,  qu'elle  ne  peut  supporter.  Goût  fade 
ou  aigre.  Vomissements  de  bile.  Aversion  pour  les  aliments 
gras  et  pour  la  viande.  —  Spécialement  indiqué  dans 
tous  les  troubles  gastriques  de  la  femme  enceinte. 

Phosphorus.  —  Constipation  avec  selles  dures,  sèches^ 
allongées  et  minces,  difficiles  à  évacuer.  Très  grande  sen- 
sation de  faiblesse  dans  l'abdomen.  Chaleur  le  long  du  dos. 
Diarrhées  aqueuses,  abondantes,  expulsées  comme  d'un 
robinet.  Eructations  aigres  et  vomissements  acides.  Goût 
salé,  aigre  ou  douceâtre.  Vomissements  de  sang  ou  de 
substances  acides.  Elle  vomit  l'eau  et  les  aliments  dès 
qu'ils  sont  réchauffés  dans  l'estomac. 

Phosphori  acide.  —  Sensation  que  l'estomac  fut  soumis 
à  un  balancement  de  haut  en  bas.  Le  pain  paraît  amer. 
Nausées  qui  viennent  comme  du  palais  ou  de  la  goi^e. 
Elle  se  lève  souvent  la  nuit  pour  émettre  de  grandes 
quantités  d'urine  incolore. 
Pulsaiilla.  —  Pulsations  au  creux  de  l'estomac.  Vomis- 
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sements  de  mucosités.  Mauvais  goût  tous  les  matins  au 
réveil;  il  est  si  désagréable,  qu'elle  ne  peut  le  supporter 
et  doit  se  laver  la  bouche  aussitôt.  Rien  ne  lui  paraît  bon. 
Absence  de  soif  ;  elle  ne  savoure  pas  Teau  comme  à  Tha- 
bitude.  Diarrhée  nocturne  ;  selles  très  variables.  Goût 
perdu  ou  amer,  gras,  salé,  aigre  ou  douceâtre.  Eructations. 
Nausées. 

Bhus  toxic.  —  Goût  putride  après  la  première  bouchée. 
Douleur  entre  les  épaules  à  la  déglutition  des  aliments. 
Forte  agitation  nocturne,  surtout  dans  la  dernière  partie 
de  la  nuit  ;  elle  doit  se  retourner  souvent  pour  trouver  une 
position  commode.  Pas  d'appétit  ou  faim  sans  appétit.  Goût 
métallique  ou  anormal.  Éructations  et  nausées,  avec  envie 
de  vomir.  Crampes  très  violentes  dans  les  jambes,  la  nuit. 

Sabadilla,  —  Pas  de  désir  des  aliments  jusqu'à  la  pre- 
mière bouchée,  après  laquelle  elle  mange  bien.  Une  sorte 
de  pyrosis,  la  chaleur  débutant  dans  l'abdomen  et  montant 
jusqu'à  la  bouche.  Beaucoup  de  nausées  et  de  vomisse- 
ments avec  chaleur  daas  l'abdomen.  Vomissement  d'asca- 
rides. Brûlement  violent  dans  l'estomac,  comme  si  tout 
allait  se  consumer  jusqu'à  la  gorge.  Aversion  pour  la 
viande.  Goût  douceâtre.  Salivation.  Crachement  d'eau  in- 
sipide. 

Sélénium.  —  Violent  battement  du  pouls  dans  tout  le 
corps,  et  spécialement  dans  l'abdomen,  après  avoir  mangé. 
Appétence  pour  l'eau-de-vie. 

Sepia.  —  Vomissement  d'une  eau  laiteuse  ou  de  muco- 
sités lactescentes.  Sensation  de  vacuité  au  creux  de  l'esto- 
mac; la  pensée  des  aliments  la  rend  malade;  sensation  de 
pesanteur  à  l'anus.  Éructations  du  goût  d'œufs  pourris.' 
Goût  de  fumier.  Aversion  pour  la  viande.  Le  matin,  nau- 
sées comme  si  tous  les  viscères  allaient  se  retourner.  Envie 
de  vomir  le  matin  en  se  lavant  la  bouche.  Elle  ne  peut 
faire,  le  matin,  sa  promenade  à  cheval  habituelle  à  cause 
des  nausées.  Manque  d'appétit.  Goût  amer  ou  salé.  Êruc- 
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tations.  Dégoût  de  toutes  sortes  d'aliments.  Vomissement 
des  aliments  et  de  bile.  L'odeur  des  aliments  fait  mal  au 
cœur. 

Silicea.  —  Elle  est  affamée,  mais  les  aliments  ne  peuvent 
descendre  tant  ils  font  mal  au  cœur.  Arrière-goût  prolongé 
des  aliments.  Nausées  avec  violentes  palpitations  de  cœur. 
Nausées  après  tout  exercice  qui  élève  la  température  du 
corps.  Constipation,  comme  par  inactivité,  du  rectum,  la 
selle  rétrocédant  après  une  expulsion  partielle.  Goût  de 
sang  le  matin.  Aversion  pour  la  viande.  Perte  du  goût. 
Nausées  et  vomissements. 

Staphysagria.  —  Sensation  que  l'estomac  tombât  par 
relâchement.  Forte  sensation  de  faim  peu  après  un  repas 
complet  et  substantiel.  Faim  extrême,  même  quand  l'esto- 
mac est  rempli  par  les  aliments.  Goût  fade.  Constante  ac- 
cumulation d'eau  dans  la  bouche.  Très  grande  sensibilité  à 
toutes  les  influences  morales  et  physiques. 

Stramonium,  —  Soif  fatiguante,  même  quand  il  y  a 
beaucoup  de  salive.  Toutes  les  sortes  d'aliments  ont  un 
goût  de  paille  ;  en  fait,  elle  n'a  aucun  goût.  Nausées  avec 
afflux  de  salive  très  salée.  Crainte  de  la  solitude. 

Sulfur.  —  Salivation  abondante  dont  Ip  goût  donne  les 
nausées  et  produit  des  accès  de  vomissement.  Tous  les 
malaises  semblent  être  déterminés  par  cette  salivation  nau- 
séeuse. Bouffées  de  chaleur  ;  chaleur  au  sonunet  de  la  tête  ; 
froid  aux  pieds  ;  sommeil  nocturne  très  court,  elle  s'éveille 
souvent.  Pituites  abondantes.  Aversion  pour  la  viande  et 
désir  d'eau-de-vie.  Goût  amer,  salé  ou  aigre.  Régurgita- 
tions ;  éructations  ;  vomissements  aigres. 

Sulfuris  add.  —  Sensation  de  froid  et  de  relâchement 
dans  l'estomac  ;  perte  d'appétit  et  grande  débilité.  Régur- 
gitations; éructations;  vomissements.  Tremblement;  plus 
elle  se  sent  faible,  plus  grande  est  cette  sensation  de  trem- 
blement. Elle  est  forcée  de  faire  toute  chose  à  la  hâte. 

Tartartis  émet.  —  Vomissement  de  grandes  quantités 
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de  mucosités.  Régurgitations  ;  dégoût  des  aliments  ;  nau- 
sées ;  salivation. 

Valériana.  —  Pyrosis  avec  régurgitation  d*im  liquide 
rance,  qui,  cependant,  n'arrive  pas  dans  la  bouche.  Nau- 
sées comme  par  un  fil  qui  pendrait  dans  la  gorge  et  qui 
produit  des  envies  de  vomir.  Elle  se  sent  mal  au  cœur, 
comme  défaillante,  les  lèvres  blanches  et  le  corps  d'un 
froid  glacial.  Goût  gras  et  fétide;  pyrosis;  régurgitations 
et  nausées  jusqu'à  la  gorge. 

Veratrtmi.  —  Forte  soif  de  boissons  froides.  Appétence 
pour  les  fruits  et  les  aliments  succulents.  Elle  désire  qu. 
tout  ce  qu'elle  prend  soit  froid.  Violentes  régurgitations. 
Faim  canine.  Désir  des  aliments  acides  et  salés.  Goût  amer 
ou  salé.  Eructations;  pyrosis;  nausées;  envie  de  vomir. 
Violentes  régurgitations  et  vomissements;  vomissements 
de  bile,  sueur  froide  sur  le  front,  qui  accompagne  toutes 
les  souflfrances.  Se  sent  très  faible  et  prête  à  défaillir. 

Zincum.  —  Goût  de  sang  dans  la  bouche  et  régurgita- 
tions douceâtres  venant  de  l'estomac.  Pyrosis  violent  après 
l'ingestion  de  substances  sucrées.  Beaucoup  de  voracité  en 
mangeant;  elle  ne  peut  assez  manger  pour  satisfaire  sa 
sa  faim  canine.  Beaucoup  de  nausées  et  de  vomissements. 
Impatiences  dans  les  j)ieds.  Aversion  pour  la  viande.  Goût 
métallique. 

Pyrosis,  Acidités.  Aigreurs.  —  Ces  formes  douloureuses 
du  trouble  gastrique  apparaissent  quelquefois  bientôt  après 
la  conception  tandis  que  d'autres  fois  elles  peuvent  ne  se 
montrer  qu'après  le  quatrième  mois.  Quelques  femmes  y 
sont  sujettes  d'une  façon  remarquable  dès  qu'elles  sont 
enceintes;  chez  d'autres,  elles  sont  moins  violentes  et  chez 
quelques  unes  presque  nulles.  Il  peut  y  avoir  seulement 
ime  sensation  de  brûlement,  —  ardeur  dans  la  gorge,  — 
qui  révèle  une  irritation  sympathique,  pu  bien  se  montrent 
les  formes  les  plus  intenses  du  pyrosis  avec  acidité,  pro- 
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venant  de  gastroses  plus  complètes.  De  même  que  pour  les 
nausées  et  les  vomissements,  on  peut  retrouver  dans  les 
cas  individuels,  pour  le  pyrosis,  les  aigreurs  et  Tacidité, 
tous  les  degrés  d'intensité  et  de  variété  quant  à  la  mani- 
festatiou  et  aux  complications.  Parfois  ces  symptômes  ac- 
compagnent, en  les  aggravant  beaucoup,  les  nausées  et  les 
vomissements  ;  d'autres  fois  ils  apparaissent  en  leur  place. 

Gomme  dans  les  cas  ordinaires  de  dyspepsie,  ces  ma- 
laises sont  les  pires  après  Tingestiou  de  certains  aliments 
ou  de  certaines  boissons  en  particulier;  telles  sont  les 
viandes,  les  viandes  grasses  et  à  sauce,  les  fruits,  le  lait. 
Dans  les  cas  plus  graves,  presque  tout  ce  qu'on  peut  pren- 
dre fournit  un  nouveau  combustible  au  feu  du  pyrosis 
et  de  l'acidité.  Ici  encore  Tabstinence  sévère  de  tous  les 
aliments,  solides  et  liquides,  qui  sont  mal  supportés,  et  la 
prescription  judicieuse  des  remèdes  indiqués  dissiperont 
au  moins,  conmie  pour  les  nausées  et  les  vomissements, 
ces  très  fatiguants  symptômes  et  amèneront  à  l'occasion  une 
amélioration  de  Tétat  général.  Parce  que  ces  malaises, 
quand  ils  ne  sont  pas  seulement  l'aggravation  par  le  fait 
de  la  grossesse  de  formes  de  gastrite  chronique  existant 
déjà,  sont  le  simple  développement  d'une  dyserasie  consti- 
tutionnelle jusqu'alors  latente,  ainsi  que  nous  l'avons  dé- 
montré pour  les  vomissemenls  du  matin.  Et,  bien  (jue  les 
classes  de  ces  dyscrasics  liéréditciires  soient  peu  nom- 
breuses, cependant,  modifiées,  comme  elles  le  sont,  dans 
leur  développement  actuel,  par  les  particularités  indivi- 
duelles, elles  exigent  pour  leur  traitement  un  grand  choix 
de  remèdes.  Non  qu'il  faille  beaucoup  de  médicaments  pour 
chaque  cas  individuel,  mais  la  variété  des  remèdes  de- 
vra nécessairement  correspondre  à  la  divei*sité  des  désor- 
dres, résultant,  même  d'une  cause  identique,  chez  différents 
sujets. 

La  doctrine  des  spécifiques  individuels  est  basée  sur  l'a- 
nalyse très  intime  du  système  humain  et  de  la  loi  de  gué- 
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rison,  et  elle  se  conBrme  par  ramélioration  constitution- 
nelle et  radicale,  —  qui  se  montre  d'autant  plus  complète 
et  plus  permanente  que  de  plus  hautes  dynamisations  ont 
été  prescrites.  C'est  pourquoi  cette  doctrine  est  véritable- 
ment scientifique,  puisqu'elle  fait  concorder  les  résultats 
de  l'expérience  pratique  avec  des  principes  bien  établis. 

Table  des  remèdes  des  troubles  gastriques 

(Comparez  avec  les  indications  générales  données  à  la  page  16 

et  avec  la  matière  médicale.) 

Renvois  ou  Éructations.  —  Arnica,  Bellad.,  Bry.,  Coccul., 
Goni.,  Mercur.  sol.,  Natr.  mur.,  Nux  vom., 
Phos.,  Puisât.,  Rhus  tox.,  Sassap.,  Sepia,  Suif, 
ac,  Sulfiip.,  Verat.  alb.,  Tart.  émet. 

Hoquet. — 4.  Amm.  mur.,  Cyclam.,  Hyosc,  Ignat.,  Nux 
vom.;  —  2.  Agar.,  Bellad.,  Bry.,  Puisât,  Ranime, 
bulb.,  Verat,  a. 

Pyrosis,  Aigreurs.  —  1.  Cale,  c,  Goni.,  Gaust.,  Grocus., 
Nux  vom.;  —  2.  Amm.  c,  Gapsic,  Garbo  an., 
Carbo  veg.,  Ghina,  lod.,  Lycop.,  Mercur.  sol., 
Natr.  mur.,  Phos.,  Puisât.,  Sepia,  Valer.,  Verat. 
a.,  Lacti  acid. 

Régurgitations  dans  la  gorge.  —  1.  Asaf.,  Mercur.  sol., 
Lach.,  Plat.;  — 2.  Goni.,  Phos.,  Spig.,  Valer., 
Verat.  a. 

Dégoût  des  aliments.  —  1.  Ipéca.,  Kali  c,  Sepia.;  — 2. 
Antim.  cr.,  Bellad.,  Bry.,  Puis.,  Sil.,Tart.  émet. 

Nausées  (mal  au  cœur) .  —  1 .  Ars. ,  Gaust. ,  Gham. ,  Helleb. , 
Ipéca,  Natr.  mur.,  Nux  vom.,  Puis.,  Rhus, 
Sil.,  Suif.,  Suif,  ac,  Tart.  em.,  Valer.,  Verat. 
a.  — 8.  Acon.,  Angust.,  Antim.,  Arg.  nit.,  Asar., 
Bellad.,  Bry.,  Caps.,  Cyclam.,  Gale,  c,  Carbo 
V.,  Ghina,  Goni,   Cupr,  met.,  Graph.,  Kali  c, 
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Lycop.,  Mercur.  sol.,  Mosclius,  Nitri  ac,  Phos., 
Squilla,  Sepia,  Stann.,  Valer. 
Nausées  qui  sont  ressenties  dans  la  gorge.  —  1 .  Gycl. ,  Phos. 
ac,  Stann.;  —2.  Ars.,  Bellad.,  Cliina,  Gupnim 
met.,  Oleand.,  Puis.,  Staph.,  Valer. 

—  gui  sont  ressenties  dans  la  poitrine. — Acon. ,  Bry . , 

Crocus,  Merc.  sol.,  Rhus  tox. 

—  qui  sont  ressenties  dans  F  abdomen. — Ang. ,  Bellad. , 

Bry.,  Cuprum,  Cyclam.,  Mang.,  Puis.,  Rheum, 
Sambuc. ,  Tart. 

Begurgitalions  à  vide. — 1.  Bellad.,  Ipéca,  Verat.  alb.; — 2. 
Arnica,  Asar .  Bry. ,  China,  Nux  vom. ,  Puis. ,  Suif. 

Vomissements  de  bile^  vomissement  amer.  —  1 .  Ars. ,  Bry. , 
Cham.,  Ipéca,  Merc.  sol.,  Nux  vom..  Puis.,  Se- 
pia, Verat.  a.;  — 2.  Acon.,  Ant.,  Arnica,  Bellad., 
Bism.,  Cale,  c,  Cannab.,  China,  Colch.,  Coni, 
Cupr.,  Dulc,  Ignat,  Lycop.,  Petrol.,  Plumb., 
Secal.  c,  Stann.,  Suif. 

—  de  substances  noirâtres.  —  1.  Ars.,  China,  Nux  v., 

Secal.;  —  2.  Ipéca,  Lycop.,  Petrol.,  Phos., 
Plumb.,  Suif,  ac,  Verat.  a. 

—  de  sang.  —  1.  Arnica,  Ferr.,  Ipéca,  Phos.;  — 2. 

Acon.,  Arg.  nit.,  Canth.,  China,  Nux  v.,  Plumb., 
Puis.,  Sepia,  Suif. 

—  de  ce  qui  a  été  bu.  —  1 .  Ars. ,  Phos. ,  Verat. ,  a.  ;  — 

2.  Acon.,  Bry.,  Cham.,  China,  Dulc,  Ipéca,  Nux 
V.,  Sil.,  Tart.  em. 

—  de  ce  qui  a  été  mangé.  —  4 .  Ars. ,  Bry. ,  Ferr. ,  Nux 

V.,  Squill.;  —  2.  Amm.  c,  Ant.  crud..  Cale  c, 
Cina,  Cupr.,  Dros.,  Hyosc,  Ignat,  Ipéca, 
Lycop.,  Natr  m.,  Phos.,  Plumb.,  Puis.,  Sepia., 
Stann.,  Suif.,  Verat.  a. 

—  de  matières  fétides.  —  1 .  Sepia  ;  —  2.  Ars. ,  Coccul. , 

Cuprum  met.,  Ipéca,  Nux  vom..  Opium,  Stann., 
Suif. 
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Vomissements  de  substances  muqueuses. — 1.  Dros.,  Puis., 
Tart.  émet.;  — 2.  Acon.,  Ars.,  Bellad.,  Borax, 
Bry.,  Cham.,  China,  Gina,  Goni,  Digit.,  Hyosc., 
Ignat.,  Ipéca,  Merc.  sol.,Nux  vom.,  Secal.  c. 
Suif.,  Verat.  a. 

—  de  substances  aigres.  — 1.  Gale,  c,  Ghina,  Lycop., 

Nux  V. ,  Phos. ,  Suif.  ;  —  2.  Ars. ,  Bellad. ,  Gham. , 
Ipéca,  Lacti  ac,  Puis.,  Verat.  a. 

—  de  matières  aqueuses.  —  1 .  Bry. ,  Gaust. ,  Verat.  a.  ; 

—  2.  Acon.,  Arnica,  Ars.,  Bellad.,  Gannab.,  Ghi- 
na, Goni,  Gupr.,  Ipéca,  Nux  vom..  Puis.,  Sil., 
Stann.,  Suif.,  Suif.  ac. 

—  de  vers.  —  1.  Acon.,  Gina,  Ferr. ,  Sabad.,  Secal.  c; 

—  2.  Hyosc,  Sil.,  Spig.,  Verat.  a. 


c*    Aflneetionfl  Intentlnales 


Constipation.  —  G 'est  im  concomittant  si  fréquent  de  la 
grossesse  que  quelques  auteurs  l'estiment  même  comme  sa 
conséquence  naturelle.  Klais  elle  est  bien  plus  susceptible 
de  se  montrer,  et  d'être  en  même  temps  plus  gênante  et 
opiniâtre,  chez  les  femmes  dont  les  habitudes  de  vie  et  les 
aptitudes  constitutionnelles  prédisposent  à  cet  état  dans 
les  conditions  ordinaires. 

Les  indications  du  traitement  hygiéniques  seront  inspi- 
rées par  les  causes  les  plus  apparentes  de  ce  trouble.  Non 
seulement  dans  beaucoup  de  cas,  la  constipation  elle-même 
pourra  être  évitée  par  \m  exercice  suffisant  en  plein  air, 
mais,  par  le  même  moyen,  on  écartera  un  grand  nombre 
de  complications  et  de  conséquences  simultanées,  telles 
que  la  céphalalgie  et  les  afflux  de  sang  à  la  tête.  Les  re- 
mèdes seront  indiqués  par  la  nature  des  évacuations  et  par 
les  symptômes  concomittants  et  la  totaHté  des  phénomènes 
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morbides.  La  constipation  n'étant,  dans  beaucoup  de  cas, 
qu'une  des  formes  du  développement  de  la  dyscrasie  con- 
stitutionnelle, qu'elle  soit,  ou  non,  un  symptôme  prédo- 
minant, demande  un  traitement  sérieux,  radical,  non  seu- 
lement pour  le  soulagement  du  trouble  actuel,  mais  aussi 
pour  l'amendement  de  la  santé  générale.  Il  faut,  à  cet  effet, 
étudier  et  comparer  les  remèdes  suivants  : 

Aconit.  —  Quand  il  y  a  beaucoup  de  soif,  sécberèsse 
générale  de  la  peau,  agitation  continuelle  et  que  se  mon- 
trent les  mêmes  apprébensions  qui  ont  été  déjà  notées. 
(Voir  Symptômes  gastriques.) 

Alumina,  —  Constipation  par  inactivité  des  intestin^;  il 
faut  beaucoup  d'efforts,  même  pour  l'évacuation  d'une  selle 
molle,  tant  est  considérable  l'atonie  apparente  du  rectum. 
Absence  du  besoin  d'aller  à  la  selle. 

Agaricus  m. — Gargouillements  et  borborygmes  bruyants 
dans  l'intestin.  La  selle  est  d'abord  très  dure  et  en  boules, 
puis  elle  devient  molle  et  enfin  diarrhéique,  — spéciale- 
ment quand  il  y  a  aux  pieds,  aux  mains  ou  à  la  face  des 
plaques  rouges,  démangeantes  et  brûlantes,  semblables  aux 
engelures. 

Anacardium.  —  Besoin  fréquent  et  infructueux,  le  rec- 
tum semblant  comme  obstrué  par  un  tampon  ;  si  la  selle  ne 
s'évacue  pas  aussitôt,  il  y  a,  dans'l'abdomen,  des  douleurs 
de  colique.  Inactivité  des  intestins. 

Antimonium  cr,  —  Sensation  du  besoin  d'expulser  une 
selle  abondante,  alors  qu'il  ne  vient  que  des  flatuosités, 
mais,  à  la  fin,  une  selle  très  dure  est  évacuée.  Incarcéra- 
tion des  fiatuosités. 

Apis.  —  Selles  rares  est  très  difficiles,  avec  douleurs 
lancinantes  et  sensation  qu'il  y  eût  dans  l'abdomen  quelque 
chose  de  tendu  qui  dût  se  rompre  si  on  faisait  trop  d^effort^. 
Pyroaia.  Urine  rare. 

Arnica.  -*-  Dans  les  cas  où  une  constipation  opinifttre  9, 
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toujours  persisté  à  la  suite  d'un  traumatisme.  Inactivité  des 
intestins.  Flatulence  ;  coliques  ;  borborygmes  bruyants  et 
gargouillements  dans'  le  ventre  ;  flatuosités  d'odeur  fé- 
tide; les  selles  semblent  être  insuffisantes  et  ne  soula- 
gent pas. 

Belladona.  —  Flatulence  ;  obstruction  intestinale.  Beau^ 
coup  de  tendance  à  Fafflux  du  sang  à  la  tête  ;  bouffées  de 
chaleur  à  la  face,  rougeur  des  yeux,  pulsations  des  caro- 
tides^ chaleiu»  à  la  tête,  intolérance  du  bruit  et  de  la  lu- 
mière. J'ai  réussi  avec  les  hautes  dilutions  de  Belladonne 
dans  des  cas  de  cette  sorte  où  les  doses  massives  de  l'allo- 
pathie avaient  jusqu'alors  échoué. 

Bryonia.  —  La  selle  est  le  plus  souvent  foncée,  sèche  et 
dure,  comme  recuite,  et  elle  est  expulsée  avec  peine.  Les 
lèvres  sont  sèches  et  gercées  ;  il  y  a  beaucoup  de  soif.  Fla- 
tuosités fétides  ;  gargouillements  et  borborygmes  dans  les 
intestins.  Obstruction  intestinale  par  induration  des  selles. 
Les  selles  sont  trop  volumineuses  pour  être  évacuées  sans 
douleur. 

Calcarea  c.  —  Indiqué  chez  les  sujets  leucophlegma- 
tique.  Selles  très  volumineuses,  dures,  quelquefois  partiel- 
lement indigerées.  Elle  ne  peut  dormir  après  trois  heures 
du  matin.  Flatuosités  fétides.  Constipation  par  induration 
de  la  selle  qui  est  trop  blanche.  Selles  d'odeur  fétide. 

Carbo  veg.  —  Selle  rare,  dure,  peu  cohérente  ;  elle  sem- 
ble se  diviser  et  par  suite  l'expulsion  en  est  interrompue  et 
rendue  plus  difficile.  Selles  fétides.  Flatulence  avec  coli- 
ques et  borborygmes  dans  les  intestins.  Incarcération  de 
flatuosités,  d'odeur  très  fétide  à  l'expulsion.  La  malade  at- 
tribue toutes  ces  soufïrances  aux  «  vents.  »  Constipation 
par  inactivité  des  intestins.        / 

Causticum.  —  Constipation  dans  laquelle  les  efforts  de 
l'évacuation  produisent  de  la  chaleur,  de  la  rougeur  et  des 
sueurs  au  visage.  Flatulence;  gargouillements  et  borbo- 
rygmes bruyants  dans  les  intestins.  Constipation  par  in- 
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duration  des  fèces.  Selles  noueuses  et  de  trop  petit  vo- 
lume, comme  des  crottes  de  mouton.  Selles  luisantes  comme 
enduites  de  graisse. 

Chelidonium.  —  Dans  les  cas  s*accompagnant  d'une 
douleur  au-dessous  de  l'angle  inférieur  et  interne  de  l'omo- 
plate droite.  Selles  comme  des  crottes  de  mouton. 

China.  —  Selle  dure,  intermittente,  avec  sensation  de 
constriction  et  de  plénitude  dans  l'abdomen,  et  aussi  avec 
brûlementet  chaleur  à  la  tête.  Flatulence  avec  coliques  ; 
gargouillements  et  borborygmes  bruyants  ;  selles  noires  ; 
constipation  par  inactivité  des  intestins. 

Cocculus.  —  Tous  les  deux  jours,  une  selle  dure,  éva- 
cuée avec  beaucoup  de  difficulté.  Les  extrémités  inférieu- 
res sont  presque  paralysées.  Incarcération  de  flatuosités, 
obstruction  intestinale. 

Conium.  —  Besoin  fréquent  et  infructueux  ou  avec  ex- 
pulsion, chaque  fois,  d'une  petite  quantité  seulement;  beau- 
coup de  vertiges,  spécialement  en  se  retournant  dans  le  lit. 
Le  jet  de  l'urine  s'interrompt  pendant  l'émission.  Flatu- 
lence ;  coliques  par  incarcération  de  flatuosités. 

Graphites.  —  Selle  volumineuse,  dure,  noueuse,  dont 
les  parties  sont  imies  par  des  filaments  muqueux,  et  expul- 
sion de  beaucoup  de  mucosités  après  la  selle.  Sur  tout  le 
corps,  pustules  démangeantes  qui  séc^rètent  un  liquide  vis- 
queux. Quelquefois  la  selle  n  a  que  les  dimensions  de  lom- 
bricoïdes.  Incarcération  de  flatuosités;  coliques;  constipa- 
tion par  induration  des  selles  ou  par  inactivité  des  intestins. 
Selle  noueuse  et  trop  volimiineuse. 

Hepar,  —  Constipation  qui  a  les  caractères  de  celle  de 
Y  Alumine;  Flepar  sera  donné  de  préférence  quand  les 
symptômes  cutanés  ou  autres  sembleront  l'indiquer  plus 
particulièrement  ;  si,  par  exemple,  il  apparaît  des  éruptions 
dans  la  flexion  du  coude  et  au  creux  poplité. 

Ignaiia.  —  Sellé  difiîcile  qui  détermine  le  prolapsus  du 
rectum.  Sensation  do  vacuité  au  creux  de  l'estomac;  soupirs 
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et  concentration  de  chagrins.  Flatuosités  avec  incarcéra- 
tion, borborygmes  et  gargouillements.  Constipation  par 
inactivité  des  intestins. 

lodhtm.  —  Constipation  avec  besoin  infructueux,  mais 
la  selle  s'évacue  très  facilement  peu  après  avoir  bu  un  peu 
de  lait  froid. 

Kali  c.  —  Besoin  inefficace,  avec  la  sensation  que  le 
rectum  fût  trop  faible  pour  expulser  la  selle.  Sensation  de 
malaise,  ime  heure  avant  la  selle.  Douleurs  de  déman- 
geaison à  Tanus  et  au  rectum,  et  aux  parties  voisines  pen- 
dant et  après  la  selle.  Flatulence.  Constipation  par  indu- 
ration des  selles  ou  par  torpeur  de  l'intestin . 

Lauro  cerasus.  —  Fréquents  accès  de  suffocation  au 
cœur,  qui  font  prendre  ime  inspiration  spasmodique.  Sim- 
ple obstruction  des  intestins. 

Ledum,  —  Grande  insuffisance  de  chaleur  vitale  ;  la  ma- 
lade peut  à  peine  se  réchauffer,  même  en  se  couvrant  beau- 
coup ;  ce  remède  se  montrera  utile  dans  les  constipations 
où  prédominera  cet  état  du  système. 

Lycopodium,  —  Elle  dit  que  son  ventre  est  comme  un 
foyer  de  levure  tant  est  grande  la  fermentation  qu'elle  y 
ressent.  Borborygmes  et  gargouillements,  en  particulier 
dans  l'hypochondre  gauche.  Beaucoup  de  sable  rouge  dans 
les  urines.  Douleur  fatiguante  dans  le  dos  avant  d'uriner. 
Incarcération  de  flatuosités  ;  douleurs  lancinantes,  aiguës, 
de  droite  à  gauche  à  travers  la  poitrine.  Sensation  constante 
de  satiété  ;  une  petite  quantité  d'aliments  semble  remplir 
tout  à  fait. 

Magnesia  mur.  —  Selle  volumineuse,  expulsée  difficile- 
ment et  s'émiettant  en  passant  la  marge  de  l'anus.  Consti- 
pation par  induration  des  selles.  Selles  muqueuses,  mor- 
celées, insuffisantes  et  sans  soulagement. 

Mercuriiis.  —  Besoin  constant  et  infnictueux  d'aller  à  la 
selle.  État  scorbutique  des  gencives.  Salivation,  mal  de 
gorge,  endolorissement  des  gencives  et  autres  symptômes 
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mercuriels.  Constipation  par  induration  des  selles  ;  évacua- 
tion de  sang  avec  la  selle. 

Natrxim  mur.  —  Selle  dure,  difficile  et  inactivité  du 
rectum.  Céphalalgies  douloureuses,  toujours  le  matin  au 
réveil.  Appétence  pour  le  sel  ;  aversion  pour  le  pain.  Songes 
effrayants  et  très  vifs.  Plaques  d'excoriation  dans  la  bouche, 
qui  sont  d'une  sensibilité  très  douloureuse,  même  aux  li- 
quides. Constipation  par  inactivité  des  intestins.  Gargouil- 
lements et  incarcération  de  flatuosités. 

Nitri  ac.  —  Selle  rare,  dure,  difficile.  Urine  excessive- 
ment fétide,  comme  celle  du  cheval.  Mauvais  sommeil  pen- 
dant la  dernière  partie  de  la  nuit.  Grande  sensation  de 
faiblesse  après  la  selle.  Beaucoup  de  flatuosités  incarcérées, 
fétides  à  l'expulsion.  Selles  sanguinolentes. 

Nux  mosch.  —  Grande  sécheresse  de  la  bouche  et  de  la 
langue  qui  adhère  au  palais.  Selles  lentes  et  difficiles.  Dou- 
leurs de  colique  par  incarcération  de  flatuosités.  Consti- 
pation par  inactivité  des  intestins.  —  Chez  les  femmes  qui 
sont  sujettes  aux  défaillances  ou  qui  «  épluchent  »  les 
aliments. 

Nux  vomica.  —  Chez  les  femmes  d'habitudes  sédentaires, 
accoutumées  à  l'usage  du  café,  du  vin  et  d'ime  nourriture 
substantielle  et  fortement  épicée.  Selles  volumineuses  et 
difficiles,  ou  petites,  fréquentes  et  douloureuses.  Flatu- 
•lence,  douleurs  de  colique,  incarcération  de  gaz,  ou  gar- 
gouillements et  borborygmes  bruyants  dans  les  intestins. 
Constipation  par  atonie  des  intestins  ou,  chez  les  personnes 
qui  ont  l'habitude  d'employer  dés  pilules  cathartiques  ou 
d'autres  purgatifs,  selles  noueuses  ou  sanguinolentes.  Selles 
insuffisantes.  Afflux  de  sang  à  la  tête  pendant  la  selle. 

Oleander.  —  D'abord  diarrhée,  puis  selle  dure,  dif- 
ficile. 

Opium.  —  Les  selles  sont  toujours  en  boules  dures, 
noires,  arrondies  ;  dans  ces  cas  V Opium  ^  à  hautes  dilutions, 
n'échoue  jamais.  Constipation  déterminée  par  Tacciunula- 
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tion  de  matières  dures,  sèches,  ou  par  la  torpeur  des  in- 
testins. 

Phosphorus.  —  Selles  minces,  longues,  sèches  et  diffi- 
ciles à  expulser,  —  tout  à  fait  seniblables  à  celles  du  chien. 
1^8  selles  sont  accompagnées  de  sang.  Gargouillements 
dans  les  intestins.  Constipation  par  induration  des  fèces. 

Pkosphori  ac.  —  Nécessité  de  se  lever  souvent  la  nuit 
pour  évacuer  de  grandes  quantités  d*urine  incolore.  Les 
selles  sont  dures  et  par  morceaux.  Flatulence. 

Phytolacca  dec.  —  Constipation  habituelle  ;  la  malade 
dit  qu'elle  n'aurait  point  de  selle  sans  l'aide  d'un  purgatif. 
Avant  la  selle,  sensation  de  plénitude  abdominale,  qui  per- 
siste après,  comme  si  celle-ci  n'eût  pas  été  évacuée.  Consti- 
pation par  atonie  du  rectum  ;  chez  les  personnes  sujettes 
aux  douleurs  rhumatoïdes,  par  les  changements  de  temps, 
spécialement  dans  les  hanches  et  dans  les  cuisses. 

Platina.  —  Les  selles  adhèrent  comme  de  l'argile  molle 
aux  points  de  passage  et  pour  cela,  ne  sont  expulsées  qu'a- 
vec difficulté.  Incarcération  opiniâtre  de  flatuosités. 

Plumbum,  —  Constipation  avec  coliques  violentes.  Les 
selles  se  composent  ordinairement  de  petites  boules,  unies 
entr'elles  comme  des  crottes  de  mouton.  Sensation  qu'une 
corde  attirât  l'abdomen  jusqu'au  dos.  Flatulence,  coliques, 
secousses  dans  l'abdomen. 

Pttlsaiilla.  —  Constipation  obstinée  chez  les  femmes 
d'humeur  douce,  aimable,  sensible,  avec  goût  mauvais; 
très  nauséeux,  le  matin,  —  et  si  mauvais  que  dès  le  réveil 
il  faut  immédiatement  se  laver  la  bouche.  Troubles  gas- 
triques ;  ne  peut  supporter  l'odeur  des  aliments.  Selles  du- 
res, sanguinolentes.  Incarcérations  de  flatuosités,  émission 
-  de  vents  fétides,  borborygmes. 

Ratanhia,  —  Constipation  très  obstinée  et  de  longue 
durée,  avec  sensation  de  besoin,  au  bas  des  reins,  comme 
si  une  selle  dût  être  évacuée. 

Rhododendron.  —  Sujets  rhuùiatissants,  chez  lesquels 
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toutes  les  douleurs  reparaissent  avant  et  pendant  les  temps 
rudes,  orageux  et  venteux.  La  selle  n'est  pas  très  dure, 
mais  elle  est  très  lente  et  nécessite  beaucoup  d'eflForts. 
Femmes  sujettes  à  la  flatulence  et  aux  coliques. 

JRhus  tox.  —  Chez  les  rhumatisants,  dont  les  nuits  sont 
agitées,  faute  de  pouvoir  rester  longtemps  dans  une  posi- 
tion, bien  qu'ils  s'y  trouvent  tout  à  fait  bien  pendant 
quelque  temps  après  chaque  changement.  Tenesme  presque 
constant,  avec  nausées  et  déchirements  dans  les  intestins. 

Ruta.  —  Expulsion  des  selles  difficiles  avec  chute  con- 
sidérable du  rectum  ;  en  réalité,  le  rectum  a  ime  grande 
tendance  à  procider  avant  la  selle  et  dès  qu'on  en  tente 
l'évacuation.  Constipation,  ou  par  inactivité  des  intestins, 
ou  par  accumulation  des  fèces. 

Sabadilla.  —  Selles  très  difficiles,  avec  beaucoup  de 
brùlement  dans  l'abdomen  et  ime  sensation  qu'il  y  eût,  en 
dedans,  quelqu'objet  vivant.  Colique  avec  borborygmes  et 
violent  besoin  d'aller  à  la  selle. 

Sabina.  —  Selles  dures,  difficiles  douloureuses,  avec 
douleurs  qui  s'étendent  directement  du  dos  au  pubis. 

Sarsaparilla.  —  Constipation  obstinée  avec  violent  be- 
soin d'uriner.  Envie  urgente,  avec  contraction  dans  les  in- 
testins et  pression  excessive  de  haut  en  bas,  comme  si  les 
intestins  allaient  être  expulsés,  pendant  l'évacuation  d'une 
petite  selle,  après  laquelle  le  même  symptôme  se  produit. 

S  épia,  —  Sensation  de  pesanteur  ou  d'une  masse  lourde 
dans  l'anus  ;  —  indication  très  caractéristique.  La  selle, 
enduite  de  mucosités,  est  d'une  évacuation  très  difficile, 
quelquefois  même  impossible,  accompagnée  d'efforts  vio- 
lents, involontaires.  Flatulence  avec  gargouillements  et 
borborygmes  bruyants  dans  l'abdomen.  Constipation  par 
induration  des  fèces.  Selles  en  boules  et  insuffisantes.  Se- 
piaj  200  fut  indiqué  il  y  a  plusieurs  années,  comme  le  spé- 
cifique de  la  constipation  des  femmes  enceintes. 

Silicea.  —  Beaucoup  de  tenesme,  la  selle  rétrocédant 
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souvent  après  avoir  été  en  partie  expulsée.  La  selle  con- 
siste en  masses  dures.  Flatuosités  fétides  et  incarcérées. 

Stannum.  —  La  malade  s'épuise  à  parler  beaucoup  ou 
à  lire  à  haute  voix.  Il  lui  est  plus  difficile  et  plus  pénible 
de  descendre  que  de  monter,  de  s'asseoir  que  de  se  relever. 
Bien  que  l'évacuation  de  la  selle  ait  été  complète,  elle  ne 
^e  sent  pas  dégagée. 

Staphysagria.  —  Plus  elle  est  souffrante  des  gencives  et 
4es  dents,  plus  elle  devient  constipée.  Colique  par  incar- 
•^ation  de  flatuosités  ;  fétidité  des  gaz.  Constipation  par 
inactivité  des  intestins  ou  par  encombrement. 

Sulfur.  —  Le  premier  effort  de  la  selle  est  souvent  très 
douloureux  et  force  à  interrompre.  Bouffées  de  chaleur, 
chaleur  au  sommet  de  la  tête,  froid  aux  pieds,  défaillances 
de  onze  heures  à  midi,  elle  peut  à  peine  attendre  le  dîner. 
Selles  noueuses,  dures,  sanguinolentes,  insuffisantes.  Gar- 
gouillements et  borborygmes  bruyants  dans  les  intestins, 
avec  émission  de  flatuosités.fétides. 

Sulfuris  ac.  —  Selles  dures,  se  composant  de  petites 
masses  dures,  mêlées  de  sang,  dont  l'émission  s'accom- 
pagne de  si  violents  picotements  à  l'anus  qu'elle  doit  se  re- 
lever à  cause  de  la  douleur.  Sensation  de  tremblement  par 
tout  le  corps,  sans  tremblement  réel.  ^ 

Thuya.  —  Pendant  la  selle,  si  violente  douleur  dans  le 
rectum  qu'on  peut  à  peine  l'évacuer,  avec  la  sensation 
qu'on  ne  dût  pas  vivre  plus  longtemps. 

Veratrum  alb.  —  Flatulence,  colique  et  borborygmes. 
Constipation  due  aussi  bien  à  l'induration  et  au  volmne 
des  fèces  qu'à  l'inactivité  du  rectum.  Sueurs  froides  au 
front  pendant  l'évacuation  avec  épuisement  et  défaillance  à 
sa  suite. 

Verbascum.  —  Selles  semblables  à  des  crottes  de  mou- 
ton, rares,  très  dures  et  évacuées  avec  beaucoup  d'efforts. 

Zinc.  —  Particulièrement  indiqué  quand  il  y  a  ime  sé- 
cheresse remarquable  des  selles,  qui  sont  insuffisantes  et 
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difSciles  à  elpulser;  et  quatid  les  intestins,  et  spécialement 
le  rectum,  seniblent  être  aussi  inactife  que  si  tous  les  mou- 
viemehts  peristalliques  et  expulsifs  étaient  perdus. 

Là  biÀRkkèE,  ainsi  que  la  constipatiôii  ou  les  hémor- 
rhotdbs,  peut  se  dévelopiper  pendant  la  grossesse  d'après 
quelque  dyscrasie  constitutionnelle,  mise  en  action  par  lé 
trouble  vital  profond  de  la  gestation.  Ou  bien  elle  peut  être 
provoquée  par  kjùelqu'erreUr  de  régime  ou  par  un  refrol*- 
disseiiient. 

L'état  des  intestins,  dans  lequel  la  diarrhée  se  nianifeste, 
est  plus  semblable  à  une  maladie  actuelle  que  celui  avec  ' 
lequel  existe  la  cbûstipation.  Cette  diarrhée  peut  alterner 
àVéc  là  constipation  et  c'est  une  complication  très  coihmune; 
Oii  feUé  peut  avoir  les  caractères  qui  accompagnent  natu- 
rellement l'acidité  de  l'estomac  et  la  grande  fâiblesse  de  la 
digestion.  Elle  prend  quelquefois  là  forme  de  lienterie  ou 
évacuation  d'aliments  non  'digérés.  î)ans  d'ailtires  cas,  le 
foie  semble  être  compromis  et  les  selles  ont  l'apparence  bi- 
lieuse ;  ces  accès  de  diarrhée  peuvent  se  montrer  à  la  suite 
de  tiolentes  émotions  morales,  auxquelles  l'es  femmes  en- 
béintes  soht  spécialement  sensibles.  Les  évacuations  peu- 
vent être  faciles  ou  indolores,  ou  elles  s'acbompagnent  de 
grandes  souffrances,  d'endolorissenierit,  d)e  Iraiichées  et 
liiême  de  ténesme  comme  dans  la  vraie  dysenterie.  Cette 
dernière  forme,  qui  se  ï^pprôche  de  l'inflammation  des  in- 
testins, est  susceptible  de  se  produite  après  l'exposition  à 
l'air  de  la  nuit,  spécialement  si  la  femme  n'est  pas  suffisam- 
inent  vêtue. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  décrire  en  détail  tous  les  symp- 
tômes des  diverses  formes  de  diarrhée  qui  peuvent  se  mon- 
trer chez  les  femmes  enceintes  ;  on  trouvera  les  plus  impor- 
tants dans  les  indications  et  les  caractéristiques  des  diffé- 
rents remèdes* 

Il  y  à  tr'oiâ  points  sUr  lesquels  il  faut  insister  en  prescri- 
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vàht  dans  ces  cas  :  D'abord,  la  malade  doit  soigneusement 
s'abstenir  de  tout  aliment  non  convenable,  —  de  ceux  qiie 
Texpérience  a  montré  être  indigestes  où  déterminer  des 
troubles,  qu'ils  soient,  ou  non,  immédiatement  suivis  de 
iàiarrhée.  —  En  second  lieu,  la  malade  doit  avoir  soin  que 
son  corps  soit  amplement  protégé  du  froid  et  de  Thiunidité, 
et  particulièrement  aux  pieds  et  au  ventre.  Troisièmement, 
dans  les  cas  de  diarrhée  pendant  la  grossesse,  le  repos  com- 
plet est  absolument  nécessaire.  C'est  à  la  vérité  une  des 
conditions  les  plus  urgentes  dans  le  traitement  de  la  diar- 
rhée, qu'elle  se  termine,  ou  non,  par  la  dysenterie  ou  l'in- 
flammation intestinale,  mais  elle  est,  s'il  est  possible,  plus 
indispensable,  dans  la  période  de  gravîditè. 

Il  faut  aussi  se  persuader  qu'une  diarrhée  de  longue  du- 
rée peut  provoquer  l'avortement  ou  l'accouchement  préma- 
turé, et  c'est  ce  qui  explique  l'importance  de  son  traite- 
ment et  de  Tobservation  des  règles  diététiques.  Parfois  là 
diarrhée,  légère  et  d'apparence  peu  grave,  qui  se  manifeste 
pendant  la  grossesse,  n'est  qu^im  avant-com^eur  insidieux 
de  la  phthisie  pulmonaire,  déjà  réveillée  par  l'influence 
qu'exerce  la  gestation  sur  l'économie  toute  entière. 

Nous  donnons  les  principales  indications  des  remèdes  le 
plus  souvent  employés  dans  la  diarrhée  de  la  grossesse,  et 
qui  devront  toujours  être  prescrits  d'après  la  totalité  des 
symptômes.  Quand  la  similitude  complète  ne  pourra  être 
obtenue,  il  faudra  recourir  à  la  matière  médicale.  De  plus 
la  comparaison  avec  les  indications  de  ces  mêmes  médica- 
ments aux  chapitres  des  Troubles  gastriques  et  de  la  Con* 
siipation^  permettra  un  choix  plus  exact. 

Affaricus  musc.  —  Les  seUes  diarrhéiques  sont  toujours 
accompagnées  de  flatuosités,  avec  retraction  douloureuse 
de  l'abdomen.  Plaques  rouges,  brûlantes  et  démangeantes 
sur  la  peau,  s^effaçant  lorsque  la  diarrhée  s^améliore. 

Alœs.  —  Sensation  de  poids  ou  de  pesanteur  dans  le 
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rectum  et  expulsion  fréquente  d'agglomérations  de  muco- 
sités de  volume  variable,  quelquefois  avec  un  tenesme  très 
fatigant.  Diarrhée  du  matin  qui  force  à  faire  diligence 
pour  répondre  au  besoin,  non  tant  en  raison  de  l'uigence, 
qu'à  cause  de  la  s^ensation  que  la  selle  ne  pût  être  retenue 
et  dût  s'échapper  involontairement.  Borborygmes  et  gar- 
gouillements dans  les  intestins,  précédant  la  selle.  Des 
mucosités  pures  sont  évacuées  par  masses. 

Alumina.  —  Diarrhée  avec  tenesme  ;  selles  sanguino- 
lentes et  rares;  elle  doit  aller  à  la  selle  pour  uriner  et  la 
miction  ne  peut  se  faire  sans  efforts  de  défécation. 

Ammonium  mur.  —  Diarrhée  avec  endolorissement  de 
l'anus,  autour  duquel  on  découvre-  plusieurs  pustules. 

Angustura.  —  Diarrhée  avec  frissons  au  visage  et  chaîl' 

de  poule. 

Antimonium  cr.  —  Diarrhée  la  nuit  et  le  matin  de 
bonne  heure,  avec  langue  blanche.  Diarrhée  aqueuse,  con- 
tenant des  matières  dures.  Diarrhée  corrosive. 

Arnica,  —  Selles  involontaires  avec  sensation  de  mem'- 
trissure  et  d'endolorissement  dans  tout  le  cprps.  Selles 
muqueuses,  fétides  ou  purulentes. 

Argentum  nit.  —  Évacuations  très  fétides  avec  émission 
très  abondante  de  flatuosités,  parfois  très  bruyantes.  Selles 
aqueuses  ou  de  mucosités  verdâtres.  Il  y  a  souvent  beau- 
coup de  douleurs  de  colicpie.  La  diarrhée  se  montre  plus 
fréquemment  la  nuit.  Selles  floconneuses,  d'un  vert-pré. 

Arsenicum.  —  Diarrhée  débilitante  dont  les  selles  con- 
tiennent des  aliments  non  digérés.  La  malade  est  très  fai- 
ble et  le  moindre  mouvement  détermine  un  sentiment  de 
grande  fatigue.  La  diarrhée  se  renouvelle  après  avoir  bu 
ou  mangé.  Diarrhée  très  fétide.  Douleurs  vives,  brûlantes 
ou  tranchantes  accompagnant  la  diarrhée.  Diarrliéc  indo- 
lore. Selles  corrosivcs  sanguinolentes  ou  involontaires.  I^a 
douleur  est  plus  aiguë  pendant  la  selle  et  soulagée  après 
celle-ci. 
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Asa  fœtida.  —  Selles  liquides,  aqueuses,  de  la  plu 
mauvaise  odeur  imaginal)le.  (De  même  chez  les  enfants  et 
les  jeunes  gens.)  Colique  avec  la  diarrhée. 

Aunan.  —  Diarrhée  nocturne  avec  beaucoup  de  brûle- 
ment  dans  le  rectum.  Diarrhée  douloureuse,  fétide. 

Belladonna,  —  Diarrhée  involontaire.  La  selle  diar- 
rhéique  est  suivie  d'un  besoin  pressant,  mais  il  n'y  a  plus 
d'évacuation.  Face  rouge  ;  rougeur  des  yeux  ;  pulsation 
des  carotides,  etc. 

Borax.  —  Selles  muqueuses,  d'un  jaune-clair,  molles, 
fréquentes,  avec  faiblesse  et  défaillances. 

Bryonia.  —  Diarrhée  brûlante.  La  diarrhée  s'empire  ou 
s'aggrave  par  un  temps  chaud.  Lèvres  sèches  et  parche- 
minées ;  soif;  nausées  après  avoir  mangé  ;  nausées  en  s'as- 
seyant  sur  le  lit.  La  malade  désire  rester  tout  à  fait  tran- 
quille, parce  que  tout  mouvement  aggrave  les  symptômes. 

Calcarea  c,  —  Beaucoup  de  démangeaison  et  de  formi- 
cation  à  l'anus,  comme  par  des  ascarides.  Tempérament 
leucophlegmatique.  Ne  s'endort  pas  après  trois  heures  du 
matin. 

Cantharis.  —  Besoin  constant  d'uriner,  avec  douleur 
brûlante,  tranchante,  pendant  la  miction.  Diarrhée  dysen- 
térique. Selles  qui  ressemblent  à  des  raclures  d'intestins 
ou  à  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  lavé  de  la  viande. 

Capsicum.  —  Beaucoup  de  brûlement  et  de  cuisson  à 
l'anus,  comme  par  du  poivre  de  Gayenne.  Douleur  dans  le 
dos,  qui  persiste  après  la  selle. 

Carbo  veg,  —  Beaucoup  de  flatuosités  avec  régurgita- 
tions qui  n'apportent  qu'un  soulagement  momentané. 

Causticum.  —  Hémorrhoïdes  ou  fissures  qui  rendent  la 
marche  presqu'insupportable.  Beaucoup  de  souffrances 
après  chaque  évacuation. 

Chamomilla.  —  Selles  diarrhéiques  chaudes,  de  l'odeur 
des  œufs  gâtés.  Les  selles  corrodent  le  passage.  Diarrhée 
aqueuse,  verte,  incolore,  un  mélange  de  fèces  et  de  muco 


M  TRAITÉ  D^OBSTiTRIQUB 

aité^.  Diarrhée  nocturne  avec  coliques  qui  format  à  se 
pencher  en  double.  Dans  tous  les  cas  de  Chamom.  les 
symptômes  moraux  sont  à  peu  près  les  mêmes,  c'est-ànlire 
ceux  de  la  tvu*bulence,  de  la  contradiction. 

Chelidonium.  —  Diarrhée  avec  douleur  sous  l'angle  in- 
férieur interne  de  Tomoplate  droite. 

China'  —  Diarrhée  et  selles  aqueuses,  jaunes,  indigé- 
rées et  avec  beaucoup  de  flatuosités.  Sensation  de  disten- 
sion de  Tabdomen  qui  n'est  pas  soulagée  par  les  éructa- 
tions ou  les  évacuations.  Diarrhée  indolore.  Lienterie. 
Selles  noires  ou  d'un  jaune-brunâtre,  très  fétides.  Pros- 
tration après  chaque  selle. 

Cocc\ilus,  —  Diarrhée  avec  la  sensation  que  des  pierres 
aiguës  se  heurtassent  dans  F  abdomen.  Vomissement  de 
substances  bilieuses.  Sensation  d'engourdissement,  comme 
paralytique,  dans  les  membres  inférieurs. 

Colocynthis.  —  Diarrhée  avec  colique  qui  force  à  se 
mettre  ea  double  et  qui  est  très  douloureuse,  déterminant 
Tagitation,  le  besoin  de  se  tordre  et  de  se  tortiller;  la  dou- 
leur est  un  peu  soulagée  en  se  courbant  presqu'en  deux  et 
en  pressant  fortement  sur  le  ventre.  L'abdomen  et  les 
cuisses  sont  aussi  rapprochées  que  possible,  pendant  la 
selle.  Aggravation  après  avoir  mangé  ou  bu. 

Co7itum.  —  Chaleur  et  brûlement  dans  le  rectum  pen- 
dant la  selle  et  faiblesse  avec  tremblement  après  celle-ci. 
Fréquents  élancements  à  Tanus,  entre  les  selles.  Diarrhée 
douloureuse.  L'urine  s'interrompt  pendant  l'émission.  Ver- 
tige, particulièrement  en  se  retournant  dans  le  lit. 

Crocus.  —  Elancements  sourds,  prolongés,  de  temps  en 
temps,  près  de  l'anus,  persistant  et  affectant  douloureuse- 
ment tout  le  système  nerveux.  La  selle  contient  du  sang 
noir,  en  filaments. 

Cuprum  met.  —  Diarrhée  violente  avec  crampes  dans 
Testomac  et  la  poitrine,  les  crampes  s'étendant  en  haut. 
Beaucoup  de  flatuosités  s'échappent  avec  la  selle. 
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DiffitaHs. — Piarrhé^  violente  dont  les  selles  sont  de  cou- 
leur cendrée  ou  très  claire.  Pouls  très  lent.  Un  violent  bat- 
tement de  cœur,  non  rapide,  mais  très  fort,  accompagne  la 
diarrhée.  Nausées,  Désespoir.  Vomissement  d'aliments. 
Sensation  de  vacuité  épigastrique  très  déprimante. 

Drosera.  —  Selles  liquides  presque  continuelles,  mais 
plutôt  après  minuit.  Selles  muqueuses,  sanguinolentes  ou 
fétides. 

Dukamara.  —  Selles  jatmâtres,  verdâtres,  blanchâtres, 
muqueuses  ou  sanguinolentes,  accompagnées  souvent  de 
prostration  ou  de  douleurs  de  colique  autour  de  l'ombilic. 
Aggravation  après  chaque  refroidissement  de  temps. 

Elateriuça.  —  Selles  d'mi  uert  oliue  foncé. 

Eupherbium.  —  Selles  semblables  à  de  la  colle  forte, 
douloureuses  et  avec  flatulence. 

Ferrum.  —  Fréquentes  selles  diarrhéiques,  qui  exco- 
rient Tanus,  et  avec  f ougeur  vive  de  la  face.  Lienterie . 
Diarrhée  indolore.  Vomissement  des  aliments  aussitôt 
après  l'ingestion.  Débilité  et  émaciation. 

Gekemmum.  —  Diarrhée  provoquée  par  la  peur.  Teii- 
dance  à  aller  à  la  selle  dès  que  quelque  chose  alarme. 

Graphites.  —  Diarrhée  avec  varices  et  sensation  d'endo- 
lorissement,  de  cuisson  à  l'anus,  en  s'essuyant.  Selles 
brunes,  très  fétides,  souvent  indigérées.  Le  matin  dans  la 
bouche,  goût  d'œufs  pourris.  Distension  de  l'abdomen, 
souvent  avec  sensation  de  plénitude  et  de  dureté.  Beau- 
coup de  flatuosités.  Beaucoup  de  nmcosités  blanchâtres 
avec  1é^  selle. 

Bellehorus.  —  Daps  le  cas  de  diarrhée,  avec  lesquelles 
l'urine  est  rare  et  paraît  contenir  un  dépôt  semblable  au 
marc  de  café.  Selles  de  mucosités  blanchâtres,  souvent  te- 
naces et  gélatiniforme§. 

Hepar.  —  Diarrhée  avec  tenesme  et  une  éruption  dé- 
mangeante à  la  flexion  des  coudes.  Selles  de  couleur  claire, 
souvent  indigérées  et  d-odeur  aigre.  Régurgitations  aigres 
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des  aliments.  Sensation  de  vacuité,  de  creux  à  Testomac, 
soulagée  en  mangeant.  La  diarrhée  est  pire  le  jour,  après 
avoir  mangé  ou  bu  de  Teau  froide.    . 

Hyoscyamus.  —  Diarrhée  avec  secousses  involontaires 
dans  les  muscles,  immédiatement  avant,  pendant  ou  de 
suite  après  la  selle.  Selles  involontaires.  Diarrhée  jaune, 
aqueuse,  indolore. 

Ignatia,  —  Sensation  de  faiblesse,  de  vacuité  au  creur 
de  Testomac  avec  tendance  à  prendre  fréquemment  une 
inspiration  profonde,  ime  sorte  de  respiration  suspirieuse 

Ipéca.  —  Diarrhée  avec  une  sensation  continuelle  di» 
nausée,  sans  im  moment  de  répit.  Selles  fermentées,  sem 
blables  à  de  la  levure.  La  diarrhée  s'accompagne  quel- 
quefois de  vomissements  de  mucosités  ou  de  substances 
d'un  vert-pré.  Fréquentes  selles  de  mucosités  verdâtres. 

IrU  versic.  —  Trouble  gastrique  et  céphalalgie.  Brûle 
ment  intense  à  l'anus  pendant  et  après  les  selles  liquides. 
Brûlement  s'étendant  de  la  bouche  à  l'estomac.  Diarrhée, 
pire  la  nuit.  Émission  de  flatuosités  très  fétides,  accom  - 
pagnée  d'une  évacuation  peu  abondante  de  matières  fé- 
cales liquides.  Selles  jaunes,  très  molles  avec  gargouille- 
ments dans  les  intestins. 

lodium.  — Diarrhée  de  mucosités  aqueuses,  blanchâtres, 
mousseuses,  avec  pincements  autour  de  l'ombilic  et  dou  • 
leur  pressive  au  vertex. 

Kali  c.  —  Diarrhée  avec  douleurs  aiguës,  lancinantes  c  ' 
pongitives  dans  tout  l'abdomen.  Selles  de  couleur  gria- 
clair.  Douleur  pongitive  permanente  dans  la  région  àv. 
foie.  —  Convient  aux  sujets  cachectiques  qui  ont  au-dessu: 
des  yeux  ime  tuméfaction  sacculée  des  paupières.  Diar 
rhée  à  trois  ou  quatre  heures  du  matin. 

Lachesis.  —  Diarrhée  toujours  pire  après  le  sommeil  e. 
avec  urine  mousseuse.  Diarrhée  le  soir,  précédée  de  dou- 
leur à  l'anus. 

Lauro  cerams.  —  Diarrhée  avec  accès  spéciaux  de  suf- 
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focation  au  cœur.  Elle  est  souvent  obligée  de  se  coucher 
à  cause  de  cette  sensation  particulière.  Selles  liquides, 
verdâtres.  En  buvant,  les  liquides  s'écoulent  dans  Toeso- 
phage  avec  un  gargouillement  particulier. 

Ledum.  —  Diarrhée  avec  sensation  de  froid  intense  ;  il 
y  a  une  grande  insuffisance  de  chaleur  vitale  et  la  malade 
peut  à  peine  se  rechauflfer.  Entre  l'anus  et  le  coccyx  il  y 
a  une  place  humide,  rouge,  cuisante,  sensible  et  déman- 
geante. 

Leptandra,  —  Selles  noires,  liquides;  besoin  pressant 
avec  difficulté  de  retenir  la  selle.  Tranchée  vers  Tombilic 
après  la  selle.  Selles  de  couleur  et  de  consistance  sembla- 
bles à  celles  du  goudron,  très  fétides,  plutôt  Taprès-midi 
et  le  soir. 

Lycopodium,  —  Diarrhée  avec  sensation  constante  de 
fermentation  dans  Tabdomen,  comme  par  la  levure  en  tra- 
vail. Sensation  de  plénitude  jusqu'à  la  gorge  après  avoir 
mangé  si  peu  que  ce  soit.  Borborygmes  flatulents,  sembla- 
bles à  des  coassements  bruyants. 

Magnesia  c.  —  Diarrhée  aqueuse,  verte,  qui  se  repré- 
sente régulièrement  toutes  les  trois  semaines.  Les  selles 
paraissent  quelquefois  semblables  à  l'écume  verte  qui  re- 
couvre les  mares  à  grenouilles.  On  trouve  quelquefois,  na- 
geant dans  les  selles  verdàtres,  des  masses  blanches  sem- 
blables à  des  morceaux  de  suif.  Douleur  aiguë  dans  l'abdo- 
men avant  la  selle. 

Mercurius.  —  Diarrhée  du  matin,  composée  le  plus  sou- 
vent de  mucosités  et  de  matières  fécales,  avec  tenesme 
avant  et  pendant  la  selle.  Diarrhée  précédée  d'une  douleur 
abdominale,  qui  porte  à  défaillir,  et  que  la  selle  soulage 
complètement.  Les  selles  sont  souvent  mêlées  de  mucosi- 
tés et  de  sang  et  accompagnées  de  tenesme.  Selles  jaunes 
de  la  couleur  du  soufre.  Salivation,  endolorissement,  ul- 
cération des  gencives,  etc.  Besoin  fréquent  d'aller  à  la  selle, 
qui  ne  laisse  évacuer  chaque  fois  qu'une  petite  quantité, 
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souvent  de  mucosités  verdâtres  ou  sanguinolentes.  Humi- 
dité de  la  bouche  et  de  la  langue  et  quantité  suffisante  de 
salive,  et  cependant  grande  soif  d'eau  froide.  Tendance  à 
rester  à  la  garde  robe,  comme  si  elle  «  ne  pouvait  arriver 
h  en  finir,  it 

Mezereum.  —  Diarrhée  avec  prolapsus  du  rectum;  Ta- 
nus  se  contracte  autour  du  rectiun  prolapsé  qui  est  trè9 
douloureux  à  la  pression. 

Muriatis  ac.  —  Diarrhée  avec  démangeaison  intolérable 
à  Tanus,  qui  est  parfois  si  sensible  qu^on  peut  à  peine  le 
toucher.  Varices  de  couleur  pourpre  et  sombre,  excessive- 
ment douloureuses  au  contact.  Grande  feiblesse  et  lan- 
gueur. Beaucoup  d'endolorissement  à  Tanus  après  la  selle, 
—  si  fort  que  la  plus  légère  pression  ou  le  toucher  sont 
très  douloureux. 

Natrum  mur,  —  Diarrhée  comme  de  l'eau.  Dégoût  du 
pain.  Porte  céphalalgie  Ip  matin  en  s'éveillant.  Songes  très 
vifs,  qui  lui  paraissent  comme  des  réalités  vivantes. 

Nux  mosch.  —  Diarrhée  chronique  pendant  la  grossesse, 
avec  lenteur  inaccoutumée  du  cours  des  idées,  tellp  qu'il 
faut  longtemps  pour  répondre  à  une  question  simple. 
Diarrhée  avec  défaillance. 

Nux  voxnica.  —  Les  selles  sont  très  fréquentes,  mais 
peu  abondantes  et  il  y  a  une  douleur  d'excoriation  à  l'anus. 
Il  semble  souvent  que  quelque  chose  reste  à  évacuer,  bien 
qu'on  puisse  en  avoir  expulsé  une  quantité  suffisante. 
Selles  ordinairement  foncées.  Alternative  de  constipation 
et  de  diarrhée.  Irritabilité,  tristesse  et  maussaderie,  ten- 
dance aux  querelles  après  avoir  été  dérangée.  Insomnie, 
spécialement  vers  le  matin.  Manque  d'appétit. 

Opium,  —  Diarrhée  aqueuse,  noire,  quelquefois  mous- 
seuse. Diarrhée  à  la  suite  d'une  peur.  Assoupissement  avec 
impossibilité  d'obtenir  un  sommeil  réparateur. 

Petroleum.  —  Diarrhée  seulement  pendant  le  jour. 

Pkospharus.  —  Diarrhée  aqueuse,  jaillissant  comme 
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d'une  pompe,  avec  une  grande  sensation  de  faiUesse  dans 
Fabdomen  et  de  la  débilité  générale.  Belles  de  mucosités 
verdâtres  ou  d'un  liquide  blanchâtre,  dans  lesquelles  on 
retrouve  de  petits  grains  comme  des  granules  de  riz  bouilli. 
Boulaurs  lancinantes  aiguës  dans  l'abdomen. 

PAosphariac  —  Diarrhée  blanche,  grisâtre;  diarrhée 
aqueuse,  jaime,  abondante,  avec  gargouillements  dans 
Pabdomen.  Diarrhée  indolore,  mais  non  débilitante.  L'état 
mental  est  caractérisé  par  une  indifférence  marquée  avpL 
influences  externes  ou  ambiantes. 

PodQpkylhim.  —  Diarrhée  du  matin  ou  se  manifestant 
dans  la  dernière  partie  de  la  nuit  ;  selles  abondantes,  fré- 
quentes, jaillissantes  et  indolores  ou  peu  douloureuses. 

Pulsaitlla.  —  Diarrhée  aqueuse,  seulement  ou  ordinai- 
rement la  nuit,  quelquefois  émise  involontairement.  Pas 
de  soif,  mauvais  goût  dans  la  bouche,  rien  ne  semble  bon. 
Yeux  bleus,  humeur  larmoyante.  Selles  très  variables  d'ap- 
parence, de  façon  qu'il  n'y  en  a  pas  deux  de  semblables. 

Meum.  —  Diarrhée  acide,  avec  tranchées  et  douleurs 
de  colique  vers  l'ombilic.  Toutes  les  émanations  du  corps 
ont  une  odeur  aigre.  Répugnance  pour  les  aliments  après 
en  avoir  pris  une  petite  quantité. 

Bhus.  —  Diarrhée  avec  tiraillements  et  déchirements 
jusqu'au  bas  des  jambes  à  chaque  évacuation.  Selles  rou- 
geâtres,  sanguinolentes.  Insomnie,  changement  fréquent 
de  position  avec  soulagement  momentané. 

Sabina.  —  Diarrhée  avec  douleur  qui  s'étend  du  dos  au 
pubis. 

Secale  c.  —  Diarrhée  douloiu'euse,  avec  grande  prostra- 
tion. Diarrhée  colliquative,  putride  et  fétide.  La  malade  ne 
désire  ni  être  couverte  chaudement  ni  être  approchée  de 
la  chaleur,  mais  elle  préfère  le  grand  air  et  veut  qu'on  l'é- 
venté. Diarrhée  involontaire. 

Sepia.  -r  Sensation  de  pesanteur  à  l'anus  et  sentiment 
de  vacuité,  d'endolorissement  au  creux  de  Testomac  ;  beau- 
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coup  de  brûlement  à  l'anus  et  au  rectum.  La  diarrhée  de- 
vient bientôt  débilitante.  Secousses  douloureuses  de  l'anus 
montant  dans  le  rectum. 

Stramonium.  —  Diarrhée  dont  les  selles  ont  une  odeur 
cadavérique  ;  forte  soif;  les  aliments  ont  im  goût  de  paille. 
Les  symptômes  mentaux  s'empirent  dans  l'obscurité  et  la 
solitude.  Grande  loquacité. 

Sulfur.  —  Diarrhée  du  matin  qui  chasse  du  lit;  il  lui 
faut  courir  et  elle  évite  à  peine  de  souiller  ses  vêtements; 
Très  affamée  vers  onze  heures  du  matin  et  ne  pouvant  at- 
tendre le  dîner,  tant  elle  est  défaillante  et  fatiguée.  Grand 
assoupissement  pendant  le  jour.  Réveils  fréquents  la  nuit, 
et  tout  à  fait  complets  comme  si  elle  n'eût  pas  dormi  du 
tout. 

Sulftiris  ac.  —  Diarrhée  avec  grande  débilité;  sensation 
de  tremblement  général  sans  tremblement  réel.  Elle  ne 
peut  rien  faire  posément,  se  presse  comme  si  elle  était  for- 
cée de  faire  toute  chose  à  la  hâte. 

Tabaaim .  —  Diarrhée  dont  les  selles  se  composent  de 
mucosités  jaunâtres  ou  verdâtres  ;  attaques  subites  de  dé- 
faillance extrême,  souvent  avec  sueur  froide.  État  d'ob- 
nubilation  de  l'esprit,  elle  ne  peut  ni  lire  ni  étudier  con- 
venablement. Sensation  d'oppression  autour  de  la  région 
cardiaque. 

Tartarus  em,  —  Diarrhée  coUiquative  avec  météorisme. 
Nausées  avec  défaillance  ;  sueur  chaude  au  front  et  à  la 
tête  par  les  efforts  pour  vomir  et  les  vomissements. 

Veràtrum  a.  —  Diarrhée  très  débilitante,  sensation  de 
grande  faiblesse  après  chaque  évacuation,  avec  sueur 
froide  et  quelquefois  transpiration  générale  et  froide. 

Table  des  remèdes  des  aifections  intestinales. 

Incarcération  de  flatuosités.  —  1.  Garbo  veg.,    Cham., 
Coccul.,  Graph.,  Ign.,  Kali  c,  Lycop.,  Nitri  ac, 
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Nux  vom.,  Plumb.,  Puisât.,  Staph.,  Tart.  em.; 
—  2.  Ant.  CF.,  Arn.,  Asar.,  Ganth.,  China, 
Coloc,  Coni.,  Natr.  c,  Natr.  m.,  Nux  mos., 
Phos.,  Phos.  ac.,  Plat.,  Rheum.,  Squilla,  Vera- 
tnim  a. 

Borborygmes.  —  4.  Gaust.,  Ghina,  Helleb.,  Lycop.,  Nux 
V.,  Phos.,  Phos.  ac,  Puis.,  Suif.;  —  2.  Aloes, 
Agar.,  Arn.,  Bry.,  Ganth.,  Carbo  v.,  Gham.,  Ign., 
Natr.  m.,  Plumb.,  Sassap.,  Squilla,  Sepia,  Spig., 
Staph.,  Tart.  em.,  Verat.  a. 

Coliqttes  flatulentes.  —  l.Garbov.,  Ghina,  Lycop.,  Nux 
V.,  Puis.,  Rhod.,  Staph.,  Verat.  a.;  —  2.  Anac, 
Arn.,  Asa  f.,  Aur.,  Gham.,  Goni.,  Graph., 
Hyosc,  Ignat.,  Nux  mos.,  Phos.,  Plumb., 
Rheum.,  Squilla,  Tart.  em. 

Constipation  simple.  — 1.  Bry.,  Gale,  c.,  Goccul.,  Lycop., 
Nux  vom.,  Opi.,  PhytoL,  Plumb.,  Sil.,  Graph., 
Suif. ;  — 2.  Alum. ,  Bell. ,  Ganth. ,  Garbo  v. ,  Goni. , 
Dulcam.,  Kali  c,  Kreos.,  Lauro  c,  Meny., 
Merc.  sol.,  Nitr.  ac,  Phos.,  Plat.,  Sabad.,  Se- 
pia, Stann.,  Suif,  ac,  Verat.  a.,  Verbasc 

—  par  inactivité  des  intesthu.  —  1.  Alum.,  Hep., 

Kali  c,  Natr.  m.,  Nux  v.;  —  2.  Anac,  Arn., 
Gamph.,  Garbo  v.,  Ghina,  Goccul.,  Ignat.,  Natr. 
c,  Nux  mos.,  Opi.,  Phytol.,  Petrol.,  Puis.,  Ruta, 
Staph.,  Suif.,  Thuya,  Verat.  a..  Zinc. 

—  par  induration  des  selles.  —  1.  Bry.,  Magn.  m., 

Opi.,  Plumb.,  Verb.;  — 2.  Amm.  c,  x\ur.,  Garbo 
an.,  Gaust.,  Ghelid.,  Graph.,  Kali  c,  Magn.  c, 
Merc  sol.,  Nux  vom.,  Petrol.,  Ruta,  Sepia,  Sil., 
Suif.,  Suif,  ac.  Thuya. 
Diarrhée  simple.  —  1.  Ant.  cr.,  Gham.,  Ghina,  Merc  sol., 
Phos.,  Phos.  ac.  Puis.,  Rhus  tox.,  Suif.,  Verat. 
a.;  —  2.  Acon.,  Amm.  mur.,  Ars.,  Asa  f.,  Bor., 
Bry.,  Galad.,  Gale  c,  Garbo  v.,  Digit.,  Hyosc, 
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Lach.,  Natr.  m.,  Nitr.  ac,  Petrol.,  Bheum., 
Sepia,  Sil. 
Diarrhée  douloureuse.  — 1.  Rheum.,  Rhus  tox.;  — 2.  Ars., 
Bry.,  Caps.,  Cham.,  Dulc,  Merc.  sol.,  Nux  v., 
Petrol.,  Puis.,  Sec.  c.  Suif.,  Verat.  a. 

—  indolore. — 1 .  China,  Perr. ,  tlyosc. ,  Lycop. ,  t^nos. , 

Piios.  ac,  Podoph.,  Stram.;  —  2.  Ars.,  Bell., 
Cham.,  Chelid.,  Opi.,  tlat..  Suif. 
Selles  en  houles^  comme  des  crottes  de  mouton.  —  1.  Magn. 
m.,  Merc  sol.,  Opi.,  Plumb.,  Suif.,  Verb.;  —  2. 
Atnni.  c,  Carbo  an.,  Caust.,  Chelid.,  Graph., 
Nux  vom.,  Scpia,  Suif,  ac.  Thuya. 

—  corrosives.  —  1.  Ars.,  China,  Ign.,  Merc.  sol., 

Puis.,  Suif.;  — 2.  Ant.  cr.,  Gham.,  Dulc,  Ferr., 
Graph.,  Kali  c,  Lach.,  Nux  v.,  Phos.,  Staph., 
Verat.  â. 

—  bilieuses. —  1.  Ckain.,  Puis.;  —  2.  Ars.,  Dulc, 

Ipéca,  Leptandra,  Merc.  sol.,  Podoph.,  Verat.  a. 

—  de  couleur  noire.  —  Ars.,    Bry.,    China,    Lept., 

Suif.  ac. 

—  sanguinolentes.  —  i.  Canth.,  Merc  sol.,   Ipéca, 

Nuxv.,  Puis.,  Sepia,  Suif.; — 2.  Apiâ,  Am., 
Ars.,  Asar,  Bry.,  Cale  c.  Caps.,  Carbo  v..  Chi- 
na, Dros.,  Perr.,  Ledum.,  Lycop.,  Merc  corros*, 
Nitr.  ac,  Phos.,  Rhus  tox.,  Sabina,  Sassap., 
Sil. 

—  mousseuses.  —  China,  Coloc,  Magn.  m.,  Merc* 

sol.,  Rhus  tox. 

—  verddtres.  —  1.  Cham.,  Phos.,  Puis.,   Rheiun., 

Suif.;  —  2.  Arg.  nit.,  Dulc,  Èlat.,  Merc  sol., 
Phos.  ac,  Stann.,  Verat.  a. 

—  blanchâtres.  —  1.  Digit.;  —  2.  Cale  c,  Lach., 

Spong.,  Suif. 

—  involontaires.  —  1.  Phos.,  Phos.  ac,  Verat.  a.;  — 

2.  Ars.,  Bellad.,  Mur*  ac,  Natr.  mur.,  Suif. 
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Selie$  muqueuses.  —  1.  Asar.,  Bor.,  Caps.,  Ghain.,  Nux 
vom.,  Phos.,  Puis.,  Siilf.;  —  2.  Arn.,  Ars.,  Gar- 
bo  V.,  Graph.,  Ilell.,  Ipéca,  Kalic,  Magn.  mur., 
Merc.  sol.,  Petrol.,  Rheum.,  Rhus  tox.,  Ruta, 
Sepia,  Spig. 

—  purulentes.  —  1.  Merc.  sol.,    SiL;  —  2.    Arn., 

Ganth.,  Lyco]p.,  Puis.,  Suif. 

—  d'odeur  aigre.   —  1.   Gale,   c,   Gham.,   Graph., 

Hepar.,  Lacti  ac,  Merc,  Natr.  c,  Rheum., 
Suif. 
— :  fétides,  d'odeur  putnde.  —  1.  Ars.,  Àsaf.,  Càrbo 
V.,  Puis.,  Sil.,  Siilf.;— 1  Ard.,  Aurùin,  Bryoh., 
Gale,  c,  Gham.,  Giiiiia,  Diilc,  Graph.,  Nitr.  ac., 
Nux  vom.,  Oleand.,  Pliiihb.,  Squill.,  Staph., 
Stram. 

—  trop  volurnineuses.  —  1 .  Bry . ,  kali  c.  ;  —  â.  Graph. , 

Ign.,  Verat.  a. 

—  trop  minces.  — Gaust.,  Graph.,  Merc.  sol.,  I^hôs., 

Sepia,  Suif. 

—  non  digérées.  —  1.  Ars.,  China,  Perriim,  Oleand.; 

—  2.  Acetis  ac,  Anl.  cr.,  Bry.,  Meny.,  Phos., 
Phos.  ac.  Suif.  ac. 

—  insuffisantes.  —  1.  Arn.,  Gham.,  Magn.  m.,  Nalr. 

c,   Nux  vom..   Suif.;  —  2.   Alum.,    Golch., 
Hyosc,  Sabad.,  Sepia,  Staph. 

—  tenaces.  —  1 .  Merc  sol. ,  Plat.  ;  —  2.  Asar. ,  Gaust. , 

Plumb.,  Sassap. 

—  accompagnées  d'ascarides.  —  1.  Gale  c.  China, 

Gina,  Ferr.,  Ign.,  Suif.;  —  2.  Asar.,  Merc  sol., 
Nux  vom.,  Phos.,  Plat.,  Scjuill.,  Sil.,  Spig., 
Spong. 
. —  accompagnées  de  lombrics.  —  1.  Gina.,  Sabad., 
Sil.,  Spig.,  Suif.;  —  2.  Acon.,  Anac,  Gale  c, 
Gham.,  Gic,  Graph.,  Natr.  m.,  Ruta,  Sec 
*  corn. 
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Selles  accompagnées  de  tœnia.  —  1.  Cale,  c,  Graph., 
Plat.,  Puis.,  Sabad.,  Sil.,  Suif.;  —  2.  Garbo  v., 
China,  Kali  c,  Nux  vom.,  Petrol.,  Phos., 
Sepia. 


D»    Fissare  de  I*ana9 


Cette  très  désagréable  et  très  douloureuse  affection  se 
rencontre  plus  fréquemment  cliez  la  femme  que  chez 
rhomme  et  est  assez  souvent  un  concomitant  de  la  gros- 
sesse. Dans  les  cas  légers,  la  fissure  se  limite  à  la  mem- 
brane muqueuse,  mais  dans  les  formes  plus  graves  elle 
occupe  aussi  les  tissus  sous-muqueux.  Elle  est  ordinaire- 
ment profonde  d'environ  un  quart  de  pouce  et  longue  d'un 
quart  de  pouce  à  un  pouce  (6  à  25™°") ,  et  se  trouve  située 
immédiatement  à  l'anus,  son  extrémité  inférieure  repondant 
à  la  marge  du  sphincter  anal.  Dans  les  cas  récents,  les 
bords  de  cette  fissure  sont  souples  et  mous  ;  avec  le  temps, 
ils  deviennent  indurés  et  saillants. 

On  doit  distinguer  la  fissure  anale  des  hémorrhoïdes, 
bien  que  les  deux  coexistent  souvent  chez  le  même  sujet. 
Les  hémorrhoïdes  s'accompagnent  presque  toujours  d'une 
constipation,  qui  agit  comme  cause  provocatrice,  mais  la 
fissure  de  l'anus  s'unit  aussi  souvent  au  relâchement  des 
intestins  qu'à  tout  autre  état.  La  fissure  est  toujours  très 
douloureuse  pendant  et  après  l'évacuation,  quelquefois 
même  avant;  elle  s'accompagne  dans  beaucoup  de  cas  d'une 
constriction  du  sphincter  anal  qui  rend  l'expulsion  des 
fèces  encore  plus  douloureuse  et  plus  difficile  et  parfois 
même  presqu' impossible.  La  douleur  s'augmente  pendant 
les  expirations  forcées,  comme  dans  la  toux,  l'étemument 
et  pendant  la  miction  ;  toute  tentative  d'expulsion  des  vents 
ou  des  matières  fécales  détermine  des  souffrances  atroces, 
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qui  persistent  pendant  une  heure  ou  plus,  unies  à  des  con- 
tractions spasmodiques  violentes  du  sphincter  anal. 

Cet  état  morbide  se  rattache  à  quelque  dyscrasie  consti- 
tutionnelle ;  sa  guérison  ne  peut  donc  être  obtenue  par 
les  moyens  chirurgicaux,  qui  peuvent  quelquefois  ame- 
ner à  leur  suite  des  résultats  fâcheux,  de  même  que  la 
cure  de  la  fistule  anale  par  le  mode  opératoire  a  quelque- 
fois été  suivie  de  maladies  des  poumons. 

Les  fissures  qu'on  a  appelé  rhagades  ou  crevasses  de  Ta- 
nus  paraissent  représenter  les  types  les  plus  légers. 

Traitement 

^sculus  hipp,  —  Ce  remède  a  été  heureusement  em- 
ployé dans  quelques  cas.  —  Les  selles,  bien  que  quoti- 
diennes, sont  constipées;  le  visage  est  pâle  et  hagard, 
comme  après  de  grandes  souffrances;  il  y  a  xme  telle  fai- 
blesse du  dos  et  des  hanches  que  la  marche  est,  non  seu- 
lement douloureuse,  mais  presque  impossible.  Démangeai- 
son, picotement,  brûlement  et  sensation  de  plénitude  à 
l'anus.  Hémorrhoïdes. 

Arsenicum.  —  En  allant  à  la  selle,  constriction  dou- 
loureuse immédiatement  au-dessus  de  Tanus  et  qui  s'étend 
vers  le  sacrum.  Après  la  selle,  brûlement  à  Tanus  comme 
par  du  feu  et  qui  produit  une  vive  souffrance»  de  l'agitation 
et  de  l'épuisement.  Chaleur  et  douleur  dans  le  rectum,  avec 
une  sorte  de  tenesme  comme  dans  la  dysenterie  et  avec 
pression  continuelle. 

Causticum.  —  Il  y  a  beaucoup  de  difficulté  pour  mar- 
cher parce  que  la  douleur  de  l'anus  et  du  rectum  devient 
intolérable.  Beaucoup  de  douleurs  au  périnée.  Près  de  l'a- 
nus large  pustule  douloureuse  qui  rend  du  pus,  du  sang 
et  du  sérum.  Constipation  ordinaire. 

Gratiola.  —  Après  la  selle,  pression  douloureuse  dans 
l'abdomen  qui  s'améliore  en  s' asseyant.  Douleur  pongitive 
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autour  de  Tombilic.  Déchirements  dans  le  rectum  ou  pico- 
tements à  l'anus.  Crampes  douloureuses  dans  l'os  coccyx. 
Ignatia.  —  Contraction  indolore  de  l'anus  pendant  plu- 
sieurs jours.  Aussitôt  après  la  selle,  douleurs  dans  l'anus, 
irradiant  au  rectiun,  ou  constriction  et  cuisson  comme  au 
contact  d'ime  plaie.  Prolapsus  rectal  très  facile  à  se  pro- 
duire. Douleur  à  l'anus  revenant  tous  les  jours  à  la  même 
heure,  s'empirant  à  la  marche  et  aussi  pendant  la  station 
debout,  mais  soulagée  eirs'asseyant. 

Lachesis.  —  Pendant  la  défécation,  l'anus  semble  ob- 
strué. Douleur  crampoïde  interne  à  l'anus  avant  et  après  l'é- 
vacuation. Prolapsus  du  rectum,  qui  est  épaissi  et  tuméfié 
et  qui  se  contracte  spasmodiquement  après  être  rentré. 
Constipation  obstinée.  Dépression  d'esprit. 

Mezereum.  —  Constriction  douloureuse,  déchirements 
et  tiraillements  à  l'anus,  au  périnée  et  de  là  jusque  dans 
Turèthre.  Après  la  selle  l'anus  se  contracte  sur  le  rectum 
prolapsé,  qui  reste  étranglé  et  donne  au  toucher  une  dou- 
leur d'excoriation. 

Natrum  mur.  —  Pendant  la  selle,  le  rectum  semble 
contracté,  puis  se  fait,  après  beaucoup  4'efforts,  l'expul- 
sion d'une  petite  quantité  seulement  de  matières  dures, 
avec  déchirement,  cuisson  et  saignement  à  l'anus,  et  enfin 
de  quelques  fèces  molles.  Sensation  de  lacération  dans  l'a- 
nus après  la  selle.  Beaucoup  de  douleurs  pongitives  et  lan- 
cinantes dans  l'anus  et  le  rectum  entre  les  selles  et  la  nuit 
au  lit. 

Nitri  acid.  —  Ce  remède  est  plus  souvent  employé  que 
tout  autre.  —  Pendant  la  selle,  douleur  au  rectum  comme 
si  quelque  chose  s'y  retournait,  ou  tiraillements  dans  le 
rectum  et  contraction  spasmodique  de  l'anus,  plusieurs 
heures  après.  Cuisson,  plutôt  dans  le  rectum  qu'à  l'anus, 
immédiatement  après  la  selle  et  persistant  pendant  deux 
ou  trois  heures.  Parfois  le  prolapsus  du  rectum  ou  l'écou- 
lement de  beaucoup  de  sang  accompagne  l'un  des  symptô- 
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mes  précédents.  Crainte  d'aller  à  la  selle,  tant  celle-ci  est 
douloureuse. 

Nux  vomica,  —  Selles  douloureuses,  ou  trop  volumi- 
neuses et  difficiles,  ou  trop  minces  et  insuffisantes,  avec 
la  sensation  qu'il  restât  encore  dans  le  rectum  quelque 
chose  à  évacuer,  mais  avec  impossibilité  absolue  de  le  dé- 
barasser. 

Phosphorus.  —  Les  douleurs,  dans  Tanus  et  jusque  dans 
le  rectum,  sont  plutôt  lancinantes,  accompagnées  quelque- 
fois de  cuisson.  Forte  envie  d'uriner  après  la  selle.  —  Après 
une  selle  molle,  douleur  cuisante  aiguë,  s'étendant  dans 
Fabdomen,  avec  une  sensation  de  vacuité. 

Plumbtmi.  —  Sensation  que,  pendant  l'évacuation,  un 
corps  rugueux  traversât  le  rectum.  Sensation  que  l'anus 
fût  fortement  attiré  en  haut.  Grand  malaise  par  l'incapacité 
d'expulser  l'urine  ;  la  volonté  de  le  faire  restant  sans  effet 
comme  par  un  état  paralytique.  Douleur  tractive  de  l'ab- 
domen au  dos. 

Sepia.  —  Douleur  constrictive  dans  le  rectum  s'étendant 
au  périnée  et  jusque  dans  le  vagin.  Pendant  la  selle,  dou- 
leur dans  le  rectum  qui  persiste  longtemps  pendant  la  sta- 
tion sur  le  siège  et,  à  la  fin,  expulsion  d'une  selle  incom- 
plète avec  douleur  cuisante  d'excoriation.  Il  y  a  dans  l'anus 
une  sensation  de  poids,  comme  une  pression  constante. 

Silkea.  —  Efforts  douloureux  de  défécation  pendant 
quelque  temps,  et  enfin  rétrogression  de  la  selle  dans  le 
rectum  ;  ces  efforts  se  répètent  plusieurs  fois  avant  l'éva- 
cuation réelle,  accompagnée  de  douleurs  lancinantes,  pon- 
gitives  et  d'excoriation. 

Sulfur.  —  Tenesme  pendant  l'heure  qui  suit  l'évacua- 
tion. Si  elle  essaye  de  s'asseoir  pour  aller  à  la  selle,  la  dou- 
leur de  l'anus  empêche  d'y  rester.  Après  la  selle,  douleur 
pulsative  au  rectum  qui  persiste  toute  la  journée.  Après  la 
selle,  douleurs  lancinantes,  de  l'anus  en  haut,  assez  vio- 
lentes pour  produire  la  syncope.  La  nuit,  beaucoup  de  dif 
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ficulté  à  rester  au  lit  à  cause  des  lancinatioûs  et  du  malaise 
dans  le  rectum,  du  tenesme,  etc.  Démangeaison  autour  de 
Tanus  avec  chaleur. 

Thuya  occid.  —  Pendant  les  efforts  de  la  défécation,  les 
douleurs  à  Tanus  et  au  rectum  sont  si  fortes  qu'elle  doit  y 
renoncer.  Violentes  contractions  à  Tanus  et  au  rectum, 
suivies  de  déchirement  conmie  dans  les  intestins.  Picote- 
ment avec  brûlement  à  Tanus,  entre  les  selles.  Violent  brû- 
lement  à  l'anus  pendant  la  marche.  L'anus  est  très  sen- 
sible au  toucher. 

On  pourra  aussi  consulter  les  remèdes  indiqués  aux  cha- 
pitres qui  traitent  de  la  Constipation  ^  de  la  Diarrhée,  des 
Varices  et  des  Hémorrhoîdes. 


IV 


TROUBLES  DES  SÊGRETIOiNS  ET  DES  EXCRÉTIONS 


A.    Ptyalisnie 

Le  flux  salivaire  abondant  qui  se  montre  quelquefois 
dans  les  premiers  temps  de  la  grossesse  ne  dure  d'habi- 
tude que  deux  ou  trois  mois,  bien  qu'on  l'ait  vu,  dans  des 
cas,  persister  pendant  toute  la  gestation.  Lorsque  l'écoule- 
ment est  excessif,  il  doit  naturellement  débiliter  beaucoup. 
On  en  trouve  la  cause  dans  quelque  dyscrasie  constitution- 
nelle spéciale,  qui  se  décharge  dans  cette  direction  sous  la 
stimulation  de  la  grossesse.  C'est  poiu*quoi  le  traitement 
homœopathique  non-seulement  soulagera  le  malaise,  mais 
atteindra  avantageusement  l'état  général  du  système  ;  ce 


TROUBLES   DES   SÉCRéTIONS  ET   DBS   EXCRÉTIONS      69 

qui  est  précisément  l'opposé  des  résultats  de  l'usage  allo- 
pathique  des  gargarismes  astringents.  Gazeaux  rapporte 
deux  cas,  dans  l'un  desquels  la  suppression  subite  du  ptya- 
lisme  fut  suivie  d'apoplexie  et  dont  l'autre  présenta  des 
symptômes  de  suffocation.  Cet  auteur  éminent  répugne  à 
admettre  que  ces  effets  furent  réellement  dus  à  cette  sup- 
pression, mais  le  praticien  homœopathe  n'en  eût  pas  dû 
attendre  moins. 

La  salivation,  quand  elle  n'est  pas  accompagnée  d'au- 
tres symptômes,  peut  demander  Mercurius^  mais  il  existe, 
dans  la  plupart  des  cas,  d'autres  phénomènes  gastriques 
qui  doivent  tous  entrer  en  considération.  Il  faudra  donc  se 
rapporter  au  traitement  indiqué  dans  ce  cas. 

Le  crachement  de  sang  se  montre  quelquefois  en  rap- 
port avec  la  grossesse,  mais,  dans  les  cas  ordinaires,  il  ne 
doit  pas  donner  d'alarme.  Il  est  ordinairement  dû  à  la  con- 
gestion générale  consécutive  à  l'état  gravide  et  ne  consiste 
qu'en  une  simple  exsudation  de  la  membrane  muqueuse 
des  conduits  aériens  ou  de  l'arrière-gorge.  Acon.^  BelL^ 
Hamam.^  Ipeca^  Kreos.j  Lach.^  Elaps.j  Muriat.  ac.^  peu- 
vent alors  être  indiqués. 


B«    Clones  et  TronMes  de  la  fonetloB  nrlnalre 


Avec  le  développement  de  la  gestation,  l'augmentation 
de  volume  de  l'utérus  le  fait  de  plus  en  plus  presser  sur  la 
vessie.  La  capacité  de  cet  organe  est  donc  diminuée  par 
une  compression  latérale,  ce  qui  détermine  des  besoins 
d'uriner  plus  fréquents.  Le  même  effet  peut  provenir  de 
l'irritation  directe  du  col  de  la  vessie.  Ainsi,  il  peut  y  avoir 
toutes  les  heures  des  besoins  qui  ne  sont  parfois  qu'incom- 
plètement soulagés  par  l'émission  de  quelques  gouttes 
d'urine  où  l'irritation  peut  aller  jusqu'à  la  dysurie,  une 
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strangurie  réelle  ou  même  jusqu'à  la  rétention  totale.  Ces 
symptômes  peuvent  se  montrer  au  début  de  la  grossesse, 
spécialement  quand  le  diamètre  exagéré  de  la  cavité  pel- 
vienne permet  au  fœtus  d'y  rester  trop  longtemps,  où  ils 
peuvent  apparaître  en  raison  de  quelque  déplacement,  tel 
que  prolapsus,  antéversion  ou  rétroversion  de  l'utérus.  Si 
ce  dernier  cas  est  en  cause,  ce  qui  se  démontre  quelque- 
fois par  le  début  soudain  du  malaise,  surtout  après  quel- 
qu'accident,  il  faut  appliquer  le  traitement  qui  sera  recom- 
mandé, dans  un  des  chapitres  suivants,  pour  les  déplace- 
ments utérins.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  rétroversion;  il  peut 
être  utile  d'employer  l'élévateur  pour  replacer  l'organe. 
Les  autres  changements  de  position  ont  à  peine  besoin 
d'une  manipulation,  parce  que  le  repos  parfait  dans  la 
position  horizontale  et  le  traitement  homœopathique  sou- 
lageront rapidement,  dans  la  plupart  des  cas,  les  troubles 
utérins  et  urinaires  en  même  temps.  On  peut  quelquefois 
employer  le  cathéter  pour  soulager  immédiatement  la 
malade  des  souffrances  dues  à  la  grande  accumulation  de 
l'urine. 

L'incontinence  d'urine  se  montre  parfois,  spécialement 
aux  dernières  périodes  de  la  grossesse.  Si  elle  paraît  dans 
les  premiers  temps,  elle  peut  être  due  en  partie  à  la  pres- 
sion produite  sur  le  col  de  la  vessie  par  l'utérus  avant 
qu'il  ne  sorte  de  la  cavité  pelvienne,  et  d'où  résulte  ime 
perte  de  tonicité  de  cette  partie.  Ce  malaise  cédera  sou- 
vent aux  remèdes  indiqués,  mais  si  cela  ne  se  produit  pas, 
surtout  aux  premiers  mois,  on  n'en  peut  espérer  la  dispari- 
tion qu'après  l'élévation  de  l'utérus  au-dessus  du  grand 
bassin. 

Dans  le  traitement  médical  de  ces  malaises,  il  faut  étu- 
dier les  remèdes  suivants,  d'après  les  indications  ci-jointes, 
et  les  comparer  dans  la  matière  médicale,  en  tenant 
compte  des  symptômes  concomittants  et  constitutionnels. 
//  faut  aussi  remarquer  que  ces  remèdes  devront  être  con* 
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siUtés  et  pourront  être  employés  pour  les  troubles  de  la 
fonction  urinaire  qui  se  présentent  non^seulement  dans 
Fétat  gravide^  mais  aussi  avant^  pendant  et  après  la  par^ 
turition. 

Aconit.  —  Rétention  d'urine,  avec  élancement  dans  la 
région  des  reins.  Emission  rare  et  difficile  avec  pince- 
ments autour  de  l'ombilic,  urine  chaude,  d'un  rouge  vif. 
Enurèse  accompagnée  d'une  sueur  abondante.  Envie  d'uri- 
ner avec  beaucoup  de  malaise,  de  crainte  et  d'angoisse. 
Aggravation  par  l'exposition  à  l'air  froid  et  sec. 

Apis.  —  Douleur  Drûlante,  cuisante,  avant  et  après  la 
miction.  Douleur  lancinante  dans  l'urèthre  pendant  la  mic- 
tion ;  besoin  fréquent  d'uriner. 

Arnica.  —  Après  l'émission  d'un  peu  d'urine,  il  reste  le 
désir  d'uriner  encore,  mais  à  ce  moment  il  est  impossible 
de  le  faire.  Urine  brune,  à  sédiment  rouge-brique,  sensa- 
tion de  plénitude  de  la  vessie  avec  incapacité  d'uriner.  Il 
y  a  un  sentiment  d'endolorissement  et  de  meurtrissure 
quand  le  cas  se  complique  d'hémorrhoïdes. 

Arsenic.  —  Au  début  de  la  miction,  sensation  de  brû- 
lement  considérable,  agitation,  sueurs  froides.  Quelquefois 
l'urine  ne  s'écoule  pas,  et,  bien  que  la  vessie  soit  pleine, 
il  n'y  a  aucun  désir  d'uriner.  Ecoulement  de  mucosités  et 
de  sang  avec  l'urine. 

Belladona.  —  Beaucoup  de  peine  pour  émettre  une 
petite  quantité  d'urine,  qui  s'écoule  en  im  jet  très-faible 
ou  par  gouttes.  L'urine  est  souvent  d'une  couleur  jaune 
d'or.  Ecoulement  involontaire,  constant,  d'urine  par 
gouttes.  Enurèse  avec  sueur  profiise.  La  région  sus-vési- 
cale  est  très-sensible  au  toucher,  la  plus  légère  secousse  y 
produit  de  la  douleur,  urine  d'un  rouge-sang.  L'urine, 
d'abord  claire,  se  trouble  par  le  repos.  Rétention  d'u« 
fine. 

Berberis  v.  —  Beaucoup  de  douleurs  dans  la  région  des 
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reins,  irradiant  en  haut  ou  en  bas  ;  sédiment  muqueux 
abondant,  urine  d'apparence  morbide.  Grande  débilité. 

Camphora.  —  Rétention  d'urine  avec  pression  cons- 
tante sur  la  vessie  et  envie  d'uriner.  Brûlement  dans  l'urè- 
tbre  pendant  l'émission  de  l'urine.  —  Ce  remède  se  mon- 
trera très-utile  dans  les  troubles  urinaires  résultant  de 
l'emploi  malentendu  des  cantharides  ^  du  baume  de 
copahuy  de  la  térébenthine  y  etc.  —  Urine  rouge,  en  jet 
mince. 

Cannabis.  —  Brûlement  pendant  et  après  l'émission, 
surtout  lorsque  Cantharis  n'a  pas  réussi  à  soulager.  L'urè- 
thre  semble  très  endolori. 

Cantharis.  —  Miction  très  fréquente,  jusqu'à  soixante 
fois  par  heure,  avec  violentes  douleiu^  tranchantes  assez 
fortes  pour  arracher  des  cris.  L'urine  est  souvent  sangui- 
gnolente.  Strangurie  avec  besoin  fréquent.  L'urine  ne 
s'écoule  pas  en  jet,  mais  tombe  ou  s'égoutte,  avec  des  tran- 
chées et  du  brûlement.  Douleurs  brûlantes  et  incisives 
dans  la  vessie  et  tout  autour.  Tenesme  vésical  d'une  inten- 
sité extrême. 

Capsicum.  —  Cuisson  brûlante  après  la  miction,  et 
comme  après  l'apphcation  du  poivre  de  Gayenne  ;  souvent 
des  envies  infructueuses. 

Causticum.  —  Fréquent  besoin  d'uriner,  avec  émission 
involontaire  d'une  petite  portion  de  l'urine.  Emission  invo- 
lontaire d'urine  la  nuit.  —  Et  aussi  quand  il  y  a  des  signes 
de  paralysie  de  la  vessie  par  rétention  prolongée  de  l'urine 
et  excès  de  distension. 

Coccus  Cacti.  —  L'urine  ne  forme  pas  son  jet  habituel, 
mais  s'écoule  sur  les  parties  voisines.  Pas  de  douleurs  inci- 
sives ou  brûlantes. 

Colocynthis.  —  Sédiment  urinaire  muqueux,  épais  et 
pouvant  s'étirer  en  filaments.  Urine  semblable  à  de  la  bière 
brune. 

Conium.  ~  L'urine  coule  et  s'arrête,  pour  couler  et 
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s'arrêter  de  nouveau,  et  ainsi  de  suite.  Il  y  a  pendant 
rémission,  des  douleurs  incisives,  et,  après,  du  brûlement 
ou  de  la  cuisson.  Stranguric,  avec  vertige,  spécialement 
étant  couché.  Beaucoup  de  vertiges  en  se  retournant  dans 
le  Ut. 

Dulcamara.  —  L'urine,  en  déposant  et  en  refroidissant, 
prend  ime  apparence  huileuse,  avec  sédiment  gélatini- 
forme,  parsemé  de  points  sanguinolents.  Les  troubles 
urinaires  s'augmentent  à  chaque  refroidissement  du  temps. 

Graphites. —  Troubles  urinaires  avec  brûlements  dans 
Turèthre  entre  les  émissions  d'urine.  Miction  nocturne 
très  fréquente.  Douleur  au  sacrum  en  urinant.  Tranchées 
et  pression  en  bas  dans  les  deux  reins  avant  d'uriner. 
Beaucoup  de  céphalalgies. 

Heliebonis  niger.  —  Dans  les  cas  graves,  lorsqu'il  y  a 
irritation  au  col  de  la  vessie  qui  menace  de  se  tourner  en 
inflaomiation.  Envie  presque  constante  d'uriner  avec  émis- 
sion d'une  petite  quantité  d'urine  de  couleur  foncée  et 
déposant  un  sédiment  semblable  au  marc  de  café  ;  la  vessie, 
à  la  longue,  se  paralyse  et  devient  très  distendue.  Pen- 
dant les  efforts  pour  émettre  une  petite  quantité  d'urine, 
il  sort  quelques  gouttes  de  sang.  Quelquefois  cela  s'accom- 
pagne de  nausées  et  de  distension  abdominale.  Il  y  a  sou- 
vent des  symptômes  d'hydropisie. 

Hepar.  —  Endolorissement  intense  dans  l'urèthre  pen- 
dant l'émission  de  l'urine.  Miction  très  lente,  mais  indo- 
lore, paraissant  due  à  la  faiblesse  des  contractions  de  la 
vessie.  Pellicule  opaline  et  adipeuse  sur  l'urine.  Urine  d'un 
rouge  de  sang.  Miction  douloureuse. 

Lachesis.  —  Elancements  dans  les  reins,  irradiant  en 
bas,  apparemment  dans  le  trajet  des  uretères.  Emission 
fréquente  d'une  urine  mousseuse,  parfois  foncée  et  rare, 
parfois  abondante.  Douleur  sourde  dans  la  vessie,  quel- 
quefois avec  la  sensation  qu'une  boule  y  roulât.  Forte 
dépression  mentale,  spécialement  le  matin. 
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iMXto  eerasfâs.  — Urine  acre,  excoriant  les  lèvres.  Trou- 
bles urinaires  avec  palpitations  de  cœur  et  besoins  spas- 
modiques  d'inspiration  venant  par  accès.  Ecoulement  très 
lent  de  Turine  ;  quelquefois  la  vessie  semble  complètement 
paralysée,  de  sorte  qu'elle  ne  peut  même  en  expulser  une 
goutte.  Sédiment  épais,  de  couleur  rougeâtre  ou  d'aca- 
jou, dans  lequel  flottent  des  flocons  blanchâtres  et  gé- 
latiniformes.  Douleur  dans  la  région  de  l'estomac  en 
urinant. 

Lycopodium.  —  Beaucoup  de  douleur  dans  le  dos  avant 
l'émission  de  l'urine,  et  telle,  que  la  malade  en  jette  des 
cris.  Démangeaison  dans  Tm^èthre  pendant  et  après  la  mic- 
tion. Douleurs  violentes  incisives  ou  déchirantes,  lanci- 
nantes aiguës,  par  secousses  peu  de  temps  après  la  mic- 
tion. Il  se  dépose,  dans  l'urine  qui  reste  claire,  des 
cristaux  rouges.  Urine  mousseuse.  Elancements  simultanés 
dans  la  vessie,  le  col  vésical  et  l'anus.  L'écoulement  se 
ralentit  avec  une  douleur  dans  le  dos,  qui  disparaît  dès  que 
l'urine  est  émise  de  nouveau.  Urine  trouble,  laiteuse,  dépo- 
sant un  sédiment  épais,  d'odeur  nauséabonde. 

Mercurius  sol.  —  Envie  constante  d'uriner,  qui  n'est 
point  diminuée  par  la  miction.  Des  filaments,  des  flocons 
et  des  masses  indurées  de  mucus  ressemblant  à  des  mor- 
ceaux de  viande,  sont  émis  avec  l'urine.  Sensation  de 
brûlement  et  de  cuisson  .par  l'urine  comme  sur  des  surfaces 
excoriées.  Urine  d'odeur  aigre. 

Natrum  mur.  —  Elancements  dans  l'urèthre  dans  les 
intervalles  des  mictions,  avec  violent  tenesme  vésical  et 
émission  de  grandes  quantités  de  mucosités.  L'émission 
est  intermittente. 

Nitri  ac.  —  Rétention  d'urine  indolore.  Envie  d'uriner 
avec  tranchées  dans  Tabdomen.  Urine  d'odeur  intolérable. 
Jet  très  mince,  comme  par  contraction  de  l'urèthre.  Dou- 
leur lancinante  dans  l'abdomen  en  urinant.  Brûlement  dans 
l'urèthre  et  envie  d'uriner,  avec  espoir  de  soulager  ce  brû- 
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lement,  qui,  au  contraire,  s'augmente  pendant  la  miction* 
Urine  brune,  laissant  des  taches  de  même  couleur. 

Nux  vomica.  —  Désir  très  fréquent  d'uriner,  avec  émis- 
sion d'une  petite  quantité  seulement  à  la  fois  et  avec  dou- 
leur brûlante  d'excoriation  et  accompagnement  ordinaire 
de  constipation.  Strangurie.  Urine  sanguinolente.  Réten- 
tion spasmodique  d'urine,  avec  émission  de  quelques 
gouttes  à  la  fois,  et  sensation  de  brûlement  ;  urine  rougeà- 
tre,  poussière  de  brique.  Fréquent  désir  de  la  selle. 

Phoiphori  acid.  —  Envie  fréquente  d'uriner  la  nuit, 
avec  émission  chaque  fois  d'une  grande  quantité  d'urine 
incolore.  Sensation  de  reptation,  dans  les  intervalles  des 
mictions.  Flocons  blanchâtres,  gélatiniformes  dans  l'urine. 
Urine  blanchâtre  comme  du  lait. 

PulsaHlla.  —  Rétention  d'urine  avec  rougeur,  chaleur 
et  endolorissement  de  la  région  vésicale  à  l'extérieur.  En- 
vie d'uriner  avec  tiraillements  dans  l'abdomen.  Émission 
involontaire  d'urine  en  étant  assise  ou  en  marchant.  Après 
la  miction,  douleur  spasmodique  au  col  de  la  vessie,  s'é- 
tendant  au  bassin  et  aux  cuisses.  Envies  d'uriner  fréquentes 
et  presqu'infructueuses,  avec  douleurs  incisives.  Grande 
urgence  du  désir,  il  semble  impossible  d'y  résister.  —  Les 
troubles  urinaires  sont  aggravés  par  le  refroidissement,  et, 
à  ces  moments,  l'urine  peut  déposer  un  sédiment  muqueux, 
épais.    * 

Rhis  tox.  —  Miction  involontaire,  spécialement  pendant 
•le  repos.  Dysurie  avec  écoulement,  par  gouttes,  d'une 
urine  sanguinolente.  Sédiment  urinaire  d'un  blanc  de  neige. 
Rétention  d'urine  avec  grande  agitation  et  malaise,  qui  ne 
laisse  trouver  supportable  nulle  position  après  quelques 
moments.  Régurgitation  gazeuse  en  urinant.  Urine  rare. 

Muta.  —  Après  la  miction,  à  chaque  pas,  il  semble  que 
la  vessie  soit  trop  pleine  et  se  mût  en  haut  et  en  bas.  H  lui 
paraît  impossible  de  retenir  son  urine,  tant  le  besoin  en  est 
uigent,  bien  qu'elle  n'en  puisse  émettre  que  de  petites 
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quantités.  Émission  involontaire  d'urine,  soit  dans  le  repc^s, 
soit  dans  le  mouvement.  Urine  de  couleur  verte. 

Sepia.  —  L'urine  dépose  un  sédiment  sablonneux,  quel- 
quefois rosé,  qui  s'attache  très  fortement  au  vase,  d'où  il 
est  difficile  de  le  détacher.  Envie  fréquente,  la  nuit  ;  l'iu'ine 
émise  ayant  souvent,  le  matin,  une  odeur  putride.  Sensa- 
tion que  de  l'urine  s'écoulât  à  travers  l'urèthre,  ce  qui  n'est 
pas  le  fait.  Brûlement  et  cuisson  dans  l'urèthre.  Violente 
démangeaison  ji  la  vulve.  Urine  d'un  rouge  sang. 

Stramonium.  —  L'urine  s'égoutte  très  lentement  et  fai- 
blement. Rétention  d'urine  ou  écoulement  faible. ou  par 
gouttes,  bien  que  sans  douleur,  comme  s'il  existait  un  ré- 
trécissement spasmodique  de  l'urèthre. 

Sulfur.  —  Très  fréquent  désir  d'uriner,  besoin  presque 
constant  ;  la  douleur  produite  pendant  la  miction  cesse  à 
peine  quand  la  malade  est  de  nouveau  obligée  d'uriner, 
ce  qui  ramène  cette  douleur.  Urine  fétide,  à  pellicule  adi- 
peuse à  la  surface.  L'urine  est  expulsée  avec  une  grande 
force.  L'urine  produit,  à  l'émission,  une  sensation  d'âcreté 
ou  de  corrosion.  Tranchées  dans  l'abdomen  avant  d'u- 
riner. 

Terebenthina.  —  Urine  sanguinolente,  rare,  à  sédiment 
sanguinolent  foncé,  à! odeur  douceâtre^  fortement  chargée 
d'albumine.  —  Malades  affaiblies,  à  peau  pâle.  Épistaxis. 
Vomissements  des  aliments. 


€•    Albamlnarle 


L'albuminurie,  caractérisée  par  la  présence  de  l'albumine 
dans  l'urine,  constitue  une  des  plus  intéressantes  modalités 
pathologiques,  déterminées  par  l'état  gravide.  L'urine  nor- 
male, même  chez  la  femme  enceinte,  ne  renferme  pas  d'al- 
bumine. Cette  altération  n'est  pas  toujours  constante  ou 
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égale  en  quantité  ;  les  femmes  s'en  montreront  d'autant  plus 
indemnes  qu'elles  seront  de  constitution  plus  saine.  Et  l'al- 
tération du  fluide  vital  sera  d'autant  plus  considérable  que 
le  système  aura  été  plus  atteint  par  quelque  dyscrasie;  car 
il  faut  se  pénétrer  de  ce  fait  que  l'albiunine  diminue  dans 
le  sang  suivant  la  même  proportion  qu'elle  augmente  dans 
l'urine.  L'albuminurie  s'observe  à  tous  les  degré,  depuis 
la  trace  la  plus  légère,  à  peine  perceptible,  qui  ne  se  montre 
que  pendant  une  îrès  courte  période  de  la  giossesse,  jus- 
qu'à ces  formes  d'anasarque,  qui  envahissent  tout  le  sys- 
tème et  dans  lesquelles  la  sécrétion  urinaire,  presque  tout 
à  fait  supprimée,  est  assez  chargée  d'albumine  pour  se  so- 
lidifier parfois  complètement  par  l'ébuUition.  {Am.  Bom. 
Review.^  vol.  V.,  p.  492.) 

L'albuminurie  peut  être  temporaire  ou  permanente. 
Dans  le  premier  cas,  elle  peut  naître  d'un  grand  nombre 
d'influences  morbides  et  être  en  rapport  avec  diflérentes 
formes  de  maladies.  Elle  peut  ainsi  être  déterminée  par  la 
gestation,  qui,  sans  être  elle  même  uq  état  morbide,  sem- 
ble apte  à  développer,  sous  une  forme  quelconque,  toute 
dyscrasie  latente  jusqu'alors,  précisément  comme  la  scar- 
latine fait  saillir  les  symptômes  de  scrofule,  qui  appartien- 
nent à  la  constitution  des  enfants  qu'elle  atteint.  Et,  de 
fait,  cette  scarlatine  développe  aussi  une  a^bumiumûe. 

L'albuminurie  permanente  se  montre  principalement  en 
rapport  avec  une  affection  chronique  des  reins,  que  ce 
soit,  oa  non,  dans  l'état  de  grossesse.  Dans  cette  forme  de 
dégénérescence  hypertrophique,  où  les  reins  deviennent 
plus  volumineux  et  décolorés,  l'urine  est  très  diminuée  en 
quantité  et  contient  beaucoup  d'albumine.  Cette  affection 
néphrétique  ne  devient  jamais  fatale  sans  l'apparition  anté- 
rieure de  rhyd»'opisie,  qui  est  un  des  symptômes  les  plus 
marqués  et  les  plus  habituels.  Ces  cas  appartiennent  à  la 
diathèse  psorique  très  développée,  et  on  en  a  observé  des 
exemples  pendant  trois  générations  consécutives,  dans  les- 
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quelles  l'albuminurie,  Tafifection  chronique  des  reins,  la 
suppression  presque  totale  de  la  sécrétion  urinaire  et  l'hy- 
dropisie  générale  étaient  les  concomittants  inévitables  de 
chaque  grossesse.  La  disparition  rapide  Falbuminurie  à  la 
fin  de  la  grossesse,  dans  beaucoup  de  cas,  a  donné  nais- 
sance à  ridée  que  quelque  influence  locale,  telle  que  la 
pression  de  l'utérus  gravide  sur  les  veines  émulgentes, 
pouvait  être  une  des  causes  importantes  de  cet  état.  Mais, 
comme  on  Ta  déjà  vu  pour  les  cas  de  varices  et  d'hémop^ 
rhoïdes,  ces  résultats  ne  peuvent  se  montrer,  par  le  fait 
de  la  pression  locale,  que  chez  les  sujets  qui  y  sont  pré- 
disposés constitutionnellement.  Aussi,  en  particulier,  dans 
les  cas  légers,  nous  voyons  tous  les  symptôiries  anormaux 
dissipés  par  l'énergie  récupérative  de  la  nature  seule  après 
la  disparition  de  la  cause  provocatrice. 

Les  relations  importantes  que  présente  l'albuminurie 
avec  l'insanité  et  les  convulsions  puerpérales  ne  doivent 
pas  être  omises.  «  L'albuminurie  précède  et  accompagne 
les  attaques  éclamptiques.  La  coagulabilité  de  l'urine  dis- 
parait, en  général,  peu  de  temps  après  un  accès  de  folie 
puerpérale  commune.  Quand  l'insanité  reparaît  sous  forme 
d'attaques  ou  d'explosions  successives,  chacune  de  celles- 
ci  s'tmit  à  ime  nouvelle  manifestation  de  l'albuminurie.  » 

L'albuminurie  se  montre  le  plus  souvent  dans  les  der- 
niers mois  de  la  grossesse,  et  sa  présence,  surtout  si  elle 
s'accompagne  des  phénomènes  de  l'anasarque,  devra  tenir 
le  patricien  en  garde  contre  la  manifestation  des  convul- 
sions puerpérales.  Et  si  d'une  part  l'albuminurie  semble 
prédisposer  aux  affections  nerveuses  graves,  de  l'autre, 
l'excitation  nerveuse  paraît  déterminer  l'albuminurie. 

Quand,  par  les  symptômes  collatéraux,  il  y  a  quelque 
raison  de  soupçonner  la  présence  de  l'albumine  dans  l'urine 
d'une  femme  enceinte,  il  faut  soumettre  cette  urine  aux 
réactions  ordinaires  pour  en  déterminer  l'existence  et  la 
quantité  relative.  Et,  pendant  le  traitement,  l'attention  ne 
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doit  pas  être,  par  cette  présence  de  ralbumine,  distraite 
des  symptômes  généraux,  dont  les  subjectifs  doivent  peser 
autant  que  les  objectifs,  de  sorte  que  les  remèdes  soient 
choisis,  autant  que  possible,  suivant  la  totalité  du  cas. 

L'urémie,  ou  rétention  de  Turée  dans  le  sang,  qui  est 
ordinairement  une  des  formes  partielles  de  Talbuminurie, 
est  probablement  la  cause  directe  des  convulsions  et  des 
autres  affections  nerveuses  qui  en  résultent  quelquefois. 
Et  il  est  digne  de  remarque  que  ces  états  morbides  se  mon- 
trent plutôt  chez  les  primipares  que  chez  les  multipares. 

On  a  cité  cette  affection  comme  une  des  causes  les  plus 
fréquentes  et  les  plus  puissantes  de  Tavortement,  de  l'ac- 
couchement prématuré  et  de  la  mort  du  fœtus.  Ceci,  tou- 
tefois, est  plus  vrai  en  apparence  qu'en  réalité;  car  la 
présence  de  l'albumine  dans  l'urine  n'est  qu'un  des  symp- 
tômes d'une  dyscrasie  générale,  qui  occupe  tout  le  sys- 
tème. 

L'anémie,  l'œdème,  l'anasarque  et  l'ascite  qui  se  mon- 
trent en  rapport  avec  l'albuminurie  seront  étudiés  plus 
loin.  Dans  les  cas  de  cette  sorte,  outre  les  remèdes  indi- 
qués pour  les  troubles  de  la  fonction  urinaire  et  l'hydro- 
pisie,  il  faut  considérer  les  médicaments  suivants  :  Allium 
cepa^  Ammon.  carb.^  Api$^  Arsen.^  Aurum.  mur.^ 
Bellad.,  Bry.,  Cinnab.,  Cobalt.^  Colchic.^  Cuprum  met.^ 
DigiLf  Dulcam.^  Eupator.  pur.^  Glonoine^  Lachesis^ 
Natrummur.^  Ononis  sp.^  Phos.^  Phosph,  oc.,  Squilla^ 
Terebenth. 

Remèdes  des  troubles  et  des  altérations  de  la  fonction  urinaire 

Urine  acre.  —  1.  Hepar,  Merc.  sol.;  —  2.  Gannab. ,  Gaust., 
Glemat,  Paris,  Rhustox.,  Thuya;  — 3.  Gale,  c, 
Canth.,  Graph.,  Kali  c,  Natr.  mur. 
—    d'odeur  ammoniacale.  —  1.  Asa  f.;  —  2.  Mosch., 
Nitri  ac,  Phos. 
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Urine  chaude  ou  brûlante.  —  1.  Ars.,  Ganth.,  Hepar;  — 
2.  Acon.,  Gapsic,  Gham.,  Golch.,  Digit.,Merc. 
sol.,  Phos.  ac,  Squilla. 

—  sanguinolente.  —  1.  Ganth.,  Puisât.;  —  S.  Ars., 

Gale,  c,  Gapsic,  Goni,  Ipéca,  Lycop.,  Merc. 
sol.,  Mezer.,  Nux  vom.,  Phos.,  Sassap.,  Secale 
c,  Sepia,  Suif.,  Tereb.,  Uvaursi,  Zinc. 

—  à  pellicule  adipeuse  ou  irisée  à  la  surfojce.  —  1 .  Pa- 

ris; —  2.  Gale,  c,  Hepar,  lod.,  Lycop.,  Petrol., 
Phos.,  Puis. 

—  foncée.  —  1.  Acon.,  Bellad.,  Bry.,  Golch:,  Merc. 

sol.,  Sepia,  Tart.  em.,  Verat.  a.;  — 2.  Antim. 
cr.,  Arnica,  Gale,  c,  Ganth.,  Garbo  v.,  Digit., 
Helleb.,  Ilepar,  Ipéca,  Puis.,  Sélénium,  Staph., 
Suif. 

—  floconneuse. —  1.  Ganth.,  Mezer.;. —  2.  Gann., 

Gham.,  Sassap.,  Zinc. 

—  mousseuse.  —  Lach.,  Lycop.,  Senega,  Spongia. 

—  verdâtre.  —  1 .  Gamph.  ;  —  2.  lod. ,  Kali  c. ,  Rheum. , 

Ru  ta,  Vérat. 

—  de  couleur  laiteuse.  —  Aurum  mur. ,  Gina,  Phos.  ac. 

—  muqueuse.  —  1.  Natr.  mur..  Puis.;  —  2.  Ant.  cr., 

Ganth.,  Goloc,  Dulc.,  Merc.  sol.,  Valer. 

—  pâle. — 1.  Goni,  Nitria.,  Phos.  ac; — 2.  Agar, 

Aluni,  Angust.,  Arnica,  Bellad.,  Golch.,  Goloc, 
Ignat.,  Puis.,  Rhus  tox.,  Sassap.,  Squilla,  Se- 
cale c,  Stram.,  Stront. 

—  purulente.  —  1.  Ganth.,  Glem.;  —  2.  Gann.,  Goni, 

Lycop.,  Nitri  ac.  Puisât.,  Sabina,  Sepia,  SiL, 
Suif. 

—  fétide.  —  1.  Dulc;  —  2.  Ars.,  Garbo  v.,  Natr. 

mur.,  Nitri  ac,  Phos.  ac,  Puis.,  Sepia,  Viola  tri. 

—  d'odeur  douceâtre.  —  Lactuca,  Nux  mos.,  Tereb. 

—  d*odeur  urineuse  trop  marquée.  —  Benz.  ac 

—  trouble  ou  nuageuse  à  l'émission.  —  1 .  Cina,  Goni, 
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Merc.  sol.,  Sabad.;  —  2.  Ambra,  Cann.,  China, 
Dulc,  Ignat.,  Phos.,  Puis.,  Rhus  tox.,  Sepia; 

—  3.  Bellad.,  Ganth.,  Digit.,  Phos.  ac,  Plum. 
Urine  qui  devient  trouble  ou  nuageuse  en  déposant.  —  1 . 

Bry.,  Gham.,  Phos.  ac.;  — 2.  Acetis  ac,  Caust, 
Merc.  sol.,  Senega,  Valer. 

—  gluante  ou  visqueuse.  —  1.  Goloc.  ;  —  2.  Arg. 

Ganth.,  Gupr.  m.,  Bj^eos,  Phos.  ac. 
Sédiment  rougeâtre.  —  1.  Ganth.,  Natr.  m..  Puis.,  Sepia, 
Valer.;  —  2.  Acon.,  Ambra,  Ant.  cr.,  Arn., 
Ghina,  Lycop.,  Nitri  ac. 

—  blanchâtre.  —  1.  Phos.,  Rhus  tox.;  — 2.  Goloc, 

Goni,  Hepar,  Nitri  ac,  Oleand.,  Petrol.,  Phos. 
ac. ,  Sepia,  Spig. ,  Suif.  Valer. 

—  jaunâtre.  — Gham.,  Phos.,  Sil.,  Spong.,  Suif,  ac, 

Zinc. 

—  sanguinolent.  —  1.  Ganth.,  Phos.  ac.  Puis.,  Sepia; 

—  2.  Acon.,  Dulc,  Helleb.,  Lycop.,  Suif., 
Tereb.,  Uva  ursi.  Zinc 

—  argiliforme.  — Anac,  Sassap.,  Sepia,  Suif.,  Zinc 

—  nuageux.  —  Bry. ,  Nitr. ,  Phos.  ac. ,  Senega,  Thuya. 

—  floconneux.  —  Berb.,  Ganth.,  Merc,  Mezer.,  Zinc 

—  farineux.  —  Gale  c,  Graph.,  Merc,  Natr.  m. 

—  puri forme.  —  1 .  Ganth. ,  Gham. ,  Lycop. ,  Puis.  ;  — 

2.  Gale  c,  Goni,  Kali  c,  Nitri  ac,  Sepia,  Sil. 

—  muqueux.  —  4.  Dulc,  Natr.  m..  Puis.,  Valer.;  — 

2.  Ant.  cr.,  Aurum,  Berb.,  Bry.,  Gaust.,  Goloc, 
Goni,  Merc  sol.,  Natr.  c,  Phos.  ac,  Sassap., 
Senega,  Suif.,  Suif,  ac 

—  sablonneux,  gravelleux.  —  1.  Ant.  cr..  Gale  c, 

Lycop.,  Phos.,  Ruta,  Sassap.,  Sil.,  Zinc;  —  2. 
Ambra,  Arn.,  China,  Menyanth.,  Natr.  m.,  Nitri 
ac,  Nuxmos.,  Nux  vom.,  Puis.,  Thuya. 
Envie  d'urinet^  infructueuse.  —  1.  Acon.,  Ganth.,  Dig., 
Sassap.; —  2.  Arn.,  Camph.,  Gaust.,  Goloc, 
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Hyosc.,  Kali  c,  Nux  v.,  Phos.,  Phos.  ac., 
Plumb.,  Puis.,  Stram.,  Suif. 
Émission  trop  abondante.  —  1.  Arg.  nit.,  Mur.  ac,  Rhus 
tox.;  Scilla,  Verb.;  —  2.  Acetis  ac.,  Agnus,  Bar. 
c,  Bism.,  Canth.,  Guayac,  Ignat,  Merc.  sol., 
Nitr.,  Phos.  ac,  Senega,  Tarax.,  Viola  tri. 

—  rare.  —  1.  Ganih.,  Golch.,  Dig.,  Graph.,  Helleb., 

Opi.,  Ruta,  Staph.;  —  2.  Acon.,  Apis.,  Arn., 
Arum  tri.,  Bell.,  Bry.,  Gaust,  Ghina,  Dulc,  He- 
par,  Hyosc,  Kali  c,  Lach.,  Lauroc,  Nitri  ac, 
Nux  V.,  Phos.,  Plumb.,  Puis.,  Suif.,  Tereb., 
Verat.  a. 

—  trop  fréquente^ — 1 .  Agar . ,  Bar.  c ,  Ganth. ,  Gaust. , 

Merc  sol.,  Nitri  ac,  Rhus  tox.,  Squilla,  Staph.; 
—  2.  Bry.,  Perr.  phos.,  Ignat.,  Kali  c,  Kreos., 
Lach.,  Mur.  ac,.  Natr.  c,  Phos.  ac,  Selen., 
Spig.,  Thuya. 

—  trop  peu  fréquente.  —  1.  Ganth.;  —  %.  Acon., 

Arn,,  Ars.,  Aurum,  Gamph.,  Hepar,  Hyosc, 
Lauroc,  Nux  v.,  Opi.,  Plumb.,  Puis.,  Ruta, 
Stram. 

—  par  gouttes  (égouttement).  —  1.  Ganth.,  Suif.;  — 

2.  Am.,  Gamph,,  Glem.,  Dulc,  Petrol.,  Staph., 
Stram.,  Thuya. 

—  involontaire.  —  1.  Gaust.,  Puis.,  Rhus  tox.;  —  2. 

Am.,  Bell,,  Gale  c,  Garbo  v.,  Ghina,  Gina, 
Dulc,  Graph.,  Kreos.,  Lycop.,  Merc  sol.,  Natr. 
m.,  Petrol.,  Ruta,  Sepia,  SU.,  Spig.,  Suif. 

—  involontaire^  la  nuit  (pissement  au  lit).  —  1.  Ars., 

Bèll.,  Bry.,  Gaust.,  Gham.,  Merc.  sol.,  Opi., 
Puis.,  Rhus  tox.,  Sepia,  Sil.,  Stram.,  Staph.;  — 
2.  Acon.,  Am.,  Bar.  c.  Gale  c,  Ghina,  Gina, 
Dulc,  Hepar,  Hyosc,  Ign.,  Kali  c,  Kreos., 
Lycop.,  Natr.  m.,  Nux  vom.,  Petrol.,  Phos., 
Phos.  ac,  Rheum,  Ruta,  Spig.,  Zinc. 
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Émission  interrompue.  —  1.  Glem.,  Goûi.;  —  2.  Agar., 
Gaust.,  Dulc,  Phos.  ac,  Suif.  Thuya,  Zinc. 

Rétention.  —  1.  Acon.,  Arn.,  Ars.,  Ganth.,  Hepar,  Hyosc, 
Lauroc,  Lycop.,  Plumb.,  Puis.,  Ruta,  Stram.; 

—  2.  Aur.,  BeU.,  Gap$.,  Gaust.,  China,  Gicuta, 
Goloc,  Goni.,  Gupr.  m.,  Digit.,  Graph.,  Nux 
vom.,  Opi.,  Secale  c,  Suif.,  Verat.  a. 

Souffrances  avant  la  miction.^  —  1.  Borax,  Goloc,  Lycop., 
Nux  V.,  Puis.;  —  2.  Am.  Bry.,  Dig.,  Phos.  ac, 
Rhus  tox..  Suif.,  Tart.  em. 

—  au  début  de  la  miction. — Ganth. ,  Glem. ,  Merc.  sol. 

—  pendant  la  miction.  — 1.  Gann.,  Ganth.,  Hepar, 

Lycop.,  Merc  sol.,  Phos.  ac.  Puis.,  Thuya; 

—  2.  Acetis  ac,  Acon.,  Glem.,  Golch.,  Goni., 
Ipéca,  Nitri  ac,  Nux  v.,  Phos.,  Sassap.,  Sepia, 
Suif.,  Verat.  a. 

—  à  la  fin  de  la  miction.  —  Bry.,  Ganth.,  Sassap., 

Suif. 

—  après  la  miction.  —  1 .  Ganth. ,  Goloc. ,  Hepar,  Merc. 

sol.,  Natr.  m.,  Sassap.,  Thuya; —  2.  Anac, 
Am.,  Bell.,  Gale  c,  Gann.,  Gaps.,  Ghina,  Goni., 
Dig. ,  Natr.  c ,  Nux  v. ,  Paris,  Puis. ,  Ruta,  Staph. , 
Suif.,  Zinc. 
Remèdes  qui  agissent  spécialement  sur  la  vessie.  —  1  • 
Ganth.,  Hyosc,  Lycop.,  Nux  v..  Puis.,  Ruta; — 
2.  Acon.,  Ant.  cr.,  Am.,  BeU.,  Berb.,  Galad., 
Caps.,  Dulc,  Hell.,  Merc,  Mur.  ac,  Petrol., 
Sassap.,  Squilla,  Sepia,  Staph. 

—  qui  agissent  sp&ialement  sur  Furèthre.  —  1 .  Gann. , 

Ganth.,  Caps.,  Glem.,  Merc.  sol.,  Phos.,  Thuya; 
-—2.  Acon.,  Bry.,  Cale  c,  Gaust.,  Ghina, 
Golch.,  Goni.,  Mezer.,  Natr.  m.,  Nitri  ac,  Nux 
V.,  Phos.  ac,  Puis.,  Sabina,  Sepia,  Suif.,  Zinc» 
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TROUBLES  DE  LA  RESPIRATION 


Voax  et  Dyspnée 

Ce  sont  les  fonnes  communes  des  troubles  respiratoires 
qui  se  montrent  en  rapport  avec  la  grossesse.  Il  peut  aussi 
y  avoir  de  l'oppression  thoracique,  des  palpitations  de 
cœur  et  autres  symptômes  semblables,  mais  ils  appar- 
tiennent plutôt  à  la  gêne  de  la  circulation  qu'à  celle  de  la 
respiration.  Cependant  si  intime  est  la  relation  qui  existe 
entre  ces  deux  fonctions  vitales  qu'il  serait  difficile,  dans 
rm  temps  donné,  de  décider  laquelle  des  deux  est  lésée 
secondairement  à  l'autre .  Il  nous  suffit  de  nous  rappeler 
que  toutes  les  deux  sont  sous  le  contrôle  immédiat  et  absolu 
du  système  nerveux  de  la  vie  organique,  qui,  comme  on  Ta 
déjà  vu,  est  en  rapport  avec  l'utérus  et  fournit  à  tous  les 
développements  de  la  gestation. 

Il  se  manifeste  quelquefois  une  certaine  formé  de  toux, 
semblable  à  celle  de  la  coqueluche,  et  provenant  d'une 
irritation,  analogue  en  apparence,  des  nerfs  pulmonaires. 
Cette  toux  peut  appartenir  à  im  état  tuberculeux  des  pou- 
mons, comme  daus  les  cas  de  pbtbisie  débutante,  et  elle 
est  plus  apte  à  disparaître  sous  l'influence  de  la  grossesse. 
Les  lésions  pulmonaires  sont  elles  tellement  avancées 
qu'une  toux  réellement  phthisique  se  maintienne  pendant 
la  durée  de  la  gestation,  l'état  de  la  malade  méritera  la 
plus  grande  attention,  parce  que  les  symptômes  spéciaux 
le  montrent  d'ordinaire  avec  une  très  grande  intensité  après 
la  délivrance.  Une  autre  indication  très  importante  de  cet 
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état  dans  la  grossesse  consiste  dans  les  frissons,  qu'on  voit 
se  représenter  chaque  jour,  et  qui,  en  Tabsence  totale  de 
toux  ou  d'expectoration,  sont  rattachés  à  quelque  influence 
miasmatique.  Ces  malades  donneront  facilement  le  jour  à 
un  enfant  en  apparence  sain  et  bien  constitué,  quand  on  les 
trouvera  elles-mêmes,  à  l'examen,  parvenues  aux  dernières 
périodes  de  la  consomption,  incapables  de  quitter  le  lit  et 
même  de  parler.  A  peine  survivront-elles  de  quelques  se- 
maines à  leurs  couches. 

La  Dyspnée^  dans  ses  formes  variées,  est  un  concomit- 
tant  assez  fréquent  de  la  grossesse.  Ses  symptômes,  comme 
ceux  de  la  toux,  se  montreront  de  préférence  chez  les 
sujets  naturellement  faibles  de  poitrine,  prédisposés  cons- 
titutionnellement  à  la  phthisie  pulmonaire,  ou  encore  à 
l'hydro  thorax. 

On  a  cité  aussi  la  pléthore  comme  ime  des  causes  de  la 
dyspnée  pendant  la  grossesse,  et  la  saignée  en  est  le  remède 
allopathique.  Mais  des  idées  physiologiques  plus  saines, 
déniant  qu'il  y  ait  jamais  trop  de  sang  pur,  arrivent  à  une 
pathologie  plus  exacte,  qui  attribue  la  dyspnée  à  une  obs- 
truction circulatoire,  —  peut-être  à  de  la  congestion  dans 
les  cas  graves,  mais  jamais  à  la  pléthore. 

■Les  congestions  locales,  qui  proviennent,  dans  ces  cas, 
d'un  obstacle  à  la  circulation  générale,  ou  même  d'ime 
tendance  constitutionnelle  à  l'apoplexie  pulmonaire,  s'unis- 
sent à  des  palpitations  de  cœur  et  à  des  afflux  de  sang  à  la 
tête  et  à  la  face.  Ces  troubles  locaux,  qu'ils  dépendent  ou 
non  d'une  dyscrasie  générale,  se  rattachent  d'ime  façon  in- 
séparable aux  autres  formes  de  malaise  qui  appartiennent 
à  l'état  de  grossesse  ;  par  la  sympathie  réciproque  du  tout 
avec  ses  parties,  le  remède  qui  guérit  l'une  doit  corres- 
pondre plus  ou  moins  exactement  à  toutes.  C'est  pourquoi 
nous  n'avons  à  faire  aucune  recommandation  spéciale  pour 
le  traitement  de  la  toux,  de  la  dyspnée  et  des  autres  affec- 
tions du  système  respiratoire,  mais  nous  conseillons  seide- 
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ment  l'étude  approfondie  des  médicaments  déjà  cités,  et 
surtout  de  la  matière  médicale  en  général.  Les  symptômes 
principaux  d'im  cas  peuvent  se  rapporter  &  des  troubles 
respiratoires,  ou  à  des  dérangements  de  Testomac,  ou  à  un 
état  anormal  des  sécrétions  et  des  excrétions,  — ^  et  le  re- 
mède, d'abord  indiqué  par  les  symptômes  proéminents, 
s'il  ne  dissipe  pas  sur  le  moment  le  cortège  entier  des 
signes  morbides,  en  fera  disparaître  quelques-uns  ;  alors 
une  nouvelle  prescription  peut  être  requise  par  l'apparence 
modifiée  du  cas  ;  mais  il  arrivera  quelquefois  que  le  re- 
mède, indiqué  d'abord,  homœopathique  à  la  forme  spéciale 
de  la  dyscrasie  constitutionnelle  chez  la  malade,  et  pres- 
crit à  intervalles  et  à  plus  haute  dynamisation,  enlèvera  du 
même  coup  toutes  les  manifestations  du  malaise  et  réta- 
blira la  santé. 


VI 


TROUBLES  DE  LA  CIRCOLATION  ET  DE  L'APPAREO. 

CIRCULATOIRE 


A.    Pléthore»  H^^drémlct  Anémie 


La  Pléthore^  dans  la  grossesse,  indique  principalement 
cette  augmentation  de  l'activité  circulatoire  qui  répond  à 
l'accroissement  d'action  du  système  nerveux.  Le  volume 
de  sang  peut  être  augmenté,  et  cette  augmentation  peut 
être  quelquefois  obtenue  aux  dépens  de  la  qualité  de  ce 
sang,  —  qui  devient  plus  liquide  et  plus  aqueux.  Cet  état 
s'exprime  par  la  dénomination  à!hydfémie  ou  état  aqueux 
du  sang.  La  pléthore  seule  est  insuffisante  pour  expliquer 
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les  vertiges,  les  étourdissemento,  les  chaleurs  à  la  face»  les 
troubles  de  la  vue»  les  bourdonuemeûts  d'oreille  et  les  accès 
de  défaillances  qui  tourmentent  souvent  les  femmes  en- 
ceintes. Devant  un  de  ses  symptômes,  il  faudrait  se  sou- 
venir qu'ils  peuvent  être  dus  à  Tétat  opposé,  ou  anémique, 
du  sang.  Môme  dans  la  pléthore,  —  si  quelques  symptômes 
peuvent  appartenir  à  la  pression  du  sang,  apparemment 
augmenté  de  quantité,  —  le  plus  grand  nombre  se  ratta- 
chent sans  doute  à  rinfluence  de  l'altération  qualitative  de 
ce  liquide,  devenu  plus  séreux,  car  il  est  évident  que  des 
signes  semblables,  tels  que  ceux  de  la  débilité,  peuvent 
paraître  provenir  du  trop  ou  du  trop  peu  de  sang.  Il  en  est 
de  même  dans  les  cas  d'hémorrhagie.  Le  rapport  intime  de 
cet  état  hydrémique  du  sang,  qui  se  montre  souvent  à  la 
dernière  période  de  la  grossesse,  avec  les  différentes  formes 
d'accumulation  hydropique,  est  évident.  Il  sujffît  de  remar* 
quer  ici  que  la  source  commune  de  toutes  ces  altérations 
du  sang  et  des  épanohements  consécutifs,  se  retrouvera 
dans  la  dysorasie  psorique,  développée  et  irritée  par  l'em** 
tation  physiologique  de  la  gestation. 

V anémie  constitue  un  degré  encore  plus  élevé  d'altéra^ 
tion  du  sang,  sous  l'influence  prolongée  de  plusieurs  des 
autres  états  morbides  de  la  grossesse.  L'insuffisance  de  la 
nutrition  par  le  fait  des  nausées  et  des  vomissements,  qui 
persistent  quelquefois  même  pendant  tout  le  cours  de  la 
gestation,  et  par  celui  des  autres  troubles  des  fonctions  de 
l'estomac  et  des  intestins,  ajouté  à-  quelque  prédisposition 
morbide  originelle  du  système,  réduit  parfois  la  femme 
enceinte  à  un  état  de  faiblesse  presque  cachectique. 

Cet  état  s'accroît  encore  par  les  nécessités  graduellement 
croissantes  de  Teûtretien  du  fœtus  qui  se  développe.  Et  cet 
épuisement  peut  se  montrer  fatal,  sôit  avant  ou  après  la 
délivrance,  à  moins  d'être  reconnu  et  eiitravé  par  im  trai- 
tement approprié. 
Parmi  les  conséquences  les  plUs  actives  de  cet  état  d'ap* 
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nesemeat  du  sang  dans  la  grossesse,  —  de  même  que 
la  chlorose, — il  faut  noter  certaines  conditions  locales. 
3-ci  se  développent  en  différentes  parties  du  corps, 
nt  les  tendances  de  la  faiblesse  constitutionnelle,  se 
testant  chez  les  unes  par  des  épistaxis,  chez  d'autres 
ar  des  hémoptysies  ou  par  des  hématémèses,  et  chez 
res  enfin  par  certaines  formes  d'hémorrhagies  uté- 
qui  seront  décrites  plus  tard  avec  les  causes  diverses 
ivortement.  Dans  chacune  de  ces  sortes  de  congestion 
e,  les  remèdes  seront  choisis  d'après  la  totalité  de  l'état 

ii; 

urémie,  ou  rétention  d'urée  dans  le  sang,  a  été  consi- 
)  en  rapport  avec  l'albiuninurie  dont  elle  est  ordinaî- 
nt  un  symptôme  complémentaire.  Toutes  ces  formes 
lution,  d'altération  ou  d'intoxication  du  sang  peuvent 

guéries  par  l'administration  des  médicaments  in- 
es  par  les  états,  les  symptômes  et  les  concomittants, 

néghger  les  phénomènes  mentaux  et  moraux,  qui 
ent  plus  tard  constituer  des  sources  d'indications  très 
irtantes  pour  le  traitement,  même  celui  de  lésions  pa- 
)gique3.  La  mÊme  influence  constitutionnelle  d'ori- 

profonde,  qui  trouble  l'équilibre  circulatoire  et  les 
ortions  des  constituants  du  sang,  peut  atteindre  éner- 
ement  et  très  manifestement  les  facultés  intellectuelles, 
jrielles  et  mêmes  affectives. 


B.    Œdèmet  Anaiiarfnsi  ABcile 

iS  différentes  formes  d'affections  hydropîques  peuvent 
ontrer  pendant  la  grossesse,  soit  comme  l'effet  immé- 
de  l'état  gravide  même,  soit  comme  une  complication, 
i  grande  partie  comme  le  résultat  d'affections  graves 
BUT,  des  reins  ou  du  foie.  Quelques  femmes,  pendant 
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la  gestation,  deviennent  invariablement  plus  ou  moins  hy- 
dropicjues,  tandis  que  d'autres ,  au  contraire,  ne  présen- 
tent même  pas  les  plus  légères  traces  d'oedème.  Et,  d^autre 
part,  un  état  d'hydropisie  très  développé  peut  ne  donner 
lieu  à  aucune  complication  pendant  la  grossesse,  à  part 
le  volume  du  corps,  et  disparaître  promptement  après  la 
couche,  tandis  que,  dans  certains  cas,  ce  peut  être  une 
source  de  souffrances  et  de  périls,  non-seulement  pour  la 
santé,  mais  encore  pour  la  vie.  Ce  qui  constitue  d'abord 
simplement  une  tuméfaction  œdémateuse  des  pieds  et  des 
chevilles,  peut,  à  mesure  que  la  gestation  suit  son  cours, 
se  développer  en  une  hydrojrisie  générale,  l'épanchement 
primitif  du  tissu  cellulaire  s'accompagnant  de  sufifusion 
considérable  dans  les  grandes  cavités  séreuses, 

U Œdème  des  membres  inférieurs  est  un  très  fréquent 
concomittant  de  la  grossesse,  ne  déterminant  souvent  qu'un 
léger  malaise  et  se  montrant  d'ordinaire  pendant  les  sep- 
tième, huitième  et  neuvième  mois.  Le  plus  souvent,  on  le 
suppose  dû  à  la  seule  pression  mécanique  et  tout  à  fait 
indépendant  d'une  affection  constitutionnelle.  Ce  peut 
être  vrai  dans  le  cas  où  il  ne  s'accompagne  pas  d'autres 
symptômes  hydropiques. 

La  marche  et  la  station  debout  aggravent  cet  état,  qui 
augmente  vers  la  soirée  et  croît  graduellement  avec  les 
progrès  de  la  gestation,  s'imissant  souvent  à  un  état  vari- 
queux des  veines. 

Dans  quelques  cas,  l'œdème  prend  im  grand  développe- 
ment, distendant  énormément  les  téguments  des  membres 
inférieurs,  et  il  apparaît  une  certaine  rougeiu»  irritative, 
comme  un  début  d'érysipèle.  Il  y  a  lieu  alors  de  soupçon- 
ner l'existence  de  quelque  cause  plus  profonde  que  celle 
de  la  pression  mécanique  sur  les  veines  et  même  sur  les 
nerfs  sacro-lombaires,  l'épanchement  hydropique  fût-il 
limité  aux  extrémités  inférieures. 

U  Œdème  de  la  vulve  existera  presque  toujours  quand 


IP>  '  _  


90  TRAITA  d'OBSTAtRIQUIS 

celui  des  membres  inférieurs  sera  autant  développé  ;  il  sera 
souvent  Forigine  de  beaucoup  de  soufirances  dans  les  der- 
niers mois  de  la  grossesse,  et  même  pourra  empêcher  la 
malade  de  se  coucher  sur  les  deux  côtés* 

VÀnasarque  représente  Textension  de  Tœdème,  de  son 
siège  original  des  extrémités  inférieures,  à  la  surface  totale 
du  corps.  L'œdème  ou  hydropisie  du  tissu  cellulaire  ou 
aréolaire,  et  l'anasarque  ou  hydropisie  générale  de  ce 
m'éme  tissu,  appartiennent  à  la  classe  des  infiltrations,  dia^ 
tinctes  de  Tascite  et  de  Thydrothorax,  qui  sont  des  épan- 
ohements,  respectivement,  dans  les  cavités  abdominale  et 
thoracique. 

Plus  l'œdème  se  rapproche  de  l'anasarque,  plus  noua 
devons  admettre  l'existence  d'une  cause  constitutionnelle, 
générale,  de  l'affection,  et  nous  sonmies  ainsi  conduits  à 
rechercher  les  moyens  de  la  guérir  par  des  remèdes  cons- 
titutionnels correspondants.  Les  symptômes  concomittants 
de  chaque  cas  seront  appelés  à  l'aide  pour  le  choix 
du  remède,  parce  qu'il  faut  prescrire  pour  le  malade  et 
non  pour  un  état  pathologique  spécial,  quelque  gênant 
qu'il  puisse  être  et  si  complètement  que  nous  puissions 
le  comprendre.  Mon  expérience  confime  la  vérité  de  ce 
fait. 

VAscite^  ou  épanchement  hydropique  dans  la  cavité 
abdominale,  peut  apparaître  pendant  la  première  moitié 
de  la  grossesse,  bien  qu'elle  se  développe  le  plus  souvent 
vers  le  cinquième  ou  le  sixième  mois,  et  alors  elle  persiste 
pendant  le  restant  de  la  période  de  gestation. 

L'ascite  doit  être  traité  par  le  patricien  homœopathe 
avec  des  remèdes  seuls,  s'ils  est  possible,  parce  que  la 
ponction,  dans  les  premiers  ou  dans  les  derniers  mois  de  la 
grossesse,  est  très  apte  à  déterminer  l'expulsion  du  fœtus. 
L'intensité  de  l'hydropisie  elle-même  et  le  danger  consé- 
cutif des  obstacles  qu'elle  peut  apporter  à  la  gestation, 
peuvent  se  mesurer  par  l'époque  plus  ou  moins  hâtive 
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de  son  apparition.  Lorsque  Tépanchement  est  manifeste 
aux  premiers  mois,  si  son  accroissement  ne  peut  être 
enrayé  ou  si  le  mal  ne  peut-être  dissipé  par  l'emploi  de 
remèdes  appropriés,  il  peut  devenir  alors  nécessaire  de 
recourir  à  la  paracentèse. 

Les  causes  de  Tascite,  et,  en  somme,  de  toutes  les 
formes  des  affections  hydropiques,  sauf  peut-être  les  plus 
insignifiantes,  qu*on  peut  rattacher  à  l'effet  de  la  pression 
et  de  la  faiblesse  générale,  peuvent  se  retrouver  dans  les 
dyscrasies  constitutionnelles  auxquelles  on  s*est  déjà 
rapporté  au  sujet  des  altérations  du  sang  et  des  excré- 
tions. 

n  faut,  pour  le  choix  des  remèdes  qui  peuvent  être  indi- 
qués dans  les  différentes  formes  d'affections  hydropiques, 
consulter  ceux  qui  sont  étudiés  à  l'article  :  Hydropisie  de 
r  Utérus. 

L'hydropisie  de  Tamnion  et  l'hydrorrhée  seront  traitées 
avec  les  affections  de  l'utérus  et  de  ses  appendices. 


€•    HémorrhoVdes 


Les  hémorroïdes  peuvent  se  montrer  dans  les  premiers 
ou  dans  les  derniers  mois  de  la  grossesse.  Dans  le  premier 
cas,  elles  peuvent  résulter  en  partie  de  la  pression  exercée 
directement  sur  les  iliaques  internes  par  le  développement 
de  l'utérus,  avant  sa  sortie  du  bassin.  Dans  le  dernier, 
l'utérus  gravide,  exerce  sa  pression  sur  les  iliaques  primi- 
tives. Cependant  cette  affection  des  veines  hémorrhoïdales 
n'est  jamais  complètement  déterminée  par  ces  pressions 
mécaniques,  autrement  elle  serait  bien  plus  commune 
qu'elle  n'est,  sinon  universelle.  Chez  les  femmes  prédispo- 
sées à  la  constipation,  ou  chez  lesquelles  se  manifeste  quel- 
que dyscrasie  dans  cette  obstruction  intestinale,  les  hé- 
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morrhoïdes  sont  le  résultat  presque  inévitable  de  cet  état 
pendant  la  grossesse  ;  et  les  habitudes  d'inactivité,  qui  ag- 
gravent la  constipation,  augmentent  en  même  temps  les 
dilatations  hémorrhoïdales.  Mais  qu'elles  soient  dues  à 
^  l'état  d'inactivité  de  la  circulation,  qui  est  un  concomit- 

^  tant  nécessaire  des  habitudes  sédentaires,  à  la  pression 

S  mécanique,  à  la  constipation,  à  une  dyscrasie,  ou,  comme 

T  c'est  généralement  le  cas,  à  un  degré  variable,  à  toutes  ces 

influences  combinées,  les  hémorrhoïdes  constituent  une  des 
grandes  souffrances  de  la  grossesse.  Elles  peuvent  être 
aveugles,  c'est-à-dire  internes  et  ne  saignant  jamais,  ne 
faisant  aucune  saillie,  et  cependant  étant  très  douloureuses; 
elles  peuvent  faire  issue  à  chaque  évacuation,  quelquefois 
s'étranglant  et  ne  se  réduisant  que  difficilement,  tandis 
que  leurs  hémorrhagies  débilitent  les  malades.  La  consti- 
pation aggrave  beaucoup  l'état  des  hémorrhoïdes  et  en 
même  temps  les  douleurs,  succédant  aux  évacuations,  sont 
assez  fortes  pour  faire  appréhender  le  moment  des  selles, 
et  c'est  pourquoi  ces  causes  de  délai  augmentent  l'atonie 
intestinale  et  invétèrent  la  constipation.  Ces  circonstances 
doivent  être  présentes  à  l'esprit  pour  exciter  le  médecin  à 
conseiller  aux  femmes  la  nécessité  de  ne  pas  négliger  les 
fonctions  alvines,  et  poiu*  aussi  lui  faire  suggérer  un  ré- 
gime convenable  afin  de  provoquer  plutôt  un  état  de  relâ- 
chement des  intestins.  La  plupart  de  ces  cas  sont  tout  à 
fait  justiciables  du  traitement,  et  les  plus  gravés  même 
peuvent  être  assez  modifiés  pour  obtenir  la  disparition 
presque  totale  des  souffrances. 

Dans  le  traitement  allopathique,  la  constipation  est  atta- 
quée par  les  purgatifs,  qui  sont  incapables  de  dissiper  et 
la  cause  et  les  effets,  tandis  que  les  remèdes  homœopa- 
thiques  exercent  également  leur  influence  bienfaisante  sur 
l'obstruction  intestinale  et  sur  la  dilatation  des  veines  hé- 
morrhoïdales.  Il  faut  proscrire  complètement  l'usage  du 
café,  de  vins,  de  liqueurs  et  d'aliments  trop  substantiels, 
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tout  en  ordonnant  autant  d'exercice  quotidien  que  possible. 
Consulter  les  remèdes  du  paragraphe  Constipation  et  les 
suivants  : 

Aconit.  —  Lancinations  et  pression  constante  à  l'anus, 
douleur  de  meurtrissure  au  dos  et  au  sacrum,  sensation 
de  plénitude  de  Tabdomen,  douleurs  de  colique,  malaise 
extrême;  les  hémorrhoïdes  sont  la  source  de  beaucoup 
d'ennuis. 

JEsculus  hipp.  —  Sensation  d'ime  grande  faiblesse  à  la 
partie  inférieure  du  dos,  vis-a-vis  les  symphyses  sacro- 
iliaques  ;  elle  <  y  cède  »  en  marchant.  Hémorrhoïdes  sai- 
gnantes, ou  de  couleur  pourpre,  non  saignantes  ;  constipa- 
tion ;  forte  pression  dans  le  rectum.  Sensation  de  douleurs 
pongitives. 

Aloès.  —  Les  varices  font  saillie  et  ressemblent  à  des 
grappe^  de  raisin  ;  souvent  elles  semblent  chaudes  et  exco- 
riées. Sensation,  pendant  la  miction,  comme  si  quelque 
chose  eût  sorti  ou  dût  sortir  des  intestins.  Sensation  de 
pesanteur  ou  de  poids  dans  le  bassin.  Quelquefois  de 
grosses  masses  de  mucosités  sont  évacuées  par  l'anus.  Selle 
solide  involojitaire. 

Alumina.  —  Évacuations  semblables  à  des  baies  de 
laurier,  qui  sont  expulsées  avec  beaucoup  de  peine  et  avec 
des  douleurs  tranchantes.  Parfois  écoulement  de  sang  par 
le  rectum,  suivi  d'une  douleur  d'excoriation.  L'urine  ne 
peut  quelquefois  pas  être  expvdsée  sans  des  efforts  de  dé- 
fécation. 

Ammonium  carb.  —  Les  varices  font  issue  pendant  et 
entre  les  selles,  et  semblent  douloureuses,  comme  à  vif. 
Brûlement  et  démangeaison  à  l'anus,  et,  après  l'évacua- 
tion, douleur  si  forte  qu'elle  empêche  de  marcher. 

Ammonium  mur,  —  Cuisson  dodteureuse  continuelle 
aux  hémorrhoïdes.  Pustules  à  vif  au  bord  de  l'anus.  Dou- 
leur au  périnée,  surtout  pendant  la  marche.  —  Spéciale- 
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ment  utile  si  les  hémorrhoïdes  se  montrent  après  la  sup- 
pression d*un  écoulement  leucorrhéique. 

Anttmonium  cr.  —  Tranchée  et  constipation  alternant, 
les  évacuations  de  cette  diarrhée  se  composant  d'un  liquide 
aqueux  et  de  masses  dures.  Troubles  gastriques  généraux 
accompagnant  les  hémorrhoïdes.  Expulsion  de  grandes 
quantités  de  mucosités  avec  brûlement,  démangeaison  et 
chatouillement  si  intenses  que  la  malade  peut  à  peine  se 
tenir  tranquille. 

Apis,  —  Constipation.  Urine  rare.  Beaucoup  de  don- 
leurs  pongitives  à  Tanus  et  au  rectum  ;  les  piquements  sont 
suivis  d'une  forte  sensation  de  inrûlement.  Agitation  noo- 
tume;  pas  de  position  confortable. 

Arsenic.  —  BrCdement,  comme  par  du  feu,  et  douleurs 
lancinantes  dans  les  varices;  chaleur,  agitation  et  quelque- 
fois sensation  de  grande  faiblesse  et  d'anxiété.  Fissures  à 
l'anus,  qui  brûlent  et  rendent  la  miction  douloureuse.  Dou- 
leur ou  roideur  douloureuse  dans  le  dos,  qui  gène  pour  se 
baisser.  Démangeaison  ccurrosive  aux  parties. 

Belladonna.  —  Hémorrhoïdes  saignantes,  accompagnée 
d'une  sensation  que  le  dos  fut  rompu  ou  dut  se  rompre. 
Les  varices  s'étranglent  quelquefois  par  une  constriction 
spasmodique  du  sphincter  anal,  et  elles  sont  alors  excessi- 
vement sensibles  et  douloureuses.  La  dysurie  et  les  con- 
gestions de  sang  à  la  tête  sont  les  fréquents  concomittants 
de  l'état  hémorrhoidal  quand  ce  remède  est  indiqué. 

Calcarea  c.  —  Souvent  les  hémorrhoïdes  saignent  abon- 
damment jusqu'à  anéantir  la  malade  ;  les  douleurs  qu'elles 
produisent  s'aggravent  par  la  marche.  Très  forte  douleur 
à  l'anus  après  la  selle.  Insonmie  dans  la  première  partie  de 
la  nuit.  Sueur  aux  pieds,  fétide  et  acre,  qui  rend  ceux-ci 
excoriés  et  sensibles.  Les  pieds  sont  froids,  comme  par  des 
bas  hmnides.  Si  elle  ii'-est  pas  grosse,  la  malade  a  des 
règles  trop  fréquentes  et  trop  abondantes;  elle  est  très 
sensible  à  Tair  froid* 
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Capstcum.  —  Brûlement  et  cuisson  dans  les  varices 
•  comme  si  on  les  eût  saupoudrées  de  poivre.  Hémorrhoïdes 
saignantes,  dont  le  flux  produit  ime  douleur  brûlante  à 
Tanus. 

Carbo  veg, — Les  tumeurs  hémorrhoïdales  sont  bleuâtres 
et  volumineuses ,  et  s'accompagnent  de  douleurs  lanci- 
nantes dans  les  reins,  dé  roideur  dans  le  dos,  de  douleurs 
brûlantes  et  rhumatismales  dans  les  membres.  Matières 
fécales  brûlantes.  Congestion  fréquente  à  la  tête;  épis- 
taxis;  flatulence.  Il  peut  suinter  aussi  beaucoup  de  muco- 
sités brûlantes  par  le  rectum.  Écoulement  par  l'anus,  spé- 
cialement la  nuit,  d'une  bumeiu'  acre,  fétide.  Beaucoup  de 
démangeaisons  à  Tanus  et  au  périnée. 

Cascarilla.  —  liCs  selles  sont  évacuées  avec  peine  et  les 
matières  couvertes  de  beaucoup  de  mucosités  ou  mêlées 
de  quantité  de  mucus.  Hémorrhagies  anales  fréquentes  et 
copieuses  pendant  ou  après  la  selle. 

Causticum.  —  Hémorrhoïdes  volimiineuses  et  doulou- 
reuses, qui  brûlent  au  contact  et  semblent  empêcher  le 
passage  des  fèces;  les  souffrances  s'aggravent  beaucoup 
par  la  marche.  Quelquefois  on  trouve,  en  même  temps  que 
les  hémorrhoïdes,  un  ulcère,  large  et  douloureux,  auprès 
de  Tanus,  et  qui  secrète  constamment  du  sang  et  du  pus. 
Chamomilla.  —  Dans  les  hémorrhoïdes  douloureuses, 
brûlantes,  saignantes,  les  symptômes  mentaux  indiqueront 
particulièrement  ce  remède  ;  la  malade  est  agitée,  peut  à 
peine  se  commander,  répond  brièvement  et  peut  difficile* 
ment  supporter  les  plus  légères  souffrances.  Irritabilité  et 
malice. 

China.  —  Hémorrhoïdes  avec  brûlement,  démangeai- 
son, chatouillement  ou  reptation,  s'étendant  jusque  dans 
Turèthre  ;  elles  saignent  parfois  abondamment.  La  mal^e 
est  très  sensible  et  très  affaiblie,  et  les  hémorrhoïdes,  ainsi 
que  les  symptômes  généraux,  s'aggravent  de  deux  jours 
run. 
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mia.  — Oo  éprouve  à.  la  partie  inférieure  du  reo- 
l'amis  une  sensation  de  déchirement  comme  s'il 
)gé  du  sable  ou  des  échardes.  Les  symptômes 
dans  la  soirée  et  persistent  tard  dans  la  nuit, 
ides  aveugles  ou  saignantes.  GonstipatioD  ou 
Pesanteur  ou  poids  dans  le  rectum,  avec  irrita- 
e  ou  démangeaison  en  ce  point, 
this. — Picotement  à  l'anus  avec  écoulement  con- 
mucosités.  Lancinations  dans  le  rectum  alter^ 
les  élancements  à  travers  la  vessie.  Le  sang  Que 
:ment  et  pendant  longtemps  des  hémorrhoïdes. 
l'une  grande  quantité  de  ga2  par  l'anus.  Chez 
les  sujettes  à  de  violents  accès  de  colique  spas- 

is.  —  Prolapsus  rectal  facile,  comme  si  les  par- 
t  perdu  leur  tonicité  ;  le  rectum  fait  issue  même 
ir  d'aller  à  la  selle.  Tuméfaction  de  l'anus.  Les 
iblent  très  douloureuses  après  une  évacuation, 
■ûlantes,  douloureuses  entre  les  varices.  La  ma- 
u  réglée,  et  présente  des  pustules  démangeantes 
et  les  autres  parties  du  corps, 
î/ts.  —  Les  varices  saignent  très  abondamment, 
însation  d'endolorissement,  de  poids  et  de  brû- 
3  le  rectum  ;  elles  font  saillie,  et  l'anus  est  dou- 
imme  à  vif.  Les  selles  sont  couvertes  de  rauco- 
is  semble  devoir  se  rompre  ;  agitation  la  nuit  ; 
le  la  bouche, 

—  Quand  les  hémorrhoïdes  s'accompagnent  de 
incinantes  profondément  dans  le  rectum,  sem- 
[■er  dans  l'abdomen.  Démangeaison  et  cbatouil- 
s  l'anus  et  prolapsus  rectal  pendant  une  éva- 
nsation  d'excoriation  et  de  contraction  dans  le 
s  douleurs  de  l'anus  et  du  rectum  persistent 
i  heures  après  la  selle, 
i.  —  Douleur  lancinante  et  tranchante  dans  les 
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varices,  qui  se  tuméfient  et  se  dilatent  beaucoup.  Les  selles 
sont  dures  et  volmnineuses,  et  suivies  du  saignement  des 
hémorrhoïdes. 

Lachesis.  —  L'anus  semble  entièrement  obstrué  par  les 
varices  et  comme  ne  devant  rien  laisser  passer-  les  intes- 
tins sont  très  constipés,  en  apparence  à  cause  de  cela.  (Hé- 
morrhoïdes qui  apparaissent  à  Tépoq  le  critique,  quand  les 
époques  deviennent  plus  rares.) 

Lycopodium.  — Beaucoup  de  gargouillements  dans  l'ab- 
domen ;  sable  ou  sédiment  rouge  dans  l'urine  ;  éruption 
démangeante  autour  de  l'anus  ;  grande  tendance  aux  exco- 
riations qui  saignent  facilement.  Les  varices  font  saillie  et 
sont  particulièrement  douloureuses  dans  la  station  assise; 
Tranchées  dans  le  rectum  et  la  vessie.  Déchirements  dans 
le  rectum  assez  vifs  pour  arrêter  la  respiration.  —  Varices 
concomittantes  aux  extrémités. 

Mercurius  sol.  —  Hémorrhoïdes  qui  saignent  pendant 
la  selle  et  pendant  la  miction.  La  selle  sanguinolente  dé- 
termine une  sensation  de  corrosion  douloureuse  à  l'anus. 
Prolapsus  du  rectum,  la  partie  hemiée  ayant  une  appa- 
rence foncée  et  sanguinolente.  Inflammation  et  suppu- 
ration des  tumeurs  hémorrhoïdales.  L'anus  semble  à  vif. 

Muriatis  ac.  —  Excessive  sensibilité  des  parties,  qui  ne 
peuvent  supporter  le  moindre  contact,  pas  même  celui  de,' 
la  chemise.  Les  hémorrhoïdes  saignent  abondamment;  il  y 
a,  aux  parties,  beaucoup  de  démangeaisons  que  le  gratte- 
tement  ne  soulage  pas.  Grande  débiliJté.  Prolapsus  du  rec- 
timi  pendant  la  miction.  Émission  involontaire,  et  qui 
semble  irrésistible ,  d'une  petite  quantité  de  matières  fé- 
cales pendant  la  miction. 

Natrum  mur.  —  Continuel  suintement  humide  des  va- 
rices qui  sont  le  siège  de  douleurs  piquantes,  cuisantes, 
pulsatives.  Éruptions  herpétiques  autour,  de  l'anus  avec 
démangeaison  et  brûlement.  Elancements  dans  le  mjtum 
de  bas  en  haut,  par  moments  pendant  le  jour.  Selle  difre, 
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difficile  et  douloureuse  suivie  d'une  selle  liquide,  après  la- 

■ 

quelle  la  douleur  dure  longtemps.  Sensation  de  déchire- 
ment pendant  la  selle. 

Nitri  ae.  —  Vieilles  tumeurs  hémorrhoïdales,  sécrétant 
beaucoup  de  mucosités  et  saignant  abondamment  à  chaque 
évacuation.  Cuisson  dans  le  rectum  longtemps  après  la 
selle  ;  et  aussi  douleurs  tranchantes,  aiguës,  qui  persistent 
longtemps.  La  malade  a  crainte  d'aller  à  la  selle. 

Nax  vôm.  —  On  doit  penser  à  ce  remède  pour  toutes 
les  personnes  d'habitudes  sédentaires  ou  pour  celles  qui 
font  abus  du  café  ou  de  liqueurs  spiritueuses.  Il  est  spé- 
cialement indiqué  quand  il  y  a  des  lancinations  et  des  se- 
cousses dans  les  reins  ;  des  douleurs  de  contusion  qui  em- 
pêchent de  se  redresser;  de  la  constipation  avec  efforts 
fréquents  et  inutiles  pour  aller  à  la  selle,  et  la  sensation 
que  l'anus  fût  clos  ou  obstrué  ;  pas  d'appétit  ;  de  l'insomnie 
dans  la  seconde  partie  de  la  nuit  ;  de  la  céphalalgie  ;  de  la 
perte  d'énergie.  Après  l'évacuation ,  sensation,  dans  le 
rectum,  qu'il  restât  quelque  chose  à  expulser  ;  ou  besoin 
fréquent,  et  même  continuel,  d'aller  à  la  selle,  avec  la  sen- 
sation qu'il  y  eût  dans  Je  rectum  une  petite  quantité  de 
matières  à  évacuer,  bien  que  rien  ne  sortît. 

Petroleum.  —  Hémorrhoïdes  avec  démangeaison  autour 
éte  l'anus,  qui  porte  à  frotter  et  à  se  gratter  jusqu'à  rendre 
îes  parties  excoriées  et  à  vif.  Suintement  cwitinuel  de  la 
vulve  avec  violente  démangeaison. 

Phospkorus.  —  Les^hémorrhoïdes  s'accompagnent  d'ime 
sensation  de  faiblesse  ou  de  vacuité  dans  l'abdomen  ;  elles 
font  facilement  issue,  sortant  même  pendant  l'émission  des 
vents.  Relâchement  du  sphincter  anal  ;  sécrétion  de  muco- 
sités par  les  varices. 

Podophyllum.  —  Hémorrhoïdes  avec  prolapsus  anal; 
prolapsus  utérin  ;  constipation  ou  diarrhée  du  matin  ;  selles 
trop  fréquentes,  mais  naturelles.  Douleurs  dans  les  r^ons 
lombaire  et  sacrée,  pires  pendant  et  encore  plus  après  la 
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selle.  Cioûstipatioû  avec  céphalalgie.  Elle  est  sujette  à  des 
€  crises  bilieuses.  » 

Pulsatilla.  —  Excrétion  de  sang  et  de  mucus  pendant 
la  selle  ;  teint  pâle  et  tendances  aux  défaillances  ;  dysu- 
rie  ;  humeur  pleureuse,  douce  et  aimable  ;  mauvais  goût 
dans  la  bouche  le  matin.  Elle  ne  peut  supporter  de  rester 
dans  ime  chambre  chaude  ou  close  ;  il  y  a  généralement 
aggravation  le  soir  et  amélioration  à  Tair  frais;  se  sent 
pire  après  avoir  mangé  des  aliments  trop  nutritifs  ou  trop 
gras.  Adipsie. 

Wius  toa?i— Issue  d^hémorrhoïdes  aveugles  après  chaque 
selle  ;  elles  semblent  excoriées.  Tiraillements  dans  le  doS, 
de  haut  en  bas,  qui  semblent  dûs  aux  hémorrhoïdes,  et  avec 
la  sensation  que  tout  dût  sortir  par  le  rectum.  Agitation 
constante  et  impatience.  Soulagement  par  le  changement 
de  position. 

Sabina.  — •  Les  hémorrhoïdes  émettent  un  sang  rouge, 
vif,  et  déterminent  de  la  douleur  dans  le  dos,  depuis  le  sa- 
crum jusqu'au  pubis.  Douleur  mordicante  d*excoriation 
dans  les  varices,  spécialement  pendant  la  selle  du  matin. 

Sepia.  —  La  malade  est  sujette  à  une  sensation  dou- 
loureuse de  vacuité  dans  la  région  épigastrique  ;  sa  peau  est 
délicate  et  sensible.  Issue  des  varices  et  du  rectum,  accom- 
pagnée de  miction  difficile.  Chaleur,  brûlement  et  tumé- 
faction de  Tanus  quand  les  hémorrhoïdes  ne  sortent  pas, 
la  aelie  étant  alors  excessivement  douloureuse,  plutôt  mince 
et  retrécie  par  la  diminution  du  calibre  du  rectiun.  Quel- 
quefois la  masse  fécale  est  de  forme  triangulaire  et  très 
douloureuse.  Constant  suintement  humide  de  l*anus.  Élan- 
cements et  tiraillements  de  Tanus  en  haut  jusque  dans  le 
rectum  et  Tabdomen.  Les  symptômes  s'aggravent  habi- 
tuellement après  avoir  bu. 

Silicea.  —  Quand  les  varices,  si  peu  qii*elles  sortent, 
risquent  de  s'étrangler  et  de  devenir  douloureuses,  et  ne 
sont  rentrées  qu'à  grande  peiné  ;  selle  difficile,  dont  les' 
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matières  rétrocèdent  plusieurs  fois  dans  le  rectum  au  mo- 
ment d'être  expulsées.  Les  tumeurs  hémorrhoïdales  s'en- 
flamment et  suppurent  facilement. 

Sulfur.  —  Beaucoup  de  démangeaison  et  d'endoloris- 
sement  à  l'anus  à  cause  des  varices,  qui  saignent  facilement 
pendant  la  selle.  Prolapsus  rectal  pendant  une  selle  diu^. 
—  Les  indications  de  ce  remède  se  trouvent  plutôt  dans 
les  caractéristiques  générales  que  dans  les  symptômes  lo- 
caux. Chalem'  au  sommet  de  la  tête  ;  boufiees  de  chaleur 
générale,  sensation  de  faiblesse,  de  défaillance  ;  faim  et 
fatigue  vers  onze  heures  du  matin  ;  réveil  fréquent  dans  la 
nuit  et  sensation  de  faiblesse  et  de  défaillance  le  matin  ; 
pieds  très  froids  et  quelquefois,  la  nuit  au  lit,  seulement  à 
la  plante  des  pieds.  Envie  de  dormir  tard  le  matin.  Déses- 
poir et  paresse  d'esprit  ;  elle  trouve  des  difQcultés  à  faire 
toute  chose. 

Thuya.  —  Les  tumeurs  hémorrhoïdales  sont  excessive- 
ment sensibles  au  moindre  contact.  Gondylômes  autour  de 
l'anus  ou  en  tout  autre  point,  —  comme  concomittants. 


D«    Veines  varlquenseï» 

Les  varices  veineuses  se  montrent  dans  les  derniers  mois 
de  la  gestation  utérine  et  sont,  d'habitude,  supposées  dues 
à  la  pression  de  l'utérus  gravide  sur  les  vaisseaux  iliaques 
et  la  veine  cave  inférieure.  Mais  cette  pression  locale  ne 
peut  être  qu'une  des  causes  déterminantes,  parce  qu'on 
trouve  des  varices  chez  des  femmes  non  grosses  et  qu'elles 
ne  se  rencontrent  pas  chez  le  plus  grand  nombre  de  celles 
qui  le  sont. 

L'état  constitutionnel  du  système  en  général,  et  peut- 
être  des  organes  de  la  circulation  veineuse  en  particulier, 
qui  produit  les  varices  sous  l'influence  de  causes  détermi- 
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nantes,  est  sans  doute  semblable  à  celui  qui  engendre  les 
hémorrhoïdes.  Dans  ces  deux  affections,  la  constipation 
semble  exercer  une  influence  provoquante ,  énergique, 
bien' que  ce  puisse  être  le  même  trouble  profond  de  Tor- 
ganisme  qui  occasionne  l'état  variqueux  et  cette  constipa- 
tion. Les  dilatations  variqueuses  et  hémorrboïdales  sont  de 
même  sujettes  à  la  rupture  et  à  produire  des  hémorrhagies 
sérieuses.  Et  ces  deux  afiFections  sont  aussi  justiciables  du 
traitement  homœopathique  ;  les  remèdes  appropriés,  pris 
en  leur  temps,  guérissent  totalement  Tétat  variqueux,  ou, 
s'ils  ne  sont  administrés,  dans  les  derniers  mois  de  la  gros- 
sesse, que  lorsque  les  dilatations  sont  d^flltrès  étendues, 
préviendront  leur  développement  ultérieur. 

Et  loi^que,  d'une  part,  le  traitement  homœopathique, 
employé  avec  persévérance,  peut  éliminer  totalement  la 
prédisposition  constitutionnelle  aux  varices,  d'autre  part, 
les  plus  hautes  autorités  allopathiques  proclament  que  «  c&t 
état  des  veines  augmente  graduellement  d'intensité  et  d'é- 
tendue à  chaque  grossesse  successive.  »  {Churchill.) 

Les  douleurs,  vives  et  variées,  et  tous  les  symptômes 
concomittants  des  varices,  au-dessous  du  genou,  aux 
cuisses,  aux  lèvres,  au.  vagin  et  même  au  col  utérin,  l'ap- 
parence elle-même  des  veines  dilatées,  leur  couleur,  leur 
inflammation  ou  leur  rupture,  les  symptômes  secondaires 
et  généraux,  les  temps  et  les  causes  des  aggravations,  per- 
mettront au  médecin  investigateur  de  prescrire  dans  ces 
cas,  avec  la  certitude  d'améliorer  grandement  l'état  gé- 
néral. 

La  nature  vasculaire  d'une  grande  partie  du  tissu  des 
organes  génitaux  externes  prédispose  ceux-ci  aux  varices  ; 
elles  peuvent  se  montrer  aux  veines  de  la  vulve  ou  à  celles 
du  vagin. 

Ces  dilatations  veineuses  sont  presque  aussi  communes 
pendant  la  grossesse  que  le  sont  les  hémorrhoïdes,  mais, 
sauf  celles  de  la  vulve  et  du  vagin,  elles  sont  d'ordinaire 
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moins  douloureuses.  Il  les  faut  traiter  d'après  les  principes 
bmnœopathiques,  en  tenant  eompte  de  tous  les  symptômes 
eojiCQmittants  et  diathésiques  ;  on  pourra  consulter  aussi 
les  remèdes  suivants  et  se  reporter  à  ceux  des  bémor- 
rholdes  : 

Xjow.— ^Douleurs  brûlantes  et  pongitives  dans  les  veines 
varicpieuses,  avec  ou  sans  constipation. 

Arnica.  —  Les  varices  sont  très  douloureuses,  par  une 
sensation  de  meurtrissure.  Spécialement  utile  pour  les 
veines  variqueuses  de  la  vulve  ou  du  vagin. 

Arsenic.  —  Lorsqu'elles  brûlent  comme  le  feu. 

Carbo  veg.  —  Émission  douloureuse  ou  suppression 
complète  de  l'urine,  avec  état  variqueux  des  veines  vagi- 
nales. Les  varices  ont  une  apparence  bleuâtre  et  sont  très 
dures. 

*  Causiicum,  —  Elles  deviennent  bien  plus  douloureuses 
pendant  la  marche.  Miction  involontaire  en  toussant  ou  en 
faisant  un  faux  pas. 

Ferrum  met.  —  Chez  les  sujets  affaiblis,  dont  le  visage 
est  d'un  rouge  vif. 

Fluoris  ac.  —  Dans  les  cas  opiniâtres  et  dans  ceux  de 
longue  durée,  spécialement  chez  les  femmes  qui  ont  eu 
beaucoup  d'enfants. 

Graphites,  —  Les  varices  démangent  beaucoup,  et  il  y 
a,  au-dessus  d'elles,  à  la  surface  des  tégiunents,  de  petits 
boutons.  Pustules  démangeantes  en  différents  points  du 
corps. 

Hamamelis.  —  Les  veines  variqueuses  sont  dures, 
noueuses,  tuméfiées  et  douloureuses. 

Lycopodium, — Varices  aux  membres  inférieurs,  s'é- 
tendant  presque  jusqu'aux  pieds;  elles  semblent  très 
grosses  et  dures  à  la  pression  du  doigt.  Sédiment  sablon- 
neux rouge  dans  l'urine.  Borborygmes  et  constipation. 

Nux  vom .  —  Chez  les  femmes  qui  font  usage  de  vin  et 
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d'une  nourriture  forte  et  assaisonnée,  qui  se  couchent  tard 
et  sont  ordinairement  consti^éf». 

Pulsatilla.  —  Convient  particulièrement  aux  femmes 
d'humeur  douce,  faciles  à  s'attendrir.  La  douleur  des  va- 
rices et  les  symptômes  généraux  s'aggravent  vers  le  soir. 
Les  varices  ont  une  teinte  bleuâtre. 

Sulfur.  —  Ce  remède  sera  souvent  utile  quand  l'indi- 
queront ses  caractéristiques  connues  et  bien  marquées.  Il 
conviendra  spécialement  aux  femmes  qui  souffrent  autant 
des  hémorrhoïdes  que  des  varices  ^-ux  extrémités  ou  à  la 
vulve. 

Zinc. — Varices  qui  déterminent  des  mouvements  d'agi- 
tation des  pieds  et  des  membres. 

Les  traitements  externes  de  cette  affection,  tels  que  ban- 
dage, etc.,  sont  de  bien  moindre  valeur  que  la  médication 
interne.  Toutefois,  dans  les  cas  extrêmes,  quand  il  paraît 
y  avou*  danger  de  rupture  des  vaisseaux,  on  peut  appli- 
quer un  bas  lacé  du  une  bande  comme  soutien  des  veines, 
jusqu'à  ce  que  les  remèdes  aient  pu  agir.  Dans  ces  cas 
aussi,  on  obtient  du  soulagement  en  faisant  maintenir  le 
membre  sur  ime  chaise  ou  un  siège,  et  alors  le  repos  com- 
plet est  indispensable,  jusqu'à  amélioration  manifeste,  dans 
le  traitement  de  ces  sortes  de  varices. 


VII 
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On  peut  diviser  en  trois  sections  les  différentes  affec- 
tions auxquelles  est  sujet  l'utérus  gravide  :  1**  celles  qui 
sont  surtout  sensorielles,  telles  que  les  crampes,  les  dou- 
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leurs  et  Thypéresthésie  ;  2^  les  déplacements  ;  3**  les  sécré- 
tions anonnales,  comme  sont  la  leucorrhée,  Thydropisie 
de  Tamnios  et  rhydrorrhée.. 


A»    Doalearsi  Spasmes  t  Seasiliillté  de  l*Hlénw 


Dans  la  grossesse,  lutérus,  même  s'il  n'éprouve  pas  une 
hypertrophie  des  nerfs  analogue  à  celle  de  ses  artères  et  de 
ses  veines,  participe  cependant  d'ime  façon  remarquable  à 
l'augmentation  de  sensibilité  du  système  nerveux  en  géné- 
ral. C'est  pourquoi  toutes  les  influences,  du  dedans  comme 
du  dehors,  sont  ressenties  très  vivement.  —  beaucoup 
même  douloureusement,  —  lorsque,  hors  l'état  de  gros- 
sesse, elles  étaient  à  peine  perçus.  Outre  cet  excès  de  sen- 
sibilité, il  existe  des  douleurs  utérines  réelles,  paraissant 
siéger  dans  les  parois  de  la  matrice,  et  qui  sont  sans  doute 
l'efl'et  de  la  contraction  des  muscles  utérins.  Celles-ci  peu- 
vent se  montrer  à  toute  époque  après  les  trois  premiers 
mois  de  la  gestation  ;  elles  peuvent  revenir  à  intervalles 
par  accès  et  augmenter  d'intensité  avec  le  cours  de  la  gros- 
sesse ;  elles  peuvent  devenir  même  assez  violentes  pour  si- 
muler des  spasmes  utérins. 

L'hypéresthésie  de  l'utérus  rend  très  douloureux  à  la 
mère  les  mouvements  du  fœtus,  tandis  qu'en  même  temps 
l'irritabilité  morbide  de  l'état  général  de  la  mère  rend  plus 
actifs  et  plus  violents  les  mouvements  de  l'enfant.  Toutes 
ces  conditions  pathologiques  se  peuvent  conjurer  par  l'ad- 
ministration des  remèdes  homœopathiques  qui,  en  soula- 
geant.la  malade,  écartent  les  influences  d'où  peut  provenir 
l'avortement. 
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'  B<    Dëplacem«DtB  de  I*nl<m8 


La  conception  peut  se  faire  chez  des  femmes,  atteintes 
de  prolapsus  utérin,  dans  les  cas  où  la  matrice  a  été  momen- 
tanément replacée;  ou  bien  l'utérus,  déjà  gravide,  peut 
être  le  siège  d'une  des  différentes  formes  de  déplacement 
par  le  fait  de  causes  accidentelles  en  rapport  avec  son 
propre  poids,  ou  avec  ime  disproportion  des  diamètres  du 
bassin. 

Le  Prolapsus  utérin ,  pendant  comme  hors  l'état  de 
grossesse,  peut  se  produire  subitement  ou  graduellement  ; 
ce  peut  être  aussi  une  descente  partielle  ou  ime  cbute 
complète.  Gela  est  spécialement  apte  à  se  montrer  quand 
le  bassin  a  une  largeur  inaccoutumée.  Dans  tous  les  cas  de 
prolapsus  utérin,  pendant  la  grossesse,  qu'il  soit  antérieur 
ou  dû  à  des  causes  récentes,  il  est  simplement  nécessaire 
pour  la  malade  de  garder  le  repos  et  de  prendre  les  re- 
mèdes indiqués,  d'après  les  symptômes  et  les  conditions  du 
cas.  C'est  pourquoi  le  traitement,  avec  l'augmentation  de 
volume  du  produit,  fera,  en  peu  de  temps,  disparaître  le 
prolapsus  et  en  empêchera  le  retour. 

h'Antéversion  se  montre  principalement  aux  périodes 
les  plus  avancées  de  la  grossesse,  lorsque  l'utérus  est  de- 
venu très  pesant,  bien  qu'on  ait  rapporté  quelques  cas  où 
cet  état  s'est  produit  au  deuxième  ou  au  troisième  mois.  Dans 
ses  formes  les  plus  légères,  elle  répond  mieux  au  terme  : 
obliquité,  tandis  que  dans  l'antéversion  complète,  le  fond 
de  l'utérus  peut  s'engager  au-dessous  de  la  symphyse  pu- 
bienne. Le  repos  complet,  la  position  horizontale,  et  un 
traitement  médicamenteux  suivant  les  symptômes,  suffi- 
ront presque  toujoursàuneguérison  complète.  Dans  les  cas 
où  le  fond  est  réellement  engagé  au-dessous  de  la  sym- 


^'*'- 


■•r< 

■.r  " 


r 


v.i 


4 


106  TRAITÉ   d'obstétrique 

physe,  il  faudra  Tassistance  manuelle  pour  rétablir  la  po- 
sition, la  malade  étant  maintenue  dans  le  décubitus  dorsal. 

La  Réirovei*sion  dans  la  grossesse,  comme  en  dehors  de 
cet  état,  constitue  ime  complication  très  sérieuse,  qu'elle 
se  développe  successivement  ou  tout  d'un  coup.  Dans  son 
traitement,  après  le  rétablissement  de  l'utérus  dans  sa  posi- 
tion, le  repos  complet  dans  la  station  horisjontale,  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  long,  suivant  les  circonstances, 
sera  un  auxiliaire  puissant  aux  médicaments  pour  com- 
pléter la  cure.  Nous  considérons  comme  tout  à  fait  inutiles, 
et  souvent  même  réellement  nuisibles,  les  différents  pes- 
saires  proposés  et  employés  dans  ces  cas.  A  l'aide  de 
remèdes  convenables  et  des  conditions  hygiéniques  et 
autres  qui  sont  indispensables,  la  nature  peut  être  apte  à 
redresser  l'utérus,  ce  qui  ne  lui  sera  jamais  possible  tant 
que  l'organe  est  seulement  soutenu  et  que  ses  tissus  mus- 
culaires sont  cependant  affaiblis. 

On  trouvera  l'énumération,  en  môme  temps  que  les  indi- 
cations, des  médicaments  appropriés  au  chapitre  des 
Déplacements  de  l'utérus. 


C«    sécrétion»  anormales 


La  Leucorrhée  peut  exister  pendant  la  grossesse,  spécia- 
lement chez  les  personnes  qui  y  sont  constitutionnellement 
prédisposées.  Le  traitement  s'en  retrouvera  plus  loin. 

VBf/drorrhée  est  le  nom  donné  à  ces  évacuations 
aqueuses  qui  se  font  par  la  matrice  dans  le  cours  de  la 
grossesse,  sans  rupture  des  membranes.  Le  repos  complet, 
l'éloignement  de  tous  les  excitants  physiques  et  moraux  et 
l'administration  des  remèdes  indiqués  suffiront  pour  empê- 
cher les  conséquences  funestes  de  cet  état  et  en  atténuer, 
autant  que  possible,  les  causes  constitutionnelles. 
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HydropiM  de  Famnios.  —  La  détermination  de  Texis- 
tence  de  cette  affection  n'est  pas  aussi  facile  que  celle 
de  rhydrorrhée,  parce  .qu'il  peut  y  avoir  ime  quantité 
excessive  de  liquide  amniotique  sans  distension  marquée 
des  parois  abdominales  et  parce  qu'aussi  la  quantité  nor- 
male du  liquide  lui-même  est  susceptible  de  grandes 
variations.  Mais,  en  général,  Thydropisie  de  Tamnios  est 
une  maladie  aiguë,  et  la  rapidité  de  son  développement, 
ainsi  que  les  symptômes  constitutionnels  morbides,  nous 
fournissent  les  meilleurs  moyens  de  diagnostic.  C'est 
d'autant  plus  spécialement  le  cas,  .que  presque  toujours 
Tascite  complique  l'affection. 

Le  traitement  de  cette  hydropisie  doit  être  siu*tout  pro- 
phylactique et  basé  sur  les  symptômes  concomittants  et 
sur  les  indications  constitutionnelles  et  reconnaissables 
de  la  prédisposition  aux  formes  générales  ou  spéciales  de 
l'hydropisie,  aidés  et  confirmés  par  les  signes  sensoriels 
qui  caractérisent  particulièrement  le  cas  individuel.  Car, 
quand  l'hydropisie  de  la  cavité  amniotique  est  assez  déve- 
loppée  pour  être  facilement  diagnostiquée,  il  y  aura  peu 
d'espoir  de  sauver  le  produit  de  la  conception.  Mais  même 
alors  si  on  ne  peut  obtenir  de  succès  complet,  il  y  aura 
lieu  d'espérer  que,  dans  une  grossesse  consécutive,  un 
traitement  constitutionnel,  entrepris  dès  le  début  et  mieux 
conduit  d'après  la  connaissance  antérieure  du  cas,  per- 
mettra au  praticien  d'améliorer  l'état  général  de  la  mère 
et  d'assurer  la  conservation  de  son  fruit. 

L'hydropisie  de  l'amnios  est  toujours  le  résultat  de 
quelque  dyscrasie  constitutionnelle,  qui,  sous  la  stimula- 
tion de  la  grossesse,  se  développe  habituellement  sous 
d'autres  formes  et  au3si  dans  d'autres  directions.  Il  faut, 
pour  son  traitement,  consulter  les  remèdes  indiqués  pour 
les  autres  variétés  de  l'hydropisie  et  ceux  qui  répondent 
aux  symptômes  subjectifs,  tels  que,  par  exemple,  le  sen- 
timent de  suffocation.  Relativement  à  la  nécessité  de  pro- 
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B«    Douleurs 

Des  douleurs,  erratives  ou  fixes,  constantes  ou  irrégu- 
lières, sont  souvent  ressenties  par  les  femmes  enceintes, 
et  fréquemment  assez  intenses  pour  être  une  source  d'en- 
nuis. EUes  se  rapportent  principalement  aux  régions  ab- 
dominale, lombaire  et  inguinale,  et  peuvent  être  considé- 
rées comme  myalgiques,  qu'elles  soient  ou  non  caractéri- 
sées par  les  crampes,  quand  elles  proviennent  de  la  fatigue 
des  muscles  ;  et  elles  peuvent  sembler  purement  névral- 
giques quand  elles  sont  causées  par  l'irritation  (réflexe) 
des  centres  nerveux. 

Lorsqu'elles  s'aggravent  par  l'exercice  ou  le  mouve- 
ment, il  faut  prescrire  le  repos  complet.  Mais  on  peut  es- 
pérer qu'à  l'aide  de  remèdes  appropriés,  il  sera  possible 
d'admettre  assez  d'exercice  pour  l'état  général  de  la  mènf  : 
et  la  vigueur  de  l'enfant.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  plus 
grande  susceptibilité  à  ces  différentes  douleurs,  qu'on  ob- 
serve chez  quelques  sujets,  ne  soit,  comme  la  prédisposi- 
tion aux  autres  affections  morbides  pendant  la  grossesse, 
dû  en  grande  partie  à  idiosyncratie  constitutionnelle,  de 
même  que  nous  voyons  dans  certains  cas  ime  facilité  re- 
marquable aux  efibrts  et  aux  parésies  des  muscles  et  des 
tendons  et  aux  luxations  articulaires  pour  des  causes  rela- 
tivement légères.  En  tout  cas,  les  remèdes  suivants  peind- 
ront apporter  du  soulagement,  que  les  symptômes  appa- 
raissent dans  les  premiers  mois  et  puissent  faire  craindre 
l'avortement,  ou  qu'ils  se  montrent  à  la  fin  de  la  gestation 
et  tendent  à  augmenter  l'immobilité  et  les  anxiétés  de  la 
malade.  On  en  peut  dire  autant  des  douleurs  considérées 
comme  l'effet  d'une  certaine  faiblesse  constitutionnelle  des 
organes  musculaires  ou  d'une  irritabilité  correspondante 
du  système  nerveux. 
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ilcowî/.  —  Si  les  souflrances  semblent  s'être  dévelop- 
pées immédiatement  après  l'exposition  à  l'air  froid  ou  à 
un  courant  d'air.  Sensation  d'endolorissement  avec  agita- 
tion et  malaise,  bien  que  chaque  mouvement  produise  la 
douleur.  Crainte  d'un  malheur  imminent.  Etat  de  malheur 
et  d'affliction.  Soif  avec  plus  ou  moins  de  fébricité. 

Argentum  nii.  —  Régurgitation  presque  constante  de 
vents  après  le  repas,  et  qui  persiste  presque  jusqu'à  l'heure 
du  repas  suivant.  Douleurs  dans  le  dos  et  les  extrémitéd 
inférieures.  Le  temps  lui  semble  s'écouler  trop  lentement. 

Arnica, — Très  grand  endolorissement,  comme  après  une 
metirtrissure.  Les  mouvements  du  fœtus  produisent  dans 
l'abdomen  une  sensation  de  douleur  contusive,  et  il  semble 
à  la  mère  que  l'enfant  soit  placé  en  travers  et  que  cette  po- 
sition lui  fasse  constamment  mal. 

Belladonna.  —  Si  les  douleurs  apparaissent  subitement 
et  cessent  aussi  soudainement  après  quelque  temps.  Le 
lit  semble  trop  dur  ;  elle  ne  peut  supporter  la  plus  légère 
secousse  de  son  lit  ou  de  sa  chaise  ;  il  lui  semble  que  son 
dos  va  se  rompre. 

Bryonia,  —  Les  soufifrances  sont  aggravées  par  le  mou* 
vement,  même  le  plus  léger,  tel  que  celui  d'une  inspiration 
profonde  ;  c'est  pourquoi  la  malade  doit  rester  tranquille 
et  dans  la  position  horizontale.  Douleurs  pongitiv^. 

Calcarea  c,  —  Crampes  aux  orteils  ou  aux  plantes  des 
pieds;  les  pieds  semblent  froids  et  humides.  Elle  se  sent 
mal  à  l'aise  pour  monter  les  escaliers  ou  gravir  les  col*- 
lines.  Sensation  de  craquement  ou  de  crépitation  dans  les 
jointxu*es,  comme  si  elles  étaient  trop  sèches.  Il  faut  long- 
temps pour  s'endormir  au  lit. 

Camphor.  —  Crampes,  avec  impossibilité  de  rester  cou- 
verte. La  surface  du  corps  se  refroidit  la  nuit  (aussi  froide 
que  du  marbre) ,  et  cependant  les  couvertures  sont  insup- 
portables. 

Chamomilla, — Douleurs  abdominales  avec  émission  fré- 
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quente  et  en  grandes  quantités  'd'une  urine  pâle,  incolore. 
La  malade  se  sent  malheureuse  et  désagréable.  Irritabilité 
et  méchanceté.  Quelles  que  soient  les  douleurs ,  elle  les 
sent  très  vivement  et  les  regarde  comme  insupportables. 
Insomnie. 

Chelidonium.  —  Beaucoup  de  douleur  sous  l'angle  in- 
férieur interne  de  Tomoplate  droite ,  et  s^étendant  quel- 
quefois à  la  poitrine  ;  cette  douleur  s'accompagne  fréquem- 
ment de  troubles  gastriques  ou  hépatiques. 

Cimicifuga,  —  Crampes  et  même  spasmes  intermittents 
aux  extrémités.  Spécialement  applicables  aux  femmes  qui 
ont  une  tendance  aux  attaques  hystériques. 

Cocculfis.  ' —  Un  sentiment  de  paralysie  dans  les  mem- 
bres, qui  sont  très  affaiblis.  Nausées  avec  vertiges  et  ten- 
dance à  défaillir.  Spasmes,  qui  se  manifestent  souvent  à 
minuit. 

Coffea.  —  Souvent  indiqué  quand  il  y  a  beaucoup  d'ex- 
citation et  d'insomnie.  Les  douleurs  ressenties  sont  conti- 
nuelles et  si  pénibles  qu'elle  sent  qu'elle  «  va  en  devenir 
folle.  » 

Colocynthis.  —  Fréquents  accès  qui  la  font  se  ramasser 
presqu'en  double.  Les  douleurs  déterminent  une  telle  agi- 
tation qu'elle  se  tord  et  se  courbe  en  tous  sens,  sans  cepen- 
dant en  obtenir  du  soulagement. 

Cuprum.  —  Quand  il  y  a  des  crampes  dans  les  doigts 
ou  dans  les  orteils,  ou  dans  l'estomac  ;  crampes  violentes. 
Goût  de  cuivre.  Agitation. 

Gekemtnum.  —  Douleurs  abdominales,  qui  irradient 
directement  en  haut  ou  en  arrière  et  en  haut,  et  qui  sont 
très  violentes  et  semblables  à  celles  du  début  du  travail* 
Sensation  d'affaiblissement  de  la  puissance  musculaire,  qui 
provient  d'une  faiblesse  du  pouvoir  volontaire,  incapable 
de  commander,  comme  en  santé,  aux  mouvements  des 
muscles. 

Ipeea.  —  Douleurs  vives  dp  coliques  tortillantes  autour 
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de  rombilic,  avec  nausées  ;  déchirements  et  constrictions 
dans  Tabdomen. 

Lycopodium.  —  Douleurs  tranchantes  courant  de  droite 
à  gauche  à  travers  Tabdomen.  Beaucoup  de  mouvements 
et  de  borborygmes  dans  le  ventre.  Le  fœtus  est  d'une  acti- 
vité inhabituelle.  Sable  rouge  dans  Turine. 

Nux  vom.  —  Souffrances  par  l'effet  d'une  vie  sédentaire 
ou  trop  substantielle,  et,  comme  concomittant,  constipation 
avec  selles  volmnineuses  et  difficiles.  Aggravation  le  ma- 
tin, à  quatre  heures  ;  elle  est  obligée  de  quitter  le  lit  à  ce 
moment  à  cause  d'une  douleur  dans  le  dos,  et  trouve  du 
soulagement  en  se  levant  et  se  promenant.  Elle  ne  peut  se 
retourner  dans  le  lit  à  cause  de  la  douleur  dorsale. 

Plumbum.  —  La  nuit,  au  lit,  sensation  dans  le  ventre 
qui  force  la  malade  à  s'étirer  violemment  pendant  des 
heures  ;  quelquefois  elle  doit,  ou  il  lui  semble  qu'elle  doive 
s'étendre  dans  toutes  les  directions  possibles,  et  cette  ten- 
dance est  presque  irrésistible.  Sensation  qu'il  n'y  eût  pas 
assez  de  place  dans  l'abdomen  ou  que  le  ventre  et  le  dos 
fussent  «  collés  »  ensemble.  Sensation  que  les  parois  ab- 
dominales fussent  retractées  en  dedans.  " 

Pulsatilla.  —  Elle  ne  peut  rester  assise  longtemps,  et 
elle  doit  se  promener  pour  calmer  la  douleur.  Grande  op- 
pression à  la  chambre,  close  ou  chauffée  ;  il  semble  qu'elle 
doive  aller  au  grand  air  qui  lui  est  extrêmement  agréable. 

Rhus  tox.  —  Crampes  dans  les  jambes,  qui  forcent  à  se 
lever  et  à  marcher.  Crampes  dans  les  jambes,  toutes  les 
nuits,  qui  la  font  sauter  du  lit.  La  nuit,  elle  est  très  agitée 
et  ne  trouve  de  bien-être  que  pour  peu  de  temps  dans  une 
position  quelconque. 

Secale  c.  —  Douleur  abdominale  expulsive,  fréquente  et 
prolongée.  Spécialement  chez  les  femmes  maigres  et  dans 
de  mauvaises  conditions. 

Sepia.  —  Fréquente  douleur  préssive  en  bas,  dans  le  dos 
et  l'abdomen,  accompagnée  d'une  sensation  de  pesanteur 
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à  Tanus.  Sensation  douloureuse  de  vide  au  creux  de  Tes- 
tomac,  qui  produit  beaucoup  de  malaise. 

Sulfur.  —  Crampes  aux  extrémités  inférieures,  avec 
bouffées  de  chaleur  et  accès  de  défaillance.  Brùlement  à  la 
plante  des  pieds  ;  elle  doit  sortir  ceux-ci  du  lit  ou  les  pla- 
cer dans  des  endroits  frais.  Sentiment  de  faim  et  de  fai- 
blesse vers  onze  heures  du  matin,  qui  Tempèche  d'attendre 
le  dîner.  Impossibilité  de  marcher  ou  de  se  tenir  debout. 
Toujours  pire  avant  l'orage.  Les  douleurs  siègent  plutôt 
au  côté  gauche. 

VercUrum,  —  Crampes  aux  extrémités  avec  sueur  froide. 
Après  le  repas,  très  grande  sensation  de  malaise  au  creux  de 
l'estomac  pendant  une  ou  deux  heures.  Elle  se  sent  si 
faible  qu'elle  est  obligée  de  se  coucher.  Violentes  régur- 
gitations avec  bouffées  de  sueur  froide. 


VIII 


TROUBLES  DE  L'APPAREIL  LOCOMOTEUR 
A«    Inflamnation  des  «rtlcalalions  pelviennes 

Cette  forme,  assez  rare,  d'inflammation  se  rencontre 
quelquefois  pendant  la  grossesse,  mais  plus  souvent  après 
la  coucha.  Elle  se  manifeste  spontanément  par  des  dou- 
leurs violentes,  aiguës  et  parfois  lancinantes,  dans  une  ou 
plusieurs  des  articulations  du  bassin.  Il  faut,  dans  ce  cas, 
prescrire  le  repos  complet,  non-seulement  des  parties  qui 
sont  en  jeu  dans  la  locomotion,  mais  aussi  de  celles  qui 
ont  à  supporter  le  poids  du  corps.  Le  caractère  des  dou- 
leurs, avec  leurs  conditions  d'aggravation  relativement 
au  ternies  et  aux  circonstances,  permettront  de  trouver  le 

remède  approprié. 
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B.    BclAekeineMt  4e«  artlenlati^iiB  dln  ImissIb 


Il  se  montre  chez  certaines  constitutions,  pendant  la 
grossesse,  un  relâchement  considérable  des  ligaments  qui 
unissent  les  os  du  bassin,  et,  à  la  suite,  une  mobilité  des 
articulations.  Cet  état  se  présente  à  des  degrés  divers  chez 
des  sujets  différents  ;  à  peine  sensible  chez  quelques-uns 
et  rendant  chez  d'autres  la  marche  impossible. 

Dans  tous  ces  cas,  le  repos  le  plus  complet,  sinon  ab- 
solu, doit  être  prescrit,  afin  de  prévenir  les  progrès  de 
Taffection  dûs  au  mouvement,  et  d'écarter  le  danger  de 
l'inflammation  provenant  de  l'irritation  de  tissus  déjà  mor- 
bidement  atteints.  Il  faudra  faire  une  étude  complète  de 
toutes  les  indications  et  symptômes  pour  atteindre  la  dys- 
crasie  constitutionnelle  qui  réside  au  fond  de  ces  malaises, 
et  arrêter  le  cours  de  l'affection  actuelle  en  même  temps 
que  le  développement  de  troubles  futurs. 

Les  femmes  enceintes  sont  quelquefois  incommodées  par 
une  disposition  à  la  càtUe,  non  pas  celle  qui  d^p^id  d'un 
accès  syncopal  subit,  mais  plutôt  celle  qui  dépend  d'un 
manque  d'équilibre  pendant  la  marche  et  d'un  sentiment 
général  d'instabilité.  L'équilibre  du  corps  en  mouvement, 
dans  l'état  de  santé,  n'est  conservé  que  par  les  efforts  inces- 
sants, bien  que  tout  à  fait  inconscients,  de  l'appareil  mus- 
culaire qui  règle  aussi  instinctivement  les  mouvements 
et  les  positions  du  corps  en  accord  avec  les  lois  de  la  pe- 
santeur, que  les  muscles  de  l'œil  adaptent  le  diamètre  de 
la  pupille  aux  différentes  intensités  de  la  lumière.  Chez 
les  sujets  atteints  d'une  faiblesse  musculaire  héréditaire, 
qui  n'est  qu'une  manifestation  spéciale  de  quelque  dyscra- 
sie  générale  ou  constitutionnelle,  le  travail  constant  néces- 
saire pour  maintenir  convenablement  le  centre  de  gravité, 
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aggravé  par  la  disproportion  négative  du  volume  et  la  forte 
addition  de  poids  en  avant  qui  caractérise  les  dernières 
périodes  de  la  grossesse,  ce  travail  est  tout  à  fait  au-des-» 
sus  de  leur  force. 

L'étude  des  remèdes  suivants  et  de  ceux  plus  rarement 
indiqués  dans  les  troubles  de  l'appareil  locomoteur  pourra 
pennattie  de  prescrire  avec  chance  de  succès,  en  considé» 
raat  soigneusement  tous  les  symptômes. 

JË9cuIm  hipp.  —  Lorsque  la  symphyse  sacro-iliaque  est 
le  siège  de  Taffection.  La  malade  ne  peut  marcher  parce 
que  cette  partie  du  dos  lui  ^t  défaut,  et  cela  la  fatigue 
tant  qu'elle  doit  s'asseoir  et  elle  se  sent  encore  mieux  étant 
coudiée. 

Aloes.  —  La  faiblesse  semble  le  résultat  d^une  sensation 
de  poids  et  de  pressiim  dws  le  bassin.  Émission  involon- 
taire de  selles  solides.  « 

Arnica.  —  Quand  prédomine  un  seatimeot  d'enddons- 
sement  comme  par  meurtrissure,  eUe  peut  &  peine  se  mou* 
voir  à  cause  de  douleurs  à  la  symphyse  du  pubis  ou  aia 
articulations  sacro-iliaques. 

Calcarea  c.  —  Indiqué  pour  les  constitutions  leuco- 
pU^matiques;  grande  fatigue  en  marchant,  même  ponr 
une  petite  distance,  par  une  sensation  gâiérale  de  ùi-- 
blesse  dans  le  bassin.  Froid  humide  des  pieds.  Vertige  en 
montant.  Impossibilité  de  se  rendormir  a^rès  trois  heures 
du  matin.  Maladresse  ;  trébudiem^it  et  diute  facile. 

C^Ucarea  p/èo.  -^  Se  trouve  bien  pire  ^rès  avoir  un  peu 
pris  &oîd  ;  susceptibilité  aux  douleurs  rhumatismales  dans 
toutes  les  articulations  après  un  lefroidissement. 

Gelsemifium,  —  Se  montrera  utile  dans  les  cas  où  la 
difQculté  de  marcher  ou  l'incapacité  de  se  tenir  debout 
paraissent  dues  à  une  impuissance  du  contrôle  des  mou- 
vements musculaires. 

Kali  carbé  —  Le  dos  lui  fait  si  mal  -pendant  la  marche 
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qu'elle  veut  inimédiatenient  se  coucher,  et  qu'elle,  avoue 
€  qu'il  lui  semble,  dans  ces  cas,  qu'elle  se  coucherait  dans 
la  me,  »  pour  obtenir  un  résultat  immédiat.  Elle  ne  peut 
aller  outre  et  doit  s'asseoir. 

Manganum.  —  Les  membres  sont  atteints  et  très  dou- 
loureux et  sensibles  au  contact.  La  partie  ou  point  affecté, 
et  où  se  rapporte  la  faiblesse,  est  sensible  à  la  pression. 

Pulsatilla.  —  Elle  ne  peut  pas  aussi  bien  marcher  dans 
la  soirée  ;  se  sent  pire  en  s'échauffant  au  lit  ;  peut  à  peine, 
dans  la  nuit,  trouver  une  position  aisée,  à  cause  de  la  dou- 
leur dans  les  articulations. 

Mhus  iox.  —  Sensation  de  roideur  dans  les  articula- 
tions du  bassin  aux  premières  tentatives  pour  marcher,  et 
qui  s'améliore  après  s'être  réchauffé  à  la  marche.  lia  nuit, 
la  malade  doit  changer  de  position,  se  sentant  tout  à  fait 
bien  pour  un  moment  après  chaque  changement,  mais  de- 
vant bientôt iîhanger  de  nouveau. 

Silîcea.  —  Dans  les  cas  où  se  produisent  des  ulcérations 
avec  ouvertures  fistuleuses,  qui  sont  très  sensibles  au  tou- 
cher. Si  des  boutons  apparaissent  autour  des  ulcérations. 
Hepar  est  indiqué. 

StUfur.  —  Il  y  a,  avec  les  affections  pelviennes,  des 
bouffées  de  chaleur  et  des  accès  de  défaillance  ;  elle  est 
faible  et  affamée  vers  onze  heures  du  matin  jusqu'à  midi. 
Peut  marcher  quand  elle  a  une  bande  fortement  roulée 
autour  des  hanches. 

Thuya.  —  Les  souffrances  sont  plus  marquées  à  l'arti- 
culation sacro-iliaque  gauche,  d'où  les  douleurs  irradient 
à  l'aîne  gauche.  Les  douleurs  à  la  marche  sont  si  insup- 
portables qu'elle  doit  s'asseoir. 
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IX 


TROUBLES  ET  AFFECTIONS  DTI  SYSTÈME  NERVEUX 


Les  troubles  nerveux  sympathiques  qui  affectent  les 
jeunes  filles  dans  les  menstruations  difficiles  ne  sont  que 
les  prototypes  de  ceux  qui  se  manifestent  pendant  la  gros- 
sesse chez  les  femmes  dont  la  constitution  est  altérée  d'une 
façon  correspondante.  C'est  pourquoi,  outre  les  affections 
de  la  grossesse  plus  marquées  et  déjà  décrites,  on  trouve 
des  altérations  des  nerfs  de  sens  spécial  et  général,  des 
états  apormaux  des  facultés  intellectuelles  et  des  dépra- 
vations diverses  de  la  sphère  morale  et  émotionnelle.  Nous 
allons  brièvement  étudier  les  plus  importants. 


A«    Inerte  ée  l*«aVe 


Davis  rapporte  avoir  vu  deux  cas  de  surdité  complète 
pendant  la  grossesse.  Dans  l'un,  l'abolition  du  sens  de 
l'ouïe  se  montra  subitement  pendant  l'un  des  premiers  mois 
et  guérit  graduellement  après  la  délivrance  ;  dans  l'autre 
au  contraire,  elle  se  manifesta  par  degrés  insensibles  dans 
les  septième  et  huitième  mois  et  le  sens  se  rétablit  tout  à 
coup  avec  ime  acuité  douloureuse  le  sixième  jour  après 
l'accouchement,  lorsque  les  lochies  s'arrêtèrent  tout  à  fait. 
Le  même  auteur  cite,  d'après  Paullini,  le  cas  d'une  dame 
qui  était  sujette  à  des  accès  de  surdité  complète  environ 
quatre  à  cinq  jours  avant  d'être  prise  des  douleurs  de  l'en- 
fantement, l'ouïe  revenant  après  la  délivrance.  Ces  cas,  en 


118  TRAITÉ   d'obstétrique 

effet,  ne  sont  pas  très  rares,  spécialement  ceux  ou  la  sur- 
dité n'est  pas  complète,  mais,  à  un  degré  variable,  n'est 
qu'un  obstacle  à  l'audition  *.  Et  il  peut  y  avoir  comme 
concomittant  de  la  dysecie,  ou  bien  existant  avec  peu  ou 
pas  de  surdité,  des  bruits  divers  et  très  fatiguants  dans 
l'oreille,  des  tintements^  etc.  Cependant,  quand  ces  sons 
se  présentent,  le  praticien,  avant  toute  prescription,  doit 
s'assurer  s'ils  ne  sout  pas  dûs  à  queque  agglomération  de 
cérumen  faisant  pression  sur  la  membrane  du  tympan. 

Capsicum.  —  La  partie  pétreuse  de  l'oreille  est  très  tu- 
méfiée, rouge  et  douloureuse.  Douleur  pressive,  profon- 
dement, dans  les  oreilles. 

Carbo  an.  —  Elle  est  capable  d'entendre,  bien  que  fai- 
blement, mais  ne  peut  dire  exactement  d'où  proviennent 
les  sons. 

Causticum.  —  Répercussion  de  tous  les  sons  dans  l'o- 
reille, même  de  celui  de  la  voix  de  la  malade.  Bourdon- 
nement constant  devant  les  oreilles. 

Graphites.  —  Grande  sécheresse  dans  les  oreilles.  La 
surdité  s'améliore  pendant  le  voyage  en  voiture. 

Lachesis.  —  Le  cérumen  est  trop  dur,  trop  pâle  et  insuf- 
fisant. 

Mercurius.  —  Sensation  continuelle  de  fix)id  dans  les 
oreilles. 

Nitri  ac.  —  Forte  tuméfaction  de  l'oreille  interne  ;  elle 
est  presque  obstmée,  et  il  y  a  quelquefois  beaucoup  de 
douleur.  Sécrétion  surabondante. 

Phosphorus.  —  Difficulté  à  distinguer  la  voix  humaine. 

Pulsatilla.  —  Sensation  que  les  oreilles  fussent  bou- 
chées. 

Silicea.  —  On  obtient  un  soulagement  partiel  en  se 
mouchant. 

1.  On  à  cité,  de  même,  des  cas  d'apliasie  momentanée  (Tr.}« 
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Suif  Ut.  —  Aggravation  momentanée  après  avoir  mangé 
ou  s'être  mouché. 

Comparer  aussi  Calcarea  c,  Petroleum^  Eepar^  Staphy^ 
sagria^  etc. 


H»    AVeelUsa  dle«  jtmx 


Les  yeux  deviennent,  quelquefois,  dans  la  grossesse,  le 
si^e  d'une  affection  encore  plus  douloureuse.  Le  D' Bézard 
{Joum.  de  méd.  de  I^roux,  XXXIII,  72)  rapporte  le  cas 
d'une  dame  qui,  au  cinquième  mois  de  sa  neuvième  gros- 
sesse, fut  prise  subitement  et  sans  cause  connue  d'une  dou* 
leur  siégeant  profondement  dans  l'œil  droit.  Il  n'y  avait 
aucun  signe  morbide  externe,  sinon  l'absence  de  sécrétion 
des  larmes;  cependant,  existait  au  fond  de  l'orbite  une 
sensation  de  forte  pulsation,  accompagnée  de  douleurs  lan*- 
cinantes  aiguës  et  répétées,  d'apparition  de  taobes  passant 
rapidement  devant  la  vue  et  d'aberrations  visuelles.  Une 
douleur  dans  le  front  et  à  la  racine  du  nez,  unie  à  un  sen- 
timent de  poids  et  de  pression  à  ces  points,  aggravait  le 
malaise  de  la  patiente.  Peu  après  les  rayons  lumineux  ces- 
sèrent d'irriter  la  rétine,  l'osil  devint  insensible  au  contact 
du  doigt  et  la  malade  put  impimément  regarder  le  soleil 
sans  en  être  incommodée.  L'impossibilité  de  dormir  accom- 
pagna cet  état  pendant  plusieurs  semaines.  L'accouche- 
ment se  fit  heureusement,  et,  pendant  les  quelques  jours 
qui  suivirent,  la  dame  remarqua  qu'elle  pouvait  voir  la  lu- 
mière de  l'œil  qu'elle  considérait  comme  perdu,  et,  peu 
après,  pouvait  avec  lui  distinguer  les  objets.  Elle  s'en  re« 
mettait  peu  à  peu  ^près  dix-huit  mois  lorsqu'elle  devint 
enceinte  pour  la  dixième  fois.   Environ  au  cinquième 
mois,  à  la  même  époque  qu'à  la  grossesse  précédente,  elle 
fut  prise  de  douleurs  semblables,  mais  beaucoup  plus  vives 


120  TRAITK   d'obstétrique 

dans  le  môme  œil.  Dans  cette  grossesse,  raffection  s'éten- 
dit aussi  à  l'œil  gauche  qui,  à  un  grand  degré,  récupéra 
ses  fonctions  mais  le  droit  resta  d'une  façon  permanente 
insensible  à  la  lumière. 

D'après  Béer  {Lawrence ^  on  the  Eye.^  p,  612),  l'am- 
blyopie  ou  l'amaarose,  accomgagnée  de  nausées  ou  de  vo- 
missements qui  ne  se  peuvent  calmer,  se  montre  quelque- 
fois au  début  de  la  grossesse  pour  disparaître  après  la  déli- 
vrance. Il  vit  une  jeune  juive,  qui,  dans  ses  trois  premières 
grossesses  apparues  à  peu  de  distance,  devint  aveugle  aux 
premières  périodes  et  tout  à  fait  amaurotique  au  troisième 
ou  quatrième  mois.  Les  deux  premières  fois,  elle  resta 
aveugle  jusqu'après  la  couche,  et  à  la  troisième  occasion 
ne  recouvra  pas  la  vue.  Desmares  cite  aussi  la  grossesse 
parmi  les  causes  indirectes  de  l'amaurose.  Tout  à  fait  con- 
traire à  ceci  est  le  fait,  cité  par  Cazeaux,  d'une  jeune  dame 
que  sa  mauvaise  vue  força  à  se  servir  de  lunettes  pendant 
son  enfance,  et  dont  la  vision  s'améliora  tellement,  immé- 
diatement après  le  début  de  sa  grossesse,  qu'elle  n'eut  plus 
besoin  de  verres  grossissants. 

Dans  les  affections  des  yeux,  il  faut  étudier  les  remèdes 
suivants  : 

Aurwn.  —  Les  objets  paraissent  comme  divisés  horizon- 
talement. 

Belladonna.  —  Les  objets  semblent  obscurcis,  —  ou 
renversés,  ou  doublés. 

Calcarea  c.  —  Tous  les  objets  sont  vus  comme  à  travers 
un  brouillard. 

Causticum,  —  Subite  et  fréquente  perte  de  la  vue,  avec 
sensation  d'un  nuage  devant  les  yeux.  Le  trouble  visuel 
s'aggrave^  après  une  céphalalgie.  Paralysie  des  paupières 
supérieures,  qui  sont  tombantes. 

China.  —  Elle  ne  peut  distinguer  que  les  contours  des 
objets  éloignés.  En  lisant,  les  lettres  paraissent  paies  et 
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entourées  d'une  bordure  blanche.  La  vue  est  meilleure 
après  le  sommeil. 

Cicuta  V.  —  Pendant  qu'elle  lit  les  lettres  semblent  se 
mouvoir. 

Cina.  —  Elle  voit  mieux,  pendant  quelque  temps,  après 
s'être  frotté  les  yeux.    . 

Byoscyamus.  —  Spasmes  fréquents  des  paupières.  Stra- 
bisme. Tous  les  objets  paraissent  colorés  en  rouge  ou  plus 
volumineux  qu'ils  ne  sont. 

Natrum  mur*  —  Fréquente  occlusion  spasmodique  des 
paupières. 

Nitx  vom.  —  Pesanteur  et  contraction  des  paupières. 

Phospharus.  —  Tous  les  objets  paraissent  couverts  d'un 
voile  gris. 

Ptdsatilla.  —  Sensation  que  les  yeux  fussent  couverts 
d'un  brouillard  ou  qu'on  pût  dissiper  le  trouble  de  la  vue 
en  enlevant,  par  le  frottement,  quelque  chose  d'au  devant 
des  yeux. 

Sulfur.  —  Trouble  de  la  vue  ;  la  lumière  du  gaz  ou  de 
la  lampe  paraît  entourée  d'un  halo. 

Comparer  aussi  :  Cyclamen,  Drosera,  Glonoîne^  Lu 
thium  c.y  MerctiriuSy  Ruta^  Senega^  Sepia^  Titanium^  Fe- 
ratrum^  etc. 


C    CéiphaUlgie 


Elle  constitue  une  des  plus  communes  et  des  plus  dou- 
loureuses affections  de  la  grossesse.  Elle  peut  venir  en 
partie  d'habitudes  sédentaires,  en  particulier,  aux  périodes 
les  plus  avancées  de  la  gestation,  et,  pour  la  même  raison, 
peut  se  compliquer  et  s'accroître  de  la  constipation. 

Chez  les  femmes  ordinairement  sujettes  au  mal  de  tête^ 
l'état  gravide  peut  aider  à  augmenter  celui-ci.  La  cépha- 
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lalgie  de  la  grossesse  peut  atteindre  les  sujets  aaémiques  et 
nerveux,  ou  elle  peut  se  montrer  en  rapport  avec  Tét^t  plé- 
thorique, indiqué  par  les  bouffées  de  chaleur  faciale  et  les 
étourdissements  aggravés  en  se  baissant,  ou  enfin,  elle  peut 
aocompagner  les  nausées  et  autres  troubles  gastriques, 
avec  pâleur  de  la  face  et  débilité  générale. 

Le  traitement  en  sera  d'habitude  très  simple  parce  que 
les  indications  ne  manquent  guère  de  précision. 


D«    Névralgies 

La  névralgie  faciale,  pendant  la  grossesse,  diffère  peu 
de  la  céphalalgie  quant  à  ses  causes  et  son  mode  de  traite- 
ment, sauf  que,  si,  comme  la  céphalalgie,  elle  peut  se  pro- 
duire en  même  temps  que  la  constipation,  la  névralgie  est 
d'ailleurs  plus  susceptible  de  se  montrer  chez  des  femmes 
de  tempérament  pâle,  anémique,  nerveux,  que  chez  celles 
d'habitude  pléthorique.  D'après  Tyler  Smith,  <  la  névral- 
gie faciale  par  irritation  utérine  est  une  très  commune  af- 
fection de  la  gestation.  Elle  ocscupe  généralement  les  nerfs 
dentaires,  et  spécialement  ceux  de  la  mâchoire  supérieure. 
Chez  plusieurs  sujets  il  se  produit  des  caries  aiguës  aux 
dents,  et  quelques  femmes  enceintes  perdent;  à  chaque 
grossesse,  une  ou  deux  dents.  » 

Dans  le  choix  du  remède  de  ces  névralgies,  le  praticien 
doit  se  pénétrer  de  l'importance  des  symptômes  concomit- 
tants,  autant  que  de  ceux  de  l'affection  elle  même;  les 
médicaments  suivants  sont  à  étudier  : 

Aconit.  —  Dans  la  céphalalgie  ou  la  névralgie,  accom« 
pagnée  de  vertige  en  se  relevant  dans  le  lit.  Sensation 
crampoïde  à  la  racine  du  nez.  Sensation  que  tout  le  cer- 
veau allât  être  expulsé  par  le  front.  Elle  appréhende  de  se 
trouver  dans  les  lieux  de  mouvement  et  d'agitation. 
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Belladonna.  —  Rougeur  faciale  et  injection  des  globes 
oculaires.  Elle  ne  peut  supporter  le  bruit,  ni  la  lumière 
vive.  Il  lui  semble  être  dans  im  état  de  stupéfaction  ou 
d'obnubilation. 

Bryania.  —  Céphalalgie  comme  si  la  tête  dût  se  fendre  ; 
elle  désirevester  très  tranquille.  Sécheresse  des  lèvres  et 
de  la  bouche.  Nausées  en  se  redressant  au  lit. 

Calearea  e.  —  Céphalalgie  avec  ime  accumulation  inac- 
coutumée de  crasse  dans  la  tête.  La  céphalalgie  s*aggrave 
au  mouvement  d'ascension,  comme  en  montant  les  esca- 
liers; le  sang  en  montant  semble  pénétrer  de  force  dans  la 
tête  en  produisant  une  sensation  de  brûlement.  Vertige  en 
montant. 

Coecùlus.  —  La  tête  lui  fait  plus  mal  après  avoir  mangé 
ou  bu.  Céphalalgie,  comme  si  les  yeux  se  retournaient, 
particulièrement  pendant  le  mouvement,  avec  vertige. 

Cimicifuga.  —  Douleur  lancinante  au-dessus  des  deux 
yeux  ou  dans  le  globe  oculaire,  pire  tous  les  deux  jours. 
Chaleur,  sensation  de  plénitude  et  de  pulsation  dans  la  tête. 
La  douleur  est  soulagée  au  grand  air  et  aggravée  par  la 
chaleur  du  poêle.  Pulsations  dans  la  tête  en  montant. 

Coffea.  —  Douleur  intense^  la  tête  semblant  se  contraC" 
ter  ou  comme  trop  petite.  Excitation  nerveuse,  avec  in- 
somnie ;  ou  assoupissemenl  et  cependant  impossibilité  de 
dormir. . 

Gelseminum.  —  Douleurs  lancinantes  aiguës  dans  la 
face,  les  yeux  et  la  tête,  semblables  à  des  douleurs  rhuma- 
tismales ;  la  face  est  congestionnée  et  d'une  teinte  foncée 
ou  sombre.  La  céphalalgie  commence  tout  à  fait  subite- 
ment à  la  nuque  et  de  là  irradie  à  toute  la  tête  ou  vice- 
versa  ;  trouble  de  la  vue  ;  pesanteur  de  la  tête  ;  vertige  ; 
stupeur;  expression  triste  de  la  physionomie.  Impuissance 
des  muscles. 

Glonoïne.  —  Tournoiement  dans  la  tête  avec  étourdis- 
sements;  sensation  d'expansion  du  cerveau,  la  tête  sem- 
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blant  devoir  éclater.  Sentiment  d'obtusion  dans  la  tête; 
pulsations  visibles  des  artères  carotides  et  temporales-  La 
céphalalgie  ou  la  névralgie  a  été  déterminée,  —  ou  est  ag- 
gravée, —  par  l'exposition  aux  rayons  solaires.  La  malade 
ne  peut  souffrir  avoir  la  tête  couverte. 

Ignatia,  —  Céphalalgie  limitée  à  un  côté  ije  la  tête; 
clou  ;  douleur  insupportable,  comme  si  quelqu'objet  aigu 
voulait  pénétrer  dans  le  cerveau  ;  sensation  de  faiblesse  à 
l'estomac  ;  —  convient  aux  femmes  de  caractère  mélanco- 
lique, qui  soupirent  souvent,  ou  aux  sujets  hystériques. 

Magnésie  c.  —  Les  douleurs  s'aggravent  en  parlant  ou 
par  l'exercice  intellectuel.  Elle  est  malheureuse  et  sans 
consolation.  Constipation. 

Nux  vom.  —  Ce  remède  convient  spécialement  aux  cé- 
phalalgies ou  aux  névralgies  des  femmes  enceintes  qui  ont 
un  régime  substantiel,  font  usage  de  vin,  de  liqueurs  ou 
de  café,  se  couchent  tard  ou  ont  des  habitudes  trop  séden- 
taires. Constipation  ou  hémorrhoïdes  habituelles.  La  tête 
semble  devoir  se  fendre  et  le  cuir  chevelu  est  sensible  au 
toucher;  la  pression  des  mains  sur  la  tête  soulage  la  dou- 
leur. Nausées  ;  accumulation  de  gaz  dans  l'estomac  après 
le  repas  et  autres  symptômes  de  dyspepsie.  Très  peu  d'a- 
nimation. 

Pukatilla.  —  Hémicranie  chee  les  femmes  de  caractère 
doux  et  affable,  qui  pleureht  facilement.  Les  souflfrances 
de  la  céphalalgie  ou  de  la  névralgie  sont  pires  à  la  chambre 
close  ou  chauffée  et  s'améliorent  en  allant  à  l'air  libre, 
frais. 

Sepia.  —  Céphalalgie,  avec  aversion  pour  toutes  sortes 
d'aliments,  avec  une  sensation  de  vide  ou  de  délabrement, 
très  pénible,  au  creux  de  l'estomac.  Céphalalgie  qui  se 
montre  tous  les  matins,  avec  nausées,  vertiges,  épistaxis, 
chez  les  femmes  qui  ont  au  front  des  éphélides,  le  teint 
blême  ou  qui  ont  ime  raie  jaune  à  cheval  sur  la  racine  du 
nez  et  sous  les  yeux.  Dégoût  à  l'odeur  des  aliments. 
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Spigelia.  —  Névralgie  faciale,  généralement  au  côté 
gauche,  et  de  type  très  violent;  elle  atteint  spécialement 
les  parties  auxquelles  se  distribuent  les  nerfs  de  la  cin- 
quième paire.  Les  douleurs  occupent  tout  le  globe  ocu- 
laire et  l'orbite,  et  quelquefois  l'œil  du  côté  affecté  est  très 
congestionné  ;  ces  douleurs  sont  lancinantes  ou  lacérantes 
et  quelque  peu  soulagées  par  une  forte  pression.  —  Ver^ 
bascum  thapsus,  au  contraire,  est  indiqué  quand  même  la 
plus  légère  pression  exaspère  beaucoup  les  souffrances. 

Sulfur.  —  Chaleur  habituelle  au  vertex  ;  fréquentes 
bouffées  de  chaleur  par  tout  le  corps  ;  froid  aux  pieds  ;  ac- 
cès de  défaillance.  Aggravation  de  onze  heures  à  midi. 

Verairum  a.  —  Céphalalgie  qui  produit  le  délire,  la 
démence  et  des  sueurs  froides  par  tout  le  corps. 


B*    Odontalgie 


L' odontalgie  est  un  concomittunt  fréquent  et  très  pé- 
nible de  la  grossesse,  n'étant  en  somme  qu'une  forme  spé- 
ciale de  la  névralgie.  I^adam  désapprouve  fortement,  dans 
ces  cas,  l'extraction  des  dents  depuis  qu'on  a  vu  l'avorte- 
ment  suivre  cette  opération.  Tyler  Smith  pense  que,  dans 
ces  circonstances,  il  ne  faut  extfaire  qu'avec  précaution. 
Mais,  avec  l'aide  des  remèdes  homœopathiques,  on  n'aura 
jamais  besoin  recourir  à  une  pratique  aussi  dangereuse. 
Cependant  il  faut  se  persuader  que  ni  les  applications  lo- 
cales, ni  les  médicaments  choisis  au  seul  point  de  vue  des 
dents,  ne  suffiront,  dans  beaucoup  de  cas,  à  guérir  une 
affection  qui  est,  en  même  temps,  douloureuse,  sympa- 
thique et  constitutionnelle,  c'est-à-dire,  liée  à  quelque 
idiosyncracie  individuelle.  C'est  pourquoi,  comme  dans  les 
autres  cas,  il  faut  choisir  le  remède  d'après  la  totalité  des 
symptômes,  en  s'inspirant  des  indications  suivantes  : 
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Alumina.  —  Douleur  tiraillante,  inadiant  aux  autres 
parties  et  même  jusqu'au  larynx,  au  cou  ou  aox  ^^- 
Jkss^  etc» 

Arsememn.  —  Odontalgie  périodique,  se  montrant  le 
plus  souvent  la  nuit;  elle  est  alors  insupportable  et  porte 
presque  la  malade  au  désespoir  ;  il  lui  est  impossiUe  de 
rester  au  lit  et  il  faut  qu'elle  se  lève. 

Bdladonna.  —  Douleurs  produites  comme  par  une  ulr 
cération,  pires  après  s'être  couchée  la  nuit  ou  à  l'air  froid. 
Douleurs  plutôt  au  côté  droit  de  la  face,  s'étendant  à  l'oBil 
et  à  son  orbite.  La  douleur  produit  les  pleurs  et  les  gémis- 
sements. Douleurs  pulsatives. 

Cakarea  c*  —  La  doul^ir  s'ag^^rave  au  plus  léger  chan- 
gement, tel  qu'un  courant  d'air,  qu'il  soit  chaud  ou  froid, 
Tingestion  de  boissons  chaudes  ou  froides,  le  bruit,  les 
émotions  morales,  etc. 

Chamomilla.  —  Les  douleurs  sont  tout  à  fait  insuppor- 
tables, et  déterminent  une  grande  irritabilité  du  caractère 
et  de  l'impatience  ;  rougeur  d'ime  jQue  avec  couleur  pâle 
et  normale  de  l'autre;  secousses  dans  les  dents. 

Gelseminuni.  —  Excitation  nerveuse  générale  ou  &i- 
bksse  et  tremblement.  Les  douleurs  viennent  par  accès, 
sont  manifestement  névralgiques,  et  irradient  au  joues  et 
à  la  face.  Congestion  à  la  tête  et  au  visage. 

Byo&cyamus.  —  Violente  douleur  déchiranle  et  palsa- 
tîve,  produisant  des  soubresauts  spasmodiqnes  aux  doigts, 
aux  mains,  aux  bras  et  aux  muscles  faciaux.  Spasmes  à  la 
gorge,  etc.  Souvent  du  délire  accompagne  les  douleurs. 

Magnesia  c.  —  Douleur  insupportable  pendant  le  repos; 
il  lui  faut  se  lever  et  se  promener. 

Mercurim  sol.  —  Les  dents  semblent  ^idolories  au  bm* 
cher,  de  façon  que  leur  pression  réciproque,  comme  en 
mangeant,  augmente  les  soufirances.  Les  de&ta  semblât 
allongées  et  comme  déchaussées. 

Mezereum.  —  Douleurs  s'éteodaat  aux  os  de  la  &ûe  et 
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des  tempes,  particulièrement  quand  elles  suivent  Tos  mo- 
laire gauche  jusqu'à  la  tempe. 

NiÂX  mos.  —  Douleurs  dans  les  dents  antérieures  en 
inspirant  Uair  froid  ou  en  buvant  chaud  ;  sensation  que  les 
dents  fussent  étreintes  pour  être  arrachées. 

N*ux  vom.  —  Odontalgie  se  montrant  chez  les  femmes 
de  caractère  irritable  ou  de  trop  bonne  chère  et  qui  sont 
atteintes  de  constipation  ou  d'hémorrhoïdes.  Les  douleurs 
la  rendent  triste  et  de  mauvaise  humeur. 

Phosphofiis.  —  La  douleur  est  de  nature  tiraillante  ou 
saccadée.  Le  périoste  osseux  est  enfiammé  et  sensible  à  la 
pression. 

Pvlsaiilla.  —  La  douleur  s'améliore  en  buvant  ou  man- 
geant froid  ou  par  l'exposition  à  Tair  froid,  et  elle  s'empire 
en  buvant  ou  mangeant  chaud  et  à  la  chambre  chaude. 
Tendance  aux  pleurs;  elle  ne  peut  se  consoler. 

Bhus  tox.  —  Odontalgie  rhumatismale,  ou  qui  se  montre 
après  qu'on  a  mouillé.  Les  douleurs  sont  soulagées  par 
l'application  de  la  chaleur  sur  la  face. 

Staphysagria.  —  Les  dents  se  noircissent,  se  carient  et 
se  cassent.  La  malade  est  très  sensible  aux  impressions 
morales  et  physiques. 


F*    Clft«rëe 

Lorsque  cette  affection  se  montre  en  rapport  avec  la 
grossesse,  le  système  nerveux  spinal  est  atteint  secondaire- 
ment par  le  système  ganglionnaire  ;  ses  symptômes  sont 
trop  définis  et  trop  connus  pour  avoir  besoin  d'être  décrits. 

La  chorée,  qu'elle  se  manifeste  pendant  la  grossesse  ou 
à  toute  autre  époque,  est  justiciable  du  traitement  homœo- 
pathique  ;  les  remèdes  ci-dessous  sont  le  plus  souvent  in- 
diqués et  on  peut  les  comparer  avec  ceux  qui  sont  dési- 
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giiés,  au  même  article,  dans  la  partie  spéciale  de  la  Patho- 
logie infantile. 

Belladonna.  —  Quand  la  langue  est  partiellement  para- 
lysée ;  Tarticulation  est  difficile.  Le  côté  droit  est  plus  spé- 
cialement atteint.  Rougeur  des  yeux.  Grande  débilité. 
Quelque  stupidité. 

Calcarea  c.  —  Ghorée  après  une  peur.  Chez  les  tempé- 
raments leucophlegmatiques. 

Causticum,  —  Si  les  paupières  supérieures  sont  parti- 
culièrement affectées,  de  façon  à  tomber  et  à  ne  pouvoir 
être  relevées.  Aggravation  au  grand  air  et  le  soir.  Miction 
involontaire  pendant  la  toux. 

Coccultis.  —  Il  y  a  toujours  une  aggravation  momenta- 
née après  avoir  bu,  mangé,  dormi  ou  parlé. 

Crocus.  —  Elle  est  pire  tous  les  soirs,  avec  alternative 
de  tendresse  affectionnée,  heureuse,  extrême,  ou  de  rage. 

Cuprum.  —  Quand  les  spasmes  viennent  par  accès,  grou- 
pés avec  d'autres  symptômes  qui  toujours  apparaissent  unis 
avec  les  accès.  Ou,  quand  les  accès  commencent  à  ime  par- 
tie, —  un  doigt  ou  un  membre,  par  exemple,  —  et  gra- 
duellement s'étendent  jusqu'à  occuper  tout  le  corps. 

Bt/oscyamus.  —  Tiraillement  et  secousses  dans  tous  les 
muscles,  y  compris  ceux  des  yeux,  des  paupières  et  de  la 
face. 

Ignatia^  —  Quand  il  y  a  beaucoup  de  soupirs  profonds 
et  de  sanglots,  ou  quand  l'affection  est  le  résultat  d'un 
chagrin  longtemps  concentré. 

Nux  vom.  —  Chez  les  amateurs  de  bonne  chère,  sujettes 
à  la  constipation  ;  la  chorée  est  pire  le  matin  ou  dans  la 
première  moitié  du  jour. 

Stramonium.  —  Elle  est  remplie  d'illusions,  étranges, 
sans  base.  Les  accès  sont  déterminés  par  une  peiu*  ou  un 
souci,  et  sont  très  violents,  spécialement  la  nuit;  excessive 
jactitalion  des  muscles. 
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Étudier  aussi  Apis^  Asa  fœlida^  Arsenic.^  China^  Ci-- 
cula^  Cimicifuga,  Coffea,  Duicam,^  Opium^  Puisât,^  Sa- 
bina,  Sepia^  Siiicea,  Veratrum  vir..  Zinc. 

Psorinum  ou  Sulfur.y  s'il  y  a  des  complications  exan- 
thémateuses. 


<}•    Hystérie 

C'est  un  très  fréquent  accompagnant  de  la  grossesse. 
Mais  nous  n'avons  guère  ici  qu'à  renvoyer  le  lecteur  au 
chapitre  ultérieur  où  le  sujet  est  amplement  étudié  et  les 
remèdes  indiqués,  —  les  indications  étant  les  mêmes  pen- 
dant ou  hors  l'état  gravide,  celui-ci  ayant  seulement  plus 
de  ménagements  à  exiger  dans  le  choix  des  médicaments. 


X 


TKOl'BLKS  DES  FACULTÉS  INTELLECTUELLES 


La  gestation   s'accompagoe  parfois  d'un  dérangement 
mental  partiel;  qui  peut  se  terminer  en  insimité  complète. 

Il  faut  observer  que  l'insanité,  pendant  la  gi'ossesse, 
qu'elle  soit  on  non  sous  la  dépendance  d'un  ûtat  liystérique, 
a  deux  origines  distinctes;  suivant  l'une,  le  lroul)le  intel- 
lectuel paraît  plutôt  le  résultat  de  l'état  physique  et  semble 
dépendre  de  la  grossesse,  considérée  physiquement;  dans 
l'autre,  la  puissance  mentale  fuit  et  la  raison  perd  son 
équilibre  sous  l'influence  dépriuiantc  d'une  mélancolie  et 
d'une  tristesse  calme  qui  appartiennent  tout  à  fait  à  la 
sphère  morale.  Et  on  se  rappellera,  du  môme  coup,  qu'une 
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certaine  dyscrasie  constitutionnelle  peut  être  la  cause  réelle 
de  Tétat  physique,  qui  conduit  à  Tinsanilé,  et  même  aussi 
celle  de  la  profonde  dépression  morale  et  spirituelle  qui  y 
mène  par  une  autre  voie.  Cependant  il  y  a  des  cas,  nom- 
breux et  malheureux,  spécialement  chez  les  jeunes  femmes 
qui  deviennent  grosses  sans  être  mariées,  où  la  douleur  de 
Tespoir  déçu,  de  TafTection  mal  placée  et  cruellement 
trompée  et  desabusée,  le  dédain  actuel  de  la  société  et  Tap- 
préhension  d'im  opprobre  encore  croissant,  suffisent  à  faire 
dévoyer  la  raison,  à  détruire  les  meilleurs  jugements  et 
amener  cette  dépravation  d'esprit  qui  trouve  dans  le  sui- 
cide sa  crise  nécessaire.  Il  est  des  cas  où  le  grief  d'une 
affliction  irréparable,  Tangoisse  morale  et  les  soufirances 
me^talerf,  troublent  presque  forcément  Teaprit  le  plus  net 
dans  le  corps  le  plus  sain  et  détruisent  les  deux. 

Mais  tandis  que  le  temps  seul  peut  adoucir  les  formes 
les  plus  poignantes  de  l'affliction,  les  remèdes  homœopa- 
thiques  sont  remarquablement  efficaces  pour  «  venir  en 
aide  à  l'esprit  malade,  »  que  le  trouble  mental  soit  le  fait 
d'une  dyscrasie  physique,  d'une  souffrance  morale,  ou  de 
ces  deux  causes  réunies.  Le  médecin  doit  alors  explorer 
avec  soin  tous  les  symptômes,  circonstances  et  conditions, 
relatifs  au  système  physique,  aux  facultés  sensorielles, 
intellectuelles  et  affectives,  afin  de  trouver  dans  la  matière 
médicale  le  simile  de  son  cas.  Sa  responsabilité  alors  ne 
se  résume  pas  seulement  dans  l'état  de  la  nière,  mais  en- 
core dans  celui  de  son  fruit,  et  même  des  générations  suc- 
cessives, à  préserver  de  cette  prédisposition. 

Pour  donner  les  indications  médicamenteuses  de  ces  af- 
fections, il  faudrait  passer  en  revue  toute  la  matière  mé- 
dicale, mais  nous  pouvons  déjà  renvoyer  à  ceux  du  cha- 
pitre suivant. 
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XI 


TBOUBLES  DES  AFFECTIONS,  DES  ÉMOTIONS 

ET  DES  SENSATIONS 


Outre  les  troubles  intellectuels,  dont  nous  venons  de 
parler,  on  rencontre  souvent  certains  changements  anor- 
maux de  l'esprit,  du  caractère  et  des  affections,  en  rapport 
ou  non,  avec  les  symptômes  physiques  et  pour  lesquels  on 
peut  avoir  à  prescrire.  Dans  ces  cas,  Tadaptabilité  spéciale 
de  la  matière  médicale  homœopathique  aux  états  morbides 
de  cette  sphère  présente  un  immense  avantage. 

La  tristesse  calme^  la  mélancolie  pfofonde^  auxquelles  a 
déjà  été  fait  allusion  comme  cause  occasioimeUe  de  Tinsa-* 
nité,^  peuvent  quelquefois  apparaître  sans  autre  raison  sen- 
sible que  celle  de  la  grossesse.  Quand  cette  dépression 
d'esprit  prend  quelque  forme  spéciale,  comme  celle  de  la 
tendance  au  suicide,  le  remède  approprié  est  immédiate- 
ment indiqué.  Les  limites  de  ce  travail  nous  privent  de  faire 
plus,  en  cette  occasion,  que  d'indiquer  les  principes  d'a-^ 
près  lesquels  il  la  faut  traiter.  —  Nous  renvoyons,  pour 
plus  amples  détails,  à  Texcellent  ouvrage  du  D'  Q."H.»Q. 
Jahr  sur  les  Maladies  mentales. 

Ces  troubles  des  sensations,  des  émotions  et  des  affec- 
tions peuvent  être  en  rapport  avec  quelque  prédisposition 
héréditaire  à  l'insanité  ou  avec  quelque  dyscrasie  profonde 
et  même  maligne,  qui,  non  entravée  dès  son  début,  peut 
être,  pour  le  présent  et  l'avenir,  la  source  de  nombreuses 
souffrances.  Heureusement  ces  affections  sont  ordinairement 
justiciables  des  mesures  hygiéniques  et  médicales.  Dans  le 
choix  du  remède,  il  faudra  toujours,  même  aux  cas  les  plus 
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simples,  considérer  la  totalité  des  symptômes.  Et  si  Tiu- 
dividualisation  est  la  pierre  de  touche  d'uii  traitemeat 
avantageux,  c'est  surtout  quand  il  s'agit  des  affections  va- 
riées de  l'esprit.  On  pourra  consulter,  en  particulier,  les  re- 
mèdes suivants  : 

Aconit.  —7  Crainte  et  pressentiment  d'une  mort  inmii- 
nente  ;  elle  en  fixe  le  jour.  Crainte  de  sortir  de  la  mai- 
son, etc. 

Aurum.  —  Elle  n'a  pas  confiance  en  elle  et  pense  que 
es  autres  n'ont  pas  non  plus  confiance  en  elle,  ce  qui  le 
rend  mallieureuse.' Elle  insiste  sur  le  côté  désagréable  de 
toute  chose  ;  pleure  et  prie  ;  croit  qu'elle  n'est  pas  digne 
de  vivre  et  a  utie  forte  tendance  au  suicide  —  à  se  jeter  par 
la  fenêtre  ou  d'un  lieu  élevé.  Insomnie  la  nuit.  Souvent 
grande  constipation. 

Anacardium.  —  Éloignement  des  individus  et  de  la  so- 
ciété, avec  crainte  de  l'avenir.  Caractère  étrange  ;  elle  rit 
de  sujets  sérieux  ;  elle  est  sérieuse  en  des  occasions  qui 
prêtent  à  rire.  Elle  blasphème  et  se  prend  pour  im  démon. 
Perte  de  mémoire,  obtusion  d'esprit  et  incapacité  de  pen- 
ser. Dyspepsie. 

Arsenic.  —  Acc>ès  périodiques  d'angoisse,  d'inquiétude, 
de  jactitation  avec  impossibilité  de  se  coucher  au  Ut; 
crainte  —  excessife  -^  de  la  mort  ;  elle  est  sûre  de  mourir. 
Epuisement  facile;  traits  pâles  et  hagards.  Apparence 
bouffie  et  cireuse  de  la  face. 

Arnica.  — Gaîté  insouciante;  grande  frivolité  et  ma- 
lice. 

Belladonna,  —  Forte  désolation  avec  inquiétude.  Visions 
effrayantes  ;  elle  veut  s'en  cacher.  Elle  a  une  physionomie 
étrange,  une  appai^ence  de  stupéfaction.  Elle  veut  mordre, 
déchirer,  se  battre.  Déglutition  difficile. 

Calcarea  c.  —  Méchanceté  extrême  avec  entêtement. 
Elle  ne  rêve  et  ne  parle  que  de  meurtre,  d'incendie,  'de 
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rats  et  de  souris.  Elle  s'imagine  qu'on  la  croit  folle.  Il  lui 
semble  qu'elle  va  devenir  folle. 

China.  —  Elle  se  croit  très  malheureuse  et  constam* 
ment  poursuivie  par  ses  ennemis.  Les  symptôme»  apparais- 
sent par  accès  et  sont  pires  de  deux  jours  l'un.  Sensation 
de  distension  abdominale. 

Hyoscyamus.  —  Elle  craint  d'être  empoisonnée,  ou 
trahie,  ou  blessée  ;  elle  désire  s'enfuir.  Besoin  de  se  mettre 
à  nu. 

Ignatia.  —  Désir  de  la  solitude;  soupirs  et  sanglots; 
elle  ne  veut  pas  être  consolée.  Elle  est  pleine  de  chagrins  ; 
ne  rêve  qu'à  ses  misères. 

Lachesis,  —  Loquacité  excessive,  avec  changement  ra- 
pide des  sujets;  parle  d'une  chose,  puis  d'une  autre,  etc. 
Jalousie,  fierté,  défiance. 

Lycopodium.  —  Très  pleine  de  reproches  et  d'arrogance. 
Agitée  la  nuit  et  se  plaignant  de  pe  pas  bien  dormir.  Ag- 
gravation après  quatre  heures  du  soir. 

Moschtis,  — Elle  se  plaint  beaucoup,  mais  n'accuse  rien 
en  particulier. 

Nntntm  c.  —  Éloignement  pour  les  individus  et  la  so- 
ciété, même  pour  son  mari  et  sa  famille.  (Voir  aussi  :  An(Jt-> 
cardium,  Conium  et  Natrum  mur.) 

Ntix  vom .  —  Perte  du  pouvoir  mental  ;  elle  ne  peut  ni 
lire  ni  écrire,  ni  calculer,  parce  qu'elle  perd  le  fil  des  idées; 
elle  croit  qu'elle  va  perdre  la  raison.  Aggravation  le  matin 
ou  dans  la  première  moitié  du  jour. 

Opium,  — Elle  croit  qu'elle  n'est  pas  chez  elle  :  cela  est 
continuellement  dans  son  esprit.  Constipation,  inactivité 
du  rectiun,  selles  en  boules  rondes. 

Phosphorus.  —  Grande  tristesse  et  pleurs  alternant  avec 
la  gaîté  et  le  rire.  Convient  spécialement  aux  femmes  dé- 
licates et  maigres.  Selles  minces,  dures  et  sèches,  difficiles 
à  évacuer;  sensation  de  faiblesse  abdominale. 

Platina.  —  Elle  s'inquiète  des  événements  passés.  Mé- 
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pris  des  autres.  Elle  croit  que  tous  les  autres  sont  des  dé- 
mons. Ses  pensées  la  font  frémir. 

Pulsatilla.  —  Pleure  beaucoup,  même  pour  répondre  à 
^ne  question.  Surtout  utile  aux  femmes  douces  et  aima- 
bles, faciles  à  dominer. 

Sepia.  —  Elle  est  très  inquiète  de  Tétat  de  sa  santé; 
toujours  se  tourmentant,  s'affligeant  et  criant  pour  des  souf- 
frances réelles  ou  imaginaires. 

Silicea.  —  Elle  ne  s'occupe  que  d'épingles  ;  les  chercbe, 
court  après,  etc.  Elle  est  toujours  pire  pendant  la  lune 
nouvelle. 

Staphysagria  (ressemble  à  Sepia  sous  beaucoup  de  rap- 
ports) .  —  La  malade  est  très  sensible  aux  impressions 
morales  et  physiques. 

Stramonium.  —  Elle  est  pire  dans  Tobscurité  ou  dans 
la  solitude  ;  est  pleine  d'idées  étranges,  ridicules.  Parle  ou 
prie  constamment  et  avec  véhémence. 

Sulfur.  —  Elle  est  très  heureuse  et  s'imagine  être  en 
possession  de  choses  superbes.  S'éveille  la  nuit  en  chan- 
tant, tant  son  bonheur  est  grand  ;  ses  rêves  sont  pleins 
d'agrément,  etc. 

Veratrum*  —  Désir  d'errer  dan»  la  maison.  Notions  er- 
ronnées  et  hautaines.  Tendance  à  la  taciturnité. 

On  peut  aussi  consulter  Asa  fœtida,  Gelsemiuum^  Ci- 
micifuga,  Coccuius,  Cypripediumy  Nux  moschata^  P/ios-^ 
phori  acid,  et  Zinc. 

La  malade  doit,  en  outre,  recevoir  les  meilleurs  conseils 
touchant  la  nécessité  de  s'aider  elle-même  à  surmonter  les 
tendances  aux  troubles  mentaux.  Elle  doit  être  engagée  à 
les  supporter  bravement  et  à  leur  résister,  dans  la  mesure 
du  possible.  Et,  s'il  est  nécessaire,  tous  ceux  de  l'entou- 
rage doivent  avoir  l'ordre  de  la  traiter  avec  bienveillance 
et  patience.  Sans  ces  conditions,  peut-être  le  traitement 
guérira-t-il,  mais  il  n'est  point  douteux  que  ses  effets  ne 
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soient  puissamment  aidés  par  un  régime  mental  conve- 
nable pour  la  patiente  et  les  bons  offices,  unis  à  la  fermeté 
de  la  part  de  ceux  qui  la  soignent. 

Pour  clore  le  sujet  général  des  affections  incidentes  à  la 
grossesse,  il  peut  être  bon  de  remarquer  ; 

i.  Si  la  grossesse,  dans  beaucoup  de  cas,  aide  à  déve- 
lopper sous  quelque  forme  —  physique,  mentale  ou  émo- 
tionnelle, —  une  tendance  latente  quelconque  à  la  maladie, 
déjà  existante  dans  Torganisme,  cependant  elle  ne  rend 
pas  le  corps  plus  susceptible  aux  affections  extérieures,  et, 
dans  quelques  cas,  comme  on  le  voit  souvent  pour  la  tu- 
berculose des  femmes  enceintes,  elle  retarde  réellement  le 
progrès  et  prévient  la  terminaison  fatale  de  lésions  déjà 
existantes  jusqu'après  la  délivrance. 

2.  Les  troubles  des  sphères  mentale  et  morale,  ou  émo- 
tionnelle et  affective,  qui  accompagnent  si  souvent  Tétat 
gravide,  disparaîtront  toujours  rapidement  après  l'heureux 
accouchement,  à  moins  qu'ils  ne  tiennent  à  quelque  pro- 
fonde dyscrasie  constitutionnelle,  qu'ils  représentent.  Dans 
ce  dernier  cas,  ces  affections,  non-seulement  tendent  à  se 
pei^étuer  après  la  délivrance,  mais  aussi  à  se  développer 
en  manie  puerpérale  et  même  à  se  terminer  en  quelque 
forme  maligne  de  maladie  du  corps. 
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XII 


TROUBLES  DE  L'ÉTAT  GÉNÉRAL 


A«    DéfaillanceH»  AvanonlmieiiieBUi*  SyneaiMii 

• 

Ces  termes  sont  synonymes,  mais  peut-être  la  syncope 
représente-t-elle  la  période  complète  de  Tévanouissement. 
Le  traitement  de  cette  manifestation  anormale  deman- 
dera au  praticien  beaucoup  de  soin  et  d'observation  cor- 
recte. 

Si  la  malade  n'est  pas  déjà  au  lit,  il  faut  l'y  mettre,  et 
faire  entrer  dans  la  chambre  une  abondante  quantité  d'air 
frais.  Toutes  les  applications  sont  nuisibles,  sauf  peut-être 
la  projection  par  gouttes  ou  le  tamponnement  léger  de  la 
face  avec  de  l'eau  froide. 

Les  remèdes  homœopathiques,  ci-après  indiqués,  sont 
les  aides  les  plus  sûrs. 

Aconit.  —  Quand  il'  y  a  violente  palpitation  de  cœur, 
congestion  de  sang  à  là  tête  ;  bourdonnements  dans  les 
oreilles  ;  pâleur  de  la  face  en  se  redressant  de  la  position 
couchée  ;  après  une  peur. 

Arnica.  —  Par  les  traumatismes  de  toutes  sortes  ;  par 
la  fatigue  ;  à  cause  d'élancements  au  cœur  ;  quand  la  tête 
est  très  chaude  et  le  corps  froid.  ' 

Arsenic.  —  Comme  effet  de  la  débilité  ou  de  la  prostra- 
tion, quand  le  moindre  effort  cause  la  défaillance  ;  soif  de 
fréquentes  gorgées  d'eau  froide  ;  désir  d'être  chaudement  ' 
couverte  ;  gonflement  pâle  de  la  face. 

Corbo  veg.  —  Défaillance  par  faiblesse  après  la  perte 
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de  fluides  vitaux;  après  le  sommeil;  après  le  lever  du 
matin;  beaucoup  d'éructations  ou  de  régurgitations  ga- 
zeuses. 

Chamomilla,  —  Quand  il  y  a  une  grande  irritabilité 
malicieuse  ;  très  grande  sensibilité  aux  douleurs,  qui  pro- 
duisent la  défaillance  avec  vertige,  trouble  de  la  vue,  ob- 
tusion  de  Touïe  et  nausées  ;  il  lui  faut  de  l'air  frais  et  de 
l'eau  fraîche. 

China.  —  Après  les  pertes  de  sang  en  particulier  ou  des 
autres  fluides    vitaux,    avec   bourdonnements   dans  les 
.oreilles,  froid  de  la  peau,  absence  du  pouls,  et  sueur 
froide. 

Coffea.  —  Chez  les  sujets  très  sensibles,  quand  Aconit 
a  échoué. 

Digitalis.  —  Pouls  très  lent  et  irrégulier  ;  sueur  froide  ; 
aspect  cadavérique  des  traits. 

Nux  vom.  —  A  la  suite  d'excès  de  table,  etc.;  après 
chaque  douleur  de  travail  ;  après  la  selle  ;  avec  congestion 
de  sang  à  la  tête  ou  à  la  poitrine,  avec  tremblement. 

Ignatia.  —  Quand  la  défsdllance  semble  Teflet'du  cha- 
grin ;  beaucoup  de  tremblements  ;  soupirs  et  sanglots. 

Sepia.  —  Froid  glacial  des  pieds  et  des  mains  ;  boufiées 
de  chaleur  ;  tme  sensation  de  vide,  de  malaise  au  creux  de 
l'estomac. 

Stramonium.  —  Accès  de  défaillance  se  montrant  tous 
lés  jours  ou  plusieurs  fois  par  jour;  le  sujet  tombe  subite- 
ment, la  face  pâle  et  la  respiration  presqu'insensible  ;  quel- 
quefois le  visage  est  rouge,  bouffi  ;  la  défaillance  peut  du- 
rer longtemps.  La  malade  parle  d'une  façon  suppliante  et 

éplorée. 

Veratrum.  —  Défaillance  au  moindre  exercice  ;  —  en 
se  retournant  au  lit,  en  allant  à  la  selle,  en  faisant  effort 
pour  vomir,  etc.;  sueur  froide  au  front. 

Bryonia.  —  Quand  les  accès  de  défaillance  se  montrent 
au  moindre  mouvement,  même  s'il  n'exige  aucun  effort  ; 
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respiration  suspirieuse  ;  soif  d'eau  froide  qu'elle  boit  à 
grands  traits. 

Camphora.  —  Quand  il  y  a  un  froid  de  marbre  de  la 
surface  de  tout  le  corps  ;  pouls  très  faible. 

Cocculus  ind.  —  Sensation  de  paralysie  dans  tous  les 
membres  avec  tremblement  ;  faiblesse  parésique  des  extré- 
mités inférieures  en  particulier;  douleurs  spasmodiqu^îs 
dans  lutérus  avec  nausées  et  vomissements. 

Lachests.  —  Ac^ès  de  défaillance  avec  grande  et  pres- 
qu'insurmontable  tristesse  ;  elle  craint  la  société  et  les  réu- 
nions ;  constipation  obstinée  et  considérable  avec  sensation 
que  l'anus  fût  obstrué. 

Dans  tous  ces  cas,  pendant  l'attaque,  le  mieux  est  d'ad- 
ministrer le  remède  tous  les  cinq  ou  dix  minutes  jusqu'au 
retour  de  la  connaissance  et  d'attendre  ensuite  l'accès 
suivant. 


B»    Faiblesse*  Débilité»  riSpalsement 


Arsenicum.  —  Pour  tous  les  cas  où  il  y  a  un  sentiment 
de  grand  épuisement  après  chaque  effort,  si  faible  soit-il  ; 
frilosité  et  désir  d'être  chaudement  couverte  ;  répugnance 
pour  l'eau  froide  ;  pâleur  cireuse  de  la  face  —  qui  peut 
être  œdématiée;  grande  fatigue  à  monter  les  escaliers; 
forte  agitation  spécialement  après  minuit. 

Calcarea  c.  —  Pour  les  tempéraments  leucophlegma- 
tiques  ;  beaucoup  de  sueurs  à  la  tête  et  à  la  partie  supé-. 
rieuredu  corps;  tout  exercice  fatigue  la  malade,  monter 
lui  donne  des  vertiges;  moiteur  froide,  visqueuse,  des  pieds; 
le  moindre  refroidissement  de  l'air  est  innupportable. 

China.  —  En  particulier  quand  la  cause  se  rapporte  à 
des  hémorrhagies  ou  à  des  pertes  de  liquides  vitaux  ;  bour- 
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donnements  dans  les  oreilles  comme  par  des  cloches  ;  ver- 
tiges; sueur  froide;  pouls  faible,  semi-perte  de  la  sensi- 
bilité. 

Ferrum.  —  Fréquents  accès  de  tremblement,  alternant 
avec  \me  sensation  de  faiblesse,  comme  après  une  très 
grande  fatigue  ;  tremblement  de  tout  le  corps;  se4sation  de 
grande  faiblesse,  même  en  parlant  ;  désir  de  se  coucher  ; 
pâleur  marquée  de  la  face  et  des  lèvres  ou  rougeur  foncée 
des  joues. 

lodium.  —  Pulsations  dans  toutes  les  artères  à  chaque 
effort  musculaire  ;  grande  prostration  des  forces,  telle  jjue 
parler  produit  la  sueur  ;  les  aliments  ne  semblent  pas  nour- 
rir la  malade. 

Kali  c.  —  Quand  on  perçoit  la  pulsation  de  toutes  les 
artères,  même  jusqu'au  bout  des  orteils  ;  sensation  de  va- 
cuité dans  tout  le  corps,  connue  s'il  était  creux  ;  le  corps 
semble  pesant  et  rompu  et  ce  n'est  qu'avec  les  plus  grands 
efforts  qu'elle  peut  faire  un  mouvement. 

Lycopodium.  —  Étant  couchée  au  lit,  il  lui  semble 
qu'elle  "Va  mourir  de  faiblesse  ;  la  mâchoire  inférieure  est 
pendante,  et  elle  est  incapable  de  tenir  la  bouche  close;  la 
respiration  se  fait  lentement  et  par  la  bouche  ;  les  yeux 
sont  à  demi-ouverts  ;  dans  la  marche,  elle  est  obligée  de 
laisser  tomber  ses  mains  et  les  os  des  extrémités  inférieures 
sont  douloureux  ;  faiblesse  subite  qui  se  manifeste  même 
étant  assise;  sable  rouge  dans  l'urine;  flatulence. 

Muriatis  ac.  —  Grande  débilité  avec  hémorrhoïdes  si 
sensibles  qu'on  peut  à  peine  les  toucher  et  qui  saignent  sou- 
vent ;  elle  est  si  faible  qu'elle  ne  peut  reposer  sur  l'oreiller, 
mais  glisse  constamment  vers  le  pied  du  lit. 

Nux  vom.  —  Débilité  par  abus  du  café,  du  vin,  des  li- 
queurs et  des  substances  narcotiques,  par  l'abus  d'une 
nourriture  trop  épicée  ;  par  des  veilles  nocturnes  ;  elle  ne 
peut  marcher  parce  que  les  membres  inférieurs  lui  font 
défaut,  ses  genoux  se  heurtent  ;  elle  désire  toujours  rester 
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couchée  ;  ne  peut  bien  donnir  après  trois  heures  du  matin; 
—  grande  sensibilité  aux  impressions  externes,  bruit,  pa- 
role, parfums  et  odeurs  trop  fortes,  ou  liunière  vive  ;  des 
souffrances  insignifiantes  Taffectent  outre  mesiu^e;  cercle 
bleu  au  tour  des  yeux  ;  le  nez  paraît  plus  fin  et  plus  pointu 
qu'à  l'habitude  ;  la  face  est  tirée. 

Rhus  tox.  —  Est  caractérisé  par  l'agitation,  que  soulage 
le  changement  de  position,  pour  un  temps  après  lequel  il 
faut  se  mouvoir  de  nouveau  ;  perte  d'appétit  ;  répugnance 
pour  l'eau  froide. 

Sepia.  —  La  débilité  est  caractérisée  par  une  sensation 
douloureuse  de  vide  au  creux  de  l'estomac  ;  froid  glacial 
des  pieds  et  des  mains  ;  l'urine  dépose  un  sédiment  incrus- 
tant, très  dur;  bonfTées  de  chaleur;  perte  d'appétit. 

Stannum,  —  Grande  sensation  de  faiblesse  au  larynx  et 
à  la  poitrine,  et  de  là  à  tout  de  corps,  en  parlant  ou  en 
lisant  à  haute  voix. 

Sulfur.  —  Accès  de  faiblesse,  de  défaillance,  se  mon- 
trant souvent  pendant  le  jour  ;  elle  se  sent  défaillir  le  ma- 
tin de  onze  heures  à  midi  ;  bouffées  de  chaleur  ;  froid  aux 
pieds  ;  chaleur  au  sommet  de  la  tête. 

Veratrum,  —  Faiblesse  excessive  ;  elle  est  obligée  de  se 
mouvoir  très  lentement  ;  elle  est  si  faible  qu'elle  peut  à  peine 
lever  la  main  et  tout  mouvement  semble  augmenter  la  dé- 
bilité ;  même  l'évacuation  de  la  selle  donne  de  la  faiblesse; 
pouls  très  faible,  presqu'imperceptible  ;  sueur  froide,  spé- 
cialement au  front;  soif  pour  l'eau  froide,  glacée. 


«WWW»»»««MW»^^^«i/WW<» 


DE    L'ACCOUCHEMENT 

ET    DE    SES    COMPLICATIONS* 


THÉRAPEUTIQUE   DU   TRAVAIL 


A.    lie»  douleuru  dn  travail 

Douleurs  cessant.  —  1.  Bellad.,  Kali  c,  Opi.,  Puisât.,  Se- 
cale  c;  —  à.  Ghamom.,  Natrum  mur.,  Nux 
vom.,  Ruta,  Sepia;  — 3.  Acon.,  Arnica,  Borax, 
Camph.,  Garboveg.,  Gauloph.,  Ghina,  Goccul., 
Graph.,  Ignatia,  Lycop,,  Magn.  mur.,  Platina, 
Suif.,  Thuya. 
—  pénibles.  —  1.  Gham.,  Gekeju.,  Kali  c,  Sepia;  — 
2.  Acon.,  Arnica,  Am'um,  Bellad.,  Gimicif.,  Gof- 
fea,  Goni.,  Lycop.,  Nux  vom.,  Secalc  c. 


1  On  a  omiii  ù  dessein  la  partie  qui  se  rattache  an  manuel  opératoire, 
—  llntervention  médicamenteuse  étant  seule  en  question  dans  ce  traité. 
Nous  ne  pouvons  cependant  laisser  tout  à  fait  sous  silence  Tusage  d« 
PuUatUla  dans  les  mauvaises  présentations. 


J 
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Douleurs  spasmodiques.  —  1.  Gham.,  Gelsem.,  Hyosc., 
Pulsatilla;  —  2.  Bellad.,  Giraicif.,  Goccul.,  Cu- 
prum  met.,  Ipéca,  Lycop.,  Nux  vom.,  Sepia. 

—  trop  faibles,  —  1.   Bellad.,   Gannab.,   Gauloph., 

Gimicif.,  Gelsem.,  Kali  c,  Opium,  Puisât.,  Se- 
cale  c;  —  2.  Gham.,  Natr.  mur.,  Nux  vom., 
Ruta,  Sepia  ;  —  3.  Arnica,  Borax,  Gamph.,  Garbo 
veg.»  Gidua,  Goccul.,  Graph.,  Ignat.,  Lycop., 
Magnes,  m.,  Nux  mos.,  Platina,  Suif.,  Thuya. 

—  trop  fortes.  —  1.  Bellçid.j  Gham.,  Goffea,  Goni., 

Nux  vom.-.  Puisât.,  Secaie  c. 

Aconit,  —  Grande  inquiétude,  gémissements  et  agitation 
pendant  chaque  douleur.  Elle  craint  de  ne  pas  être  déli- 
vrée, de  mourir  ou  qu'il  lui  arrivera  certainement  quelque 
chose  d'anormal.  La  vulve,  le  vagin  et  le  col  sont  secs, 
sensibles  et  non  dilatables  ;  elle  y  souffre  aussi. 

Arnica.  —  H  y  a,  à  chaque  douleur,  une  bouffée  de 
rougeur  à  la  face  et  de  chaleur  à  la  tête,  tandis  que  le  reste 
du  corps  peut  être  froid.  Les  douleurs  sont  assez  fortes 
pour  la  rendre  presque  éperdue  et  cependant  elles  font  peu 
de  besogne.  Désir  fréquent  de  changer  de  position;  elle  se 
sent  extraordinairement  endolorie  et  meurtrie  dans  toutes 
les  positions.  Lea  douleurs  août  très  faibles  et  accompa- 
gnées du  besoin  de  changer  souvent  de  position. 

Atfrum.  —  Les  douleurs  la  portent  tellement  au  déses- 
poir qu'elle  voudrait  se  jeter  à  bas  ou  se  précipiter  par  la 
fenêtre  ;  elles  s'accompagnent  de  congestion  à  la  tête  et  à 
la  poitrine  et  de  palpitation  de  cœur. 

Belladonna.  —  Ijdé  douleurs  se  montrent  subitement  et 
disparaissent  après  quelque  temps,  aussi  soudainement 
qu'elles  sont  venues.  Gontraction  spasmodique  du  col  qui 
est  chaud,  sec  et  sensible.  Forte  rougeur  de  la  face  et  in- 
jection du  globe  des  yeux  pendant  les  douleurs  ;  travail  lent 
et  insidieux,  céphalalgie  pulsative  avec  grande  sensibilité 
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à  la  lumière  et  au  bruit.  Le  col  utérin  ne  se  dilate  pas  im- 
médiatement en  proportion  avec  la  douleur.  Les  secousses 
au  lit  lui  sont  désagréables. 

Borax.  —  Les  douleurs  sont  accompagnées  de  violentes 
et  fréquentes  éructations.  Elle  appréhende  les  mouvements 
de  descente.  Très  grande  sensibilité  au  moindre  bruit,  tels 
que  le  chiffonnement  du  papier,  la  chute  d\m  loquet,  etc. 

Chamomilla.  —  Les  douleurs  sont  spasmodiques  et  fa- 
tiguantes; elle  peut  à  peine  les  supporter  et  désire  s*y 
soustraire.  Elle  est  très  irritée,  chagrine  et  mauss^e,  et  ne 
peut  faire  une  réponse  polie.  Douleurs  déchirantes  des- 
cendant le  long  des  jambes.  Dépit  bu  cris  violents. 

Camphor. — Les  douleurs  ont  cessé  et  la  peau  est  froide, 
sèche  et  flasque;  elle  n'aime  pas  à  être  couverte  et  est 
agitée.  —  Camphor,  200  ou  plus,  calmera  la  malade,  ra- 
mènera les  douleurs,  et,  toutes  choses  égales,  déterminera 
la  délivrance  spontanée. 

Caulophyllum.  —  Rigidité  extraordinaire  du  col  utérin» 
Douleurs  violentes  et  spasmodiques,  qui  n'avancent  pas  le 
travail.  Les  douleurs  s'affaiblissent  et  se  relâchent  par 
épuisement  en  raison  de  la  longue  durée  du  travail.  Soif 
et  état  fébrile.  Fausses  douleurs. 

Causticum.  —  Elle  accuse  surtout  dans  le  dos  ime  dou- 
leur d'excoriation,  fatiguante.  Ses  souffrances  sont  princi- 
palement dorsales.  Quand  l'état  anormal  des  douleurs  est 
attribuable  à  le  débilité  consécutive  à  des  veilles  nocturuoSi 
des  chagrins  ou  à  d'autres  influences  déprimantes. 

Carbo  veg,  —  Les  douleurs  sont  trop  faibles  et  cessent 
à  cause  de  la  grande  débilité.  Spécialement  indiqué  quand 
il  y  a  un  état  variqueux  de  la  vulve,  ou  quand  il  y  a  eu  de 
grandes  déperditions  de  fluides  vitaux,  ou  si  la  femme  est 
sous  l'empire  des  effets  débilitants  d'une  maladie  antérieure 
ou  actuelle. 

China.  —  Lorsqu'il  a  été  perdu  trop  de  sang  ou  qu'il  y 
a  eu  des  accès  de  défaillance,  des  convulsions,  etc.  Ces- 
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sation  des  douleurs  par  la  perte  du  sang,  par  une  diarrhée 
prolongée,  etc.;  la  peau  même  peut  être  froide  et  bleuâtre. 
Elle  ne  peut  supporter,  pendant  les  douleure,  qu'on  la 
touche,  même  aux  mains. 

Cimicifuga.  —  La  femme  se  plaint  que  les  douleurs  ne 
semblent  pas  se  concentrer  convenablement  pom*  produire 
l'expulsion,  mais  qu'elles  sont  de  nature  déchirante  et  fa- 
tiguante. Convient  aux  femmes  à  prédisposition  rhiuna- 
tismale.  Les  douleurs  sont  très  violentes  et  spa^modiques, 
et  il  y  a  «ne  grande  excitation  nerveuse. 

Cocculus.  —  Les  douleurs  sont  de  caractère  spasmodique 
irrégulier  et  parésique.  Il  y  en  aura  ime  forte,  puis,' après 
un  plus  long  intervalle,  plusieurs  faibles,  etc.  Beaucoup 
de  céphalalgie.  Sensation  d'engourdissement  ou  de- para- 
lysie des  membres  inférieurs. 

Coffea.  —  Douleurs  du  .travail  au-dessus  de  sa  sensibi- 
lité ;  elle  les  sent  trop  vivement,  pleure  et  se  lamente  ef- 
froyablement. Bien  que  les  douleurs  soient  fortes,  elles 
produisent  peu  d'effet. 

Conium.  —r  S'il  y  a  des  indurations  squirrheuses  dans 
les  seins  ou  dans  l'utérus,  et  que  le  travail  n'avance  pas 
normalement;  vertige,  spécialement  en  se  retournant  au 
lit  ;  rigidité  du  col  utérin. 

Cuprum.  —  Violentes  douleurs  spasmodiques  parais- 
sant à  intervalles  irréguliers,  souvent  avec  crampes  vio- 
lentes aux  extrémités  inférieures,  ou  bien  les  crampes 
peuvent  être  limitées  aux  doigts  et  aux  orteils.  Grande 
agitation  entre  les  douleurs. 

Gelsemi^um.  —  Douleurs  abdominales  tranchantes  d'a- 
vant en  arrière  et  en  haut,  qui  annihilent  l'effet  des  dou- 
leurs du  travail,  avec  chacune  desquelles  elles  se  montrent. 
Ces  douleurs  sont  très  pénibles  et  peuvent  être  constatées 
à  travers  l'abdomen. 

Gossypiwn.  —  Dans  le  cas  de  travail  très  lent,  presque 
sans  douleui^,  où  l(»s  contractions  utérines  sont  faibles  ou 
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tout  à  fait  insufiisantes.  Ces  cas  présentent  des  symptômes 
plutôt  négatifs  que  positifs. 

Graphites.  —  Chez  les  femmes  fortes  et  corpulentes,  de 
constitution  veineuse,  sujettes  à  des  éruptions  herpétiques, 
qui  démangent  et  sécrètent  un  liquide  visqueux.  Les  dou- 
leurs sont  affaiblies  ou  ont  tout  à  fait  cessé. 

Byoscyamus.  —  H  y  a  du  délire,  des  sursauts  et  des  se- 
cousses en  différentes  parties  du  corps,  à  la  face,  aux 
paupières  et  quelquefois  partout. 

Ignatia,  —  Tristesse  et  profonds  soupirs  ;  elle  doit,  pour 
respirer,  prendre  une  inspiration  profonde.  Le  travail  n'a- 
vance pas. 

Ipéca.  —  Un  sentiment  constant  de  nausée  sans  un  mo- 
ment de  répit.  Les  douleurs  sont  fatiguantes  en  raison  de 
tranchées  aiguës  autour  de  Tombilic  et  qui  irradient  vers 
l'utérus  ;  cette  fatigue  entrave  l'action  propre  de  l'utérus. 

Kali  c.  —  Les  douleurs  commencent  dans  le  dos,  et,  au 
lieu  de  revenir  circulairement  en  avant,  comme  les  douleurs 
naturelles,  descendent  le  long  des  fesses  ou  des  muscles 
fessiers  ;  ou  bien  elles  sont  aiguës  et  tranchantes  en  travers 
de  la  région  lombaire  et  arrêtent  les  contractions.  Elle  est 
parfois  très  incommodée  par  des  douleurs  lancinantes  ai- 
guës. Souvent  il  y  a  beaucoup  de  régurgitations  avec  sou- 
lagement. 

Lycopodium.  —  Pendant  les  accès  de  douleur,  il  lui  faut 
être  en  mouvsment  continuel,  tout  en  pleuramt  et  se  la- 
mentant; le  col  semble,  en  même  temps,  comme  contracté 
en  un  anneau  dur  et  sec.  Elle  trouve  quelque  soulagement 
en  appuyant  son  pied  contre  un  support  et  le  poussant  et 
le  détendant  alternativement  de  façon  à  agiter  tout  le 
corps. 

Magnesia  m.  —  Les  douleurs  du  travail  sont  interrom- 
pues par  des  spasmes  hystériques.  (Voir  Hystérie.) 

Nairum  c.  —  Angoisse,  tremblement  et  sueur  avec 
chaque  douleur,  pendant  laquelle  elle  désire  qu'on  la  f Vie- 

10 
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tionne  doucement  ;  cette  friction  donne  du  soulagement, 
et  elle  la  réclame  souvent. 

Natrum  m.  — Très,  très  triste  et  prophétique,  —  d'au- 
tant que  le  iravail  va  très  lentement  par  la  faiblesse  des 
douleurs. 

Nux  mas.  —  Elle  est  très  assoupie,  endormie  et  dispo- 
sée aux  accès  de  défaillance^  les  douleurs  étant  relative- 
ment lentes  et  faibles,  ou  tout  à  fait  supprimées. 

Nux  vom.  —  Toute  douleur  produit  une  envie  d*aller  à 
la  selle  ou  d'uriner.  Chaque  douleur  produit  des  défail- 
lances et  interrompt  par  cela  les  progrès  du  travail.  — 
Travail  douloureux  et  retardé  chez  les  femmes  habituées 
à  une  vie  sédentaire  ou  à  une  existence  inactive  et  trop 
substantielle . 

Opium.  —  Les  douleurs  ont  été  supprimées  par  ime 
crainte  ou  un  efïroi.  La  malade  est  dans  un  état  soporeux, 
la  face  rouge,  les  yeux  injectés  et  la  respiration  sterto- 
reuse,  et  il  y  a  des  tressautements  et  des  soubressauts  dans 
les  muscles. 

Phosphortts.  —  Fe^^nes  grandes  et  maigres,  d*habitude 
phthisique,  dont  les  douleurs  sont  fatigantes  mais  de  peu 
d'effet.  Grande  sensation  de  vide  et  de  faiblesse  dans  l'ab- 
domen, quelquefois  avec  douleurs  tranchantes. 

Platina.  —  Les  contractions  s'interrompent  grâce  à  la 
très  douloureuse  sensibilité  du  vagin  et  des  parties  géni- 
tales externes.  Douleurs  de  travail  spasmodiques,  très 
douloureuses,  bien  qu'inefficaces.  Ses  idées  lui  font  peur. 

Pulsatilla.  —  Convient  aux  femmes  douces,  craintives, 
qui  sont  en  état  apparent  de  santé,  mais  dont  Tutérus  reste 
presque  inactif.  Les  douleurs  déterminent  les  palpitations, 
les  accès  de  suffocation  et  de  défaillance,  si  les  portes  et 
les  fenêtres  ne  sont  largement  ouvertes,  tant  elle  a  besoin 
d'air  frais.  Absence  de  soif.  Le  travail  avance  très  len- 
tement. 

Rkus  tox.  —  Grande  agitation  et  besoin  fréquent  de 
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changer  de  position,  ce  qui  la  soulage  pour  un  moment. 

Ruta, — Parésie  et  endolorissement  général;  contrac- 
tions faibles. 

Secale  c.  —  Spécialement  utile  aux  femmes  faibles,  ca- 
chectiques ou  débilitées  par  des  hémorrhagies  veineuses  ; 
dans  ces  cas,  il  est  particulièrement  efficace  pour  les  dou- 
leurs aâaiblies,  supprimées  ou  fatigantes.  Accès  de  défail- 
lance ;  pouls  petit  ou  supprimé. 

Sepia.  —  Un  frissonnement  accompagne  les  douleurs, 
et  elle  d^nande  plutôt  à  ce  qu'on  la  recouvre  encore,  parce 
que  cela  lui  aide  à  supporter  les  douleurs.  On  sent  des 
indurations  sur  le  col  de  Tutérus.  Douleurs  lancinantes  au 
ool,  irradiant  en  haut.  Contractions  spasmodiques  du  col 
dans  les  cas  où  des  douleiurs  fines  comme  par  des  aiguilles 
traversent  ce  col. 

Stannum.  —  Les  douleurs  semblent  beaucoup  Tépuiser 
et  gênent  Tarticulation  des  mots  par  faiblesse  dans  la  poi- 
trine. Elle  ne  peut  répondre  aux  questions;  elle  est  hors 
d'haleine  ;  le  travail  n'avance  pas. 

Sulfîir.  —  Elle  a  des  bouffées  de  chaleur,  de  fréquents 
accès  de  faiUeBse  et  de  défaUlance,  et  a  besoin  d'avoir 
plus  d'air.  Froid  aux  pieds  et  clialeur  au  sommet  de  la 
tête. 

Thuya.  —  Dans  quelques  cas  de  complication  de  syphi- 
lis, qui  entrave  la  contractilité  spéciale,  ce  remède  sou- 
lage ûmnédiaiement. 

Verairwn.  —  Les  douleurs  sont  accompagnées  de  sueur 
froide,  spécialement  au  front,  de  défaillance  au  moindre 
mouvement;  les  douleurs  l'épuisent  beaucoup,  et,  après 
chacune,  elle  se  sent  tout  à  &it  à  bout* 
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U    Rigidilé  du  col  de  l*uléru« 


Ordinairement  cette  rigidité  ou  contraction  spasmodique 
est  due  à  un  simple  trouble  fonctionnel,  et  alors  seront 
efficaces  les  remèdes  suivants,  étant  réservés  les  cas  où  elle 
dépend  de  lésions  organiques  des  tissus  du  col.  La  Rigidité 
des  parais  vaginaleSy  sous  l'influence  des  mêmes  causes, 
pourra  être  aussi  dissipée  par  les  mêmes  remèdes. 

Aconii.  —  Qu^md  il  y  a  une  grande  sécheresse  du  vagin; 
beaucoup  de  gémissements,  de  l'agitation,  une  sensation 
de  découragement;  la  crainte  que  cela  n'aille  pas  bien; 

—  les  parties  semblent  contractées,  rigides  et  inélastiques. 

—  Aconit^  dans  de  IVau,  toutes  les  demi-heures  jusqu'à 
amélioration. 

Belladonna.  —  Il  y  a  de  la  chaleur,  avec  une  gi'andc 
sensibilité,  aux  parties;  dos  gémissements;  la  face  est 
rouge,  les  sclérotiques  injectées  ;  pulsations  des  carotides  ; 
tous  les  mouvements  sont  rapides;  les  douleurs  viennent 
et  cessent  subitement.  . 

Caulophyllum.  —  La  douleur  est  spasmodique  ;  elle  se 
montre  en  différents  points,  de  l'abdomen  ;  la  malade  sem- 
ble très  épuisée  et  les  douleui*s  sont  très  insuffisantes. 

Chamùtnilla.  —  Quand  il  y  a  grande  iiTitabilité  avi'c 
méchanceté  ;  elle  semble  à  peine  capable  de  supporter  les 
douleurs  ;  elle  gémit,  se  lamente,  appelle  à  son  aide,  s'é- 
crie quelquefois  et  les  douleurs  paraissent  trop  violentes 
pour  être  endurées. 

Cimicifuga.  —  Les  douleurs  semblent  excessivement 
violentes,  mais  spasmodiques  et  inefficaces.  La  malade  est 
de  tempérament  rhumatismal  et  sujette  aux  douleurs. 

Gelseminum.  —  La  douleur  s'étend,  dans  le  ventre,  d'à- 
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vant  en  arrière  et  eu  haut  ;  c'est  une  fausse  douleur  et  elle 
est  assez  forte  pour  interrompre  la  véritable.  La  douleur 
du  travail  semble  absolument  inefficace.  C'est  quelquefois 
une  crampe  en  différents  points  de  Tabdomen.  Le  col  est 
arrondi  et  dur  et  semble  ne  pas  devoir  se  dilater. 

Lobelia  inf.  —  Quand  les  organes  respiratoires  sympa- 
thisent avec  le  malaise,  comme  par  une  violente  dyspnée 
avec  chaque  contraction  utérine  et  qui  «emble  neutraliser 
la  douleur. 

Lycopodiuni.  —  Le  col  semble  comme  contracté  en  un 
anneau  dur  et  sec,  —  une  grande  agitation  prédomine. 
Pendant  la  douleur,  olle  se  meut  constamment,  comme  en 
détresse. 

Tout  remède  de  la  matière  médicale  peut  être  utile  dans 
ces  cas,  parce  que  la  rigidité  ou  contraction  n'est  que  l'ef- 
fet de  quelque  influence  morbiiique,  agissant  sur  le  sys- 
tème. (Voyez  les  remèdes  du  Travail,) 


C    C^ntraeli^BH  en  «labller  (JHear  «laH^O 


Les  remèdes  les  plus  applicables  à  cet  état  (contractions 
des  fibres  transverses  de  Tuténis  et  qui  donnent  à  oelui-<*i 
la  forme  d'un  sablier),  sont  : 

1.  Belladonna,  Chamom.,  Kali  c,  Platina,  Secalec, 
Sepia;  —  2.  Coccul.  ind.,  Goni.,  Cupr.  ars.4  Hyosc.,  Nux 
vom.,  Puis.,  Rhus  tox..  Suif. 

Belladonna.  —  Gémissements  presque  constants  qui 
semblent  donner  du  soulagement  ;  injection  des  globes  ocu- 
laires ;  rougeur  de  la  face  ;  intolérance  du  bruit  et  de  la  lu- 
mière; pouls  plein  et  bondissant;  peau  très  chaude. 
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Chamomtila.  —  Malaise  qu'elle  semble  à  peine  pouvoir 
endurer;  irritabilité  malicieuse;  soif;  désir  de  Taîr  frais; 
agitation  ;  plus  ou  moins  d'écoulement  de  sang  noir  par  le 
ragin. 

Cocculus  indiens.  —  Douleur  terrible  au  bas  du  dos  ; 
sensation  de  parésie  des  membres  inférieurs  ;  vomissements 
fréquents. 

Conium.  —  Grand  vertige  en  tournant  la  tWe  ;  grande 
sensibilité  en  travers  l'abdomen. 

Cuprtnn*  —  Crampes  violentes  et  fatigantes  dans  la 
région  utérine  ;  crampes  aux  extrémités,  aux  mains  et  aux 
pieds. , 

Byoscyamus\  —  Délire;  soubresauts  et  tiraillements 
dans  les  muscles;  couleur  bleuâtre  de  la  face. 

Kaliearb.  — Douleur  fatigante  au  dos,  descendant  aux 
muscles  fessiers  ;  douleur  pongitive  dans  l'abdomen  ;  ven- 
tre gonflé  de  gaz  ;  agitation  et  soif. 

Ntix  vont.  —  Douleur  d'excoriation  aîgu6  dans  la  r<^on 
utérine  ;  très  fréquente  envie  d'aller  à  la  selle  ;  grande  dé- 
pression mentale  et  irritabilité  nerveuse. 

Plaiina.  —  Très  grande  sensibilité  des  organes  ;  fortes 
douleurs  crampoïdes  dans  la  région  de  l'utérus;  suinte- 
ment constant  par  le  vagin  d'un  sang  noir,  grumeleux.  — 
Elle  se  terrifie  par  ses  pensées. 

PulsatiUa.  —  Chez  les  femmes  très  douces,  sensibles  ; 
désir  de  l'air  frais  ;  grande  agitation  ;  absence  de  soif. 

Wiits  tox.  —  Accès  occasionnels  de  douleurs  s'étendant 
à  la  partie  postérieure  des  membres  ;  agitation  et  soulage- 
ment après  chaque  changement  de  position,  qui  doit  être 
renouvelé  souvent. 

Secale  c,  —  Sensation  de  pression  tonique  constante 
dans  la  région  utérine;  cela  lui  donne  beaucoup  de  ma- 
laise ;  besoin  d'air  frais  ;  elle  n'aime  pas  à  être  bien  cou- 
verte. 

Sepia.  —  Nombreuses  petites  douleurs  lancinantes,  ir- 
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radiant  du  col  utéria  en  haut  ;  bouffées  de  chaleur  ;  froid 
aux  pieda. 

SuiftiT. —  Fréquenta  accès  de  faiUesde  et  de  défaillance^ 
besoin  d'être  éventée  ;  bouSéea  de  chaleur  avec  froid  9Xk% 
piedâ. 

Dans  les  cas  précéd^nts,  il  faut  répéter  les  remèdes 
toutes  les  quinae  ou  trente  minutes  jusqu'à  amélioration, 


II 


HÉliORRHAaiES 


Les  bémorrbagies  qui  peuvent  se  montrer  hors  de  Tétat 
gravide  seront  traitées  plus  loin  sous  le  titre  de  MétfW» 
rhagi$$y  et  celles  qui  se  font  pendant  les  premiers  mois  de 
la  grossesse  seront  étudiées  en  rapport  avec  YAvortement^ 
par  lequel  elles  tendent  à  se  terminer*  Les  hémorrhagies 
puerpérales,  en  cause  ici^  comprennent  celles  qui  se  pré-* 
sentent  dans  les  derniers  mois  de  la  gestation,  immédiate* 
ment  avant  la  délivrance,  pendant  le  travail  ou  après  Tac-» 
couohement.  Aucune  complication  n'est  plus  redoutée  par 
le  praticien,  parce  que  nulle  n'est  plus  apte  à  devenir  rapi' 
dément  fatale  si  elle  n'est  promptement  arrêtée.  Cependant 
ce  résultat  indispensable  ne  peut  se  produire  que  si  le  mé- 
decin conserve  assez  sa  présence  dVssprit  dans  les  moments 
les  plus  critiques  pour  être  à  même  de  discerner  la  cause 
de  l'accident,  d'instituer  les  manipulations  exigées  là  où 
l'intervention  directe  est  nécessaire  et  de  choisir  les  médi- 
caments indiqués  quand  Faction  manuelle  n'est  pas  forcée. 

L'hémorrhagie  utérine  n'est  pas,  heureusement,  une  com- 
plication fréquente  de  la  grossesse  et  de  la  parturition.  D 'a- 
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près  Churchill,  sur  170,221  cas,  Thémorrhagie  se  montra 
1,370  fois,  ou  environ  1  fois  sur  124.  La  mortalité  des 
mères  et  des  enfants  est,  toutefois,  en  proportion  effirayante 
pour  le  nombre  des  cas,  car,  d'après  le  même  auteur,  sur 
782  cas,  il  y  eut  126  fois  mort  de  la  mère,  soit  1  pour  6, 
tandis  que,  sur  944  cas,  288  enfants  périrent,  ou  environ 
1  sur  3.  Ces  résultats  appartiennent  à  la  pratique  allopa- 
thique.  L'effet  du  traitement  homœopathique  a  dans  ces 
cas,  sur  la  mortalité,  des  résultats  merveilleux  et  réduit  les 
cas  malheureux  presqu'à  la  négative. 

On  peut  établir  en  thèse  générale  que  presque  toutes  les 
formes  d'hémorrhagie,  inhérentes  à  la  parturition,  sont 
dues  à  une  sé^BJ^aiion  partielle  du  placenta,  ou  à  la  rupture 
des  vaisseaux  utéro-placentaires,  dont  les  orifices  utérins 
restent  béants  en  l'absence  des  contractions  des  fibres  mus- 
culaires de  l'utérus.  (Les  hémorrhagies  post-partum^  soit 
avant,  soit  après  l'expulsion  du  placenta,  peuvent  tenir  à 
beaucoup  de  causes  autres  que  celle-ci.) 

Si  l'hémorrhagie  se  montre  avant  ou  pendant  la  déli- 
vrance, elle  est  due,  ou  à  un  détachement  accidentel  du 
placenta,  qui  peut  être  convenablement  implanté  au  fond 
de  l'utérus,  ou  à  une  séparation  inévitable^  lorsqu'il  a  son 
siège  anormal  à  l'extrémité  cervicale  de  la  matrice  et  son 
implantation  plus  ou  moins  centrale  sur  le  col,  de  façon 
que,  au-delà  d'un  certain  point,  ce  placenta  ne  peut  se  dé- 
velopper ni  l'utérus  se  dilater,  et  que  la  délivrance  ne  se 
peut  faire  sans  un  décollement  plus  ou  moins  considérable 
de  ses  attaches.  Dans  ces  circonstances,  les  hémorrhagies 
qui  se  produisent  avant  ou  pendant  le  travail  ont  été  dis- 
tinguées en  accidentelles  ou  inévitables. 
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A»    ■^«•rrhagie  aecldcntelle 


Cette  forme  se  présente  quand,  par  une  cause  quel- 
conque, le  placenta  se  détache  en  partie  de  la  paroi  uté- 
rine et,  en  général,  le  danger  est  proportionnel  à  l'étendue 
du  décollement,  bien  que  ce  ne  soit  pas  toujours  le  cas, 
parce  qu'un  résultat  fatal  peut  succéder  même  à  une  sépa- 
ration peu  considérable. 

Le  traitement  de  ces  cas  doit  être  entièrement  dirigé  par 
les  circonstances.  Si  la  femme  n'est  pas  arrivée  à  terme  et 
que  la  perte  soit  légère,  ce  qui  peut  se  reconnaître  par  ses 
effets  sur  le  système,  il  y  a  des  raisons  de  croire  que  le 
décollement  placentaire  n'est  pas  très  étendu.  Dans  ces 
cas,  par  le  repos  complet  dans  la  position  horizontale,  l'é- 
loignement  de  toutes  les  causes  excitantes,  les  boissons 
froides  et  la  prescription  du  remède  homœopathique  ap- 
proprié, l'hémorrhagie  peut  être  enrayée  et  la  femme  déli- 
vrée à  terme.  On  trouvera  à  la  fin  de  ce  chapitre,  les  re- 
mèdes de  chaque  cas  avec  leurs  indications  détaillées.  Il 
faudra  apporter  les  plus  grands  soins  au  choix  du  médica- 
ment approprié,  et  lorsque  celui-ci  aura  été  fait  en  rapport 
avec  la  totalité  des  symptômes  subjectifs  et  objectifs,  le 
médecin  sera  souvent  surpris  de  l'excellence  des  résultats 
dans  les  cas  les  plus  désespérés.  L'emploi  des  tampons  de 
toute  sorte  ou  d'autres  moyens  mécaniques  déterminerait 
certainement  l'avortement. 

Même  dans  les  pires  cas  d'hémorrhagie  accidentelle,  il 
faut  laisser  du  champ  libre  à  l'action  des  remèdes,  homœo- 
pathîquement  indiqués,  avant  de  recourir  au  manuel  opé- 
ratoire, et  ceci  s'autorise  du  pouvoir  héixiostatique,  tout  à 
iait  éprouvé,  de  ces  drogues  et  des  succès  qui  accompa- 
gnent leur  emploi.  Dans  les  cas,  cependant,  où  l'écoulé- 
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ment  est  trop  considérable,  le  danger  imminent,  la  femme 
arrivée  à  terme  et  si  Théraorrhagie  s'accompagne  de  dou- 
leurs, où  encore  dans  les  cas  plus  légers,  quand  a  échoué 
le  traitement  recommandé  et  que  raccouchement  se  fait, 
soit  spontanément,  soit  après  Tirritation  causée  par  le 
tampon^  le  but  du  praticien  doit  être  de  provoquer  le  tra- 
vail, d'exciter  les  contractions  utérines  et  d'assurer  Tex- 
pulsion  de  Tenfant.  Ces  indications  seront  le  mieux  rem- 
plies par  la  rupture  des  membranes^  qui  diminue  le  vo- 
lume de  Tutéras  par  Tévaouation  du  liquide  amniotique, 
permet  à  ses  parois  de  se  contracter  plus  eflicacemeni  8ur 
le  placenta,  d'arrêter,  au  moins  momentanément,  l'hémor- 
ragie des  sinus  utérins,  et  de  faciliter  en  même  temps  l'ex- 
pulsion du  fcetus. 


■•    HëiM4irrhaffe  Inévitable  t  Piaeenia  |ir«eirla 


Il  y  a  placenta  prœvia  quand  l'ovule  est  descendu  après 
la  conception  et  s'est  fixé  en  quelque  point  à  la  partie  in^ 
férieure  ou  à  la  région  cervicale  de  l'utérus,  de  sorte  que 
le  placenta  se  développe  très  près  du  col  interne,  qu'il  re- 
couvre en  partie  ou  en  totalité  et  centre  pour  centre.  Cette 
mauvaise  position  ne  se  rencontre  pas  très  souvent,  soit 
environ  une  fois  pour  KOO  cas. 

Dans  cette  disposition  il  est  évident  que,  comme  rnté«- 
rus  se  développe  de  haut  en  bas  au-dessus  du  col,  la  dis- 
proportion, entre  l'accroissement  rapide  du  placenta  et  le 
développement  lent  de  la  région  cervicale,  doit  augmenter 
de  plus  en  plus  et  qu'au  sixième  mois  environ,  elle  est 
très  considérable;  c'est  pourquoi,  à  cette  époque,  se  fait 
habituellement  un  détachement  ou  une  rupture  et  se  pro« 
duit  une  hémcmrhagie,  —  inévitable,  —  plus  ou  moins 
abondante  et  se  répétant  de  temps  à  autre.  Cette  hémof- 
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rhagie  â6  produit  subitement  sans  prodromes  et  sans  cause 
apparente.  La  perte  peut  commencer  pendant  le  sommeil 
ou  dans  la  station  assise,  et  elle  peut  s*arrdter  aussi  subi^ 
tement.  La  première  de  ces  hémorrhagies  n^est  pas  d'ha- 
bitude aussi  abondante  que  celles  qui  suivent,  et,  en  ràgle 
générale,  plus  la  femme  est  proche  au  terme,  plus  consi«* 
dérable  sera  l'écoulement.  €  La  soudaineté  de  l'attaque, 
l'abondance  de  la  perte  et  sa  manifestation  sans  cause  évi« 
dente  sont  particulièrement  suspectes.  »  Dans  une  période 
plus  ou  moins  longue  après  la  première  attaque,  l'hémor- 
rhagie  se  reproduit  et  elle  est  susceptible  de  devenir  de 
plus  en  plus  copieuse  à  chaque  fois,  parce  que  la  dispro- 
portion entre  le  placenta  et  le  développement  du  segment 
inférieur  de  l'utérus  s'accroît  à  mesure  qu'approche  l'é* 
poque  de  la  délivrance. 

Lorsque  ces  hémorrhagies  se  montrent  avant  le  huitième 
mois  et  s'arrêtent  spontanément  sans  provoquer  le  travail 
ou  sans  produire  de  lésions  sérieuses  pour  la  mère,  le 
mietix  à  fiure  est  de  prescrire  un  repos  aussi  complet  que 
possible  et  de  donner  les  remèdes  qui  semblent  indiqués. 
Cette  pratique  peut  être  repétée  de  temps  en  temps  jusqu'à 
suspension  de  l'hémorrhagie  ou  jusqu'à  ce  qu'il  ne  semble 
plus  possible  de  prévenir  le  travail.  Si,  en  effet,  dès  le  dé* 
but,  l'hémorrhagie  est  abondante  et  la  mère  réduite  à  un 
tel  état,  qu'il  semble  improbable,  sinon  impossible,  qu'elle 
parvienne  à  son  terme,  la  provocation  du  travail  peut  être 
le  meilleur  traitement.  A  l'examen  per  vaginam^  le  doigt, 
introduit  dans  le  col  ouvert,  reconnaîtra  la  présence  d'tme 
masse  épaisse,  molle,  spongieuse,  donnant  la  sensation  d'un 
caillot  sanguin,  mais  avec  plus  de  fermeté  et  de  consis* 
tance,  tout  à  fait  distincte  de  la  surface  lisse  des  membra*^ 
nés  et  obstruant  l'entrée  de  Tutérus.  On  peut  estimer,  dans 
ces  cas,  que  le  placenta  est  centralement  implanté  sur  le 
col  de  l'utérus.  Si  cette  insertion  n'est  que  partielle,  alors 
une  lèvre  ou  un  oMé  sera  épaissi  et  on  diagnostiquera  cet 
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état  par  l'impossibilité  de  faire,  de  ce  côté,  pénétrer,  dans 
l'utérus,  le  doigt  qui  jpourra  y  parvenir  de  l'autre  côté  ef 
y  reconnaître  les  membranes  lisses  ou  la  partie  du  fœtus 
en  présentation.  Si  le  travail  est  en  train  et  s'il  y  a  des  dou- 
leurs, l'hémorrhagie  sera  toujours  plus  abondante  pendant 
les  douleurs  et  diminuera  ou  cessera  quand  elles  se  sus- 
pendront. Gela  est  dû  à  ce  que  le  but  de  la  douleur  ou  de 
la  contraction  de  l'utérus  est  de  dilater  le  col,  pour  com- 
pléter la  première  partie  du  travail,  et,  naturellement, 
plus  le  col  se  dilatera,  plus  se  rompront  ses  adhérences 
avec  le  placenta  ;  et  comme  la  poche  membraneuse  pleine 
des  eaux  ne  peut  être  expulsée,  l'hémorrhagie  sera  d'autant 
plus  forte  pendant  leur  durée  que  les  douleurs  seront  plus 
violentes. 

La  méthode,  de  beaucoup  la  meilleure,  de  traiter  ces 
cas,  —  de  diminuer  Thémorrhagie  et,  en  l'arrêtant,  de 
maintenir  les  contractions,  et  d'amener  la  dilatation  du  col, 
consiste,  à  mon  avis,  à  ponctionner  les  membranes  à  trc" 
vers  le  placenta  et  à  évacuer  le  liquide  amniotique.  Par  ce 
moyen,  la  cavité  utérine  est  diminuée,  la  matrice  se  con- 
tracte sur  elle-même  et  l'hémorrhagie  est  arrêtée.  Lorsque 
la  contraction  se  produit,  le  col  se  dilate  sans  rompre  les 
adhérences  placentaires.  Et  lorsque  la  dilatation  est  effec- 
tuée, le  placenta  se  sépare  entre  ses  cotylédons  et  la  partie 
de  l'enfant  qui  se  présente  peut  passer  au  travers.  Le  pla- 
centa lui-même  est  enfin  délivré,  comme  à  l'ordinaire, 
après  la  sortie  du  fœtus. 

Voici,  du  reste,  le  mode  opératoire  :  Le  doigt  recher- 
chera un  cul-de-sac  entre  les  cotylédons  placentaires,  et, 
de  la  même  main,  un  cathéter  féminin,  préalablement 
maintenu  dans  sa  paume,  doit  être,  pendant  une  douleur, 
plongé  à  travers  le  placenta  et  les  membranes.  Le  li- 
quide amniotique  s'écoulera  librement  par  le  cathéter,  le 
volume  de  l'utérus  commencera  immédiatement  à  décroîtrai 
et  l'hémorrhagie  à  s'arrêter.  On  peut  employer  le  doigt  au 
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lieu  du  cathéter,  mais  alors  il  faut  beaucoup  de  précau- 
tions, pour  que  les  eaux  ne  s'écoulent  pas  trop  rapidement, 
et  ne  déterminent  pas  Tatonie    par  dégorgement   trop 
prompt,  auquel  c<is  Thémorrhagie  ne  s'arrêterait  pas.  Le 
liquide  amniotique  doit  s'écouler  lentement^  et  d'autant 
qu'il  sortira  ainsi,    plus   sûrement    s'arrêtera  la  perte. 
Lorsque  les  eaux  ont  déjà  été  assez  évacuées,  le  doigt  peut 
prendre  la  place  du  cathéter  et  aider  à  déchirer  plus  lar- 
gement l'orifice,  pour  que  la  partie  en  présentation  puisse 
descendre.  Est-ce  la  tête  qui  se  montre,  ce  qui  n'est  pas 
toujours  le  cas,  son  engagement  dans  le  col  agit  comme  un 
tampon  contre  tout  flux  possible  du  sang,  et  donne  une 
nouvelle  sécurité,  si  cela  était  nécessaire.  Si  l'épaule  se 
présente  ou  s'il  y  a  une  autre  présentation  vicieuse,  le  cas 
doit  être  traité  suivant  les  règles  posées  pour  les  mêmes 
cas  se  montrant  daus  d'autres  circonstances.  Je  n'ai  pas  vu 
succomber  une  seule  fois  la  mère  là  où  a  été  suivie  cette 
fa^on  d'agir,  et  pre^qu'invariablement  l'enfant  a  été  sauvé. 
Il  faut  se  souvenir  d'évacuer  très  lentement  le  liquide  am- 
niotique. Tout  accoucheur  sait  quels  effets  fâcheux  suit  la 
déplétion  trop  rapide  de  l'utérus  dans  ces  circonstances; 
l'atonie  qui  en  résulte  est  plus  à  craindre  que  le  précé- 
dent état.  Quand  le  placenta  ne  couvre  le  col  que  partiel- 
lement, même  si  c'est  seulement  à  son  bord,  on  se  trouvera 
bien  de  la  même  pratique  et  des  mêmes  principes. 

Presqu'invariablemcnt  après  ce  traitement  du  placenta 
prœvia^  le  col  utérin  se  dilate  d'une  façon  nonnale,  jus- 
qu'à un  diamètre  suffisant  au  passage  de  l'enfant.  Si  ce- 
pendant cette  dilatation  ne  se  produisait  pas  ainsi,  le  dila- 
teur  de  Barne  peut  être  employé,  si  les  remèdes  homœo- 
pathiques,  convenablement  choisis,  n'ont  pu  réussir. 
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I^s  hémorrhagies  confiéciitives  à  la  délivrance  de  Tea- 
fant  peuvent  se  montrer  avant  ou  après  la  sortie  du  pla- 
centa. Dans  le  cours  naturel  du  travail,  l'enfant  est  délivré, 
alors  que  le  placenta  reste  encore  plus  ou  moins  complète- 
ment attaché  à  rutérus.  Dans  ces  cas,  il  n'y  a  alors  (pie  peu 
ou  pas  d'hémorrhagie.  Mais  avec  les  premières  douleurs 
qui  suivent  l'expulsion  du  fœtus,  le  placenta  commence  à 
se  détacher  de  son  adhérence  à  la  paroi  utérine  ;  et  depuis 
ce  moment  jusqu'à  ce  que  l'utérus  se  soit  considérablement 
retracté  sur  lui-même  après  l'évacuation  de  la  masse  pla- 
centaire, il  y  a  des  pertes  de  sang  parfois  abondantes  et  par- 
fois nulles.  Si  tout  va  bien  et  que  le  placenta  se  délivre 
comme  à  l'habitude,  quinze  à  vingt  minutes  après  la  nais- 
sance de  l'enfant,  Thémorrhagie,  qui  se  produit,  est  plutôt 
bienfaisante  que  nuisible  pour  la  mère,  en  soulageant  l'en- 
gorgement de  l'utérus  et  en  permettant  au  syst^e  en  gé- 
néral de  s'adapter  plus  rapidement  à  son  nouvel  état.  Mais, 
précisément  en  rapport  avec  sa  persistance,  cette  hànor- 
rhagie  devient  de  plus  en  plus  dangereuse,  qu'elle  vienne 
des  causes  qui  enrayent  les  progrès  du  travail  dans  le  pre- 
mier exemple  ou  qu'elle  entrave  les  contractions  ccmsécu- 
tives  des  parois  utérines.  C'est  pourquoi,  afin  d'être  à  même 
d'employer  intelligemment  les  moyens  indiqués,  il  est  ab- 
solument nécessaire  de  connattre  quelles  sont  les  causes 
effidentes  de  la  perte  dans  chaque  cas  individuel.  Cette 
connaissance  peut  être  acquise  par  l'histoire  du  cas,  des 
conditions  et  des  symptômes  présents  et  par  l'examen  di- 
gital. 

.   Si  l'hémorrhagie  est  due  à  la  rétention  du  placenta  et 
que. cette  rétention  provienne  d*un  défaut  de  tonicité  de 
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Tutérus,  à  cause  duquel  celui-ci  ne  se  contracte  pas,  pour 
oblitérer  les  orifices  des  sinus  utérins  et  expulser  son  con- 
tenu, le  remède  approprié  doit  être  recherché  et  prescrit. 
Dans  tous  ces  cas,  le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus 
eflîcace  est,  d'après  mon  expérience  et  celle  de  beaucoup 
de  praticiens  homœopathes,  d'administrer  le  remède  ho- 
mœopathique  à  la  totalité  du  cas.  Cela  peut  être  fait  aussi 
rapidement  que  toute  autre  chose,  et  se  montrera  suffisant 
même  quand  le  sang  s'écoule  pleno  rivo  et  menace  presque 
d'une  terminaison  immédiate.  On  trouvera  plus  bas,  avec 
leurs  indications,  les  remèdes  employés,  et  le  médecin  de- 
vra être  assez  familier  avec  ces  indications  poiir  être  tou- 
jours prêt  à  tout. 

Remèdes  des  Hémorrhagies  utérines 

Les  remèdes,  cités  plus  bas,  sont  les  plus  conmiimément 
employés  dans  les  cas  d'hémorrhagie  utérine,  se  présentant 
avant,  pendant  ou  après  la  délivrance  ou  hors  de  l'état  gra- 
vide. Cependant  des  indications  spéciales  sont  données  pour 
les  cas  A'avorlement  imminent  au  chapitre  qui  traite  de 
celui-ci  et  pour  ceux  de  menstruation  trop  abondante  â  Tar- 
ticle  sur  la  Ménorrhagie.  Le  praticien  pourra  se  reporter 
à  ces  chapitres  en  même  temps  qu'à  celui-ci. 

1.  Bell.,  Gale,  c,  Cauloph.,  China,  Ferrum,  Ipéca,  Nux 
vom.,  Sabina.  — 2.  Bry.,  Cham.,  Crocus,  Erigeron,  Ha- 
mamelis,  Hyosc.,  Lycop.,  Merc.  sol.,  Nitri  ac,  Phosph., 
Puisât.,  Secale  c,  Sepia,  Stramon.,  Suif.,  Trillium.  —  3. 
Acon.,  Antim.  cr.,  Ammon.  c,  Apis,  Apocyn.  c.  Argent. 
nit.,  Arsen.,  Canth.,  Carbo  v.,  CofTea,  lodium,  Nux  mos., 
Platina,  Sanguin.,  Silicea,  Suif.  ac. 

Aconit.  —  Dans  les  hémorrhagies  actives,  s*il  y  a  crainte 
de  la  mort,  et  grande  excitabilité.  I^a  malade  ne  peut  s'a»- 
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seoir,  même  au  lit  ;  elle  se  sent  si  étourdie  qu'elle  retombe. 
Spécialement  utile  aux  femmes  de  constitution  pléthorique. 

Antimonium  cr.  —  Hémorrliagie  utérine  avec  pression 
manifeste  dans  la  matrice  comme  si  quelque  chose  en  allait 
sortir.  Quelque  diathèse  rhumatismale.  Langue  blanche. 
Nausées  et  vomissements. 

Apis.  —  Hémorrhagie  utérine  abondante,  avec  pesan- 
teur dans  l'abdomen  ;  défaillances.  Beaucoup  de  malaise  et 
de  bâillements.  Taches  rouges  comme  par  des  piqûres  d'a- 
beille sur  la  peau  et  sensation  dans  l'abdomen  et  en  diffé- 
rents points  du  corps  qu'on  eût  été  piquée  par  des  abeilles. 

Apocynum  can.  —  Grande  irritabilité  de  l'estomac  et 
vomissements  ;  le  sang  est  expulsé  en  larges  caillots  et 
quelquefois,  cependant,  à  l'état  liquide  ;  la  puissance  vi- 
tale est  très  déprimée  et  il  y  a  ime  tendance  aux  défail- 
lances. 

Argentum  nit.  — Beaucoup  de  trouble  dans  la  tête; 
confusion,  obtusion  et  forte  douleur,  qui  s'aggravent  gran- 
dement au  moindre  mouvement.  Une  petite  période  de 
temps  lui  semble  très  longue  et  tout  ce  qu'on  fait  pour 
elle  lui  paraît  fait  trop  lentement.  Elle  a,  par  exemple, 
perdu  pendant  une  heure  et  cela  lui  paraît  être  des  heures; 
on  s'occupe  activement  de  la  délivrer  et  elle  croit  qu'on 
agit  lentement.  La  régurgitation  des  gaz  lui  donne  un  sou- 
lagement marqué. 

Arnica,  —  Après  un  coup,  ime  secousse  ou  une  com- 
motion de  tout  le  système.  Sang  rouge  vif  ou  mêlé  de 
caillots.  Nausées  au  creux  de  Testomac.  Chaleur  à  la  tète 
et  froid  des  extrémités. 

Arsenicum.  —  Ilémorrhagies  avec  douleiu*s  brûlantes 
lancinantes  ;  contre  les  états  de  dépression,  dans  lesquels 
apparaissent  les  aphthes. 

Belladonna.  —  Écoulement  abondant  de  sang  chaud, 
rouge  vif  avec  pression  ou  sensation  d'expulsion,  comme 
si  tout  allait  sortir  par  la  vulve  ou  douleur  au  dos  comme 
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de  sang  noir,  Spasmea  utérins.  Besoin  d'uriner.  Coliques. 
—  De  môme,  après  Tayortement  ou  la  couche,  ou  à  toute 
autre  époque  quand  il  a  été  perdu  beaucoup  de  sang.  Frqid 
et  teinte  bleuâtre  de  la  peau.  Tressaillements  et  soubresauts 
de  muscles  isolés.  Pesanteur  de  la  tête,  bourdonnements 
dans  les  oreilles,  perte  de  la  vue  et  défaillance.  Dans  les 
cas  de  cette  sorte  les  plus  désespérés,  China  se  montrera 
très  utile  :  une  dose,  dans  de  l'eau,  toutes  les  trois  ou  cinq 
minutes. 

Coffea.  —  Hémorrhagie  avec  sensibilité  excessive  des 
organes  et  démangeaison  voluptueuse;  elle  voudrait  se 
gratter,  mais,  pour  cela,  il  y  a  trop  de  sensibilité. 

Croeus.  —  Souvent  indiqué  après  la  fausse  couche  ou 
.  le  travail,  ou  après  un  excès  de  danse  ou  de  marche  pen- 
dant les  époques,  avec  ou  sans  douleur,  lorsqu'il  y  a  écou- 
lement de  sang  noir^  visqueux^  qui  sort  en  ûlaments  noirs 
ou  foncés.  Il  y  a  souvent  une  sensation  de  roulement  et  de 
bondissement  dans  le  ventre  ou  dans  l'estomac.  Violentes 
pulsations  céphaliques. 

Ferrum.  —  Après  la  couche  ou  l'avortement,  un  écou- 
lement fréquent  de  sang,  partie  liquide  et  partie  noir  et 
coagulé,  avec  violentes  douleurs  comme  de  travail,  pouls 
plein  et  dur,  et  fréquents  frissons,  courts,  céphalalgie  et 
vertiges,  constipation  et  urine  chaude.  Face  d'un  rouge 
de  feu. 

Hamamelis.  —  Dans  les  hémorrhagies  utérines,  à 
quelque  moment  qu'elles  se  produisent,  quand  le  flux  est 
lent  et  continu  ;  le  sang  est  de  coloration  foncée  et  il  n'y 
a  pas  de  douleurs  utérines. 

BeloniasC  —  Perte  en  soulevant  un  poids  ou  au  moindre 
exercice.  Face  blême,  avec  Texpression  de  la  souffrance. 
Règles  trop  fréquentes,  trop  abondantes  \  douleur  depuis 
le  dos  jusqu'à  l'utérus» 

Hyoê^wnus*  -^  Hémorrhagie  après  l'accouchement, 
ravortementi  ou,  à  tout  moment,  quand     y  a  spasmes  gé^ 
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uéraux  de  tout  le  corps,  interrompuB  par  des  secousses  ou 
des  iressautements  isolés  des  membres  ;  le  sang,  d'un  rougd 
vif,  continue  à  couler  tout  le  temps. 

Igfiûiia,  —  Hémorrhagie  après  Tabus  de  la  Chamomille. 
Soupirs  continuels  et  sanglots,  avec  sensation  de  vacuité 
au  creux  de  Testomac.  Qrand  désespoir. 

lodium,  —  Hémorrhagie  utérine  se  manifestant  pendant 
chaque  selle  avec  tranchées  abdominales,  douleurs  dans 
les  reins  et  au  bas  du  dos. 

Ipeéa.  —  Flux  constant  de  sang  rouge  vif  avec  tranchées 
autour  de  Tombilic  ;  nausées  continuelles  et  vomissements. 
La  femme  se  sent  froid,  est  très  pâle  et  se  plaint  d^étour- 
dissements  et  de  céphalalgie.  — Trèi  fréquenunent  employé 
après  la  couche  ou  Tavortement. 

Krcoiotum.  — >  Écoulement  d*une  grande  quantité  de 
sang  foncé,  puis,  pendant  quelques  Jours,  ichor  sanguino- 
lent d'odeur  fétide,  corrodant,  avec  démangeaison  et  ouis« 
son  des  parties  ;  et  encore  l'écoulement  de  sang  recom- 
mence, puis  les  mêmes  phénomènes  se  reproduisent. 

Lachmix  —  Douleur  dans  la  région  ovarienne  droite, 
augmentant  de  plus  en  plus  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  soula« 
gée  par  l'émission  d'un  flux  de  sang. 

Lycopodium.  —  Hémorrhagie  avec  tranchée,  de  droite 
à  gauche,  à  travers  l'abdomen.  Fermentation  intense  dans 
l'abdomen  avec  beaucoup  de  flatuosités.  Bensation  de  «  ré^ 
plétion  jusqu'à  la  gorge.  »  Le  gargouillement  commence 
à  la  partie  supérieure  du  ventre  et  descend  à  la  partie  in- 
férieure, où  il  est  suivi  d'un  flux  de  sang  et  ainsi  de  suite. 

Mercuriuê  sol.  -^  Métrorrhagie  ches  les  femmes  Agées  ] 
gencives  scorbutiques,  salivation,  selles  muqueuses  oU 
muoo-sanguinolentes  avec  tenesme: 

Niiri  acid.  —  Âpres  la  couche  ou  l'avortement,  avec 
pression  violente  comme  si  tout  allait  sortir  par  la  vulve, 
aveo  douleur  au  bas  du  dos,  à  tt*avers  les  hanches  et  jus-* 
qu'aux  caisses. 
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Nux  mos.  —  Sang  épais  et  foncé  ;  sécheresse  intoléi*able 
àe  la  bouche  et  de  la  langue,  —  la  langue  est  si  sèche 
qu'elle  se  colle  au  palais  ;  défaillances  ;  assoupissement. 

Ntix  vom. — Métrorrhagie  prodrômique  de  Tâge  critique, 
et  aussi  après  Taccouchement,  s'il  y  a  constipation,  selles 
volumineuses  difficiles,  ou  besoin  fréquent  avec  selles 
insuffisantes  et  douloureuses  ou  sans  résultat.  La  malade 
a  une  vie  sédentaire,  boit  beaucoup  de  café,  de  vin  ou 
d'autres  liqueurs,  et  assaisonne  fortement  ses  aliments  ;  elle 
est  dyspeptique  et  ne  peut  dormir  après  trois  ou  'quatre 
heures  du  matin  ;  songes  effrayants,  elle  ne  dort  pas  bien. 

Phosphorus.  —  Après  \m  travail  difficile,  entre  les  épo- 
ques ou  pendant  la  grossesse.  Spécialement  chez  les  femmes 
minces  et  élancées.  Faiblesse  et  sensation  de  vacuité  dans 
Tabdomen.  Constipation  et  selles  minces,  sèches  et  diffi- 
ciles. Beaucoup  de  régurgitation  gazeuse  après  le  repas. 
Sensation  d'une  chaleur  intense  remontant  le  long  du  dos. 

Plaima.  —  Métrorrhagie  à  sang  foncé,  épais,  avec  dou- 
leur au  bas  du  dos  qui  pénètre  jusqu'aux  aines  et  avec 
sensibilité  excessive  des  oi^anes  génitaux.  Métrorrhagie 
avec  la  sensation  que  le  corps  se  dilatât  dans  tous  les  sens. 
Hémorrhagie  pendant  la  grossesse.  Idées  qui  Tépou- 
vantent. 

PubaUUia.  —  Métrorrhagie,  parfois  abondante,  parfois 
intermittente  et  mêlée  de  caillots, — très  abondante  chez  les 
personnes  qui  s'adonnent  aux  rêveries;  de  même,  &  Tàge 
critique*  Chez  les  femmes  de  caractère  doux,  sensible. 

Rhtis  tox.  —  Métrorrhagie  chez  les  femmes  enceintes,  de 
tempérament  rhumatismal,  qui  sont  plus  souffrantes  aux 
changements  de  temps. 

Sabina.  —  Hémorrhagies  aux  époques,  après  l'avorte- 
ment  ou  la  couche.  Le  sang  est  foncé  et  contient  des  cail- 
lots noirâtres  mêlés  à  une  partie  liquide,  aquo-sanguino- 
lente.  La  douleur  s'étend  en  travers  du  dos  au  pubis. 
Atonie  de  l'utérus.  Perte  indoloro  d'un  sang  rouge  foncé 
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après  la  délivrance.  —  La  Sabine  est  usée  le  plus  souvent 
après  V Ipéca.  —  Écoulement  de  liquide  et  de  caillots  avec 
chaque  douleur. 

Secale  c.  —  Hémorrhagie  passive  de  sang  foncé  ou  très 
fétide.  Face  blême.  Débilité  générale,  insensibilité  et  pouls 
fébrile.  Hémorrhagie  passive  chez  les  femmes  faibles,  ca- 
chectiques, spécialement  si  cette  faiblesse  n*est  pas  due  à 
des  pertes  antérieures  de  fluides.  Hémorrhagie  avec  con- 
traction forte  et  spasmodique,  chaque  flux  étant  précédé 
de  cette  contraction  ou  de  fortes  douleurs  expulsives.  Hé- 
morrhagie par  atonie  de  Tutérus,  spécialement  après  un 
travail  prolongé.  La  malade  est  prostrée,  froide,  sa  face 
est  pincée,  et  bien  que  froide,  elle  ne  désire  pas  être  cou- 
verte. 

Sepia.  —  Métrorrhagie  chronique,  quand  elle  est  exci- 
tée par  la  moindre  cause.  La  malade  a  sur  la  face  des  ta- 
ches jaunes  et  une  autre  en  selle  sur  le  dos  du  nez  ;  elle  a 
des  accès  de  froid  glacial,  les  pieds  très  froids  et  des  bouf- 
fées de  chaleur  à  la  tête.  Sensation  douloureuse  de  vacuité 
au  creux  de  l'estomac.  Urine  fétide,  qui  présente  un  sé- 
diment comme  si  on  avait  cuit  de  l'argile  au  fond  du  vase. 
Constipation;  selles  mêlées  de  mucosités.  Sensation  de 
pesanteur  à  l'anus. 

Silicea.  — Métrorrhagie  avec  sueur  très  fétide  des  pieds. 
Constipation  ;  selles  en  masses  que  le  rectum  n'a  pas  la 
puissance  d'expulser  et  qui  rétrocèdent  quelquefois  après 
avoir  été  en  partie  évacuées. 

Stramonium.  —  Métrorrhagie  avec  loquacité  excessive, 
chants,  prières  et  exaltation  :  elle  est  remplie  d'idées  ab- 
surdes et  étranges. 

Sulfur,  —  Hémorrhagie  chronique.  La  malade  semble 
aller  presque  bien  lorsque  le  sang  repart  et  ainsi  de  suite, 
de  jour  en  jour,  pendant  des  semaines.  Elle  est  faible,  a 
des  accès  de  défaillance,  des  boufiées  de  chaleur,  du  brû- 
lement  au  vertex  et  les  pieds  froid».  Son  sommeil  est  très 
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léger  ;  «ouveut  elle  s'éveille  et  reste  éveillée.  Lie  matins 
elle  se  sent  très  ihible,  a  des  aooèa  de  faim,  pendant  les-* 
quels  elle  ne  peut  attendre  le  xepas,  spécialement  au  dtner. 

Sulfuris  ttcid,  —  Métrorrhagie  avec  sensation  de  trem- 
blement dans  tout  le  oorpa,  sans  tremblement  réel. 

Triilium  pend.  —  Flux  abondant  de  sang  foncé,  épais 
et  coagulé,  continuant  &  intervalles  pendant  plusieurs  jours. 
—  Convient  aux  femmes  qui  ont  invariablement  des  pertes 
après  leurs  couches. 


III 


CONVULSIONS  PUERPÉRALES 


Les  convulsions,  qui  se  montrent  dans  les  huit  premiers" 
mois  de  la  grossesse,  sont  ordinairement  de  nature  hystéri- 
que, bien  que  chez  quelques  personnes,  originairement  pré- 
disposées ou  actuellement  sujettes  aux  attaques  d*épilepsie, 
les  spasmes  soient  susceptibles  de  se  manifester  pendant  la 
gestation,  même  à  sa  période  initiale,  et  revêtent  naturel^ 
lement  la  forme  épileptique.  Mais  en  général  les  convul- 
sions seules  qui  se  présentent  dans  le  dernier  mois,  et  par- 
ticulièrement dans  les  dernières  semaines  de  Tétat  gravide 
se  rapprochent  de  Tépilepsie,  et  elles  sont  proprement  dé- 
nommées puerpérales,  à  cause  de  leur  similitude  exacte  de 
caractère  avec  celles  qui  se  manifestent  pendant  le  travail 
et  après  la  couche.  Cependant,  en  langage  vulgaire,  toutes 
les  convulsions  des  femmes  enceintes  peuvent  être  dites 
puerpérales,  qu'elles  apparaissent  à  une  période  plus  ou 
moins  avancée  de  la  gestation,  pendant  ou  après  le  tra* 
vail. 
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Traitamant 

Les  symptômes  prodrOmiqiies  doivent  être  trailf^s  par 
des  remèdes  appropriés,  choisis  avec  soin  d'après  la  ma- 
tière médicale.  Un  état  de  nervosisme  et  d'excitation  de 
l'esprit,  une  céphalalgie  oongestive  et  persistante,  de  l'in- 
somnie, des  douleurs  fixées  dans  une  partie  quelconque  du 
corps,  ime  anesthésie  locale,  se  manifestant  chez  une  femme 
enceinte,  doivent  attirer  une  attention  spéciale  :  s'il  existe 
de  l'œdème,  le  cas  sera  traité  avec  sollicitude,  l'urine  sou- 
mise à  un  examen  complet  pour  y  rechercher  la  présence 
de  l'albumine  et  l'absence  de  l'urée.  «  Bien  qu'il  y  ait  des 
cas  exceptionnels  où  l'hydropisie,  chez  des  femmes  en- 
ceintes, n'ait  pas  été  suivie  de  convulsions  puerpérales, 
cependant  la  proposition  inverse  est  tout  à  feit  de  règle. 
C'est  pourquoi  on  sera  sur  ses  gardes  dès  que  celle-ci  se 
présentera,  et  surtout,  en  particulier,  si  l'œdème  commence 
par  la  face  et  par  les  extrémités*  supérieures.  Car  dans  la 
plupart  des  cas  d'hydropisie,  incidente  ou  non  à  la  gesta- 
tion, si  l'infiltration  débute  ainsi,  vous  pouvez  considérer 
cela  comme  un  signe  de  maladie  et  de  gêne  quelconque 
des  reins.  Ainsi,  la  malade  peut  avoir  eu  une  forme  latente 
du  mal  de  Bright,  qu'ait  aggravé  son  état  actuel,  où  elle 
peut  souffrir,  pour  la  première  fois,  d'une  attaque  de  né- 
phrite desquamative  aigufi,  d'une  congestion  des  reins  ou 
d'urémie,  dues  à  la  pression  directe  de  l'utérus  gravide  sur 
un  ou  sur  les  deux  uretères,  dont  le  premier  indice  soit  la 
bouffissure  et  l'œdème  de  la  face  et  des  paupières.  Si  vous 
agissez  dans  cette  supposition,  vous  pourrez  prévenir  une 
éclampsie  imminente,  —  pourvu  toujours  que  la  dégéné- 
rescence des  reins  ne  soit  pas  déjà  trop  avancée  et  que  la 
compression  des  uretères  n'ait  pas  produit  la  rétention 
complète  et  la  réabsorption  de  l'urine.  »  [Ludlam,) 

Le  premier  devoir  du  praticien  doit  être  de  s'assurer  si 
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des  ligatures  ou  quelqu'autre  eatrave  ne  gênent  pas  la  cir- 
culation et  n'aggravent  pas  de  quelque  façon  l'embarras 
actuel  ;  s'il  y  a  de  l'air  pur  et  frais  ;  si  la  lumière  n'est  pas 
trop  vives  ^t  si  toutes  les  conditions  et  les  circonstances 
ambiantes  ont  été  rendues  aussi  favorables  que  possiblfâ. 
Lorsque,  comme  c'est  souvent  le  cas,  la  chambre  œt  rem- 
plie d'amis,  anxieux,  troublés,  se  mouvant  en  confusion, 
mettez  immédiatement  de  f  ordre  par  tout;  sinon  vous  avez 
à  craindre  de  vous  trouver,  vous-même,  entraîné  dans  le 
même  désordre  désespéré.  Alors,  si  vous  ne  l'avez  déjà 
fait,  prescrivez  le  remède  qui  vous  semble  le  plus  homœo- 
pathiquement  indiqué  ;  surveillez  patiemment  et  avec  calme 
l'effet  de  la  première  dose,  et,  avant  de  la  répéter,  con- 
vainquez-vous, non-seulement  que  c'est  le  vrai  remède, 
mais  que  l'action  de  cette  première  dose  est  tout  à  fait 
épuisée.  S'il  ne  se  montre  pas  d'amélioration,  et  que  l'ap- 
parition de  symptômes  nouveaux  ou  les  progrès  des  an- 
ciens vous  ait  persuadé  que  le  médicament  curatif  n'ait 
pas  été  choisi,  essayez  dlen  faire  un  autre  choix  en  rapport 
avec  l'état  présent,  et  rappelez-vous,  dans  tous  les  cas, 
que  plus  les  symptômes  sont  violents,  moins  vous  devez 
attendre  de  soulagement  instantané  ;  —  que  la  disparition 
graduelle  de  l'excitation  nerveuse  et  l'accalmie  progressive 
correspondante  de  l'action  spasmodique  sont  non-seule- 
ment les  meilleures  voies  d'amélioration  pour  la  malade, 
mais  qu'elles  sont  même  les  seuls  oiodes  possibles  de  cet 
objet.  Outre  les  remèdes  cités  au  chapitre  de  l'Hystérie^  on 
peut  étudier  ceux  qui  suivent  : 

Aconit.  —  Dans  les  cas  où,  au  début,  il  y  a  chaleur  et 
sécheresse  de  la  peau,  soif,  agitation,  crainte  de  la  mort, 
plus  ou  moins  de  congestion  cérébrale  ;  —  alors  une  dose 
à'Aconity  toutes  les  demi-heures,  agit  merveilleusement. 
Chez  les  primipares  lorsque,  au  commencement  du  travail, 
il  y  a  évidemment  beaucoup  de  crainte  et  d'angoisse,  de 
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ragitation,  de  la  soif,  et  un  état  fébrile,  —  symptômes  qui 
peuvent  être  les  précurseurs  de  l'éclampsie  puerpérale,  — 
une  dose  ou  deux  d'Aconit  auront  souvent  un  effet  très 
calmant. 

Argenlutn  nit.  —  La  malade  a  un  pressentiment  du 
spasme  ûnminent  ;  elle  est  en  mouvement  constant  du  mo- 
ment où  elle  sort  d'une  convulsion  jusqu'à  celui  où  elle 
entre  dans  une  autre.  Les  spasmes  sont  violents  et  souvent 
précédés  d'im  sentiment  d'expansion  de  tout  le  corps,  et 
spécialement  de  la  face  et  de  la  tête.  Parfois  elle  repose 
tranquillement  quelque  temps  après  la  fin  d'une  crise, 
mais  elle  devient  très  agitée  avant  le  début  de  l'autre. 

Arnica.  —  Quand  le  pouls  est  plein  et  fort,  et  que  pen- 
dant chaque  douleur  le  sang  afflue  violemment  à  la  face 
et  à  la  tête  ;  symptômes  de  paralysie  du  câié  gauche;  perte 
de  connaissance  ;  émission  involontaire  des  selles  et  de  l'u- 
rine ;  pendant  que  la  tête  est  très  chaude,  le  corps  est 
néanmoins  froid  ou  à  la  température  normale. 

Belladona.  —  Elle  a  une  apparence  de  stupéfaction  ; 
demi-perte  de  connaissance  et  perte  de  la  parole  ;  mouve- 
ments convulsifs  des  membres  et  des  muscles  faciaux  ;  pa- 
ralysie du  côté  droit  de  la  langue  ;  déglutition  diflGcile  \ 
pupilles  dilatées  ;  teint  rouge  ou  livide.  Il  peut  y  avoir  de 
la  pâleur  et  du  froid  au  visage,  avec  frissoimements  ;  de 
la  fixité  ou  des  convulsions  des  yeux  ;  de  l'écume  à  la  bou- 
che; l'expulsion  involontaire  des  selles  et  de  l'urine.  Les 
crises  se  renouvellent  à  chaque  douleur  ;  il  y  a,  dans  les 
intervalles,  plus  ou  moins  d'agitation,  ou  un  sommeil  pro- 
fond avec  grimaces  ou  sursauts  et  cris,  et  visions  ef 
frayantes  ;  des  pulsations  violentes  aux  carotides  ;  des  se- 
cousses ou  des  tressaillements  dans  les  muscles,  en  dehors 
des  spasmes,  et,  après  un  accès,  un  sommeil  profond  ou 
avec  perte  de  connaissance. 

Bryonia.  —  Est  souvent  indiqué  quand,  après  la  sup- 
pression des  convulsions,  restent  de  la  plénitude  dans  le 
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pouls,  de  la  sensibilité  abdominale  et  de  la  sueur,  avec 
avec  sécheresse  parcheminée  des  lèvres  et  soif.  La  femme 
ne  veut  pas  qu'on  la  remue  et  ne  peut  supporter  le  mou- 
vement. 

Cantharis.  —  La  dysurie  lui  appartient;  la  présence 
d'objets  brillants,  la  vue,  le  bruit  ou  l'ingestion  de  l'eau  et 
le  contact  du  larynx  semblent  renouveler  les  spasmes,  qui 
sont,  d'ordinaire,  violents. 

Catilophylium.  —  Convulsions  avec  grande  fkiblesse 
et  irrégularité  des  douleurs  du  travail.  Elle  se  sent  très 
faible. 

Causticum.  —  Quand  les  accès  s'accompagnent  de  cris, 
de  grincements  de  dents  et  de  mouvements  violents  des 
membres,  etc. 

Chamomilla.  —  Les  spasmes  ont  été  déterminés  par  un 
accès  de  colère,  ou  bien  tme  des  joues  est  rouge  tandis 
que  l'autre  est  pâle.  Secousses  et  tressautements  pendant 
le  sommeil  ;  grande  impatience  et  disposition  à  se  mettre 
en  colère.  Excitabilité  avec  malice. 

China.  —  La  perte  d'une  grande  quantité  de  sang  est 
la  cause  efficiente  de  Téclampsie. 

Cicuta.  —  Contorsions  étranges  de  la  partie  supérieure 
du  Corps  et  des  membres  pendant  les  accès,  avec  face 
bleuâtre,  et  interruption  fréquente  de  la  respiration  pen* 
dant  quelques  instants. 

Cimicifuga.  —  Les  spasmes  sont  précédés  de  beaucoup 
d'excitation  et  de  trouble  de  l'esprit,  avec  visions  d'objets 
qui  n'existent  pas,  et  ils  sont  suivis  d'un  abattement  et 
d'un  relâchement  de  tout  le  système.  Les  accès  sont  très 
violents. 

Cocculus.  —  Spasmes  consécutifs  au  travail  difficile, 
ou  qui  sont  provoqués  en  changeant  la  malade  de  po- 
sition. 

Coffea.  —  Pour  calmer  l'excitabilité  extrême  du  sys- 
tème nerveux  lorsqu'on  appréhende  les  convulsions,  ou 
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quand  les  spasmes  se  sont  réellement  développés,  accom- 
pagnés de  fVoid  des  extrémités  et  de  grincement  de  dents. 

Cuprtim.  —  Spasmes  compliqués  de  violents  vomisse- 
ments. Pendant  chaque  accès,  opisthotonos,  avec  exten- 
sion des  membres  et  ouverture  de  la  bouche.  Les  convul- 
sions débutent  sous  la  forme  de  crampes  aur  orteils  ou 
aux  doigts  ou  dans  les  extrémités  tout  entières. 

Gekeminum.  —  Ce  remède  promet  de  devenir  un  agent 
des  plus  utiles  dans  cette  terrible  affection.  Il  semble  in- 
diqué par  les  symptômes  prémonitoires,  lorsque  la  tète 
semble  se  dilater,  ou  aux  cas  ou  le  spasme  se  montre 
comme  le  premier  symptôme  de  la  non  dilatation,  et  même 
de  la  rigidité,  du  col  utérin.  Douleurs  torturantes  irra- 
diant dans  Tabdomen  d*avant  en  arrière,  mais  plus  parti- 
culièrement quand  ces  douleurs  se  dirigent  en  haut. 

BMêbwus*  —  Il  passe,  à  travers  le  cerveau,  un  choc 
comme  par  une  secousse  électrique,  et  que  suivent  des 
mouvements  considérables  dans  tout  le  corps. 

Hydrophobine.  —  Les  spasmes  sont  provoqués  dès 
qu'elle  essaie  de  boire  de  Teau  et  lorsqu'elle  entend  celle- 
ci  couler  d'un  vase  dans  un  autre.  Ce  remède  peut  aussi 
être  indiqué  quand  la  malade  est  désagréablement  impres- 
sionnée par  le  bniit  ou  la  vue  de  l'eau,  lors  même  qu'elle 
désire  de  celle-ci. 

Byoscyamus,  —  Quand  il  y  a  un  teint  bleuâtre  de  la 
face,  et  des  tressautements  et  des  fibrillations  de  tous  les 
muscles  du  corps  —  de  ceux  de  la  face,  des  paupières,  etc 
—  Délire  presque  constant. 

Ignatia.  —  Soupirs  profonds  et  sanglots  avec  une  sen- 
sation étrange  de  compression  dans  le  cerveau.  Les  con- 
vulsions commencent  et  se  terminent  par  des  gémissements 
et  l'extension  des  membres.  Les  accès  s'accompagnent  de 
vomissements.  La  peur,  avec  le  chagrin,  peuvent  en  être 
la  cause  déterminante. 

Ipeea.  —  Sensation  continuelle  de  nausée  pendant  tout 
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le  temps,  avec  convulsions  fortuites.  —  Ces  symptômes, 
—  convulsions  caractérisées  par  des  nausées  constantes,  — 
sont  toujours  soulagées  par  Ipéca,  seul. 

Kali  c.  —  Les  spasmes  semblent  être  soulagés  ou  dis- 
sipés par  des  éructations  fréquentes. 

Lachesis,  —  Les  convulsions  sont  spécialement  violen- 
tes aux  membres  inférieurs,  avec  froid  aux  pieds,  exten- 
sion du  corps  en  arrière  et  cris, 

Lauro  cerasus.  —  Elle   a  conscience   que,  avant  le 
spasme,  une  secousse  traverse  tout  son  corps. 
.   Mercurius.  —  Salivation  abondante,  s'écoulant  constam- 
ment de  la  bouche  ;  convulsions,  surtout  des  extrémités. 

Nux  mosch,  —  Particulièrement  quand  existe  un  mou- 
vement convulsif  de  la  tète,  d'arrière  en  avant. 

Nux  vom,  —  Grande  torpeur  du  canal  intestinal  ;  chez 
les  sujets  de  caractère  irritable  et  chez  ceux  qui  sont  ha- 
bitués au  vin  et  à  la  bonne  chère  et  ont  une  existence  sé- 
dentaire. 

Opium .  —  Sopor  avec  respiration  stertoreuse  ;  cette  res- 
piration stertoreuse  persiste  continuellement  entre  les  accès 
et  de  Tim  à  Tautre.  Délire  incohérent  et  rigidité  convulsive 
du  corps,  avec  rougeur,  tuméfaction  et  chaleur  de  la  face, 
sueur  chaude,  insensibilité  des  pupilles.  La  suppression 
des  douleurs  du  travail  peut  en  avoir  été  la  cause  pra- 
chaine. 

Phosphoi^s.  —  Avant  la  convulsion,  une  sensation  de 
chaleur  monte  le  long  du  dos  jusqu'à  la  téte%  —  Ce  symp- 
tôme a  été  plusieurs  fois  noté  comme  un  avant  coureur  des 
premières  convulsions. 

Pidsatilla.  —  La  face  est  pâle,  froide,  visqueuse.  Perte 
de  connaissance  et  de  mouvement  ;  respiration  stertoreuse 
et  pouls  plein.  Les  douleurs  du  travail  sont  nulles,  irrégu- 
lières ou  paresseuses,  —  la  malade  est,  d'ailleurs,  en  bon 
état,  douce  et  sensible;  elle  a  besoin  d'air  frais. 

Secale.  —  Chez  les  femmes  épuisées,  mal  nourries,  dont 
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les  douleurs  de  parturition  sont  trop  faibles.  «  Ergotisme 
coûvulsif.  » 

Stramonium.  —  Particulièrement  indiqué  quand  la  ma- 
lade présente  un  tel  état  de  terreur  qu'elle  semble  effrayée 
et  se  rejette  en  arrière  devant  les  premiers  objets  qu'elle 
voit  en  ouvrant  les  yeux.  Si  elle  n  a  pas  eu  de  convulsions, 
elle  en  aura  bientôt  après  avoir  manifesté  ce  symptôme,  à 
moins  que  Stramonium  n'ait  été  prescrit  immédiatement. 
Cette  même  apparence  d'effroi  se  montre  aussi  après  le 
début  des  spasmes.  Rire  sardonique.  Bégaiement  ou  perte 
de  la  parole.  Face  rouge  et  bouffie  ;  perte  de  connaissance 
et  de  sensibilité;  cris;  visions  terrifiantes;  rires;  chants; 
essais  de  s'enfuir.  Les  accès  sont  renouvelés  à  la  vue,  et 
quelquefois  au  contact,  d'objets  brillants. 

Veratnmi  vir.  —  Grande  suractivité  du  système  artériel. 
Convulsions  ou  manie,  ou  lorsque  la  manie  persiste  après 
qu'ont  cessé  les  convulsions. 

Zhicum.  — '  Spécialement  quand  des  éruptions  ont  dis- 
paru récemment,  même  si  ce  sont  de  vieilles  éruptions.  — 
Le  Zinc,  passe  pour  avoir  guéri  des  convulsions  puerpé- 
rales obstinées,  après  l'insuccès  de  P/iosp/iorus,  indiqué 
en  apparence* 
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RÉTENTlOiN  DU  PLACENTA 


Belladonna.  —  Rougeur  de  la  face  et  injection  de  la 
sclérotique;  beaucoup  de  gémissemenU  et  d'affliction; 
grande  chaleur  et  sécheresse  du  vagin;  sécheresse  et  chaleur 
de  la  peau  ;  flux  abondant  d'un  sang  chaud  qui  se  coagule 
rapidement  ;  la  plus  légère  secousse  au  lit  provoque  la  souf- 
france. 

Cantharis,  —  Tuméfaction  des  lèvres  et  du  col  ;  dou- 
leur brûlante  dans  la  région  pelvienne  abdominale  et  dans 
le  dos;  état  fébrile;  vomissements;  beaucoup  d'anxiété 
et  de  désolation,  avec  prédominance  des  douleurs  brû- 
lantes. 

Cimicifuga.  —  Chez  les  femmes  qui  sont  sujettes  aux 
affections  rhumatismales  ;  douleur  déchirante,  torturante, 
dans  la  région  utérine  ;  la  rétention  ne  paraît  pas  être  le 
fait  de  l'utérus. 

Gekeminum.  —  Quand,  avec  la  rétention  du  placenta, 
il  y  a,  à  la  partie  inférieure  de  l'abdomen,  des  douleui^ 
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tranchantes  qui,  d'ordinaire,  se  dirigent  en  haut,  et  quel- 
quefois en  arrière  et  en  haut. 

Pukatilla.  —  Phis  souvent  indiqué  et  plus  généralement 
utile  que  tout  autre  ;  convient  également  à  la  rétention  par 
insuffisance  du  pouvoir  expulsif  de  Tutérus  et  à  la  réten- 
tion spaamodique.  —  Son  emploi  doit  être  déterminé  par 
les  symptômes  présents.  La  malade  est  de  caractère  doux 
et  facile;  a  envie  de  pleurer  parce  que  la  travail  n'est  pas 
terminé;  écoulement  intermittent  du  sang;  agitation;  elle 
ne  peut  supporter  la  chaleur  de  la  chambre,  dont  ellp  se 
plaint  en  demandant  qu  on  laisse  entrer  Tair  frais. 

Sabina.  —  Douleur  ou  sensation  de  malaise,  s' étendant 
du  sacrum  au  pubis  ;  une  légère  sensation  de  mouvement 
dans  Tabdomen  ;  intenses  douleurs  post-partmn,  malgré  la 
rétention  du  placenta,  avec  écoulement  de  sang  liquide  et 
de  caillots,  à  peu  près  en  égale  proportion,  avec  chaque 
douleur. 

Secale  c.  —  Sensation  constante  de  pression  en  bas; 
elle  lui  semble  trop  persistante  et  trop  forte  pour  être  ef- 
ficace; hémorrhagie  passive;  les  parties  lui  paraissent 
comme  relâchées  et  il  y  a  absence  de  Taction  utérine  ;  con- 
vient spécialement  aux  femmes  maigres,  épuisées. 

Sepia.  —  Elle  se  plaint  de  petites  douleurs  lancinan- 
tes, aiguës,  quelquefois  avec  brûlemènt,  au  col  de  Tu- 
térus. 

Caulophyllum  et  Gossypium  ont  été  recommandés  pour 
la  rétention  du  placenta. 
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II 


RÉTENTION  D'URINE  APRÈS  L'ACCOUCHEMENT 


Arnica,  —  Rétention  de  Turine,  avec  envie  d'uriner  et 
prédominance  d'une  sensation  de  meurtrissure,  d'endolo- 
rissement.  Une  lésion  mécanique  est  la  cause  apparente  de 
Taffection. 

Arsenic.  —  Il  n'y  a  pas  de  sensation  relative  au  désir 
d'uriner  :  si  c'est  le  moment  où  la  vessie  devrait  être  éva- 
cuée,  il  y  a  absence  de  la  disposition  à  uriner,  autant  que 
du  désir  ou  du  besoin  de  le  faire  ;  en  somme  il  existe,  en 
c^  qui  ooiconie  les  organes  urinaires,  un  manque  complet 
de  soiisalion. 

Bclladonna.  —  L'urine  ne  peut  être  émise  que  par 
gouttes,  mais  sans  douleur,  à  chaque  effort.  Grande  sen- 
sibilité aux  secousses  du  lit.  • 

Cnntharis,  —  Forte  envie  d'uriner,  avec  douleurs  tran- 
chantco,  brûlantes,  dans  la  vessie  ou  dans  l'urèthre  ;  stran- 
gurie  complète,  ou  émission  par  gouttes  ou  par  suintement, 
avec  douleurs  brûlantes  ou  tranchantes. 

Causticum.  —  Rétention  d'urine,  avec  besoin  fréquent 
et  pressant,  mais  il  n'ent  sort,  parfois,  que  quelques  gout- 
tes ou  une  petite  quantité,  involontairement;  l'envie  peut 
être  fréquente  et  urgente,  mais  infructueuse,  et  le  peu  qui 
sort  s'écoule  involontairement. 

Byoscyamus.  —  Rétention  d'urine  avec  pression  con- 
stante dans  la  vessie  ;  paralysie  apparente  de  la  vessie. 

Lycopodium.  —  Rétention  d'urine  avec  beaucoup  de 
douleurs  violentes  dans  le  dos,  qui  viennent  par  accès;  ou 
bien  l'émission   s'interrompt  subitement,  avec  une  aug- 
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mentation  de  la  douleur  dorsale  à  chaque  interruption. 

iVux  vomica.  —  Envie  douloureuse  et  infructueuse  d'u- 
riner, la  douleur  étant  brûlante  et  déchirante  ;  rétention 
d'urine  avec  besoin  fréquent  d'aller  à  la  selle.  Irritabilité, 
morosité,  humeur  grondeuse. 

Pulsatilia.  —  Rétention  d'urine  avec  rougeur,  chaleur 
et  endolorissement  de  la  région  vésicale  externe,  qui  est 
douloureuse  au  contact  ;  femmes  douces,  sensibles.  Forte 
pression  sur  la  vessie. 

Siramonhun.  —  Rétention  d'urine  avec  la  sensation  que 
l'urine  ne  pût  être  émise  à  cause  de  l'étroitesse  du  canal; 
expulsion  de  quelques  gouttes  après  un  effort,  sans  que, 
malgré  celui-ci,  elles  pussent  former  un  jet  ;  rétention  sans 
sensation  douloureuse. 


III 


DOULEURS  POST-PARTUM 


Arnica.  —  Doit,  sauf  contr'indications,  être  administré 
immédiatement  après  la  délivrance  ;  et  ce  remède  est  par- 
ticulièrement indiqué  par  l'état  contus  des  parties  génitales 
et  la  fatigue  du  système  musculaire  en  général.  Il  facilite 
le  retour  des  parties  à  leur  condition  normale  et  prévient 
ainsi  les  fortes  douleurs  post-partum  en  éloignant  les  cau- 
ses qui,  autrement,  les  eussent  produites. 

Belladonna.  —  Est  indiqué  quand  les  douleurs  viennent 
subitement,  et,  après  quelque  temps,  disparaissent  avec 
une  égale  soudaineté  ;  —  ou  bien  lorsque  les  douleurs  sont 
fortement  pressives,  comme  si  tout  le  contenu  du  bassin 
dût  être  expulsé  par  la  vulve.  Toute  secousse  au  lit  est  in- 
supportable. L'écoulement  lochial  lui  paraît  trop  chaud. 
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oougestiou  ù  la  tète  et  aux  yeux.  Augmentation  du  flux 
avec  chaque  douleur. 

Brf/onia.  —  Les  douleurs  sont  provoquées  par  le  moin- 
dre mouvement,  même  quand  la  malade  prend  une  inspi- 
ration profonde.  Céphalalgie  comme  si  la  tète  dût  éclater. 
8oif  avec  désir  de  grandes  gorgées  d*eau  froide:  lèvres 
parcheminées  et  sécheresse  de  la  bouche. 

CaulophyUtmi.  —  Convient  spécialement  après  un  ti^a- 
vail  prolongé  et  épuisant.  Douleurs,  d'apparence  spasmo* 
dique,  en  travers  la  partie  inférieure  de  Tabdomen  ou  eu 
d'autres  points,  s*étendant  quelquefois  dans  les  aines. 

Chamomilla,  —  Les  douleurs  sont  très  pénibles  et  il  lui 
semble  inipot>sible  de  les  supporter.  Elle  voudrait  se  le^ 
éviter;  elle  est  irritable  et  de  mauvaise  humeur.  I^es  lo- 
chies sont  de  couleur  foncée.  Soif.  Désh*e  de  Tair  frais. 

Cimicifuga.  —  La  malade  est  très  abattue  d'esprit,  agi- 
tée, sans  sommeil  et  très  sensible  aux  impressions  ;  elle 
ressent  les  douleurs  d'une  façon  très  aiguë. 

Coffea,  —  Insomnie;  les  douleurs  sont  très  pénibles  et 
ressenties  très  vivement  ;  ou  bien  il  y  a  envie  de  dormir, 
avec  impossibilité  d'y  arriver. 

Cuprtim  acet.  —  Douleurs  crampoïdes  violentes  ;  dou- 
leurs qui  souvent  déterminent  des  crampes  aux  extrémités, 
y  compris  les  doigts  et  les  orteils.  Spécialement  indiqué 
chez  les  multipares. 

Ferrum.  — Violentes  douleurs  aux  reins  et  à  l'abdomen, 
semblables  à  celles  du  travail,  avec  écoulement  d'un  sang 
partie  liquide  et  partie  coagulé;  pouls  plein,  dur  ;  frissons 
fréquents,  courts  ;  céphalalgie  et  vertige  ;  —  convient  spé- 
cialement aux  femmes  faibles,  dont  le  visage  est  d'un 
rouge  vif. 

Gelseminum.  —  La  douleur  est  intense  et  tend  à  irra- 
dier en  haut  ou  en  haut  et  en  arrière.  La  malade  semble 
incapable  de  coordonner  ses  mouvements  musculaires. 
Byoscyamtxs,  —  Beaucoup  de  soubresauts  et  de  se^ 
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coud6es  en  différentes  pai*ties  du  corps  ;  la  malade  est  dé- 
lirante ;  les  douleurs  sont  spasmodiques. 

Ignatia.  —  Beaucoup  de  soupirs;  mauvaise  humeur  et 
désespoir,  accompagnant  les  douleurs. 

Ntix  vom.  —  Douleurs  aiguës.  Chaque  douleur  produit 
la  sensation  du  désir  d'aller  à  la  selle,  ou  il  y  a  une  sen-* 
sation  constante  que  quelque  chose  fôt  logé  dans  le  rec* 
tum  et  qu'il  fallût  Tévacuer.  Sensation  à'endolorissement 
dans  la  région  de  Tutérus  jusqu'au  point  qu'elle  craigne 
d'être  remuée  on  dérangée  de  quelque  façon.  Tendance  à 
l'irritabilité.  Elle  aime  que  la  chambre  soit  chaude  et  à 
être  bien  couverte.  Défaillance  après  chaque  douleur. 

Pulsatilia .  —  Ghee  les  femmes  de  caractère  doux  et  ti^ 
mide  ;  les  douleurs  s'aggravent  vers  le  soir  ;  adipsie  ;  mau- 
vais goût  dans  la  bouche.  Elle  se  sent  mal  à  l'aise  si  la 
chambre  est  trop  chaude  et  se  plaint  de  cette  chaleur  ;  fort 
désir  d'air  frais  et  amélioration  quand  on  rafraîchit  la 
chambre.  Agitation  et  mobilisé  des  sensations,  — tantôt 
mieux,  tantôt  pire. 

JRhus  tox.  —  Les  douleurs  sont  toujours  pires  la  nuit, 
avec  beaucoup  d'agitation  ;  elles  durent  quelquefois  toute 
la  nuit,  tandis  qu'il  y  en  a  peu  pendant  le  jour.  Désir  fré- 
quent de  changer  de  position,  ce  qui  la  soulage  pour 
quelque  temps.  —  Elle  aime  à  être  bien  couverte  et  que  la 
chambre  soit  chaude.  Parfois  crampes  aux  mollets. 

Sabina.  —  Les  douleurs  se  dirigent  du  sacrum  au  pu- 
bis. —  A  chacune  des  douleurs,  qui  est  ordinairement 
forte,  —  il  y  a  expulsion  de  sang  liquide  et  coagulé.  Les 
douleurs  s'étendent  quelquefois  du  dos  et  du  sacrum  jus- 
qu'à l'utérus,  et  même  aux  cuisses. 

Secaie  c,  —  Convient  spécialement  aux  felntnes  maigres, 
fatiguées.  La  douleur  est  prolongée,  comme  pressant  et 
chassant  l'utérus.  Lochies  liquides,  brunâtres.  Bien  qu'elle 
puisse  paraître  froide,  la  malade  ne  veut  cependant  pas 
qu'on  la  couvre* 
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Sepia.  —  Sensation  constante  de  poids  à  l'anus;  dou- 
leui*s  irradiant  en  haut  dans  le  vagin.  Douleur  qui  se  fait 
plutôt  sentir  dans  le  dos  ;  pression  en  bas  ou  douleur  pon- 
gitive  dans  le  dos,  se  montrant  par  accès  réguliers. 

Sulfur.  —  Douleurs  qui  se  fixent  surtout  dans  Tutérus. 
L'écoulement  des  lochies  semble  rare.  Elle  se  plaint  d'une 
sensation  de  malaise  dans  l'abdomen.  Hémorrhoïdes  sai- 
gnantes, qui  démangent  beaucoup  et  sont  très  doulou- 
reuses. Bouffées  de  chaleur  ;  accès  de  faiblesse  et  de  dé- 
faillance ;  les  pieds  sont  froids  ou  brûlants,  surtout  à  la 
plante. 

Sulfuris  acid.  —  Sensation  intense  de  faiblesse  générale 
et  un  sentiment  de  tremblement  dans  tout  le  corps,  sans 
tremblement  réel. 

(Voyez  aussi  les  remèdes  du  paragraphe  suivant.) 


IV 


ALTÈlUÏIOiNS  DES  LOCHIES 


Aconit.  —  La  suppression  des  lochies,  ou  la  diminution 
de  l'écoulement,  se  montre  bientôt  après  raccouchement, 
accompagnée  de  malaise  dans  l'abdomen,  la  poitrine  et  la 
tête,  par  congestion  sanguine  apparente  de  ces  parties. 
État  fébrile  avec  soif,  agitation,  appréhensions  ;  il  lui  sem- 
ble qu'il  va  lui  arriver  quelque  malheur.  Douleurs  tran- 
chantes aiguës  dans  l'abdomen  qui  est  très  sensible  à  la 
pression.  Fétidité  des  lochies,  si  les  autres  symptômes  cor- 
respondent. 

Baptisia.  —  L'écoulement  lochial  est  corrosif  et  très 
fétide,  et  il  existe  une  grande  débilité,  avec  de  la  prostra- 
tion. 
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Belladanna.  —  Lochies  fétides,  qui  paraissent  chaudes 
aux  parties.  Rougeur  de  la  face  et.  injection  des  scléroti- 
ques; délire  et  visions  efirayantes.  Dans  la  région  de  Tu- 
térus,  douleurs  qui  viennent  et  se  dissipent  subitement. 
Assoupissement  ou  état  de  demi-sommeil  ;  la  malade  ne 
dort  pas  bien  et  son  sommeil  ne  la  rafraîchit  pas.  Très 
grande  sensibilité  au  moindre  mouvement  imprimé  au  lit; 
grande  sensibilité  du  ventre. 

Bryonia.  —  Suppression  des  lochies  avec  sensation  que 
la  tête  dût  éclater.  Le  moindre  mouvement  aggrave  les 
souffrances.  Sécheresse  des  lèvres  et  de  la  bouche.  Les  lo- 
chies peuvent  être  très  abondantes,  accompagnées  de  dou- 
leurs brûlantes  dans  la  région  utérine.  Soif  avec  envie  de 
boire  beaucoup  à  la  fois. 

Calcarea  c.  —  Trop  longue  durée  de  récoulement  des 
lochies  chez  les  femmes  qui  d'ordinaire  ont  des  règles  trop 
abondantes  ou  bien  l'écoulement  a  une  apparence  laiteuse. 
Convient  spécialement  aux  sujets  de  tempérament  leuco- 
phlématique. 

Carbo  anim,  —  Lochies  de  trop  longue  durée,  liquides, 
fétides,  corrosives,  cavec  engourdissement  des  membres. 

Caulophyllum.  —  I*es  lochies  persistent  trop  et  restent 
trop  longtemps  sanguinolentes  ;  elles  semblent  suinter  pas- 
sivement des  vaisseaux  utérins  en  état  de  relâchement,  et 
il  existe  im  grand  épuisement. 

Chamomilla.  —  Suppression  des  lochies,  suivie  de 
diarrhée,  de  colique,  et  d'odontalgie  ;  irritabilité  et  impa- 
tience; soif;  rougeur  d'une  joue  avec  pâleur  de  l'autre. 

Coffea.  —  L'écoulement  est  trop  abondant  et  s'accom- 
pagne d'hypéresthésie  nerveuse  et  d'insomnie  tenace. 

Colocynthis.  —  Suppression  des  lochies  avec  colique 
violente  ;  suppression  avec  état  tympanitique  de  l'abdomen 
et  diarrhée.  Elle  se  sent  pire  après  avoir  bu  ou  mangé. 
Grande  agitation. 

Crocus.  —  L'écoulement  lochial  se  présente  en  filaments 
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brunâtres  ;  sensation  de  mouvement  dans  Tabdomen,  qui 
se  distend  beaucoup. 

Dulcamara.  —  Suppression  des  lochies  par  le  froid  ou 
Thumidité,  et  grande  diminution  de  la  quantité  du  lait. 

Erigeron.  —  Dans  les  cas  ou  le  moindre  mouvement 
provoque  de  nouveau  le  retour  de  Técoulement  des  lochies 
sanguinolentes,  qui  est  soulagé  par  le  repos. 

Byoscyamus.  —  Délire  et  soubressauts  des  muscles  ;  elle 
se  plaint  d*avoir  été  droguée  ou  empoisonnée.  Grande  dé- 
fiance. 

Ignatia.  —  Troubles  par  l'abus  du  thé  de  Camomille 
(dans  quelques  cas,  Nux  i)om.)\  ou  effets  de  la  peur  on 
des  chagrins,  avec  sanglots  et  soupirs. 

Kreosotum.  —  Écoulement  lochial  très  fétide,  qui  pro- 
duit Texcoriation  des  parties.  Les  lochies  se  suppriment 
presque  quand  elle  se  rafraîchit,  puis  redeviennent  plus 
•abondantes  et  sanguinolentes  pour  s'arrêter  encore  à  une 
prochaine  toilette. 

Mercuritis  sol.  —  L'écoulement  est  plus  considérable  la 
nuit  et  il  y  a  de  l'inflammation  et  de  la  tuniéfaction  des 
parties  génitales.  Tuméfaction  et  douleur  aux  aines. 

Nux  vom.  —  Rareté  et  fétidité  des  lochies  chez  les 
femmes  habituées  à  la  bonne  chère,  au  vin  et  au  café  ;  ou 
Lien  irritabilité  du  rectum  qui  détermine  des  envies  fré- 
quentes d'aller  à  la  selle.  Envies  fréquentes  d'uriner  et 
cuisson  pendant  la  miction.  Sensation  d'endolorîssement 
dans  la  région  utérine  ;  la  malade  ne  veut  pas  qu'on  la 
meuve  ou  qu'on  la  dérange  de  quelque  façon.  —  Elle 
préfère  la  chaleur. 

Opium.  —  Suppression  des  lochies  par  une  peur,  avec 
état  do  sopor. 

Platina.  —  Il  peut  rester  quelqu'écoulement,  mais  il 
sera  noir  et  coagulé.  Les  organes  génitaux  sont  très  sen- 
sibles, et,  en  raison  de  cette  sensibilité,  elle  ne  peut  sup- 
porter les  serviettes  qu'on  emploie  d'ordinaire.  L'écoulé- 
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ment  devient  intermittent,  se  montrant  par  jets,  lirando 
mobilité  des  sensations  ;  elle  ne  peut  souffrir  une  chambre 
chaude. 

Pukatilla.  —  Lorsque  le  lait  a  subitement  disparu  des 
seins;  le  rare  écoulement  des  lochies,  qui  persiste,  est  lac- 
tescent; il  y  a  de  la  fièvre,  mais  sans  soif. 

Rhus  tox.  —  L'écoulement  lochial  dure  trop,  il  est  clair 
et  fétide  ;  elle  en  est  épuisée  ;  il  est  limpide,  ichoreux  et 
fétide  ou  devient  parfois  sanguinolent.  Douleurs  lanci- 
nantes ascendant  le  rectiun.  Agitation  nocturne.  — Doit 
changer  souvent  de  position,  ce  qui  la  soulage. 

Secale  c.  —  Chez  les  femmes  maigres,  fatiguées  ;  lochies  . 
liquides  et  très  fétides,  dont  Técoulement  peut  être  abon- 
dant ou  rare,  indolore  ou  accompagné  de  douleurs  expul- 
sives  prolongées.  Écoulement  très  brunâtre. 

Sepia.  —  Quand  la  fétidité  est  le  symptôme  le  plus  ca- 
pactéristique.  Lochies  fétides,  corrosives,  avec  de  petites 
douleurs  lancinantes,  aiguës,  dans  la  région  du  col  de  Tu- 
ténis.  Pression  fatigante  de  haut  en  bas  dans  le  dos. 

Silicea.  —  Chaque  fois  que  Tenfant  tette,  il  s^écoule  du 
sang  pur.  L'écoulement  e.^t  parfois  corrosif.  Douleurs 
post-partum  dans  les  hanches. 

Siramonium.  —  Son  esprit  est  rempli  d'idées  absurdes 
et  étranges,  mais  fortement  marquées.  Ijochies  d'odeur 
cadavérique. 

Sulfur.  —  L'écoulement  déteiinine  une  sensation  de 
faiblesse  et  il  y  a  des  bouffées  de  chaleur  ;  sueur  ;  chaleur 
ou  sensation  constante  de  froid  à  la  plante  des  pieds.  Hé- 
morrhoïdes  saignantes,  douloureuses  et  démangeantes. 

(Voyez  aussi  les  remèdes  des  chapitres  :  Nymphomanie^ 
Métrorrhagie,  Constipation^  Diarrhée  et  Douleurs  post^ 
parfum.) 
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PROCIDENCE  DE  L'ABDOMEN 


Belladonna.  —  Quand  il  y  a  une  grande  sensibilité  au 
toucher,  à  la  pression,  ou  à  la  secousse  pendant  la  marche 
ou  la  promenade  en  voiture.  Sous  Tinfluence  de  Jfc/fa- 
donna^  cette  sensibilité  se  dissipera  et  le  volinne  de  l'ab- 
domen se  réduira  beaucoup  peu  à  peu. 

Crocus.  —  Sensation  de  mouvement,  comme  par  im 
corps  vivant  sautant  et  bondissant  dans  Tabdomen. 

Platina.  —  Sensation  occasionnelle  de  crampe  dans  la 
région  utérine  ;  sensibilité  au  contact  ;  tout  semble  étrange 
et  terrifiant  à  la  malade. 

Podophyllum.  —  Beaucoup  d'irritabilité  nerveuse  et 
d'insomnie.  Elle  se  sent  affaiblie  et  incapable  de  se  mou- 
voir. Selles  trop  fréquentes,  mais  d'apparence  normale. 

Sepia.  —  Sensation  de  vacuité  douloureuse  au  creux  de 
l'estomac.  Petites  douleurs  pongitives,  lancinantes,  dans  la 
région  du  col  utérin  ;  constipation. 

Secale  c.  —  Chez  les  femmes  à  fibre  musculaire  très  lâ- 
che et  d'apparence  maigre,  épuisée. 

Voir  aussi  :  Calcar.  c.y  China^  Colocynth.^  Kali  carb,^ 
Nux  vom. 

Pour  les  rhagades  et  les  vergelures  de  la  peau  de  l'ab- 
domen, étudier  :  Hepar,  Sepia  ^  SUicea^  Suif  ut. 

Pour  les  ulcérations  de  l'ombilic^  Arsenic,  suffit  en  gé- 
néral. — Voyez  aussi  :  Apis^  Lachesis,  Lycopodium^  Sepia^ 
Silicea,  Sulfur. 
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VI 


FIÈVRE  PUERPÉRALE 


Cette  affection  multiforme,  qui  a  reçu  les  noms  de  fièwe 
de  couches^  fièvre  puerpérale  et  péritonite  puerpérale^  a 
cette  double  caractéristique  de  n'atteindre  que  les  femmes 
enceintes  et  en  couches  et  d'envahir,  à  des  dégrés  divers, 
les  organes  génitaux  et  les  viscères  qui  les  touchent  de  plus 
près.  Parmi  les  maladies  que  le  médecin  est  appelé  à  trai- 
ter, il  en  est  à  peine  une  plus  insidieuse  ou  plus  grave  ;  il 
n'y  en  a  certainement  aucune  dont  la  marche  soit  plus  ra- 
pide et  plus  rapidement  fatale.  Et  quand  on  pense  que  cette 
affection  terrible  ne  se  limite  pas  nécessairement  à  des  cas 
individuels,  mais  qu'elle  peut  devenir  épidémique  et  même 
très  contagieuse,  il  paraît  évident  qu'une  connaissance 
complète  de  son  étude  prend  immédiatement  une  impor- 
tance décuple  pour  le  succès  de  son  traitement. 

Traitement 

Dans  le  traitement  des  cas  de  fièvre  puerpérale,  il  est  de 
la  plu^  haute  utilité  de  considérer  l'état  moral  de  la  ma- 
lade, tant  pour  le  choix  du  remède  que  pour  la  préserver 
elle-même  de  toutes  les  émotions  fatigantes.  La  chambre 
doit  être  aussi  agréable  et  plaisante  et  aussi  tranquille 
que  possible  ;  le  régime  sera  réglé  avec  soin  ;  on  peut  per- 
mettre l'usage  libre  des  boissons  fraîches  et  il  faut  obtenir 
la  plus  grande  propreté  de  la  personne,  des  vêtements  et 
des  objets  de  literie  de  la  malade,  ainsi  que  la  pureté 
de  l'air  de  l'appartement.  Les  Remèdes,  qui  sont  ici  par- 
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ticulièrement  indiqués,  se  trouveront  plus  loin  au  cha- 
pitre de  la  Métrite.  Le  traitement  homœopathique  pur 
compte  à  peine  ime  terminaison  fatale  dans  cette  grave 
maladie. 


VII 


MAiNIK  PUERPÉRALE 


Bien  que  la  manie  puerpérale  soît  rarement,  par  elle- 
même,  une  maladie  mortelle,  il  n*y  en  a  aucune,  dans  le 
catalogue  des  affections  auxquelles  sont  sujettes  les  femmes 
enceintes  et  en  couches,  qui  soit  plus  variée,  plus  tour- 
mentante et  quelquefois  plus  alarmante  par  ses  phéno- 
mènes. Elle  peut  se  montrer  pendant  là  grossesse,  s'éta- 
blir, subitement  et  sans  cause  apparente,  pendant  le  travail 
ou  se  manifester  à  la  suite  de  la  délivrance.  Il  y  a,  cepen- 
dant, deux  périodes  pendant  lesquelles  la  femme  grosse 
est  plus  susceptible  d'en  être  atteinte,  c'est  immédiatement 
après  la  couche  et  avant  que  l'organisme  n'ait  eu  le  temps 
de  récupérer  ses  forces,  et,  en  second  lieu,  pendant  l'allai- 
tement. 

Traitement 

Le  traitement  demande,  de  la  part  du  médecin,  beau- 
coup de  bon  sens  et  de  justesse  d'esprit.  Il  faut,  s'il  est 
possible,  écarter  toutes  les  causes  d'irritation  ;  les  remèdes 
appropriés  seront  prescrits  d'après  les  indications  actuelles 
çt  on  devra  ordonner  la  diète  et  le  régime  les  plus  propres 
à  soutenir  les  forces  de  U  malade  et  à  la  mettre  dans  les 
conditions  physiques  les  plus  favorables.  En  particulier. 
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dans  la  seconde  forme  de  la  maladie,  —  la  milancolie^  — 
où  la  malade  est  dans  un  état  d'anémie  et  de  débilité,  un 
régime  nutritif  est  de  la  plus  grande  importance  ;  et,  dans 
les  deux  formes  de  la  maladie,  il  faut  faire  tous  les  efforts 
pour  procurer  à  la  patiente  les  conditions  qui  peuvent  cal- 
mer le  trouble  de  son  système  nerveux.  Elle  doit  avoir  une 
compagne  convenable  et  ne  doit  Jamais  être  laissée  seule, 
et  il  faut  écarter  avec  soin  tout  ce  qui  peut  aider  à  Texécu- 
tion  du  suicide.  Il  peut  même  devenir  nécessaire  de  re- 
courir à  des  mesures  de  force,  mais  on  doit  les  éviter  autant 
que  possible  ;  si  cela  est  absolument  indispensable,  on  em<- 
ploiera  «  la  camisole  de  force,  t  L'exercice  au  dehors, 
toutes  choses  s'y  prêtant,  sera  pris  quotidiennement  pen- 
dant le  beau  temps,  et  les  bains  se  montreront  aussi  utiles 
qu'appropriés. 

On  trouvera  avantageux  les  remèdes  suivants,  d'après  les 
indications  données,  bien  qu'on  puisse  en  employer  beau* 
coup  d'autres  qui  ne  sont  pas  cités,  soit  pour  le  trouble 
mental,  soit  pour  les  symptômes  concomittants.  On  pourra 
aussi  consulter  avec  fruit  les  médicament  de  la  Nytnpho* 
manie^  de  V Hystérie  et  de  la  Méirite. 

Aconit.  —  Quand  il  y  a  beaucoup  de  crainte  manifestée, 
—  crainte  de  la  mort,  des  étrangers,  de  se  lever  ;  ou  lors- 
que le  mal  est  dû  à  une  peur. 

Aurum.  —  Elle  est  très  malheureuse;  pensées  con- 
tinuelles de  suicide;  faiblesse  manifeste  de  la  mémoire 
et  de  l'intelligence;  beaucoup  d'insomnie  le  jour  et  la 
nuit. 

Belladonna.  —  Désir  de  s'enfiiir  ou  de  se  cacher  ;  accès 
de  rage  et  de  furie  ;  insomnies  nocturnes  ;  crainte  de  fan- 
tômes ;  elle  désire  quelquefois  que  les  autres  la  tuent,  pour 
la  sortir  de  sa  misère  ;  beaucoup  de  gémissements. 

Byoscyamus.  —  Rage  indomptable  et  angoisses  hor- 
ribles ;  elle  ne  reconnaît  pas  ses  parents,  se  plaint  d'avoir 
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été  empoisonnée  ;  perte  complète  des  seas  ;  désir  de  se 
mettre  à  nu,  repoussant  constamment  les  couvertures  et 
rejetant  ses  vêtements  ;  perte  complète  de  pudeur  ;  crainte 
d'avoir  été  empoisonnée. 

Kali  c.  —  Grande  tristesse  ;  elle  pleure  beaucoup  et  s'ef- 
fraie de  devoir  mourir  ;  absence  d'esprit  marquée  ;  elle 
semble  ne  plus  savoir  comment  commencer  à  parler  ou  ce 
qu'elle  veut  dire,  elle  fait  plusieurs  tentatives,  mais  est 
enfin  obligée  d'y  renoncer,  elle  ne  peut  s'exprimer;  dis- 
tension de  l'abdomen  avec  flatulence;  soif,  agitation  et  jao- 
titation. 

Petroleum.  —  Elle  est  remplie  d'illusions  étranges,  — 
telles  que  de  croire  qu'il  y  a,  dans  son  lit,  au  autre  baby 
qui  a  besoin  de  ses  soins,  ou  qu'elle  a,  elle-même,  un 
troisième  bras  ou  une  troisième  jambe  ;  il  y  a  des  douleurs 
lancinantes  aiguës  qui  remontent  le  long  de  l'épine  dor- 
sale jusqu'à  l'occiput. 

Platina,  —  Elle  éprouve  une  sorte  de  reptation  volup- 
tueuse aux  parties  génitales  et  tout  autour  ;  elle  est  très 
hautaine,  et  regarde  avec  un  grand  dédain  ceux  qui  l'ac- 
compagnent; écoulement  noir,  poisseux,  par  le  vagin. 
Pensées  qui  l'efTraient. 

Pulsatiila.  —  Humeur  triste,  pleureuse  ;  taciturnité  ; 
douceur  et  amabilité  sous  tous  les  rapports  ;  elle  pleure 
facilement.  En  fermant  les  yeux,  elle  voit  des  images  et 
toutes  sortes  de  visions  étranges  ;  elle  entend  toutes  sortes 
d'airs  d'opéra.  Insomnie  pendant  la  première  partie  de  la 
nuit. 

Stramonium,  —  Nymphomanie  avec  gestes  et  langage 
obscènes  ;  besoin  de  lumière  et  de  société  ;  forte  aggrava- 
tion dans  la  solitude  et  l'obscurité  ;  beaucoup  de  loquacité 
dans  un  langage  suppliant,  larmoyant,  implorant  ;  souvent 
rougeur  et  bouffissure  de  la  face.  Elle  est  eflrayée  et  pleine 
de  notions  étranges. 

Sulfur.  —  Tendance  à  méditer  sur  les  sujets  religieux, 
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avec  désespoir  de  son  salut  ;  elle  oublie  les  noms  et  les 
mots  qu'elle  veut  employer  ;  bouffées  de  chaleur  ;  accès 
de  faiblesse,  de  défaillance  et  froid  aux  pieds;  sommeil 
très  léger. 

Verairum.  —  Mélancolie  religieuse  ou  nymphomanie, 
avec  envie  d'embrasser  chacun,  et  même  les  corps  inani- 
més ;  forte  soif  pour  beaucoup  d'eau  froide  ;  envie  constante 
de  choses  froides  et  rafraîchissantes. 

Zincum.  —  Un  degré  marqué  de  mélancolie,  avec  crainte 
de  bêtes  féroces,  de  démons  et  d'autres  visions  effrayantes. 
Il  lui  semble  impossible  de  se  tenir  les  pieds  tranquilles, 
ils  sont  presqu'en  mouvement  continuel. 


VIII 


PHLEGMASIA  ALBA  DOLENS 


Il  n'y  a  pas  de  maladie,  dans  le  nombre  de  celles  aux- 
quelles sont  sujettes  les  femmes  enceintes,  sur  l'étiologie 
et  la  pathologie  de  laquelle  on  ait  exprimé  une  plus  grande 
variété  d'idées,  et  même  aujourd'hui,  on  n'est  pas  encore 
arrivé  à  des  conclusions  satisfaisantes.  Le  pronostic  peut 
être  considéré  comme  favorable,  en  particulier  avec  le 
traitement  homœopathique,  les  remèdes  répondant  à  l'état 
total  de  la  patiente,  dont  les  forces  n'auront  pas  été  épui- 
sées par  une  médiciition  violente  et  dépletive. 

Traitement 

Le  régime  doit  naturellement  être  léger  et  non  stimulant 
pendant  la  période  d'action  fortement  inflammatoire  et  de 
ti'ouble  constitutionnel  marqué,  mais  quand  la  résolution 
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â'est  bien  établie,  ou  peut  donner  avec  avantage  une  diète 
plus  généreuâe.  S'il  se  forme  des  aboës>  il  ne  faudra  pas 
les  traiter  d'après  les  règles  cbirurgicales  ordinaires  ;  pas 
de  ponction.  —  Les  remèdes  suivants  sont  le  plus  souvent 
indiqués  : 

Apis.  —  Fièvi'e  avec  agitation  continuelle  et  jactitation 
sans  soulagement  ;  absence  de  soif;  urine  rare  ;  la  tumé- 
faction a  une  apparence  transparente,  blanchâtre  ;  la  dou- 
leur est  d'ordinaire  lancinante  ou  aiguë  et  pongitive. 

Arnica.  —  Si  la  maladie  s'est  montrée  immédiatement 
après  un  travail  très  difficile,  en  particulier  s'il  y  a  une 
sensation  de  contusion  et  d'endolorissement. 

Arsenicum,  —  Grande  agitation,  chaque  mouvement 
produisant  une  sensation  d'épuisement  ;  soif  et  désir  de 
fréquentes  gorgées  d'eau  froide  ;  froid  et  frissons  ;  elle  dé- 
sire être  chaudement  couverte  ;  douleurs  brûlantes  ;  tumé- 
faction pâle  et  œdémateuse. 

Beliadonna.  —  Douleurs  tranchantes  comme  par  un  ca-  • 
nif  ;  sensation  de  pesanteur  dans  les  cuisses,  l'hypogastre 
et  les  parties  sexuelles  ;  la  moindre  secousse  du  lit  et  du 
plancher  est  douleureuse  ;  fièvre  avec  soif  brûlante  ;  elle 
ne  peut  souffrir  qu'on  la  touche  ;  beaucoup  de  gémisse- 
ments et  d'insomnie  ;  pulsation  des  carotides  ;  injection  des 
globes  oculaires  ;  elle  ne  peut  supporter  le  bruit,  ni  la 
lumière. 

Bryonia.  —  Douleurs  tractives  ou  lancinances  depuis  la 
hanche  jusqu'au  pied  ;  aggravation  par  le  contact  ou  le 
le  moindre  mouvement  ;  sueur  profîise  sans  soulagement  ; 
traction  dans  l'abdomen  et  en  bas  dans  les  jambes  comme 
si  les  règles  allaient  venir;  tuméfaction  pâle,  teintée,  de  la 
jambe  ;  sécheresse  des  lèvres  et  de  la  bouche,  avec  désir 
de  boire  de  grandes  quantités  d'eau  froide  ;  aggravation 
dans  la  soirée  et  la  première  partie  de  la  nuit. 

Calcarea  e.  —  Tuméfaction  blanchâtre  du  pied  et  de  la 
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jambe,  avec  une  seûsation  de  froid,  comuie  s'ils  élaieut 
couverts  d'un  vêtement  humide  froid  ;  suppression  du  lait, 
avec  sensation  de  froid  par  tout  le  corps  ;  tempérament 
leucophlegmatique  ;  les  règles  ont  toujours  été  trop  fré- 
quentes et  trop  abondantes.  • 

Kali  c.  —  Tuméfaction  du  pied  et  de  la  jambe  avec  dou- 
leurs lancinantes  et  pongitives  ;  douleurs  piquantes  et  lan- 
cinantes dans  Tabdomen  ;  distension  du  ventre  avec  flatu- 
lence ;  douleur  fatigante  dans  le  dos,  et  qui  s'étend  aux 
muscles  fessiers  ;  agitation  avec  jactitation  et  soif. 

Ntix  vont,  —  Tuméfaction  rouge  de  la  jambe  avec  ta- 
ches brunes,  douloureuses  ;  ime  sensation  de  meurtrissure, 
d'impuissance,  dans  la  jambe  ;  une  sensation  d'endoloris- 
sement,  de  contusion  profondement  dans  l'abdomen,  avec 
^  envie  fréquente  d'uriner  et  besoin  fréquent  d'aller  à  la 
selle;  perte  d'appétit;  aggravation  après  trois  heures  du 
matin  ;  grande  dépression  d'esprit. 

Pulsatilla.  —  Tuméfaction  pâle  du  pied  et  du  membre  ; 
suppression  du  lait;  caractère  doux,  craintif,  aimable;  ag- 
gravation de  toutes  les  souffrances  à  la  chambre  chaude  ; 
désir  de  l'air  libre,  frais  ;  adipsie  ;  goût  visqueux,  très  fé- 
tide, dans  la  bouche,  surtout  après  le  sommeil. 

Lycopodmm.  — Tuméfaction  du  pied  et  du  membre; 
la  veine  saphène  est  fortement  gonflée  et  très  sensible  et 
tout  son  trajet  peut  être  tracé  manifestement  ;  il  y  a  beau- 
coup de  borborygmes  bruyants  et  de  mouvements  de  fia- 
tuosités  dans  l'abdomen  ;  sable  rouge  dans  l'urine  ;  douleur 
dans  le  dos  avant  la  miction  ;  beaucoup  de  jactitation  la 
nuit. 

Rhus  iox.  —  Tout  à  fait  au  début  de  la  maladie  il  y  a 
Un  degré  marqué  d'impuissance  dans  le  membre  ;  elle  ne 
peut  le  fléchir;  il  y  a  souvent  une  raie  rouge  courant  le 
long  de  la  veine  saphène  ;  grande  cigitation  qui  donne  du 
soulagement  pendant  quelque  temps  après  chaque  chan- 
gement de  position  ;  aggravation  après  minuit,  par  l'eau  et 
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« 

après  s*étre  mouillé  aux  points  malades  ;  elle  demande  or- 
dinairement à  être  chaudement  couverte. 

Sulfur.  —  Fréquentes  bouflFées  de  chaleur  ;  accès  de 
faiblesse,  de  défaillance  ;  sonuneils  courts,  dont  elle  s'é- 
veille tout  à  fait  en  sursaut  ;  petites  éruptions  papulaires 
sur  la  jambe  et  sur  le  corps. 

(Voyez  aussi  :  Métrite.) 


^^^»\^^W^/VW^W^WV1 


te. 


TROUBLES    DE   LA    LACTATION 


Le  seul  effet  nuisible  de  la  grossesse  sur  le  lait  de  la 
mère  nourrice  est  de  rendre  celui-ci  moins  nutritif;  et  le 
nourrisson  doit  souffrir  de  rinsufïisance  de  cette  nourri- 
ture qui  lui  eût  autrement  été  consacrée  ;  il  s'alimente, 
comme  on  dit,  de  son  écorce  et  naturellement  dcTient  ma- 
lade et  maigrit. 


I 


GERÇURES  DES  MA.MRLONS 


Il  vaut  mieux,  pour  la  nourrice,  s'y  prendre  d'avance 
afin  que  ses  mamelons  ne  puissent  être  une  cause  d*embar* 
ras  en  devenant  sensibles,  crevassés  ou  ulcérés.  S'ils  de^ 
viennent  douloureux  ou  sensibles  pendant  la  grossesse,  on 
pourra  les  guérir  avec  des  remèdes,  tels  que  Graphiles^ 
Lycopodivm^  Petroleum^  Pulsattl/a,  Sepia^  Silicea  ou 
Sulfur.j  et  alors  on  en  aura  rien  à  craindre  pendant  la  pé- 
riode de  Tallaitement.  Toutes  ces  altérations  tiennent  à 
quelque  dyscrasie  développée  par  la  grossesse  et  la  lacta- 

13 
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tion  ;  c'est  pourquoi  elles  sont  spécialement  curables  même 
pendant  l'allaitement. 

Agaricus.  —  Si  la  malade  est  atteinte  d'engelures,  qui 
sont  rouges,  brûlantes  et  très  démangeantes;  ou  si  les 
mamelons  démangent  et  brûlent  beaucoup  et  paraissent 
rouges. 

Arnica.  —  Quand,  dans  les  premiers  jours  de  l'allaite- 
ment, les  mamelons  ne  semblent  que  douloureux,  comme 
contus.  Il  est  souvent  indiqué  et  guérit  souvent  en  quelques 
jours,  lorsqu'il  est  appliqué  de  bonne  heure. 

Calcarea  c.  —  Il  apparaît  sur  le  mamelon  im  ulcère  qui 
aecrète  du  pus  ;  la  malade  est  d'ailleurs  un  sujet  de  ce 
remède* 

Chamomilla.  —  Les  mamelons  apnt  très  enflammés  et 
très  sensibles.  Elle  peut  à  peine  supporter  la  douleur  du 
téter;  elle  se  sent  irritable,  de  mauvaise  humeur  et  im- 
patiente. 

Castor  equorum.  —  Dans  les  cas  négligés,  quand  le  ma- 
melon est  presque  détruit  par  l'ulcération  ;  il  pend  comme 
s'il  ne  tenait  que  par  de  petits  filaments. 

Croton  i.  —  Chaque  fois  que  l'enfant  tette  au  mamelon, 
il  court  à  travers  l'épaule  de  ce  côté  une  douleur,  qui  est 
atroce  ;  les  mamelons  sont  très  douloureux  au  toucher, 
mais  la  douleur  principale  est  celle  de  l'épaule. 

Graphites,  —  Il  semble  y  avoir  sur  le  mamelon  de  pe- 
tites vésicules  ;  il  en  suinte  au  moins  un  liquide  épais,  vis- 
queux, qui  forme  ime  croûte  que  détache  le  nourrissoiD, 
puis  la  môme  formation  se  reproduit  et  ainsi  de  suitç« 

Lycopodium.  —  Le  mamelon  saigne  beaucoup  et  il  est 
très  douloureux  et  l'enfant  aspire  du  sein  tant  de  sang  que, 
lorsqu'il  vomit,  il  semble  vomir  du  sang.  *—  Lyeop.  donné 
à  la  mère,  fera  bientôt  guérir  le  sein. 

Mercurius,  —  Le  mamelon  semble  excorié  et  à  vif.  — 
Sensibilité  des  genciveSf  douleurs  de  dents,  tuméfactioD 
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des  glandes  cervicales  et  autres  symptômes  mercuriaux. 

PAospharus.  — 'Les  mamelons  sont  chauds  et  doulou- 
reux ;  le  ventre  semble  vide  et  fatigué  ;  il  y  a  beaucoup  de 
chaleur  à  la  partie  inférieure  du  dos,  en  travers  de  là  ré- 
gion des  reins. 

Phytolacca.  —  Crevasses,  croûtes  et  sensibilité  exces- 
sive des  mamelons. 

Puhatilla.  —  Chez  les  femmes  douces,  craintives,  qui 
pleurent  chaque  fois  que  Tenfant  tette.  Les  douleiu^,  pen- 
dant Tallaitement,  s'étendent  souvent  dans  la  poitrine,  en 
haut  jusqu'au  cou,  en  bas  jusqu'au  dos  et  changent  sou- 
vent de  place. 

Sepia.  —  Les  mamelons,  tout  au  tour  de  la  couronne, 
se  crevassent  beaucoup  en  différentes  places;  gerçures  pro- 
fondes, très  douloureuses. 

Silicea.  —  Le  mamelon  s*ulcère  très  facilement  et  de- 
vient très  douloureux  et  sensible. 

Suif  tir.  —  Après  le  téter,  le  mamelon  cuit  et  démange 
beaucoup  ;  il  se  crevasse  vers  la  base  et  saigne.  Les  symp- 
tômes constitutionnels  détermineront  quelque  fois  le  choix 
de  ce  remède. 

Le  meilleur  mode  de  prescrire  le  remède  est  de  donner 
une  dose  À  sec  sur  la  langue  et  d'en  dissoudre  quelques 
globules  dans  Teau  ou  dans  de  Teau  et  de  Teau-de-vie  et 
d'appliquer  cette  solution  sur  le  mamelon  immédiatement 
après  que  l'enfant  a  télé  ;  les  gerçures  seront  ainsi  gué- 
ries plus  sûrement  et  plus  rapidement  que  de  toute  autre 
façon. 

En  général,  l'enfant  doit  être  mis  au  sein  bientôt  apréâ 
sa  naissance,  après  l'avoir  nettoyé  et  vêtu,  on  peut  lui 
permettre  de  dormir  un  peu,  mais  dès  qu'il  s'éveille,  on 
doit  le  mettre  au  sein,  et  ne  point  lui  donner  d'autre  nour- 
riture, à  moins  que  celle-là  ne  lui  suffise  pas.  On  peut 
alors  Talimenter,  soit  avec  du  lait,  soit  avec  de  la  crème 
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et  de  Teau,  une  partie  de  la  première  pour  deux  parties 
d'eau.  Il  faut  Thabituer  à  des  périodes  régulières  d'allai- 
tement, et  ne  pas  le  mettre  au  sein  chaque  fois  qu'il  crie  ; 
on  doit  le  retourner  ou  varier  ses  positions,  le  calmer  et  le 
tapotter  jusqu'à  ce  que  Tépoque  soit  arrivée,  —  toutes  les 
deux,  les  deux  et  demie  ou  les  trois  heures  ;  —  im  inter- 
valle fixe  ayant  été  choisi  et  rigoureusement  maintenu.  Si 
la  mère  a  suffisamment  de  lait  poiu»  le  nourrir,  il  n'y  faut 
rien  ajouter,  pourvu  que  Tcnfant  paraisse  assez  fort  et  aa- 
sez  sain  pour  son  état.  Si,  par  ime  cause  quelconque,  il 
devient  nécessaire  que  l'enfant  soit  fourni,  en  partie  ou 
en  totalité,  d'un  autre  nutriment,  celui  qu'on  lui  donnera 
ressemblera  le  plus  possible  au  lait  de  la  mère.  Le  meilleur 
sera  la  crème  étendue  d'eau.  Après  cinq  ou  six  mois  lors- 
que l'enfant  requiert  une  alimentation  plus  fortifiante,  on 
obtient  facilement,  ainsi  qu'il  suit,  un  article  des  plus  con- 
venables :  on  prend  une  certaine  quantité  de  farine,  on  la 
noue  très  fortement  dans  une  toile  ou  un  sac,  et  on  la 
plonge  rapidement  dans  l'eau,  juste  pour  en  mouiller  la 
surface,  puis  ou  la  roule  dans  de  la  fi^irine  sèche  et  on  la 
replonge  de  nouveau  dans  l'eau,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
ce  qu'il  y  ait  un  enduit  épais  de  cette  sorte  de  pâte  ;  alors 
on  la  met  dans  l'eau  bouillante  et  on  l'y  laisse  bouillir  pen- 
dant quatre  à  cinq  heures.  Le  contenu  du  sac  sera  donc 
complètement  cuit,  et  il  pourra  être  râpé  et  réduit  en  bouil- 
lie selon  l'exigence  du  but  ;  dans  ce  dernier  cas,  il  faudra 
employer  l'eau  ou  le  lait,  —  une  petite  pincée  de  sel  et 
peut-être  un  peu  de  sucre  seront  utiles.  Le  pain  de  froment 
bien  cuit,  et  desséché  au  four,  réduit  en  poudre  et  mis  en 
bouillie,  est  aussi  très  avantageux.  A  mesure  que  l'enfant 
fait  des  dents,  son  régime  pourra  être  de  plus  en  plus  varié 
et  libéral,  mais  jusqu'à  ce  que  la  première  dentition  soit 
faite,  il  faut  autant  que  possible  éviter  le  régime  de  la 
viande. 
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SÉCRÉTION  ANORMALE  DU  LAIT 


Il  arrive  quelque  fois  que  le  lait  est  sécrété  plus  ou 
moins  abondamment,  mais  que,  grâce  à  quelque  dérange- 
ment de  la  santé  maternelle,  il  est  d'une  qualité  qui  ne 
convient  pas  pour  nourrir  suffisamment  l'enfant,  et  qui 
même  peut  lui  causer  \m  malaise  réel.  Dans  ces  cas  il 
faudra  traiter  la  mère  avec  soin  parce  qu'on  verra,  avec 
le  rétablissement  de  sa  santé,  la  sécrétion  lactée  s'amélio- 
rer, ne  plus  répugner  à  l'enfant  et  le  nourrir  d'une  façon 
normale.  L'enfant  ne  doit  pas  être  privé  de  sa  nourriture 
naturelle  pour  une  raison  futile,  ni  avant  que  le  traitement 
homœopathique,  agissant  sur  la  mère  et  sur  son  fruit,  n'ait 
complètement  échoué  pour  ramener  la  sécrétion  d'un  lait 
sain  et  naturel  et,  d'autre  part,  poiu*  le  rendre  acceptable. 
Dans  tous  les  cas  où  on  soupçonne  la  mauvaise  qualité  du 
lait,  il  faut  examiner  soigneusement  celui-ci  et  l'analyser 
aux  réactifs,  et,  en  cela,  on  s'aidera  avantageusement  de 
l'emploi  du  microscope. 

Les  remèdes  suivants  sont  recommandés  : 

Aconit.  —  Quand  il  y  a  chaleur  et  sécheresse  de  la  peau, 
forte  soif,  agitation,  découragement,  anxiété;  dureté  et 
nodosités  des  seins, 

^thusa  cyn.  —  L'enfant  prend  le  sein  avec  avidité,  le 
tette  copieusement  et  vomit  en  abondance  ;  il  en  est  épuisé, 
mais  se  remet  bientôt  et  crie  après  un  nouvel  allaitement. 
II  est  ou  constipé  ou  dérangé,  crie  beaucoup  et  ne  profite 
pas.  La  mère  n'est  pas  bien  ;  ses  lochies  sont  trop  claires 
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et  aqueuses;  elle  est  très  nerveuse,  a  un  goût  amer  dans  la 
bouche  ;  le  laît  lui  déplaît  ;  le  ventre  est  dur  et  tuméfié. 
—  DansK^es  cas,  JEthusa  sera  donné  à  la  mère  et  à  l'enfant, 

Agnus  castus.  —  La  mère  est  très  abattue  et  très  triste  ; 
elle  dit  souvent  qu'elle  va  mourir  ;  le  laît  est  très  rare» 

Belladonna.  —  Les  seins  semblent  lourds  et  paraissent 
durs  et  rouges,  la  rougeur  courant  souvent  en  raies  ;  cha- 
leur à  la  face  et  rougeur  des  globes  oculaires  ;  pouls  plein, 
bondissant;  céphalalgie  pulsative,  avec  assoupissement; 
sensibilité  au  bruit  et  à  la  lumière. — ^Après  avoir  pris  froid. 

Borax.  —  Le  lait  est  trop  épais,  il  a  mauvais  goût  et 
souvent  se  caille  bientôt  après  avoir  été  tiré.  Nausées  ma» 
tutinales  comme  dans  la  grossesse. 

Bryonia.  —  Les  seins  semblent  lourds,  une  sorte  de  pe- 
santeu^  comme  par  ime  pierre  ;  ils  sont  plutôt  pâles,  mais 
durs  ;  —  sécheresse  des  lèvres  et  de  la  bouche  ;  constipa- 
tion et  selles  dures,  recuites  ;  céphalalgie  comme  si  la  tête 
dût  éclater  ;  nausées  et  défaillances  en  se  redressant  sur 
le  lit. 

Calcarea  c,  —  Les  seins  sont  distendus,  le  lait  rare  ;  la 
malade  a  froid,  sent  trop  facilement  Tair  froid  ;  il  semble 
y  avoir  insuffisance  d'activité  vitale  pour  Texcrétion  du 
lait  ;  constitution  leucophlegmatique. 

Carbo  anim.  —  Nodosités  douloureuses  aux  seins.  L'ai* 
laitement  produit,  dans  les  seins,  des  douleurs  lancinantes 
qui  arrêtent  la  respiration.  La  malade  ne  peut  souflTrir  qu'on 
touche  ou  qu'on  tâte  les  seins.  Le  lait  est  clair  et  a  im  goût 
salé.  Sensation  de  fatigue  en  prenant  les  aliments. 

Causiicum,  —  Le  lait  a  presque  disparu  à  la  suite  de 
fatigues,  de  veilles  et  d'anxiété.  Convient  spécialement  aux 
femmes  délicates,  de  teint  clair.  Généralement  constipation. 
Sensation,  dans  l'estomac,  qu'il  y  eût  de  la  chaux  en  train 
de  s'éteindre. 

Chamomillà.  —  Les  seins  sont  très  sensibles,  les  ma- 
melons enflammés  et  tuméfiés  ;  elle  est  agitée  ;  elle  croit 
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ne  pouvoir  qu'à  peine  endurer  ses  souffrances.  Mauvaise 
humeur,  irritabilité  et  insomnie  ;  —  quand  le  mal  est  dû  à 
un  accès  de  colère. 

China.  —  La  femme  est  très  faible  à  la  suite  de  pertes 
de  sang  pendant  le  travail  ou  d'un  écoulement  trop  abon- 
dant des  lochies  ;  elle  se  sent  pire  tous  les  deux  jours.  Sen- 
sation de  plénitude  de  l'abdomen.  Le  lait  est  rare,  clair  et 
aqueux. 

Cvia.  —  Sensation  de  rongement  dans  l'estomac,  comme 
par  une  faim  canine,  qui  est  constante.  Démangeaison  au 
nez  ;  elle  ne  dort  pas  bien,  se  sent  irritable  et  de  mauvaise 
humeur  et  n'est  pas  facile  à  satisfaire. 

Croion.  —  Les  seins  peuvent  être,  ou  non,  tuméfiés, 
maïs  la  douleur  s'étend  en  travers  du  mamelon  à  l'omo- 
plate chaque  fois  que  l'enfknt  prend  le  sein;  c'est  une 
Bouflfrance  intolérable.  C'est  un  excellent  remède,  mèmç  si 
les  seins  sont  durs  et  tuméfiés. 

Dulcamara.  —  La  sécrétion  du  lait  se  suspend,  en  ap- 
parence, à  la  suite  d'un  refroidissement,  qui  s'est  porté  sur 
les  seins;  les  mamelles  sont  tuméfiées,  indolores,  inactives 
et  démangeantes. 

Kali  bi.  —  Le  lait,  quand  il  sort  du  sein,  paraît  être 
composé  d'eau  et  de  masses  filamenteuses. 

Lachesis.  —  Le  lait  est  clair  et  bleuâtre,  et  il  est  rejeté 
par  l'enfant.  Le  matin  au  réveil,  elle  se  sent  désolée,  est 
triste  et  tout  le  jour  se  trouve  malheureuse  et  non  satis- 
faite. Le  malaise  entier  peut  être  l'effet  de  quelque  trouble 
mental  de  longue  durée. 

Mercurius.  —  Convient  particulièrement  s'il  y  a  quelque 
infection  syphilitique  du  système.  Les  seins  sont  durs  et 
tuméfiés  et  semblent  comme  excoriés  et  à  vif;  ptyalisme; 
apparence  scorbutique  des  gencives;  symptômes  de  mer- 
curialisme. 

Ntix  vom. —  Surtout  chez  les  femmes  qui  se  nourrissent 
bien,  etc.,  ou  si  les  accidents  viennent  à  la  suite  d'écarts 
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de  régime.  Constipation  et  altératioii  de  l'état  des  lochies. 

PtUsatUla.  —  Les  seins  sont  très  tuméfiés  et  des  dou- 
leurs rhumatismales  s'étendent  aux  muscles  de  la  poitrine, 
des  épaules,  du  cou,  des  aisselles  et  jusqu'aux  bras,  etc. 
Il  y  a  de  la  fièvre,  des  pleurs,  mais  pas  de  soif.  Elle  se 
sent  mieux  dans  une  chambre  froide.  Le  lait  est  clair  et 
aqueux,  et  les  véritables  globules  du  lait  y  manquent  pres- 
que tout  à  fait.  Le  matin,  mauvais  goût  dans  la  bouche; 
répugnance  pour  les  aliments  riches  en  graisse  ;  désir  d'air 
froid  ;  elle  se  sent  plus  malade  à  la  chambre  chaude  et 
close. 

Rheum.  —  Selles  diarrhéiques,  d'odeur  aigre,  avec  co- 
liques et  frissons  pendant  l'évacuation.  Le  lait  produit  chez 
l'enfant  une  diarrhée  semblable;  presqu'immédiatement 
après  avoir  tété,  l'enfant  a  une  selle  liquide,  d'odeur  aigre 
et  accompagnée  de  colique. 

'Rhus  tox.  —  Les  seins  sont  douloureusiement  distendus 
et  rouges  par  raies  et  il  y  a  un  état  rhumatismal  de  tout  le 
système.  Roideur  des  articulations;  le  premier  mouvement 
est  difficile  et  douloureux,  mais,  en  suite,  elle  peut  se 
remuer  plus  facilement.  Elle  ne  peut  rester  longtemps 
couchée  dans  une  position,  elle  doit  changer  afin  de  trou- 
ver une  position  plus  aisée. 

Sepia.  —  Chez  les  femmes  à  peau  sensible  et  très  déli- 
cate ;  bouffées  de  chaleur  ;  sensation  douloureuse  de  fai- 
blesse dans  la  région  épigas trique  ;  froid  des  pieds  et  des 
maius  ;  dégoût  à  l'odeur  des  aliments. 

Siiicea.  —  L'enfant  refuse  le  sein  ou  vomit  immédiate- 
ment après  avoir  tété  ;  souvent  il  refuse  d'abord  de  téter, 
mais  prend  ensuite  le  sein  avec  hésitation  et  alors  vomit  ; 
il  ne  profite  pas  comme  il  le  devrait.  La  mère  n'est  pas 
bien,  elle  a  la  constipation  de  Siiicea  ou  d'autres  symp- 
tômes qui  indiquent  celui-ci. 

Zinc.  —  Elle  est  très  remuante,  surtout  des  pieds,  qu'elle 
ne  peut  tenir  tranquilles. 
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Lorsque  la  mère  û*a  pas,  pour  son  enfant,  une  quantité 
suffisante  de  nourriture,  il  arrive  souvent  que  cette  insuf- 
fisance est  due  à  quelqu'état  anormal  de  son  propre  sys- 
tème et  il  faut  recourir  au  traitement  pour  rétablir  une  sé- 
crétion en  quantité  convenable.  La  coutume  de  stimuler  la 
fonction  au  moyen  du  Porter  et  de  tout  autre  excitant  est 
aussi  préjudiciable  à  la  mère  qu'à  Tenfant. 

Dans  ces  insuffisances  de  sécrétion  lactée  par  une  cause 
quelconque,  consulter  les  remèdes  qui  suivent  et  ceux  du 
chapitre  précédent. 

Aconit-  —  Les  seins  sont  congestionnés,  durs,  tendus, 
d'une  chaleur  brûlante,  avec  peu  ou  pas  de  lait.  Anxiété 
et  agitation. 

Agnus  c.  —  Souvent  indiqué,  spécialement  si  une  tris- 
tesse désespérée  est  le  symptôme  dominant. 

Asa  fœt.  —  Quand  il  y  a  une  sensibilité  excessive  de 
Torganisme  vital  et  que  les  veines  sont  extraordinairement 
distendues. 

Belladonna.  —  Les  seins  semblent  lourds  et  volumi- 
neux. Céphalalgie  et  congestion  des  yeux.  Sommeil  in- 
complet ;  état  de  mi-sommeil  et  mi- veille  ou  intermédiaire 
aux  deux. 

Bryonia.  —  Sécheresse,  gerçures  des  lèvres  ;  sécheresse 
de  la  bouche  ;  constipation,  selles  comme  recuites  ;  manque 
d'appétit  ;  Causées  après  manger. 

Calcarea  e*  —  Chez  les  constitutions  leucophlegmati- 
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qiies,  de  nature  plutôt  frileuse.  Les  règles  ont  été  trop 
fréquentes  et  trop  abondantes  ;  d'ordinaire  suivies  de  leu- 
corrhée. 

Causlicum,  —  Quand  existe,  comme  symptôme  conco- 
mittant,  une  amaurose  imminente.  Pulsations  et  bruits 
dans  les  oreilles.  Anxiété  et  désespoir;  la  femme  a  été 
soumise  à  des  soucis,  des  ennuis,  à  des  veilles  noctur- 
nes, etc. 

Chamomilla.  —  Quand  les  seins  sont  durs  et  sensibles 
au  contact,  et  le  siège  de  douleurs  tractives.  Mauvaise  hu- 
meur, insolence  et  caractère  impoli. 

China.  —  Quand  il  y  a  de  la  débilité  à  la  suite  de  perte 
de  fluides  vitaux,  et  spécialement  de  sang,  ou  par  diarrhée 
ou  leucorrhée.  Beaucoup  de  douleur  entre  les  épaules. 

Coffea.  —  Très  grande  excitabilité  et  insomnie. 

Dulcamara,  —  Spécialement  quand  il  y  a  eu  suppres- 
sion par  exposition  à  Tair  froid  et  humide.  Le  lait  est  rare, 
la  peau  est  délicate  et  sensible  au  froid  et  sujette  aux 
éruptions  après  un  refroidissement. 

Mercur.  sol.  —  Rareté  du  lait,  avec  état  scorbutique  des 
gencives,  tuméfaction  des  glandes,  etc. 

Phosphori  ac.  —  Rareté  du  lait,  débilité  et  grande 
apathie. 

Pulsaiilla.  —  Chez  les  fenunes  douces  et .  sensibles,  de 
bonne  santé  apparente,  qui  n'ont  que  peu  de  lait.  Ce  re- 
mède est  souvent  indiqué. 

Rhtts  t.  —  Absence  complète  d'appétit,  trouble  mental 
avec  idées  de  suicide.  Altération  des  lochies,  qui  durent 
trop  longtemps^  et  impuissance  des  extrémités  infé- 
rieures. . 

Secale  c.  —  Chez  les  femmes  qui  sont  épuisées  à  la  suite 
d'hémorragies  veineuses;  chez  les  femmes  maigres,  ca- 
chectiques. Les  seins  ne  sont  pas  suffisamment  remplis  de 
lait,  et  il  y  existe  des  douleurs  pongitives. 

Sulfur.  —  BoufiFées  de  chaleur  ;  accès  de  faiblesse  et  de 
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déikillance  ;  chaleur  au  sommet  de  la  tête,  froid  aux  pieds; 
faim  et  défaillance  vers  Theure  du  midi,  qui  ue  lui  permet 
pas  d'attendre  le  dtner. 

8i  le  lait  paraît  abondant  et  que  cependant  V enfant  n$ 
profite  pas^  la  faute  en  peut  être  à  la  mère  ou  à  l'enfant. 
Prescrivez  alors  à  la  mère,  d'après  votre  diagnostic,  des 
remèdes  tels  que  Cale,  c,  China^  Cina^  MercUrim  ou 
Sulfur.^  ou  bien  à  l'enfant:  Cale,  e  ,  Silicea^  Baryta c.^ 
Borax^  ou  celui  qui  semblera  le  mieux  indiqué,  d'après  les 
symptômes  particuliers,  ou  encore  le  même  remède  aux 
deux  à  la  fois. 


IV 


OALAGTOHBBËË  ET  LACTATION  EXCESSIVE 


Dans  les  cas  de  flux  laiteux  spontané,  qui  tient  constam- 
ment les  seins  humides,  on  peut  obtenir  du  soulagement  à 
cet  état  desagréable  par  le  remède  qui  répondra  aux  indi- 
cations actuelles.  La  fonction  de  lactation  étant  purement 
physiologique  et  entretenue  par  une  économie  convenable 
des  forces,  par  la  stimulation  de  l'instinct  et  de  raflection 
de  la  maternité,  la  femme  doit,  pendant  sa  durée,  jouir 
d'une  santé  parfaite.  Et,  en  fait,  beaucoup  ne  se  portent 
jamais  si  bien  que  lorsqu'elles  allaitent  leurs  enfants.  Sous 
Tinfluence  de  ce  processus  se  produit  en  même  temps  une 
grande  activité  de  toutes  les  fonctions  d'assimilation,  et, 
conjointement,  une  plus  grande  énergie  de  l'appétit  et  des 
opérations  de  la  digestion.  Le  travail  de  conversion  des 
aliments  est  extraordinairement  rapide,  son  excès  donnant 
naissance  au  lait,  â'il  s*en  forme  ainsi  une  plus  grande 
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(juantité  que  celle  qui  est  nécessaire,  le  système,  même  en 
état  de  santé,  s'épuise  graduellement,  de  même  que  la 
préparation  d'une  moindre  quantité  peut  affaiblir  l'orga* 
nisme  lorsqu'il  est  déjà  dans  un  état  de  débilité.  Dans  le 
premier  cas,  cette  hypersécrétion  peut  être  simplement  due 
à  un  excès  de  vitalité,  tandis  que  dans  le  second  elle  peut 
tenir  à  un  effort  correspondant  de  la  nature  pour  fournir 
les  matériaux  requis,  même  s'il  y  a  des  obstacles. 

On  a  vu  la  galactorrhée  capable  de  produire .  les  résul- 
tats les  plus  fâcheux  sur  l'économie  physique  et  vitale. 
Les  symptômes  qui  indiquent  une  altération  morbide  de  la 
lactation  sont  :  «  une  sensation  de  vacuité  et  de  défaillance 
à  Tépigastre  qui  dure  longtemps  et  revient  bientôt  après 
l'ingestion  des  aliments  ;  une  faiblesse  et"  une  fatigue  gé- 
nérales ;  le  manque  de  repos  par  le  sommeil  ;  une  douleur 
et  un  tiraillement  dans  les  reins  et  une  douleur  interscapu- 
laire,  ou  dans  le  côté  au-dessous  du  sein  gauche;  un 
épuisement  extrême  après  que  l'enfant  a  tété  ;  l'accéléra- 
tion et  la  faiblesse  du  pouls  ;  le  froid  des  extrémités  ;  la 
dyspnée  et  les  palpitations  au  moindre  exercice  ou  en 
montant  les  escaliers.  Si  la  cause  persiste,  il  s'y  joint  des 
céphalalgies  et  des  vertiges,  des  bruits  dans  les  oreilles, 
de  l'engourdissement  des  extrémités,  des  troubles  de  la  vi- 
sion, qui  peuvent  faire  craindre  l'amaurose,  la  perte  de  la 
mémoire  _  l'irritabilité  et  le  désespoir  avec  soif,  sécheresse 
de  la  langue  et  sueurs  nocturnes.  La  consomption  pulmo- 
naire peut  se  développer  ;  il  survient  les  traits  généraux 
de  l'anémie,  des  ménorrhagies,  la  leucorrhée,  l'œdème  de 
la  face  et  des  extrémités  et  des  affections  névralgiques  de 
différente  sorte  ;  et,  non  rarement  on  a  vu  la  manie  en 
provenir.  Ainsi  une  affection  organique  du  cerveau,  des 
poumons  et  de  l'utérus  peut  s'ajouter  aux  troubles  qui  acr 
compagnent  l'excès  de  lactation.  »  Leadam, 

Sauf  dans  les  cas  les  plus  extrêmes  d'épuisement  par  flux 
excessif  de  lait  ou  par  lactation  prolongée,  nous  ne  con- 
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seilloûs  pçint  Tusage  d'un  autre  stimulant  que  le  remède 
approprié.  Il  peut  y  avoir  des. cas  ou  un  peu  de  vin  peut 
être  momenlanément  utile,  mais  le  repos,  la  cessation  de 
Tallaitement,  et,  s'il  est  utile,  l'abandon  de  tous  les  soins 
de  l'enfant,  une  alimentation  convenable  et  le  véritable  re- 
mède homœopathique,  feront  tout  ce  que  peut  accomplir 
l'art  pour  restaurer  la  nature  épuisée. 

Dans  les  cas  de  galactorrhée^  ou  flux  spontané  excessif 
de  lait,  employer,  d'après  les  symptômes  et  les  conditions 
particulières  concomittants  :  Beliadonna,  Bryonia,  Borax^ 
Calcareac.^  China^  Conium^  PhosphoruSy  PulsatiUày  Rhus 
ou  Stramonium. 

Dans  les  cas  à!  altération  de  la  santé  par  F  allaitement^ 
avec  sécrétion  anormale  ou  excessive,  quand  se  montrent 
la  débilité,  la  perte  d'appétit,  la  fièvre  hectique,  les  sueurs 
nocturnes,  etc.,  — étudier:  Calcarea  c,  Calcareaphos.^ 
China^  Lycopodiitm^  Phosphorus,  Phosphori  acid.,  Sul" 
fur^  Siliceay  etc. 

Les  crampes  d'estomac  après  l'allaitement  peuvent  in- 
diquer: Carbo  ani.y  Carbo  veg.^  China  on  Phosphorus. 

La  sensation  excessive  de  vacuité  au  creux  de  l'estomac, 
par  excès  de  lactation,  répond  à  Carbo  anim.,  Sepia^  Ig^ 
natia  ou  Olcander. 


MASTITE.  -  INFLAMMATION  DES  SEINS 


L'inflammation  de  l'un  ou  des  deux  seins,  avec  tendance 
manifeste  à  la  suppuration,  peut  se  montrer  assez  fréquem- 
ment chez  les  nourrices .  Et  chez  quelques  sujets,  cette  af- 
fection, qui  prend  originalement  naissance  dans  une  pré- 
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disposition  constitutionnelle,  devient  presque  une  habitude 
confinnée,  parce  qu'ils  n'ont  jamais  ou  presque  jamais 
nourri  un  enfant  sans  ressentir  la  douleur  et  la  gêne  exces- 
sives de  la  suppiu'ation  des  seins. 

L'inflammation  peut  se  localiser  principalement  dans  la 
mamelle  externe,  affectant  particulièrement  le  tissu  aiéo- 
laire  et  prenant  de  la  nature  de  l'érysipèle  ;  ou  elle  peut 
si^er  plus  profondément  dans  la  substance  du  sein  ;  ou, 
encore,  elle  peut  se  développer  principalement  et  spécia- 
lement dans  la  glande  elle-même.  Il  y  a,  enfin,  des  cas  où 
l'inflammation  semble  envahir  toute  la  substance  du  sein 
et  le  tissu  de  l'organe  dans  une  masse  inextricable.  Le  plus 
souvent,  toutefois,  les  douleurs  disséminées  dans  le  sein 
et  les  diverses  indurations  douloureuses,  éparses,  font  sup- 
poser que  la  glande  et  ses  ramifications  sont  le  siège  par^ 
ticulier  de  l'affection. 

En  déterminant  la  nature  du  mal,  ses  causes,  ou  la  ma- 
nière dont  il  se  développe,  seront  utiles,  car,  si  le  sein 
s'enflamme  évidemment  par  une  exposition  indue  à  Tair 
froid  dans  la  période  délicate  d'un  premier  allaitement,  on 
peut  s'attendre  à  rencontrer  une  inflammation  générale; 
tandis  que  les  troubles  qui  appartiennent  au  processus  de 
la  sécrétion  et  à  l'évacuation  du  contenu  des  tubes  lacti- 
fères  peuvent  quelquefois  paraître  précéder  manifestement 
l'inflammation  dans  ces  tubes  et  dans  la  glande  même.  D 
faut  aussi  s'attacher  beaucoup  aux  antécédents  et  à  la 
diathèsc  constitutionnelle; — influences,  qui  chez  quelques 
sujets,  se  montreront  parfaitement  anodines,  et  qui,  chex 
d'autres,  développeront  rapidement  une  inflammation,  ten- 
dant non  moins  hâtivement  à  la  suppuration.  Dans  ces  cas, 
les  plus  grandes  précautions,  assistées  d'une  ou  deux  doees 
du  remède  antipsorique  le  mieux  indiqué  par  le  tempéra* 
ment  morbide,  auront  à  faire  pour  prévenir  les  souffrances 
inséparables  d'une  suppuration  du  sein. 

Si  le  lait  est  sécrété  en  abondance,  et  que,  soit  par  in- 
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capacité  de  la  part  de  Tenfant,  soit  par  obstruction  des  con- 
duits lactifères  ou  par  atrophie  du  mamelon,  ce  lait  ne 
puisse  être  librement  évacué  par  sa  voie  naturelle,  il  faut, 
sans  perdre  de  temps,  faire  tous  les  efforts  pour  arriver  à 
ce  but  par  tous  les  moyens  possibles.  Quelquefois  on  peut 
faire  téter  un  autre  enfant,  ou  de  petits  chiens,  en  pres- 
crivant simultanément  et  régulièrement  le  remède  choisi 
avec  soin  pour  dissiper  aussi  rapidement  que  possible  tous 
les  obstacles  qui  peuvent  être  justiciables  d'im  traitement 
ou  qui  peuvent  provenir  de  l'engorgement.  Dans  les  temps 
froids,  il  faut  recouvrir  chaudement  les  seins  enflammés, 
mais,  en  dehors  de  celle-ci,  il  faut  faire  le  moins  d'appli- 
cations externes  possibles.  Si  Tinflammation  est  causée  et 
entretenue  par  un  état  d'ulcération  et  de  sensibilité  des 
mamelons,  il  faut  traiter  spécialement  celui-ci  d'après  les 
indications  données  plus  haut.  —  Employée  convenable, 
la  médication  homœopathique  peut  réussir  à  dissiper  l'in- 
flammation et  à  faire  avorter  la  suppuration,  dans  la  grande 
majorité  des  cas  où  elle  intervient  à  temps. 

Aconit,  —  Quand  la  cause  excitante  a  été  un  refroidis- 
sement à  l'air  sec  et  froid  et  que  prédomine  une  vraie  fièvre 
synoque.  Il  y  a  de  la  crainte,  de  l'anxiété  et  de  l'agitation, 
de  la  soif  pour  l'eau  froide,  etc. 

Belladonna.  —  Quand  les  seins  semblent  pesants  ;  il  y 
a  des  stries  rouges,  courant,  comme  des  rayons,  d'un 
point  central;  la  malade  est  parfois  frissonnante  et  il  pré- 
domine une  sensation  d'obtusion  et  de  stupéfaction. 

Bryonia.  — Il  y  a  dans  les  seins  une  pesanteur  de  pierre; 
ceux-ci  sont  chauds,  durs  et  douloureux,  mais  non  très 
royges.  Elle  se  sent  mal  en  s'asseyant  pour  la  première  fois 
sur  son  lit  ou  sur  sa  chaise,  et  encore  plus  en  se  mettant 
debout.  Sécheresse,  rugosités  des  lèvres  ;  soif  et  consti- 
pation avec  selles  sèches,  comme  recuites.  Elle  se  trouve 
plus  souffrante  pa^  le  mouvement  et  se  tient  très  tranquille  < 
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Carbo  ani.  —  Lancînations,  dans  le  sein,  qm  arrêtent 
la  respiration  et  s'aggravent  par  la  pression.  Elle  peut  à 
peine  supporter  que  l'enfant  prenne  le  sein  ;  quand  il  y  est, 
cela  la  met  hors  d'haleine. 

Cactus.  —  Spécialement  indiqué  chez  les  sujets  scrofu- 
leux,  lorsqu'il  y  a  une  grande  sensibilité  à^  l'air  froid.  In- 
flammation et  suppuration  du  sein  avec  sensation  de  plé- 
nitude dans  la  poitrine. 

Graphies.  —  Dans  tous  les  cas  où  il  y  a  tant  de  vieilles 
cicatrices  des  ulcérations  antérieures  que  le  lait  peut  à 
peine  s'écouler.  Ce  remède,  à  haute  dilution,  facilitera  la 
sortie  du  lait  et  préviendra  l'imminence  des  abcès  ;  il  s*est 
montré  positivement  efGcace  dans  beaucoup  de  ces  cas. 
—  On  attribue  les  mêmes  résultats  à  Phytolacca,  pour  des 
états  analogues.  J'ai,  toutefois,  plus  grande  confiance  en 
Graphites  qui,  employé  souvent,  n'a  jamais  échoué  entre 
mes  mains. 

Eepar.  —  Quand  la  suppuration  semble  inévitable  et 
qu'il  n'y  a  pas  d'autres  symptômes  caractéristiques  parti- 
culiers. —  Donner  une  seule  dose,  à  haute  puissance,  et 
attendre  l'efiet,  que  ce  soit  résolution  ou  suppuration. 

Lachesis,  —  Lorsque  le  sein  a  une  apparence  bleuâtre 
ou  pourprée,  et  qu'il  y  a,  et  des  frissons  la  nuit,  et  des 
bouffées  de  chaleur  le  jour. 

Mercurius  sol.  —  Tuméfaction  dure  du  sein,  avec  endo- 
lorissement  et  une  sorte  de  sensation  d'excoriation  ;  le  lait 
n'est  pas  bon,  de  sorte  que  le  bébé  le  refuse.  Les  gencives 
sont  scorbutiques  et  il  y  a  d'autres  symptômes  du  Mercure. 

Phosphorus.  —  Inflammation,  et  même  ulcération  im- 
minente des  seins,  avec  douleurs  tranchantes  ou  pongitives. 
(Fièvre  hectique  et  sueurs  noctiu^nes.)  — Abcès  fistuleijx, 
de  coloration  bleuâtre. 

Phytolacca.  —  Spécialement  quand  la  diu'eté  est  très 
apparente  dès  le  début.  Grande  sensibilité  des  mamelons 
ou  des  seins,  qui  sont  plus  ou  moins  douloureux  ;  même 
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après  la  production  de  la  suppuration,  ces  symptômes 
persistent. 

Silicea.  —  Dans  les  abcès  ûstuleux,  spécialement  si  l'é- 
coulement est  clair  ou  aqueux,  ou  bien  épais  et  fétide.  La 
substance  du  sein  semble  s'évacuer  avec  le  pus  ;  les  lobes 
paraissent  s'ulcérer  les  uns  après  les  autres  et  se  fondre 
en  un  abcès  commun,  souvent  avec  de  la  douleur;  ou  en- 
core il  peut  y  avoir  plusieurs  orifices,  un  pour  abaque 
lobe. 

Stdfur.  —  Inflammation  qui,  du  mamelon,  rayonne  en 
stries.  Suppuration  abondante  avec  frissons  dans  la  pre- 
mière partie  et  chaleur  dans  la  seconde  partie  du  jour.  — 
Quelquefois  complication  d'hémorrhoïdes.  —  Dans  les 
vieilles  ulcérations  où  le  sein  montre  des  parties  à  vif.  Les 
seins  semblent  chauds.  Il  y  a  des  sueurs  nocturnes,  des 
bouffées  de  chaleur,  des  accès  de  défaillance,  une  faim 
irrésistible  vers  onze  heures  du  matin. 

Croton  t.  —  Quand,  en  allaitant,  une  douleur  pénètre 
directement  du  sein  jusqu'à  l'épaule,  —  une  sorte  de  dou- 
leur tiraillante,  très  intense. 

Kali  c.  —  Douleurs  déchirantes,  pongitives,  pendant  la 
sortie  du  lait. 

Rhus  tox.  —  Agitation  ;  il  faut  souvent  changer  de  po- 
sition ou  se  promener. 


VI 


INDICATIONS  POUR  LE  SEVRAGE 


Il  ne  faut  pas,  dans  les  conditions  ordinaires,  essayer  de 
sevrer  jusqu'à  ce  que  l'enfant  ait  été  habitué  à  d'autres 
aliments  que  le  lait. 
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Si  la  sauté  de  la  mère  ne  se  inaiutient  pas  forte  et  vi- 
goureuse, on  peut  graduellement,  vers  Tâge  de  six  mois, 
accoutumer  Ténfent  à  puiser  à  d.*autres  sources,  et  en  peu 
de  temps  U  peut  se  développer  bien  qu'en  recourant  peu 
au  sein  maternel  pendant  les  trois  au  quatre  mois  suivants. 
Dès  le  premier  jour,  la  mère  ne  doit  pas  laisser  l'enfant 
':!'endormir  au  sein  ;  dès  que  l'enfant  a  pris  cette  habitude, 
i  fatiguera  beaucoup  la  nourrice  en  dormant  toute  la  nuit 
sur  sa  poitrine.  Toutes  choses  égales,  il  ne  vaut  mieux  se- 
vrer l'enfant  que  lorsqu'il  a  déjà  six  à  huit  dents. 

Le  travail  de  la  dentition  se  fait  par  poussées  et  il  ne  faut 
ornais  sevrer  pendant  l'évolution  d'une  de  ces  poussées. 
«^  La  première  de  celle-ci  comprend  les  deux  incises  mé- 
dianes inférieures,  qui  apparaissent  d'ordinaire  vers  le  si- 
xième ou  le  septième  mois  et  dans  im  à  quinze  jours  l'une 
de  l'autre  ;  ensuite  l'enfant  se  repose  pendant  quatre  à  six 
semaines.  —  La  deuxième  poussée  est  celle  des  deux  in« 
oisives  supérieures  médianes,  apl^ès  l'apparition  desquelles 
il  y  a  un  autre  intervalle  de  repos  de  quelques  semaines. 
Du  sixième  au  dixième  mois  se  montrent  les  incisives  la- 
térales, les  deux  inférieures  d'abord  et,  après  peu  de  temps, 
les  deux  supérieures.  Puis  il  y  a  un  plus  grand  intervalle 
de  repos,  —  et  du  douzième  au  quatorzième  mois  percent 
les  molaires  antérieures,  celles  du  bas  d'abord,  et  ensuite 
celles  du  haut. 

Alors  s'écoule  encore  une  plus  longue  période  de  temps, 
et  du  quinzième  au  vingtième  mois  sortent  les  canines  (ou 
dents  de  l'œil  et  de  l'estomac),  d'abord  les  deux  inférieu- 
res, puis  les  supérieures.  Enfin,  après  un  autre  repos,  et 
alors  l'enfant  a  vingt-quatre  ou  trente  mois,  paraissent  les 
quatre  dernières  molaires,  qui  portent  à  vingt  le  nombre 
de  dents.  —  Ce  travail  accompli,  la  période  de  l'enfance 
est  complètement  traversée  et  celle  de  la  dentition  termi- 
née. Cependant  si  Ton  a  quelque  tentation  de  regarder  au 
delà,  on  verra  que  l'enfance  propre  fmit  à  la  chute  des  dents 


INDICATIONS    POUR   LE    SEVRAGE  211 

de  lait,  que  la  jeunesse  s'étend  jusqu'à  rétablissement 
complet  de  la  puberté  et  que  se  déroulent  ensuite  Tado- 
lescence,  et  l'âge  viril. 

Il  paraît,  d'après  ce  qui  précède,  combien  il  est  néces- 
saire de  choisir,  pour  un  événement  aussi  important  que 
le  sevrage,,  une  des  périodes  de  repos  de  révolution  des 
dents.  Parce  que,  pour  l'enfant,  la  privation  du  sein  de  la 
mère  est  im  grand  changement,  moralement  et  physique- 
ment, et  ce  changement  sera  d'autant  moins  sensible  au 
système  de  l'enfant  et  d'autant  mieux  supporté  sous  tous 
les  rapports,  s'il  s'effectue  quand  les  dents  ne  percent  pas. 


«»^»<»W*<W»^«IMM>»V»'Wi^> 


AVORTEMENT 


L'avortement  est  dit  consister  dans  la  séparation  et  Tex- 
pulsion,  de  Vutérus,  de  Fœuf  avant  sa  maturité.  Cette  dé- 
finition, très  compréhensible,  répond  à  toute  la  période 
depuis  le  moment  de  la  fécondation  jusqu'à  un  très  petit 
intervalle  de  temps  de  Taccomplissement  entier  du  terme 
normal  de  la  gestation  utérine.  Dans  son  acception  la  plus 
générale,  le  mot  avortement  se  rapporte  à  un  degré  de 
non  maturité  de  rœuf  tel  que  nécessairement  s'ensuit  sa 
destruction  par  l'expulsion  ;  dans  ce  sens,  cette  expression 
se  restreindrait  à  la  période  de  non  viabilité.  <  L'avorte- 
ment  est  possible  à  toute  époque  depuis  le  début  de  la 
grossesse  jusqu'à  la  fin  du  sixième  mois.  »  Mais  comme  il 
y  a  des  stages  successifs  de  développement,  qui  corres- 
pondent exactement  à  des  périodes  définies  de  temps  dans 
la  gestation,  il  est  désirable  d'employer  des  termes  plus 
précis  qui  puissent  servir  à  indiquer  la  période  particulière 
pendant  laquelle  se  produit  l'avortement.  En  conséquence, 
l'avortement  est  proprement  dit  ovulaire  quand  l'expulsion 
se  fait  dans  les  trois  premières  semaines  ou  avant  que  l'em- 
bryon ne  soit  reconnaissable  dans  l'œuf.  Le  mot  ef fluxion 
était  employé  par  les  anciens  pour  les  cas  où  le  produit  de 
la  conception  était  évacué  dans  la  première  semaine.  L'avor- 
tement peut  être  appelé  embryonnaire  y  quand  il  s'accomplit 
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avant  le  troisième  mois,  ou  avant  la  vivification  du  pro- 
duit. Lorsqu'il  est  déterminé  après  cette  époque  et  avant 
la  période  de  viabilité,  ou  avant  la  fin  du  sixième  mois,  on 
peut  le  dénommer  fœtal;  après  Tépoque  de  là  viabilité, 
l'expulsion  du  fœtus,  bien  que  pluB  ou  moins  susceptible 

'  d'entraîner  sa  destruction,  suivant  Téloignement  du  teri^e 
complet,  n'est  pas  cependant  nécessairement  fatale.  G'c^t 
pourquoi  l'expulsion  qui  se  produit  à  un  m(»nent  quel- 

.  conque  après  la  période  de  viabilité  et  avant  l'accomplis- 
sement du  terme  de  la  grossesse,  peut  être  dite  prématu^ 
rée.  Le  mot  fausse  couche  est  vulgairement  appliqué  à  toute 
expulsion  ou  délivrance  prématurée,  qui  se  termine  par  la 
destruction  du  produit  de  la  conception. 

Cames 

Les  influences  capables  de  produire  l'avortement  com- 
prennent presque  toute  la  ^rie  de  celles  qui  peuvent  af- 
fecter d'ime  façon  nuisible  l'économie  de  la  femme.  Ces 
causes  peuvent  venir  du  dedans  ou  du  dehors,  être  externes 
ou  internes,  prendre  naissance  dans  Torganisation  même 
de  la  mère  ou  provenir  du  monde  extérieur.  Mais  dans  tous 
les  cas  et  dans  tous  les  exemples  elles  tirent  une  bonne 
partie  de  leur  efficacité  de  la  nature  sensible  et  délicate  ou 
de  l'état  psorique  de  la  constitution  elle-même.  Aûfôi  il  est 
.  bien  connu  que  certaines  femmes  supportent,  sans  avorter, 
les  plus  intenses  formes  de  maladies  chroniques,  et  même 
aiguës,  et  les  plus  rudes  violences  accidentelles,  et  même 
.   intentionnelles  ;  tandis  que  chez  d'autres  cet  accident  peut 
.  se  produire,  ou  spontanément,  ou  par  la  plus  légère  cause 
provocatrice,  \e\  qu'un  faux  pas  ou  un  effort. 
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Traitement  de  l'ayortement  anticipé  ou  imminent 

• 

Lie  tf  aitement  préventif  de  ravortement  consiste  dans 
récartement,  par  une  médication  appropriée,  de  ces  effets 
dyscrasiques,  locaux  en  apparence,  mais  en  réalité  consti- 
tutionnels et  souvent  héréditaires,  qui,  ou  existaient  aupa- 
ravant, ou  se  sont  développés  sous  Tinfluence  de  la  gros- 
sesse elle-même.  Sous  ce  rapport,  toutefois,  on  n*a  qu'à 
se  reporter  aux  chapitres  sur  les  maladies  spéciales  aux 
femmes  et  sur  les  troubles  de  la  gestation.  A  ceux-ci  ré- 
pondent les  première  et  seconde  divisions  de  notre  classifi- 
cation des  cas  d'avortement.  Ceux  de  l'avortement  encore 
plus  imminent,  qui  appartiennent  à  la  troisième  classe  où 
des  influences  indépendantes,  requerront  de  la  même  ma- 
nière le  traitement  qui  correspond  en  particulier  à  chaque 
cause  déterminante  et  à  chaque  cas  individuel.  Les  cas 
produits  par  la  violence  physique,  l'irritabilité  nerveuse  et 
l'excitation  morale,  demanderont  naturellement  le  repos  le 
plus  complet  du  corps  et  de  l'esprit.  Lorsque  les  symptômes 
d'un  avortement  imminent  dépendront  de  l'effet  des  dro- 
gues, il  y  faut  parer  par  la  prescription  des  antidotes,  les 
mieux  indiqués  par  les  symptômes  mêmes.  L'élimination, 
aussi  rapide  que  possible,  de  la  cause  apparaîtra  le  meil- 
leur mode  d'opposition  à  la  tendance  à  l'avortement,  qui 
peut  provenir  de  l'attaque  de  maladies  primitivement  lo- 
cales ou  de  fièvres  plus  générales  d'origine  infectieuse, 
zymotique,  malarienne. 

Le  but  principal  du  médecin  doit  être  naturellement  de 
porter  remède  à  la  tendance  à  l'avortement,  d'en  prévenir 
la  détermination,  et,  lorqu'il  est  consulté  pour  la  première 
fois  à  une  période  plus  avancée,  d'arrêter,  s'il  est  possible, 
le  travail  de  désorganisation  et  de  destruction.  Mais  lors- 
que le  praticien  est  appelé  trop  tard,  et  qu'il  est  évident 
que  l'avortement  doit  se  produire,  il  doit  tout  à  fait  traiter 
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le  cas  comme  si  c'était  un  cas  de  travail  demandant  une 
attention  spéciale.  Car  l'aYortement,  surtout  (piand  il  ré- 
sulte de  quelqu'ime  des  nombreuses  causes  énumérées  sous 
le  titre  des  influences  indépendantes,  est  beaucoup  plus 
dangereux  que  le  travail  ordinaire.  Et  dans  les  cas  les  plus 
critiques,  où  la  lésion  de  Tœuf  est  déjà  irréparable,  l'admi- 
nistration, faite  avec  soin,  des  remèdes  bomœopathique- 
ment  indiqués,  pourra  atténuer  la  violence  des  symptômes, 
diminuer  les  pertes  par  bémorrbagie  et  préserver  la  vie, 
et  par  la  suite,  la  santé  de  la  mère. 

Dans  Tavortement  comme  dans  le  travail,  le  danger  prin- 
cipal, —  celui  de  Tbémorrhagie,  —  se  présente  après  l'ex- 
pulsion du  fœtus  et  par  la  rétention  des  membranes  ou  du 
placenta.  Dans  ces  cas  il  faut  aider  les  efforts  de  la  nature 
par  des  médicaments  appropriés,  ou  se  servir  du  doigt 
pour  détacher  les  membranes  ou  le  placenta,  ou,  à  son 
défaut,  on  peut  recourir  au  forceps  placentaire  du  profes- 
seur J.-6.  Loomis.  Il  est  à  désirer  que,  s'il  est  possible, 
l'œuf  entier  soit  expulsé,  et  pom*  la  facilité  plus  grande 
avec  laquelle  ce  travail  est  accompli  par  la  nature  et  à 
cause  des  inconvénients  qui  résultent  inévitablement  de  la 
rétention,  dans  la  cavité  utérine,  de  quelque  portion  des 
membranes  ovulaires.  Mais,  c  en  loi  générale,  les  mem- 
branes restent  après  l'expulsion  du  fœtus,  et  plus  hâtif 
est  l'avortement,  plus  les  membranes  ou  le  placenta  ont 
de  tendance  à  séjourner  longtemps.  Gela  est  dû  probable- 
ment à  l'adhésion  extensive  de  l'œuf  à  la  surface  utérine 
interne  et  à  la  faiblesse  du  pouvoir  qu'a  l'utérus  de  se 
contracter  sur  son  contenu.  »  T.  Smith.  —  Quelquefois 
les  membranes  d'un  œuf  trop  jeune  resteront  pendant  des 
semaines,  entretenant  une  hémorrhagie  plus  ou  moins 
constante,  et,  pour  cet  état.  China  s'est  montré  très  utile, 
indiqué  par  la  très  considérable  perte  de  sang  et  arrivant 
d'une  façon  remarquable  à  réveiller  l'action  expulsive  de 
la  matrice.  Cette  indication  pour  le  choix  de  CAww  a  été 


216  TRAITÉ   D^OBSTÉTRIQUB 

fortement  confinnée  par  les  prompts  résultats  qui  suivent 
sa  prescription  dans  quelques  cas  de  rétention  prolongée 
des  membranes  et  d'hémorrhagies  consécutives  dans  des 
grossesses  gémellaires. 

Il  faut  étudier  attentivement  les  remèdes  qui  suivent,  et 
-si  on  n'y  trouve  par  le  simile  au  cas  actuel,  le  rechercher 
jusque  dans  la  matière  médicale,  parce  que  le  remède,  qui 
présente  la  tableau  le  plus  parfait  de  la  totalité  des  symp- 
tômes, non-seulement  fera  le  plus  de  bien,  mais  sera  d'or- 
dinaire le  seul,  —  dans  les  cas  graves  en  particulier,  — 
qui  puisse  faire  du  bien.  Et  il  faut  établir  la  dose  et  la  fré- 
quence de  sa  répétition  conformément  à  la  nature  et  aux 
exigences  de  l'état  actuel,  d'après  son  jugement  et  l'expé- 
rience. La  règle  Hahnemannienne,  —  de  laisser  s'épuiser 
l'action  d'une  dose  avant  d'en  administrer  une  autre,  — 
est  aussi  vraie  qu'universelle  dans  ses  applications.  Mais 
c'est  l'adaptation  spéciale  de  cette  loi  à  chaque  cas  parti- 
culier, qui  demande  l'exercice  de  l'observation  la  plus 
exacte  et  du  discernement  le  plus  sensé,  parce  qu'il  est 
évident  que  l'action  d'un  remède,  qui  doit  soulager  les 
symptômes  très  violents  d'un  avortement  réel,  s'épuisera 
plus  promptement  que  celle  qui  a  pour  but  de  guérir  d'a- 
vance la  souillure  constitutionnelle  ou  l'affection  chronique 
actuelle  qui  peuvent  prédisposer  à  l'avortement* 

Aconit,  —  Si  la  femme  enceinte  a  eu  une  frayeur,  et  que 
l'eflFroi  persiste,  et  qu'elle  ne  semble  pas  le  surmonter,  elle 
doit  inunédiatement  prendre  Aconit.  —  Ou  s'il  y  a  une 
hémorrhagie  avec  crainte  de  la  mort,  et  certitude  que  la 
mort  doive  venir,  ou  si  la  malade  est  très  étourdie  en  se  re- 
levant de  la  position  couchée,  ce  qui  la  force  à  se  recou- 
cher et  ne  lui  permet  pas  de  rester  debout.  Il  y  a,  dans 
beaucoup  de  cas,  une  terreur  inconsciente,  qui  semble 
dominer  la  patiente  ;  elle  est  effrayée  de  quitter  le  lit,  de  se 
retourner  ou  de  se  mouvoir  ;  elle  s'épouvante  d'aller  d'une 
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chambre  dans  une  autre  ou  dehors,  et  craint  qu'il  ne  Jui 
arrive  quelque  chose  de  malheureux. 

Aletris  far.  —  Tendance  habituelle  à  Tavortement,  avec 
sensation  de  pesanteur  dans  la  région  utérine  et  propeur 
sion  au  prolapsus  utérin. 

Apis.  — Des  douleurs  pongitives  se  montrent  dans  Tune 
ou  l'autre  des  régions  ovariennes,  de  plus  en  plus  fré- 
quentes jusqu'à  ce  que  se  produisent  les  douleurs  du  trar 
vail;  quelquefois  perte  de  sang,  et  à  la  fin  avortement. 
L'urine  est  habituellement  rare  et  il  y  a  absence  de  soif. 
Il  s'y  joint  souvent  une  constipation  prolongée  et  des  selles 
difficiles.  —  Apis  soulagera  invariablement  ces  symptômes 
et  la  grossesse  pourra  arriver  jusqu'à  son  terme. 

Arnica.  —  Dans  les  cas  de  chocs,  de  chutes,  de  contu- 
sions ou  de  commotions,  une  femme  grosse,  doit  toujours 
prendre  immédiatement  Arnica^  et  surtout  si  elle  com- 
mence à  perdre  avec  ou  sans  douleurs,  ou  à  avoir  des  dou- 
leurs sans  perte.  Elle  a  un  sentiment  de  meurtrissure  tel, 
que  le  mouvement  lui  fait  mal.  Si  la  période  de  viabilité 
est  passée,  les  mouvements  de  l'enfant  lui  sont  doulou- 
reux; elle  a  la  certitude  que  l'enfant  est  situé  en  travers 
de  l'abdomen. 

Asarum.  —  Indiqué  dans  l'avortement  imminent  par  un 
tel  excès  de  sensibilité  de  tous  les  nerfs  que,  même  l'idée 
qu'il  puisse  lui  advenir  quelque  chose  de  désagréable,  fait 
courir  en  elle  ime  sensation  de  déplaisir  qui  suspend  mo- 
mentanément toutes  ses  pensées  et  ses  actions. 

Belladonna.  — Pression  vers  la  vulve  comme  si  tous  les 
organes  internes  allaient  y  faire  issue.  Douleur  dans  le  dos 
comme  s'il  allait  se  rompre.  Congestion  à  la  face,  rou- 
geur des. yeux,  pulsations  des  carotides  et  chaleur  à  la 
tête.  Écoulement,  par  la  vulve,  de  sang  plus  ou  moins 
abondant,  qui  quelquefois  semble  très  chaud.  La  moindre 
secousse  est  désagréable.  Elle  se  plaint  beaucoup,  ce  qui 
paraît  la  soulager. 
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Bryonia.  —  Ecoulement  d'un  sang  rouge  sombre  ;  dou- 
leur dans  la  tête,  qui  s'aggrave  au  mouvement  ;  douleur 
utérine  brûlante  ;  la  tête  fait  mal  comme  si  elle  allait  se 
fendre.  Soif  pour  de  grandes  quantités  de  liquides.  Dou- 
leurs par  tout  le  corps  et  les  membres  ;  sécheresse  des  lè- 
vres et  de  la  bouche  ;  désir  de  se  tenir  tranquille  ;  nausées 
en  se  redressant.  Constipation  avec  selles  sèches,  comme 
tecuites,  et  difficiles  à  évacuer. 

Cakarea  c.  —  Constitution  leucophlegmatique.  —  L'his- 
toire du  cas  révèle  une  tendance  aux  hémorrhagies  ;  règles 
trop  fréquentes,  trop  abondantes  et  trop  longues;  froid  et 
humidité  des  pieds;  vertiges.  Si  on  trouve  alors  un  avorte- 
ment  imminent,  des  douleurs,  des  pertes,  etc.,  nous  pour- 
rons y  porter  remède  avec  Cakarea  c,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  des  indications  symptômatiques  marquées  pour  im  autre 
remède. 

Campkora.  —  Spécialement  indiqué  dans  les  saisons  de 
grippe  épidémique,  lorsque  les  femmes  avortent  pres- 
qu'aussi  généralement  que  prédomine  la  grippe.  Particu- 
lièrement s'il  y  a  peau  pâle,  flasque  et  froide,  avec  ten- 
dance générale  aux  écoulements  catarrhaux. 

Cannabis.  —  Dans  les  cas  où  les  femmes  ont  été  ou  sont 
encore  atteintes  de  violente  gonorrhée. 

Cantharis.  —  Envie  presque  constante  d'uriner,  quel- 
quefois sans  résultat,  et  lorsqu'elle  est  efficace,  il  n'est  émis 
que  quelques  gouttes,  avec  des  douleurs  tranchantes  et 
brûlantes. 

Carbo  veg.  —  Lorsque  les  règles  sont  ordinairement 
trop  pâles  et  trop  rares,  ou  trop  hâtives  et  trop  abondantes, 
et  qu'il  y  a  un  état  variqueux  manifeste  des  organes  gé- 
nitaux. 

Caulophyllum.  —  Douleurs  intenses  dans  le  dos  et  les 
reins  ;  avortement  imminent  avec  grande  insuffisance  de 
tonicité  utérine  ;  les  contractions  utérines  sont  faibles  et 
ne  s'accompagnent  que  de. légères  pertes  de  sang. 
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Chamomilla.  —  Douleurs  de  travail,  avec  écoulement 
plus  ou  moins  abondant  de  sang  foncé,  et  miction  fré- 
quente^  —  l'urine  étant  pâle  et  copieuse.  Les  douleurs 
déterminent  une  grande  agitation,  de  Tanxiété  et  de  l'irri- 
tabilité. Irritation  malicieuse  ;  elle  est  «  hargneuse  »  quand 
on  lui  parle. 

China.  —  Sensation  de  distension  de  l'abdomen,  comme 
s'il  était  trop  plein  ;  elle  veut  émettre  des  flatuosités,  mais 
leur  expulsion  par  en  haut  ou  par  en  bas  n'apporte  pas  de 
soulagement.  —  S'il  y  a  des  hémorrbagies,  voyez  les  in- 
dications de  ce  remède  à  Métrorrhagie. 

Cimicifuga.  —  Avortement  habituel,  quand  il  s'accom- 
pagne de  frissons  et  de  douleurs  perçantes  dans  les  seins. 
Spécialement  utile  dans  les  avortements  qui  se  manifestent 
chez  les  femmes  de  diathèse  rhumatismale. 

Cinnamon. — Après  im  faux  pas  ou  un  effort  des  reins,  le 
symptôme  principal  est  un  flux  abondant  de  sang  rouge  vif. 

Cocculus.  —  Beaucoup  de  vomissements  bilieux  ;  dou- 
leur paralytique  dans  le  dos,  qui  rend  les  extrémités  infé- 
rieures presque  tout  à  fait  impotentes. 

Conium.  —  Beaucoup  de  vertiges  en  se  retournant  dans 
le  lit.  L'urine  s'interrompt  à  chaque  émission. 

Crocus.  —  L'écoulement  consiste  en  filaments  noirâtres; 
à  mesure  que  le  sang.flue  de  la  vulve,  il  se  forme  en  mas- 
ses noires,  comme  filandreuses;  et  si  une  certaine  quantité 
de  sang  a  été  évacuée  et  qu'on  soulève  une  partie  de  la 
masse  avec  un  instrument  fin,  elle  présentera  cette  appa- 
rence noirâtre  et  filamenteuse,  bien  que  agglomérée  jus- 
qu'à un  certain  point. 

Dulcamara.  —  Lorsque  l'imminence  de  l'avortement  a 
été  provoquée  par  l'exposition  en  un  lieu  froid,  humide, 
comme  dans  une  laiterie  ou  un  cellier. 

Fcrrttm.  —  Douleur  et  perte  avec  rougeur  brûlante  de 
la  face.  La  malade  est  très  affaiblie  et  pâle.  Fort  érethisme 
nerveux . 
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Gelsemînum.  —  Très  utile,  surtout  quand  les  dou- 
leurs ont  une  tendance  à  irradier  en  haut  ou  en  haut  et 
en  arrière;  elles  sont  de  nature  très  aiguë  et  tout  à 
fait  torturantes.  Perte  du  pouvoir  volontaire  sur  les 
muscles. 

Byoscynmus.  —  Il  y  a  du  délire,  et  plutôt  des  spasmes 
avec  rigidité  des  membres.  Perte  de  la  vue  et  de  Touïe.  Il 
peut  y  avoir,  en  même  temps,  écoulement  d'un  sang  rouge 
vif,  avec  douleurs  de  travail. 

Ignatia,  —  Beaucoup  de  soupirs  et  de  sanglots  ;  un 
chagrin  concentré  a  été  la  cause  déterminante  ;  —  sensa- 
tion de  <  délabrement  »  au  creux  de  Testomac. 

Ipéca.  —  Sensation  continuelle  de  nausée  sans  un  mo- 
ment de  répit,  ou  bien  douleur  autour  de  Tombilic,  se 
terminant  dans  l'utérus,  ou  encore  flux  continuel  et  abon- 
dant de  sang  rouge  vif.  L'un  quelconque  des  symptômes 
précédents  est  une  indication  presque  positive,  et,  en  sa 
présence,  le  remède  guérira  presque  toujours  complète- 
ment et  sans  l'aide  d'un  autre. 

Kali  c.  —  Si  les  douleurs  de  travail  commencent  dans 
le  dos  et  se  terminent  dans  les  cuisses,  ou  si  elles  ressem- 
blent plutôt  à  des  élancements.  Beaucoup  dé  douleur 
au  dos  pendant  la  marche  ;  il  lui  semble  -qu'elle  doive 
s'asseoir  ou  se  coucher.  Constipation;  selles  volumi- 
neuses et  d'une  évacuation  difficile.  Élancements  dans 
la  région  des  reins;  pâleur;  tuméfaction  sacci forme  au- 
dessus  des  yeux. 

Kreosofe,  —  L'hémorrhagie  semble  se  transformer  en  un 
écoulement  ichoreux,  corrosif,  et  alors  se  revivifier  de 
nouveau,  et  ainsi  de  suite. 

Lycopodium.  —  L'abdomen  est  en  état  constant  de  fer- 
mentation, ou  bien  les  douleurs  sont  lancinantes  de  droite 
à  gauche  à  travers  l'abdomen;  ou  encore  il  y  a,  avant  la 
miction,  une  douleur  dorsale  intolérable,  soulagée  tout  à 
fait  dès  que  l'urine  commence  à  couler.  Les  mouvements 
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de  Tenfant  sont  excessifs  et  tumultueux  ;  il  y  a  du  sable 
rouge  dans  Turine,  une  sensation  de  sécheresse  dans  le 
vagin,  des  borborygmes  ;  —  de  la  tristesse  et  des  pleurs  ; 
de  la  leucorrhée  ;  des  défaillances  ;  une  démangeaison  à  la 
vulve. 

Mercurius.  —  Lorsqu'il  y  a  tuméfaction  phlegmoneuse 
des  lèvres  ;  gonflement  des  glandes  inguinales,  etc. 

Niuc  mosch.  —  Chez  les  fenmies  hystériques  prédispo-? 
sées  aux  accès  de  défaillance.  Très  grande  sécheresse  de  .la 
bouche  et  de  la  gorge,  la  langue  se  colle  à  la  voûte  du 
palais. 

Nux  vom .  —  Chaque  douleur  provoque  un  besoin  d'u- 
riner et  d'aller  à  la  selle  (surtout)  ;  —  c'est  une  indication 
presque  certaine.  Envie  fréquente  d'uriner  avec  brûlement 
et  cuisson  pendant  la  miction  ;  sédiment  de  poussière  de 
brique  dans  l'urine.  La  femme  est  dans  un  état  de  grande 
excitation  par  l'usage  de  la  bonne  chère,  du  vin,  etc.  Con- 
stipation avec  selles  volumineuses,  difficiles  ou  minces  et 
fréquentes,  accompagnées  de  douleurs  à  l'anus.  Sensation 
d'excoriation  dans  la  région  utérine  ;  crainte  du  mouve- 
ment avec  répugnance  pour  celui-ci. 
-  Opium .  —  Avortement  imminent  après  une  grande  peur; 
douleurs  spasmodiques,  conmie  de  travail.  Convient  spé- 
cialement quand  le  cas  se  présente  dans  la  dernière  partie 
de  la  grossesse. 

Phosphorus.  —  Surtout  utile  chez  les  sujets  maigres, 
élancés.  Grande  sensation  de  faiblesse  dans  l'abdomen. 
Selles  minces,  longues,  étroites  et  difficiles.  Flux  sanguin 
abondant  et  de  longue  durée. 

Plalina.  —  Ecoulement  d'ime  grande  quantité  de  sang 
noir  épais.  Sensation  de  tremblement,  s'étendant  de  la 
vulve  dans  l'abdomen.  Le  mont  de  Vénus  et  la  vulve  sem- 
blent froids  et  sensibles  au  toucher. 

Plttmbum,  —  Constipation  ;  selles  en  boules,  comme  des 
crottes  de  mouton  ;  forte  dépression  d'esprit  ;  douleur  trac- 
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tive  de  l'abdomen  vers  la  coloime,  comme  si  le  ventre  était 
tiré  en  haut  par  une  corde. 

Podopht/lium.  —  Douleur  dans  la  région  des  ovaires, 
spécialement  la  nuit  et  troublant  le  sommeil  ;  beaucoup 
d'énervement  et  d'agitation.  Cet  état  peut  se  représenter 
plusieurs  nuits  de  suite  jusqu'à  ce  qu'enfin  se  manifestent 
les  symptômes  de  Tavortement.  Prolapsus  utérin,  la  ma- 
trice ayant  une  tendance  à  tomber  très  bas,  même  avec  dou- 
leur. SeJles  trop  fréquentes,  mais  naturelles;  prolapsus 
anal  pendant  la  selle. 
Pulsaiilla.  —  Quand  l'écoulement  s'arrête  un  moment, 
I  puis  reprend  avec  une  augmentation  de  violence,  ces  sus- 

I  pensions  et  ces  redoublements  se  répètent  souvent.  Femmes 

I  douces  et  sensibles,  d'obéissance  facile  ;  qui  ne  peuvent 

;  supporter  une  chambre  chaude  ou  close  et  demandent  de 

f  Tair. 

Mhiis.  —  Lorsque  la  malade  a  eu  un  effort  ou  un  tour 

de  reins,  comme  lorsqu'on  glisse  et  qu'on  veut  s'empêcher 

j  '  de  tomber,  ou  en  levant  quelque  chose.  Les  douleurs  sont 

d'abord  pires  la  nuit,  spécialement  dans  la  seconde  partie 
de  la  nuit  ;  la  malade  est  agitée  et  doit  se  retourner  souvent 
pour  trouver  quelque  soulagement.  Crampes  dans  les  mol- 
lets; métrorrhagie. 

Sabina.  —  Convient  en  particulier  aux  cas  d'avortement 
qui  se  montrent  habituellent  au  troisième  mois.  La  dou- 
leur s'étend  directement  du  dos  en  travers  jusqu'au  pubis. 
L'écoulement  est  abondant,  composé  en  parties  à  peu  près 
égales  de  sang  fluide  et  coagulé,  rouge  ou  noir. 

Secale.  —  Chez  les  femmes  cachectiques,  affaiblies,  à 
teint  blême,  qui  ont  l'air  effrayée,  le  pouls  presque  éteint, 
la  crainte  de  la  mort,  un  écoulement  abondant  de  sang 
noir,  liquide  et  des  mouvements  convulsifs. 

Sepia.  —  La  malade  a  des  taches  jaunes  sur  la  face,  une 
autre,  en  selle,  sur  le  dos  du  nez  ;  elle  a  un  sentiment  de 
poids  à  l'anus  ;  constipation  avec  selles  mêlées  de  mucosi- 
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téâ,  envie  violente  et  efforts  involontaires,  souvent  in- 
fructueux. Cette  sensation  de  poids,  comme  par  une 
lourde  boule,  quand  elle  est  bien  marquée,  est  un  symp- 
tôme presqu'infaillible  et  presque  toujours  présent  lorsque 
S  épia  est  indiqué.  —  Avortements  qui  se  manifestent 
spécialement  du  cinquième  au  septième  mois.  Fréquentes 
bouffées  de  chaleur;  faiblesse  des  mouvements  fœtaux; 
forte  démangeaison  à  la  vulve  ;  tendance  aux  défaillan- 
ces ;  sensation  douloureuse  de  vacuité  au  creux  de  l'es- 
tomac. 

SUicea.  —  Particulièrement  indiqué  quand  il  y  a  affec- 
tions spinales  et  constipation  avec  selles  difficiles,  comme 
si  le  rectum  n'avait  pas  la  puissance  de  les  évacuer  et  lors- 
que les  selles  rétrocèdent  après  avoir  été  en  partie  expul- 
sées de  l'anus. 

Stramonitiin.  —  Avortëment  imminent,  avec  loquacité 
incessante  ;  elle  parle,  prie,  implore,  chante,  toujours  et 
sans  cesse  occupée  de  la  sorte. 

Sulfur,  —  Fréquentes  bouffées  de  chaleur  ;  froid  aux 
pieds;  chaleur  au  sommet  de  la  tête;  accès  de  défail- 
lance ;  éruptions  à  la  face  et  en  d'autres  points  du  corps  ; 
leucorrhée  ;  hémorrhoïdes  qui  saignent  profusément,  sont 
douloureuses  au  contact  et  démangent  beaucoup.  Som- 
meil mauvais,  à  réveils  fréquents;  faim  et  fatigue  vers 
onze  heures  du  matin;  vomissement  des  aliments;  in- 
tolérance du  bruit.  Un  effort  léger  produit  une  fatigue  ex- 
trême. 

Verairum.  —  Quand  il  y  a  nausées,  vomissements  et 
diarrhée  à  chaque  époque  menstruelle,  ou  bien  diarrhée 
débilitante.  Avec  chaque  douleur  apparaît  ime  sueur  froide 
au  front.  Régurgitations. 

Zincuin.  —  Grande  agitation  des  pieds  et  des  jambes, 
ou  une  sorte  d'état  d'impatience  comme  concomittant  des 
symptômes  d'avortement. 

Nitri  acid.  —  Ilémorrhagies  utérines,  par  excès  de  fa- 
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Dans  la  description  des  formes  de  maladies,  auxquelles 
les  femmes  sont  particulièrement  sujettes  et  surtout  dans 
les  indications  des  remèdes  qui  peuvent  être  requis  pour 
le  traitement,  on  verra  que  nous  n'avons  pas  essayé  de 
donner  tous  les  symptômes.  Cela  est  aussi  vrai  de 
toutes  les  formes  des  maladies  et  de  tous  les  remèdes  cités 
dans  ce  travail.  Et  comme,  dans  quelques  exemples,  des 
médicaments  ne  sont  guère  mentionnés  avec  plus  d'une  indi- 
cation pour  leur  emploi,  il  semble  important,  dès  le  début, 
de  mettre  le  lecteur  en  garde  contre  l'idée  erronnée  que 
nous  recommandons  un  remède  sur  un  symptôme  imique, 

—  pratique  particulièrement  repoussée  par  Hahnemann. 
Il  peut  être  utile  d'établir  ici  que  dans  tous  les  cas  où  sont 
énumérés  des  médicaments,  avec  une  ou  plusieurs  indica- 
tions symptômatiques,  ils  ne  sont  cités  que  comme  des  rc- 
mèdes  à  étudier  sous  le  rapport  des  affections  en  question, 

—  et  non  pas  conmfie  des  substances  à  prescrire  les  unes 
après  les  autres  jusqu'à  soulagement  du  malade,  par  la 
mort  ou  autrement. 

Mais  il  est  encore  besoin  d'énoncer  quelques  autres  con- 
sidérations et  explications.  Dans  différentes  formes  d'affec- 
tions organiques  ou  de  lésions  de  tissus,  dont  quelques- 
unes  n*ont  pas  leur  contrepartie  similaire  directe  dans  la 
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pathogénésie  de  nos  remèdes,  nous  sommes  forcés  de  con- 
sidérer, conmie  grands  symptômes  caractéristiques  consti- 
tutionnels, les  traits  les  plus  saillants  et  les  plus  particuliers 
du  cas,  en  dehors  même,  s*il  est  nécessaire,  des  troubles 
fonctionnels  et  des  altérations  structurales.  Ces  symptômes, 
—  qui  sont  purement  constitutionnels,  tout  à  fait  à  Tin- 
verse  des  signes  locaux,  puisqu'ils  peuvent  se  montrer  en 
rapport  avec  une  forme  morbide  quelconque,  —  devien- 
nent les  cqractéristiques  particulières  de  leurs  cas  respectifs. 
.  Ceux-là  doivent  se  rencontrer  dans  tout  remède  qui  con- 
vient à  ces  cas.  —  Nous  croyons  que  chaque  cas  a  ses 
symptômes  capitaux,  qui  commandent  à  tous  les  autres,  — 
ses  clefs  de  notes  dont  tous  les  autres  prennent  le  diapason. 
Et  nous  croyons  aussi  que,  dans  le  remède  qui  possède 
ces  symptômes  capitaux  caractéristiques,  on  trouvera  in- 
variablement tous  les  autres  symptômes  du  cas.  Aussi,  si 
cela  est  vrai,  comme  nous  le  pensons,  ce  lil  conducteiu", 
ainsi  donné,  nous  procurera  les  moyens  d'étendre  la  sphère 
de  Taction  curative  du  médicament  bien  au  delà  de  ce  qui 
a  été  atteint,  ou  de  ce  qu'on  peut  espérer  atteindre,  par  la 
pathogénésie  directe,  de  même  qu'il  nous  rendra  capiblcs 
de  prescrire  avec  ime  certitude  et  une  facilité  plus  grandes. 
Ces  symptômes  distinctifs,  ces  «  key-notes,  »  qui  forment 
les  symptômes  individuels  et  constitutionnels  du  malade, 
sont  plutôt  des  symptômes  sensoriaux,  que  ceux  qui  sont 
reconnus  comme  troubles  fonctionnels  ou  altérations  des 
tissus.  Et  la  méthode  que  nous  suivons  en  nous  appuyant 
sur  eux  en  l'absence  d'autres  indications  et  en  leur  donnant 
beaucoup  d'importance,  même  si  les  autres  signes  ne  man- 
quent point,  cette  méthode  est  basée  sur  deux  raisons  sub- 
stantielles :  —  La  première,  que  dans  bien  de.-  cas  nous 
ne  pouvons  mieux  faire,  puisque,  comme  il  a  été  déjà  dit, 
peu  de  nos  remèdes  (si  môme  il  y  en  a),  ont  ou  laissent  à  es- 
pérer d'avoir  des  symptômes  pathogénétiques,  qui  puissent 
répondre  aux  innombrables  formes  ultimes  des  affections 
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de  tissu,  que  nous  avons  souvent  à  traiter  ;  —  la  seconde, 
que  cette  méthode  s'est  montrée  utile  dans  une  grande  ex- 
périence, —  les  symptômes  purement  constitutionjiels^  — 
tels  que  ceux  de  la  périodicité  et  les  conditions  d'aggrava- 
tion et  d'amélioration,  —  signes  strictement  sensoriaux,  — 
ayant  paru  constituer  des  indications  infaillibles  pour  le 
choix  du  remède^  quand  tous  les  autres  guides  manquent. 
Naturellement,  dans  ces  circonstances,  il  serait,  aussi,  inu- 
tile et  impossible  de  répéter,  pour  les  reraèdes  en  particu- 
lier, dans  les  différentes  formes  de  maladies  où  ils  peuvent 
être  utiles,  une  énumération  détaillée  des  symptômes  pa- 
thogénétiques. Lorsque  les  caractéristiques  sont  présentes 
et  reconnues,  elles  suggéreront  ime  étude  phis  spéciale  du 
remède  correspondant. 

De  même,  d'autre  part,  nous  ne  pouvons  essayer  de  don- 
ner tous  les  symptômes  qui  peuvent  se  présenter  sous  les 
formes  particulières  des  maladies  décrites;  Les  symptômes 
possibles,  et  même  actuels,  de  quelques-imes  de  c^s  formes, 
telle  que  l'hystérie,  rempliriaient  des  volumes.  Car  presque 
chaque  partie  de  l'organisme  féminin  se  monti*era  sympa- 
thisant avec  les  souffrances  simplement  locales,  dépendant 
des  affections  utérines  ;  et  toute  espèce  possible  de  malaise, 
toute  sensation  morbide  imaginable,  et  même  l'apparence 
simulée  de  toute  forme  morbide,  peuvent  se  manifester  en 
rapport  avec  les  troubles  nerveux  de  la  matrice. 

Nous  désirons  qu'on  ne  mécomprenne  pas  que  nous  re- 
commandions ime  méthode  de  généralisation,  quand  nous 
conseillons  de  donner  une  attention  particulière  aux  symp- 
tômes constitutionnels,  tel  que,  par  exemple,  l'aggravation 
à  trois  heures  du  matin.  C'est  en  effet  une  indication  très 
générale  et  un  symptôme  très  conunun  dans  un  remède 
particulier.  Mais  dans  le  cas  individuel  de  notre  malade, 
c'est  la  disposition  très  spéciale  de  son  système  vital  et  sa 
réaction  constitutionnelle  contre  une  influence  morbifique 
spéciale.  Les  symptômes  locaux  sont  les  plus  communs  et 
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sont  de  même  communs  à  beaucoup  d'individus  et  à  beau- 
coup de  médicaments,  —  mais  les  symptômes  constitution* 
nels,  —  de  même  qu'ils  sont  pltis  éloignés^  sont  aussi  pluâ 
spécialement  des  signes  caractéristiques  et  individuels, 
parce  qu'ils  sont  aussi,  de  l'aveu  de  tous,  les  indications 
de  la  réaction  profonde  du  système  individuel  lui-même* 
Ces  symptômes  constitutionnels,  parce  qu'ils  réflédhisseût 
ainsi  la  réaction  la  plus  intime  de  l'organisme  contre  l'in- 
fluence morbide  et  qu'ils  établissent  alors  leurs  droits  à 
être  considérés  comme  de  première  importance,  seront 
aussi  vus  entraînant  avec  eux  tous  les  symptômes  lot^aux 
les  phis  importants.  Ainsi  le  remède  qui  se  trouve  répon- 
dre le  mieux  à  cette  forme  d'aggravation  périodiqut^  pré- 
cédemment citée,  paraîtra  encore  répondi*e  suffisamment 
aux  autres  symptômes.  Et  si  nous  ne  trouvons  Jjas  tous 
ces  symptômes  dans  notre  pathdgénésie,  c'est  parce  que 
cette  pathogénésie  elle-même  est  nécessairement  incom- 
plète. Ceci  me  paraît  bien  démontré  par  im  fait  que  j'ob- 
servai il  y  a  plusieurs  années.  Un  jeune  praticien  eut  à 
soigner  un  cas  d'avorlement  dans  lequel  l'hémurrhàgie 
consécutive  se  montrait  très  rebelle.  La  fausse  couché 
avait  eu  lieu  à  trois  mois  chez  une  jeune  femme  aâsea 
saine  et  avait  été  provoquée  par  une  course  ^  faite  dans  le 
but  d'atteindre  un  bateau  de  passeur.  Tous  les  remèdes 
connus  du  jeune  médecin  avaient  été  essayés  sans  succès. 
A  la  fln^  il  recotirut  du  tampon^  au  déclin  de  la  soirée, 
dahs  l'espôit*  de  sauver  la  vie  de  la  nialside  et  passa  la  nuit 
près  d'elle  pour  en  surVeiller  les  effets.  Le  moyen  se  mon- 
tra efficace  pendant  qtielques  heures,  et  il  commençait  à 
espérer  que  le  danger  était  passé,  Idrscjue  à  trois  heures 
du  matin  Thémorrhagie  se  reprbdtiisit  ttVec  une  telle  vio- 
lence que  le  tampon  eii  fUt  presque  expulsé.  Le  caractère 
remat*(juable  de  l'aggravation  le  conduisit  à  donner  Nux 
voni.i  qui  amena  un  soulagemeùt  rapide  et  permanent. 
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TROUBLES    MENSTRUELS 


La  menstruation  est  un  travail  physiologique,  apparais- 
sant dans  Tordre  de  la  nature.  Dans  les  cas  où  elle  ne  s'é- 
tablit pas  aussi  facilement  et  aussi  complètement  qu'elle  le 
devrait,  la  déviation  se  produit  parce  que  l'état  de  la  ma- 
lade n*est  pas  celui  de  la  santé  parfaite  sous  le  rapport 
constitutionnel  el  les  autres.  De  cette  mauvaise  santé,  sous 
Tune  oU  l'autre  forme,  dérivent  alors  toutes  les  variétés 
des  troubles  menstruels.  Et  dans  le  traitement  de  ces  cas 
nous  ne  devons  cliercher  qu'à  obéir  à  l'appel  de  la  natiu*e 
pour  le  rétablissement  de  la  bonne  santé  ;  en  donnant  le 
médicament  convenable,  la  fonction  sera  établie,  rétablie 
ou  normalement  établie,  suivant  le  cas,  par  ce  qu'alors  on 
aura  guéri  l'affection,  constitutionnelle  ou  autre,  par  la- 
quelle l'organisme  était  en  souffrance. 

Il  est  bon  de  remarquer  ici  que  c'est  le  devoir  du  pra- 
ticien d'avertir  ses  malades  féminines  de  l'importance  qu'il 
y  a  de  changer  fréquemment  leiirs  garnitures  de  règles,  en 
raison  de  l'idée  vulgaire  et  erronnée  que  le  changement 
de  linge  augmente  ou  prolonge  le  flux.  Ce  changement 
doit  être  fait  assez  souvent  pour  assurer  la  propreté,  qui 
est  essentielle  à  la  conservî^tio»  de^  U  saaté, 
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AMÉNORRHÉE 


L'aménorrhée,  ou  absence  de  la  menstruation,  peut  ré- 
sulter de  causes  très  diflTérentes  et  peut  se  montrer,  sous 
Tune  ou  Tautre  de  ses  diverses  formes,  à  toute  période  de 
la  vie  pubère  de  la  femme. 

Traitement 

Il  doit  être,  dans  tous  les  cas,  dirigé  par  les  causes, 
comme  dans  les  cas  de  suppression  par  Thiunidité,  une 
peur,  etc,  —  et  par  la  totalité  des  symptômes.  Dans  la 
forme  aiguë,  le  remède  approprié  peut  être  répété  plus 
souvent,  suivant  la  violence  des  symptômes  et  l'intensité 
des  souffrances,  en  ayant  soin  de  laisser  s'épuiser  l'action 
de  la  première  dose  avant  de  donner  la  seconde  ;  mais  dans 
la  forme  chronique,  le  médicament  choisi  comme  répon- 
dant à  tout  le  cas  doit  pouvoir  agir  pendant  des  semaines, 
et  même  des  mois,  sans  que  son  action  soit  troublée  par 
une  autre  dose  tant  qu'une  amélioration  peut  être  notée. 
S'il  ne  se  montre  pas  d'amélioration,  on  peut  répéter  la 
dose  ou  faire  une  nouvelle  prescription  d'après  les  condi- 
tions actuelles.  Le  traitement  convenable  de  la  forme  chro- 
nique amènera  non-seulement  le  rétablissement  du  flux 
menstruel  lui-même,  mais  dissipera  aussi  le  trouble  con- 
stitutionnel, dont  la  suppression  n'était  que  le  prodrome 
et  guérira  radicalement  les  affections  locales,  organiques, 
des  organes  sexuels,  par  lesquelles,  dans  d'autres  cas, 
l'aménorrhée  peut  avoir  été  produite.  Et  il  en  sera  de 
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même  pour  les  complications,  telles  que  leucorrliée,  hé- 
moptysie et  autres  états  graves  qui  peuvent  apparaître  en 
rapport  avec  Taménorrhée.  Il  faut  surveiller  avec  soin  le 
régime  et  Thygiène  des  malades,  et  moins  on  s'attachera 
au  traitement  externe,  plus  tôt  la  guérison  sera  complète . 
Suivant  les  expressions  du  D*"  William  Hunter  :  «  Relati- 
vement aux  soins  des  règles,  mon  avis  est  qu'il  ne  faut  pas 
s'en  occuper,  mais  essayer  de  rétablir  la  malade  sous  les 
autres  rapports.  Si  les  autres  troubles  se  guérissent,  on 
guérira  l'irrégularité  des  règles  qui  en  est  la  conséquence 
et  non  la  cause.  » 

Vaménorrhée  partielle,  dans  laquelle  les  époques  peu- 
vent se  suspendre  pendant,  parfois,  plusieurs  mois  de 
suite,  puis  reparaître  occasionnellement  et  à  intervalles  ir- 
réguliers, peut  aussi  être  nommée  menstruation  irrégu-- 
Itère,  les  règles  ne  se  supprimant  pas  mais  se  montrant  ir- 
régulièrement quant  à  la  quantité  et  à  la  qualité,  et  surtout 
quant  au  temps. 

Dans  quelques  cas  de  cette  forme  d'aménorrhée,  la  santé 
paraît  peu  ou  pas  souffrir  de  l'irrégularité  excessive  de 
l'apparition  des  époques;  dans  d'autres  exemples,  celte 
irrégularité  se  complique  d'ime  dysménorrhée  plus  ou 
moins  grave. 

Le  traitement  exige  un  examen  minutieux  de  la  malade, 
une  collection  de  tous  les  symptômes  et  une  comparaison 
stricte  de  ceux-ci  avec  les  effets  pathogénétiques  des  re- 
mèdes. De  cette  façon,  et  seulement  de  cette  façon,  le  pra- 
ticien peut  faire  des  prescriptions  telles  que  leur  résultat 
curatif  fasse  honneur  à  lui-même  et  à  l'homœopathie. 
L'aménorrhée  partielle  n'est  qu'une  seule  des  indications 
de  la  mauvaise  santé  de  la  malade  ;  celle-ci  et  les  autres 
répondant  au  remède  approprié,  le  rétablissement  complet 
de  cette  santé  sera  l'effet  agréable  de  son  administration. 
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Remèdes  de  l'Aniénorrliée 

Metard  des  premières  règles.  —  1.  Cale,  c,  Caiist.,  Graph., 
Kali  c,  Puisai.,  Suif.; — 2.  Coni.,  Magn.  c, 
Natr.  m.,  Petrol.,  riabiaa;  —  3.  Agnus,  Amm. 
c,  Bry.,  Ghelid.,  Goocul.,  Dip^il.,  Dulc,  Lycop., 
Sil.,  Valer. 

Améîiorf^hée  en  général.  —  1.  Gimicif.,  Goni.,  Dulcam., 
Gelsem.,    Graph.,  Kali  c,  Lycop.,  Nux  mos., 
Puisât.,  Sil.,  Suif.;  —  2.  Acon.,  Aletris,  Ammon. 
c,   Apis,  Baryta  c,  Bellad.,  Gale,  Gaustic, 
^  Ghamom.  ,  Ghina,   Guprutn,    Ferriim,  Lilium 

tigr.,  Natr.  m.,  Phos.,  Podoph.,  Sabadilla,  Se- 
necio,  Sepia,  Staphys.,  Valer.;  —  3.  ^sculus 
h.,  Agnus,  Alumina,  Apocyn.  can. ,  Arsen., 
Asclep.  syr.,  Aurum,  Borax,  Bry.,  Garbo  veg,, 
Goloc,  Grocus,  Hedeoma,  IlcUeb.,  Ilyosc.,  Ig- 
natia,  lodium,  Lach.,  Phos.  ac,  Phytol.,  Magn. 
c,  Magn.  m.,  Merc.  sol.,  Nux  vom.,  Rhodod., 
Ruta,  Sanguin.,  Sassap. ,  Stram.,  Verat.  a., 
Xanthox.,  Zinc. 

Aconit,  —  Aménorrhée  chez  les  jeunes  filles  de  tempé- 
rament sanguin,  qui  mènent  une  vie  S(^,dentaire.  Afllux  de 
sang  à  la  poitrine  ou  à  la  tête.  Vertige  ou  défaillance  en  se 
levant  de  la  position  couchée.  Aménorrhée  par  un  refroi- 
dissement après  s'être  mouillé  les  pieds  ou  par  une  peur 
ou  un  chagrin. 

Msculus  hipp.  —  Aménorrhée  avec  malaise  et  grande 
prostration  générale.  Grande  faiblesse  ou  manque  de  soli- 
dité du  dos  pendant  la  station  debout  ou  la  marche,  et 
surtout  marquée  en  travers  des  hanches  ;  constipation  avec 
besoin  infructueux  d*aller  à  la  selle  ;  hémorrhoïdes  de  cou- 
leur pourpre,  accompagnées  de  beaucoup  de  brûlement* 


Agnus  e.  —  Aménorrhée  avec  douleur  tractive  dans 
Tabdomen. 

Aleiris  far.  —  Aménorrhée  ou  retard  des  règles,  à  la 
suite  d'une  atonie  de  l'utérus  ou  des  ovaires.  Faiblesse  du 
corps  et  de  l'esprit  ;  plénitude  et  distension  de  l'abdomen 
avec  sentiment  de  pression  en  bas  ;  manque  général  d'ac- 
tivité musculaire,  avec  lassitude. 

Alumina.  —  Aménorrhée  avec  leucorrhée  abondante, 
qui  ne  coule  que  le  jour,  et  avec  fkiblesse.  Il  faut  beau- 
coup d'efforts  pour  évacuer  Une  selle  molle.  Somtneil  agi- 
té ;  réveil  toujours  accompagné  de  palpitations  de  cœur. 

Ammonium  c.  —  Colique  et  douleur  entre  les  épaules. 
Violente  douleur  au  bas  des  t*eitis,  avec  beaucoup  de  froid. 

Apocynum  cann.  — Aménorrhée  des  jeunes  filles,  avec 
tuméfaction  de  l'abdomen  et  des  extrémités. 

Apis  m.  —  Aménorrhée  avec  anasarque  générale  ;  irri- 
tabilité et  douleurs  dans  les  ovaires,  surtout  si  ces  dou- 
leurs sont  pongitives  ;  malaise  cardiaque. 

Arsenic.  —  Pâleur  mate,  cireuse,  de  la  face  et  grande 
débilité,  — le  moindre  exercice  produisant  la  fatigue.  Lien- 
terie  douloureuse.  L'eau  froide  reste  dans  l'estomac  comme 
un  poids.  Sommeil  rempli  de  rêves  fatigants.  Forte  frilo- 
sité ;  la  malade  demande  à  se  couvrir  davantage  ou  à  se 
rapprocher  du  feu.  Adipsie  ou  besoin  de  boire  souvent, 
mais  peu  à  la  fois. 

Aurttm.  —  Aménorrhée  avec  grande  dépression  d'esprit 
et  tendance  au  suicidé  ;  elle  est  portée  à  se  jeter  par  la  fe- 
nêtre. 

Belladonna.  —  Céphalalgie  pulsative  et  pulsations  des 
artères  carotides.  Rougeur  de  la  face  et  des  yeux  ;  intol(^- 
rance  du  bruit  et  de  la  himière  ;  beaucoup  de  chaleur  dans 
la  tête,  t^ésanteur  et  poids  datls  l'abdomen,  surtout  dans 
la  région  utérine. 

Borax,  —  Elle  né  peut  supporter  le  mouvement  descen- 
dant, comme  celui  d^une  talançoîre,  d'une  chaise  ber- 
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lieuse  on  doscendre  les  escaliers.  Douleur  dans  la  région 
pectorale  droite.  Fort  énervement;  sommeil  mauvais. 

Bryonia.  —  Fréquent  saignement  du  nez,  sécheresse  des 
lèvres,  soif  et  besoin  de  boire  par  grandes  quantités;  selles 
dures,  desséchées,  comme  recuites.  Désir  de  rester  tran- 
quille, parce  que  le  mouvement  est  douloureux  et  dés- 
agréable. 

Calcarea  c.  —  Tempérament  leucophlegmatique.  Ver- 
tige en  montant  les  escaliers.  Elle  se  sent  les  pieds  froids 
et  humides.  Tuméfaction  au  creux  de  Testomac.  Affections 
spasmodiques.  Aggravation  au  mouvement  d'ascension. 

Carbo  veg,  —  A  l'époque  où  les  règles  devraient  pa- 
raître, violente  démangeaison  aux  vieilles  éruptions  her- 
pétiques. 

Causticum,  —  Teint  jaunâtre,  strumeux,  fatigué.  Mé- 
lancolie ;  elle  voit  les  côtés  noirs  de  toute  chose.  Spasmes 
hystériques  et  douleurs  pinçantes  au  sacrum.  Leucorrhée 
pire  ou  seulement  pendant  la  nuit.  Miction  involontaire  en 
toussant  ou  en  marchant. 

Chamomilla,  —  Les  souffrances  proviennent  de  l'arrêt 
d'une  transpiration  ou  d'un  accès  de  colère.  Irritabilité  et 
tendance  à  chercher  querelle  ;  elle  peut  à  peine  cacher  son 
humeur.  Rougeur  d'une  joue  et  pâleur  de  l'autre.  Pression 
vers  les  organes  génitaux  ;  émission  de  grandes  quantités 
d'urine  incolore. 

Chelidonium,  —  Douleur  constante  sous  l'angle  infé- 
rieur et  interne  de  l'omoplate  droite.  —  Troubles  biliaires 
concomittants. 

China.  —  Sensation  de  plénitude  et  do  distension  de 
l'abdomen,  surtout  après  avoir  mangé,  avec  besoin  d'é- 
mettre des  renvois,  qui  ne  donnent  aucun  soulagement. 

Cimicifuya,  — Aménorrhée  chez  les  sujets  rhumatisants 
ou  névralgiques.  Excitabilité  nerveuse,  qui  frise  l'hystérie 
ou  la  chorée  ;  obtusion  de  la  tête  et  vertiges. 

Cocculus.  —  Beaucoup  de  douleurs  paralytiques  au  bas 
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des  reins.  Leucorrhée  à  la  place  des  règles.  Écoulement 
de  quelques  gouttes  d*un  sang  noir.  Pendant  les  eflbrts  de 
la  nature  pour  rétablir  Tépoque,  elle  est  si  faible  qu'elle 
peut  à  peine  parler.  Symptômes  hystériques  très  fortement 
marqués.  Céphalalgie  avec  nausées. 

Colocynthis.  Dans  les  cas  ou  im  violent  chagrin  a  été  la 
cause  de  la  suppression.  Douleurs  de  colique,  qui  la  for- 
cent à  se  mettre  en  double  avec  beaucoup  d'angoisses  et 
d'agitation. 

Conium.  —  A  chaque  travail  menstruel,  les  seins  gros- 
sissent et  deviennent  sensibles  et  douloureux.  Beaucoup 
de  vertiges,  spécialement  en  faisant,  dans  la  position  cou- 
chée, un  effort  pour  se  retourner.  L'urine  s'interrompt 
pendant  l'émission.  Complication  d'affection  utérine  ou 
ovarienne,  ou  de  chlorose. 

Crocus.  —  Sensation  de  mouvements,  comme  ceux  d'un 
enfant,  dans  l'abdomen  ;  une  sensation  semblable  se  per- 
^'oit  quelquefois  dans  l'estomac.  Épistaxis  de  sang  noir,  fi- 
lamenteux. Dépression  morale.  —  Sang  des  époques  en  fi- 
landres noirâtres. 

Cuprum.  —  Spécialement  dans  les  cas  qui  proviennent 
.de  la  suppression  d'une  sueur  des  pieds.  Une  douleur 
étrange,  formicante,  au  sommet  de  la  tête.  Nausées  fré- 
quentes et  violents  vomissements.  Convulsions  avec  cris 
de  douleur.  Crampes  aux  orteils  ou  aux  doigts. 

Dtilcatnara.  —  Suppression  à  la  suite  de  l'exposition 
au  froid  et  à  l'humidité.  La  malade  a  de  l'urticaire,  ou  quel- 
qu'autre  affection  cutanée,  chaque  fois  qu'elle  prend  froid. 
Verrues  sur  les  mains  ;  engorgement  et  dureté  des  seins. 

Euphrasia,  —  Ophthalmie  ;  les  yeux  sont  remplis  de 
larmes  et  il  y  a  une  ulcération  sèche,  douloureuse,  au  côté 
droit  du  dos  du  nez,  laquelle  s'est  développée  depuis  l'é- 
tablissement de  l'aménorrhée. 

Ferrum,  —  Chez  les  femmes  chlorotiques,  aflaiblies, 
dont  le  visage  est  d'un  rouge  ardent. 
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Gêhêtnintun.  —  ÂménoFFhée  avec  douleurs  lancinantes 
aiguës  et  déchirantes  dans  la  face  et  la  tête  ;  céphalalgie 
qui  produit  une  grande  obtusioa  de  la  tête  et  des  vertiges, 
et  affecte  la  vision.  Leucorrhée  blanchâtre. 

Graphites.  —  Apparition  occasionnelle  des  règles  qui 
sont  très  rares  et  très  pâles,  accompagnées  de  douleurs 
dans  le  ventre  et  dans  les  membres.  Tuméfaction  aux 
mains  et  aux  pieds.  Pustules  démangeantes,  dont  suinte 
im  liquide  gélatiniforme,  çà  et  là,  en  différentes  parties 
du  corps. 

Bedeoma.  —  Aménorrhée  accompagnée  de  dérange- 
ment des  intestins,  de  nausées  et  d'efforts  de  vomitu- 
rition. 

Belleborus,  —  Dans  les  cas  accompagnés  d'ascite,  avec 
urine  rare  et  foncée,  déposant  un  sédiment  semblable  au 
marc  de  café. 

Hyoscyamus,  —  Beaucoup  d'hilarité  violente  et  bruyante 
à  chaque  période  menstruelle.  Soubresauts  et  tressaute- 
ments  hystériques  ;  tendance  à  se  mettre  à  nu. 

Ignatia  —  Beaucoup  de  soupirs  et  de  sanglots  invo- 
lontaires :  elle  est  remplie  d'un  chêtgrin  concentré  ;  la  sup- 
pression elle-même  peut  avoir  été  produite  par  une  peine 
secrète.  Sensation  de  vacuité,  de  faiblesse  au  creux  de  l'es- 
tomac. 

lodium.  —  Tout  à  fait  hors  d'haleine  en  montant  les  es- 
caliers. Alternative  de  pâleur  et  de  rougeur  de  la  face. 
Fréquentes  palpitations  de  cœur.  Les  aliments  ne  lui  pro- 
fitent pas. 

Kali  carb.  —  A  chaque  effort  menstruel  éructations 
acides  et  tuméfaction  des  joues  ;  il  y  a  souvent  des  dou- 
leurs lancinantes  dans  tout  l'abdomen.  Affection  organique 
du  cœur.  Éruptions  érysipélateuses.  Tendances  aux  phlé- 
bites. Tuméfaction  au-dessus  des  paupières. 

Lackesis.  —  A  chaque  époque  il  y  a  de  la  cardialgie, 
de  l'oppression  thoracique  et  des  éructations.  Vertiges  avec 
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céphalalgie,  l^coulemeat  par  le  aez  de  quelques  goutteî» 
de  sang.  Dépression  d  esprit. 

Lilitan  tigrin.  —  Aménorrhée  accompagnée  de  malaise 
cardiaque  ou  de  douleurs  ovariennes,  brûlantes  ou  pon- 
gitives.  —  Complication  de  prolapsus  ou  d'anteversion  de 
l'utérus.  Leucorrhée  liquide,  corrosive,  qui  laisse  sur  le 
linge  une  tache  brime.  Aménorrhée  partielle,  les  règles  re- 
paraissant parfois,  puis  manquant  encore  pendant  quel* 
ques  mois.  Sensation  qu'il  lui  fût  nécessaire  d'avoir  un 
support  abdominal. 

Lycopodiuni.  —  La  suppression  peut  avoir  été  produite 
par  une  peur.  Goût  acide,  éructations  et  vomissement  ai- 
gres. Sensation  constante  de  satiété,  telle  que  la  moindre 
quantité  d'aliment  produit  un  sentiment  de  plénitude  jus- 
qu'à la  gox'ge.  Beaucoup  de  borborygmes,  spécialement 
dans  l'hypochondre  gauche.  Sensation  de  sécheresse  dans 
le  vagin  ;  sortie  de  gaz  par  le  vagin. 

Magnesia  c.  —  Tout  effort  de  la  menstruation  s'accom- 
pagne d'un  mal  de  gorge,  qui  ne  disparaît  qu'avec  les  au- 
tres symptômes  ou  à  l'apparition  du  sang. 

Magnesia  m.  —  A  chaque  époque,  la  malade  devient 
très  excitée  ;  il  y  a,  à  ce  moment,  .une  pression  en  bas  dans 
les  régions  iliaques.  La  patiente  est  très  hystérique  consti- 
pée, et  elle  a  des  selles  difficiles  qui  s'endettent  en  s'échap- 
pant  de  la  marge  de  l'anus.  Beaucoup  d*insomnie. 

ilercuriu8.  —  A  chaque  effort  menstruel,  prolapsus  va* 
ginal.  Il  y  a  de  la  chaleur  sèche  et  des  bouffées  de  chaleur 
avec  congestion  à  la  tête  au  moment  des  règles.  A  cette 
époque,  douleurs  d'ulcération  dans  les  seins.  Tuméfaction 
œdémateuse  des  mains,  des  pieds  et  de  la  face. 

Nairwn  m.  —  La  malade,  à  chaque  époque,  a  des  an- 
xiétés, de  la  mélancolie,  et  le  matin  de  bonne  heure,  pen- 
dant quelque  temps,  des  nausées  avec  régurgitation  dou- 
ceâtre venant  de  l'estomac  et  crachement  de  sang  mêlé  à  la 
salive.  Tous  les  matins,  elle  s'éveille  avec  une  céphalalgie, 
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qui  dure  longtemps.  Constipation  avec  selles  volummeuses, 
difficiles  ;  contraction  de  l'anus  qui  se  fissure  et  rend  une 
certaine  quantité  de  sang. 

Nux  mosch.  —  A  chaque  effort  menstruel,  la  gorge,  la 
bouche  et  la  langue  deviennent  d'une  sécheresse  intoléra- 
ble, particulièrement  en  dormant.  Aménorrhée  après  avoir 
mouillé.  Chez  les  femmes  sujettes  aux  crises  d'hystérie 
ou  aux  accès  de  défaillance.  Assoupissement  insurmonta- 
ble ;  elle  somnole  tout  le  temps.  Douleurs  rhumatismales. 
Gonflement  du  ventre  après  chaque  repas. 

Phosphorus.  —  Particulièrement  chez  les  femmes  gran- 
des, maigres,  phthisiques.  Crachement  et  vomissement  de 
sang  à  chaque  effort  menstruel  ;  parfois  l'hémoptysie  est 
abondante  ou  bien  il  y  a  hémorrhagie  par  l'anus  ou  par 
l'urèthre.  Selles  petites,  sèches  et  difficiles.  Grande  sen- 
sation de  faiblesse  en  travers  l'abdomen.  Les  pieds  et  les 
jambes  sont  froids  et  quelquefois  paralysés. 

Phosphori  ac.  —  Dans  les  cas  accompagnés  de  dist^n- 
tension  météoristique  de  l'abdomen. 

Phytolacca.  —  Aménorrhée  compliquée  d'irritation  ou 
d'affection  des  ovaires.  Douleurs  musculaires  rhumatis- 
males ou  rhumatisme  chronique.  Constipation.  Sensation 
de  chaleur  dans  la  gorge. 

Platina,  —  Spécialement  chez  les  émigrantes.  Pression 
douloureuse  en  bas,  comme  si  les  règles  allaient  venir, 
avec  besoin  d'aller  à  la  selle  et  douleur  au  bas  des  reins. 
Constipation  avec  selles  rares  et  difficiles  ;  les  selles  adhè- 
rent souvent,  comme  de  l'argile  molle,  au  rectum  et  à  l'a- 
nus. —  Idées  terrifiantes. 

Podophyllum.  —  Convient  aux  femmes  qui  ont  fréquem- 
ment des  attaques  bilieuses  ou  qui  souffrent,  pendant  la 
selle,  de  prolapsus  du  rectum  avec  hémorrhoïdes  ;  fatigue 
et  dépression  ;  teint  blême  et  apparence  générale  maladive 
et  épuisée  ;  haleine  fétide  ;  leucorrhée. 

Pulsaiilla,  —  Particulièrement  utile  aux  tempéraments 
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doux,  faciles,  tendres  ;  face  pâle  ;  gêue  respiratoire  après 
une  légère  émotion  ;  frilosité  constante,  même  en  été  et 
avec  des  vêtements  chauds.  Leucorrhée  ;  vertige  ;  cépha- 
lalgie pulsative  ;  pression  à  Testomac  ;  douleurs  dans  Tu- 
t^rus  et  dysurie.  Dans  les  cas  qui  se  produisent  après 
qu'on  a  eu  les  pieds  mouillés;  —  avec  ophthalmie  ;  —  par 
débilité  nerveuse  ;  —  avec  mal  de  cœur  et  mauvais  goût 
dans  la  bouche,  le  matin  ;  —  pas  d'appétit  ;  rien  ne  paraît 
bon. 

Rhododendron.  —  Les  souffrances  s'aggravent  particu- 
Uèrement  pendant  les  temps  rudes  et  venteux,  ou  à  l'ap- 
proche d'tto  orage.  Chaque  effort  menstruel  s'accompagne 
de  lièvre  et  de  céphalalgie. 

Rhus  tox.  —  Après  avoir  beaucoup  mouillé,  comme  par 
une  pluie  d'orage. 

Rata  grav.  —  Goncomittance  d'une  leucorrhée  corrosive 
qui  est  la  conséquence  de  la  suppression. 

Sabadilla.  —  Les  règles  se  suppriment  immédiatement 
dès  leur  apparition,  pour  revenir  de  nouveau,  plus  ou 
moins  tôt,  se  suspendre  encore  et  ainsi  de  suite. 

Sabina.  —  La  suppression,  subite,  est  suivie  d'une  leu- 
corrhée épaisse,  fétide. 

Smiguinaria.  —  Aménorrhée  à  la  suite  d'affections  pul- 
monaires ;  rougeur  hectique  de  la  face  ;  issue  bruyante  de 
gaz  par  le  vagin.  Chez  les  femmes  sujettes  aux  céphalal- 
gies avec  roideur  du  cou.  Douleurs  qui  remontent  la  nu- 
que jusqu'à  la  tête. 

Secale  c.  —  Suppression  des  règles  chez  les  femmes 
mariées,  maigres,  épuisées  qui  souffrent  beaucoup,  à  l'or- 
gasme menstruel,  d'une  douleur  expulsive,  continue  et  de 
longue  durée,  dans  l'utérus. 

Scnecio.  —  Débilité  du  système  avec  excitabilité  ner- 
veuse et  insomnie  ;  lassitude  ;  troubles  gastriques  et  perte 
d'appétit  ;  symptômes  comme  si  les  règles  allaient  paraître, 
mais  rien  ne  vient. 

16 
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Sepia,  —  (Jliez  les  constitutions  faibles,  à  peau  délicatv. 
Leucorrhée  corrosive  avec  excoriation  de  la  vulve.  Une 
tache  jaune,  en  forme  de  selle,  se  montre  en  travers  sur  le 
dos  du  nez.  Sensation  que  la  vulve  fût  trop  large.  Pres- 
sion dans  Tabdomen,  à  chaque  effort  menstruel,  puis  en- 
doïorissement  au  périnée  et  tuméfaction  de  la  vulve.  Fris- 
sons répétés,  tout  le  jour,  pendant  l'orgasme  cataménial. 
Froid  aux  pieds  et  aux  mains  et  fréquentes  bouffées  de 
chaleur  à  la  face  çt  à  la  tête.  Constipation  et  sensiition  de 
poid^  à  l'anus.  Sensation  douloureuse  de  vacuité  aii  crenx 
de  l'estomac. 

Silicea.  —  Grande  constipation  à  l'approche  de  l'époque 
menstruelle.  Leucorrhée  corrosive.  Acre  et  cuisante,  avec 
là  suppression.  Ecoulement,  par  l'utérus,  d'une  grande 
quantité  d'eau  blanche  au  lieu  de  sang.  Accès  fréquents  de 
cécité  momentanée  ou  d'obscurcissement  de  la  vue. 

Staphysagria.  -»-  Lorsque  l'aménorrhée  est  la  consé- 
quence de  chagrins  avec  forte  indignation.  Beaucoup  de 
douleuTB  de  dents  à  chaque  orgasme  menstruel.  La  malade 
est  extrêmemeiit  sensible  aux  impressions  morales  et  phy- 
siques. 
•  Stramonium.  —  Loquacité  excessive  à  chaque  effort 
menstruel  ;  pleurs  et  prières,  supplications  très  ôhaudes. 
La  face  est  bouffie  de  sang  et  la  malade,  très  effrayée,  se 
rejette  en  arrière  de  peur  des  objets,  en  s'éveillant  du  som- 
meil ;  elle  désire  la  lumière  et  la  société. 

Sulfur.  —  Céphalalgie  pongitive  ;  rougeur  vive  de  la 
face  ;  violentes  douleurs  dans  la  région  utérine  et  boutons 
démangeants  sur  la  poitrine  à  chaque  orgasme  menstruel. 
Hémorrhoïdes  ;  bouffées  de  chaleur  ;  élancements  dans  le 
côté  et  chaleur  au  sommet  de  la  tête.  Froid  des  pieds  on 
brûlement  à  la  plante  des  pieds  la  nuit  au  lit.  Accès  de  fai- 
blesse, de  défaillance.  La  nuit,  sommes  très  courts  ou  som- 
meil profond,  pesant,  prolongé.  La  malade  se  sent  très  affa- 
mée vers  onze  heures  du  matin  et  ne  peut  attendre  le  dîner. 


Valeriarux.  —  Convient  particulièremQnt  aux  femmes 
liystériques  qui  ont  abusé  du  thé  de  Camomille.  Naus>ée:> 
avec  envie  de  vomir  comme  s*il  y  avait  dans  la  gorge  un 
fil  ou  quelqu'autre  chose,  qui  descendît  jusque  dans  Tab- 
domen. 

Veralrum  a,  —  Céphalalgie  nerveuse  à  chaque  effort 
menstruel,  avec  sueur  froide  au  front  ;  teint  plombé  de  la 
face,  avec  fréquentes  nausées  et  vomissements;  ou  encore, 
diarrhée. 

Zinc. — Dans  les  cas  d'aménorrhée  où  l'alternative  de  pâ- 
leur et  de  rougeur  de  la  face  est  un  symptôme  très  marqué. 


II 


DYSMÉNORRHÉE 


La  menstruation  difficile,  douloureuse  peut  s'accompa- 
gner d'abondance  ou  de  rareté  du  flur,  ce  dernier  cas  étant 
le  plus  fréquent.  Cette  affection  se  limite  rarement  à  une 
ou  deux  époques  menstruelles.  Lorsqu'elle  existe,  elle  re- 
présente d'ordinaire  le  principal  trait  caractéristique  de 
toute  la  vie  nubile.  Ce  malaise  peut  être  modéré  et  ne  durer 
que  quelques  heures  et.  alors,  il  est  généralement  soulagé 
par  un  flux  d'abondance  moyenne  ;  ou  bien  il  peut  être 
très  intense  et  se  prolonger  plusieurs  jours  sous  forme  de 
coliques  menstruelles  ;  dans  ces  cas  le  flux  est  toujours 
très  rare. 

La  dysménorrhée  peut  se  diviser  en  cinq  formes  dis  - 
tinctes  suivant  le  tempérament  et  la  constitution  de:  l'in-- 
dividu  ou  les  causes  qui  l'ont  produite  ;  elle  est  névral- 
gique, congestive,  inflammatoire,  membraneuse  et  méca- 
nique ou  obstructive. 
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La  dysménorr/iée  névralgique  se  rencoutre  habiluelle- 
ment  chez  les  sujets  de  tempérament  nen^eux  et  se  consi- 
dère strictement  comme  un  symptôme  d'utérus  irritable. 
«  Les  sensations  de  plénitude  et  de  poids,  la  pression  en 
bas  ressentie  à  la  vulve,  au  périnée,  au  rectum  et  au  coc- 
cyx, la  tendance  à  la  miction  fréquente,  la  plénitude  à  la 
région  hypogastrique,  la  douleur  «  aji  bas  des  reins,  »  jus- 
qu'aux membres,  dans  les  hanches,  autour  des  régions 
hypogastrique  et  iliaques, — appartiennent  toutes  au  même 
♦ype.  A  l'époque,  ces  symptômes  de  douleur  et  de  gêne 
s'aggravent  et  s'exagèrent  beaucoup  ;  l'irritation  s'étend 
des  nerfs  aux  muscles,  d'où  les  douleurs  spasmodiques, 
les  crampes  violentes  de  l'utérus,  du  vagin  et  des  sphinc- 
ters. Ces  douleurs  spasmodiques  sont  souvent  de  l'espèce 
la  plus  intense,  se  montrant  d'ordinaire  par  accès,  pendant 
des  heures  et  même  pendant  des  jours,  et  quelquefois, 
bien  que  modérées,  accompagnent  toute  la  période.  Elles 
simulent  les  douleurs  et  les  tortures  du  travail,  et  sont 
aussi,  sinon  plus  atroces,  parce  qu'elles  se  prolongent  da- 
vantage et  qu'elles  ont  des  rémissions  moins  marquées  ;  — 
parfois,  en  effet,  elles  sont  presque  continues.  Habituelle- 
ment, après  les  douze  ou  vingt-quatre  premières  heures, 
quand  le  cours  du  sang  est  bien  établi,  la  douleur  et  le 
spasme  se  modèrent  ou  cessent.  Souvent  il  se  passe  deux 
ou  trois  jours  avant  que  la  femme  ne  revienne  à  son  état 
ordinaire,  et  fréquemment  les  souffrances  sont  si  intenses 
et  si  longues  que  tout  l'intervalle  ne  suffît  pas  à  lui  laisser 
récupérer  son  énergie  perdue.  La  période  suivante  renou- 
velle la  névralgie  et  le  spasme,  et  ainsi  de  suite  pendant 
des  années  consécutives,  en  privant  la  patiente  de  toutes 
►  les  jouissances  sociales  et  intellectuelles.  »  Hodge. 

Cette  forme  de  la  maladie  peut  se  montrer  chez  les  su- 
jets, qui  passent  pour  posséder  la  di^thèse  névralgique  et 
sont  habitués  à  des  névralgies  en  d'autres  organes  ou  en 
d'autres  parties  ;  ou  bien  elle  peut  être  due  aux  états,  — 


i 
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opposés,  —  de  chlopse  et  de  pléthore,  ou  à  des  habitudes 
de  hixe,  de  la  vie,  ou  enfin  accompagner  des  affections 
telles  que  la  goutte  et  le  rhumatisme.  Elle  peut  enfin  se 
produire  à  la  suite  d'excès  sexuels  ou  d'onanisme. 

La  dysménorrhée  congestive  se  montre  chez  les  femmes 
de  forte  constitution  et  de  tempérament  sanguin  ;  les  filles 
non  mariées  et  les  femmes  qui  ont  eu  des  enfants  y  sont 
très  sujettes.  Les  jeunes  filles  de  teint  frais  et  d'halîitude 
pléthorique  souffrent  beaucoup,  dans  bien  dés  cas,  avant 
que  leur  menstruation  ne  s'établisse  régulièrement,  et  sou- 
vent alors  les  mêmes  accès  congestifs  les  poursuivent  après 
la  ménopause.  «  Car  quelque  temps  avant  et  après  l'appa- 
rition du  flux,  les  souffrances  sont  très  grandes;  la  malade 
accuse  une  douleur  en  travers  le  dos,  des  douleurs  dans 
les  membres,  de  la  faiblesse,  l'intolérance  de  la  lumière  et 
du  bruit  ;  —  la  face  est  rouge ,^  la  peau  chaude,  le  pouls 
plein,  bondissant  et  rapide,  souvent  au-dessus  de  cent.  » 
Ces  symptômes  sont  soulagés  par  l'issue  du  sang,  qui,  bien 
que  parfois  rare,  est  souvent  très  abondante. 

Cette  forme  de  dysménorrhée  peut  venir,  comme  on 
la  déjà  diti  d'une  habitude  pléthorique  du  système,  ou 
succéder  à  l'exposition  au  froid  et  à  l'humidité,  ou  enfin 
provenir  d'émotions  mentales  excitai^tes  ou  déprimantes. 
Elle  peut  encore  prendre  origine  dans  un  déplacement  de 
l'utérus  ou  dans  quelque  affection  de  ce  viscère,  telle 
qu'ime  sub-involution  consécutive  au  travail,  une  hyper- 
plasie  aréolaire  et  des  tumeurs  fibreuses.  «  Chacune  de  ces 
causes  peut,  sans  véritable  inflammation  excitante,  entre- 
tenir, dans  les  vaisseaux  utérins,  un  état  d'hyperémie,  qui, 
augmenté  aux  époques  menstruelles,  produit  une  pression 
sur  les  nerfs  ambiants,  et,  à  la  suite,  la  douleur.  » 

La  dysménorrhée  inflammatoire  est  habituellement  due 
à  l'inflammation  de  la  muqueuse  utérine,  soit  du  col,  soiV 
du  corps,  soit  des  deux.  Elle  peut  de  même  accompagner 
Tinflammation  des  ovaires  et  du  tissu  cellulaire  péri-utérin 
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et  en  provenir.  L'état  inflammatoire  de  ces  parties  peut 
être  tel  qu'il  ne  déterminera  qre  peu  ou  pas  de  douleur, 
jusqu'à  ce  que,  lorsqu'arrive  Térethisme  vasculaire  conco- 
mittant  de  l'époque  menstruelle,  la  turgescence  addition- 
nelle des  vaisseaux  et  l'excitation  locale  généralisée,  qui 
be  produisent,  déterminent  beaucoup  de  douleur  et  de  souf- 
frances. Les  douleurs,  d'ordinaire,  ne  sont  pas  aiguës, 
mais  plutôt  d'une  nature  sourde,  pesante  et  limitée  ;  elles 
peuvent  se  montrer  un  jour  ou  deux  avant  le  début  de  l'é- 
coulement sanguin  et  continuer,  avec  peu  ou  pas  de  di- 
minution, jusqu'à  la  fin  et  même  un  ou  deux  jours  après. 

La  dysménorrhée  inflammatoire  se  distingue  de  la  con- 
gestive  par  le  fait  que  l'affection  inflammatoire  qui  lui 
donne  naissance  produit  de  la  douleur  dans  les  périodes 
intermenstruelles  et  la  reconnaissance  de  l'existence  de 
cette  inflammation  aidera  à  déterminer  le  diagnostic.  Elle 
est  facile  à  distinguer  des  formes  névralgique,  membra- 
neuse et  pbstructive. 

La  dysménorrhée  membraneuse  peut  se  montrer  unie 
aux  formes  névralgique  ou  congestive.  Elle  semble  n'être 
qu'une  complication  de  la  dysménorrhée  simple,  chez  les 
sujets  d'une  constitution  spéciale,  et  consiste  dans  l'expul- 
sion, à  l'époque  menstruelle,  de  la  membrane  jnuqueuse 
utérine  hypertrophiée.  Ces  cas,  assez  rares,  sont  très  dou- 
loureux ;  particulièrement  quand,  comme  cela  arrive  par- 
fois, la  membrane  est  évacuée  en  totalité  sous  la.  forme 
de  sac,  on  peut  la  confondre  avec  le  produit  d'une  con- 
ception. Dans  quelques  exemples,  cette  expulsion  paraît 
retardée,  l'époque  régulière  étant  passée,  les  règles  man- 
quant, et  la  femme  elle-même  semblant  eficeinte.  Mais  à 
l'examen  de  ce  qu'on  suppose  l'effet  de  l'avortement,  on 
ne  trouve  rien  que  la  membrane  exfoliée  de  l'utérus. 

La  modalité  constitutionnelle  qui  donne  origiile  à  cet 
état  n'est  pas  bien  connue.  Lorsque  la  membrane  sort  en 
ontior,  elle  représente  la  forme  triangulaire  do  la  cavité 


utérine  et  on  y  retrouvera  trois  ouvertures  correspondant 
aux  orifices  des  trompes  de  Fallope  de  chaque  côté  et  au 
col  interne.  Toutefois,  elle  est  habituellement  expulsée  pai- 
pièces.  Le  diagnostic  de  cette  forme  de  dysménorrhée  n'est 
nullement  facile  ni  certain,  surtout  chez  les  fenmies  flaa- 
riées,  où  on  la  peut  confondre  avec  ime  conception  ou  une 
fausse  couche.  Cependant  une  étude  attentive  et  la  com- 
paraison de  tous  les  symptômes  conduira  à  une  prescrip- 
tion convenable.  —  On  trouvera  les  indications  de  son 
traitement  à  la  fin  des  remèdes  de  la  dysménorrhée. 

La  dysménorrhée  mécanique  ou  obstruciive  déi^omjne 
une  classe  de  cas  dans  lesquels  les  obstacles  et  les  souf- 
frances de  la  menstruation  proviennent  de  quelque  obstruc- 
tion mécanique,  telle  qu'une  occlusion  partielle,  par  ré- 
trécissement ou  étranglement,  de  quelque  partie  du  canal 
cervical.  Le  rétrécissement  du  calibre  de  ce  canal  est  une 
cause  très  fréquente  de  dysménorrhée  obstructive  et  il  es 
lui-même  souvent  occasionné  par  l'usage  du  nitrate  d'ar- 
gent ou  de  quelqu'autre  caustique  dans  le  traitement  des 
maladies  du  col.  Ou  bien  il  peut  exister  des  obstacles  réels 
logés  dans  le  canal,  comme  des  •  caillots,  des  mucosités 
épaissies  et  indurées,  la  formation  de  fausses  membranes 
dans  la  cavité  du  corps  ou  du  col,  des  polypes  utérins  ou 
des  tumeurs  fibroïdes  cervicales  ;  enfin  l'obstruction  peut 
venir  d'une  flexion  du  col,  comme  dans  la  rétroversion  de 
l'utérus,  et  c'est  sans  doute  la  cause  la  plus  fréquente  et  la 
plus  efficace  de  la  dysménorrhée  mécanique.  Ces  différen- 
tes obstructions  déterminent   des  efforts  spasmodiques, 
douloureux,  pour  l'accomplissement  de  l'évacuation  du 
sang  menstruel. 

Lorsque  l'orgasme  menstruel  a  persisté  quelque  temps, 
—  des  heures  ou  des  jours,  —  et  qu'il  s'est  amassé  dans 
la  cavité  utérine  une  certaine  quantité  de  sang,  dont  l'issue 
avait  été  empêchée  par  l'obstacle  dû  à  une  cause  quel- 
ronquo,  cola  provoque  de  violentes  douleurs  contractivos 
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et  spasmodiques,  qui  se  transforment  en  efforts  énergiques 
d'expulsion,  tels  que  ceux  de  Tavorteinent,  et  par  le 
moyen  desquels  s'évacue  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité du  sang  menstruel,  avec  plus  ou  moins  de  soulage- 
ment des  souffrances.  Ces  sortes  d'attaques  sont  appelées 
«  coliques  menstruelles^  »  et  elles  constituent  le  trait  prin- 
cipal de  la  dysménorrhée  membraneuse.  Et  ce  phénomène 
peut  se  répéter  à  la  suite,  à  chaque  époque,  parce  que 
l'utérus  se  remplit  et  fait  effort  pour  se  vider. 

Dans  le  traitement  de  cette  forme  de  dysménorrhée,  — 
comme  pour  les  autres,  —  nous  devons  être  guidés  par  les 
symptômes  et  les  conditions  ;  et  si  la  cause  peut  être  dé- 
truite entièrement,  comme  au  cas  de  flexion  utérine,  la 
guérison  sera  complète.  Les  autres  causes  mécaniques  de 
dysménorrhée,  telles  que  l'épaississement  et  la  turgescence 
de  la  membrane  muqueuse  du  col,  peuvent  aussi  céder  à 
des  remèdes  choisis  suivant  les  indications  actuelles.  Nous 
ne  croyons  pas  que  «  Tintroduction,  même  prudente,  des 
bougies  élastiques  »  puisse  être  jamais  nécessaire  ou  utile 
pour  détruire  un  rétrécissement  du  col  utérin.  Ce  rétrécis- 
sement, qu'il  soit  ou  non  spasmodique,  est  le  résultat  de 
l'inflammation,  de  l'irritation  nerveuse  ou  de  quelqu'autre 
état  morbide  justiciable  du  traitement,  et  il  peut  se  gué- 
rir complètement  avec  le  temps  par  la  prescription  du  re- 
mède homœopathique,  judicieusement  choisi  pour  chaque 
cas.  Telle  est,  du  moins,  notre  expérience  et  celle  de  beau- 
coup d'autres. 

La  dysménorrhée  par  déplacement  sera  soulagée  par  le 
traitement  convenable  de  celui-ci  ;  celle  qui  est  due  à  la 
constriction,  à  la  contraction,  etc.,  du  col  ou  de  rorifice 
utérin  sera  aussi  guérie  par  le  traitement  constitutionnel 
indiqué  par  les  symptômes  prédominants.  Tous  les  traite- 
ments topiques  avec  bougies,  etc. ,  sont  au  moins  inutiles. 
Dans  le  traitement  de  la  dysménorrhée  il  est  très  important 
de  s'attacher  à  la  diète  ot  à  l'exercice  convenable,  à  Tusage 
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des  bains,  des  frictions  et  des  autres  moyens  qui  tendent 
à  améliorer  l'état  général  et  à  fortifier  le  système.  La  gué- 
rison  du  trouble  menstruel  sera  beaucoup  facilitée  par 
l'emploi  de  mesures  hygiéniques  et  diététiques  appro- 
priées, quand,  au  contraire,  les  remèdes  les  plus  conve- 
nables et  lés  mieux  choisis  resteront  sans  effet  par  l'oubli 
de  ces  mesures  importantes.  Et  ces  conseils  ne  s'appliquent 
pas  seulement  à  la  dysménorrhée,  mais  à  tous  les  troubles 
de  la  menstruation,  et,  en  fait,  à  toutes  les  autres  formes 
de  maladies. 

Remèdes  de  la  Dysménorrhée 

Aitanina.  —  Les  règles  retardent,  mais  apparaissent  en- 
fin, trop  rares  c*  décolorées.  —  Avant  l'époque,  la  malade 
a  beaucoup  de  rêves,  au  réveil  desquels  elle  a  de  la  cha- 
leur à  la  face,  de  la  céphalalgie  et  des  palpitations  de  cœur. 
Écoulement  abondant  de  mucosités  avant  les  règles.  — 
Pendant  la  selle  qui  précède  l'époque,  il  y  a  des  douleurs 
de  pincement,  de  torsion,  comme  des  douleurs  de  travail; 
les  efforts  de  la  garde  robe  augmentent  ces  douleurs.  — 
Pendant  les  règles,  il  y  a  émission  fréquente,  jour  et  nuit, 
d'une  urine  corrosive.  Après  l'époque  elle  est  tellement 
épuisée  de  corps  et  d'esprit  que  le  moindre  exercice  la  met 
à  bout. 

Ammonium  c.  —  Règles  avançantes  et  abondantes,  pré- 
cédées de  tranchées,  de  coliques  et  de  manque  d'appétit; 
ou  écoulement  de  sang  noirâtre  en  caillots,  expulsé  avec 
douleurs  abdominales  ;  constipation,  tenesme,  pâleur  de  la 
face,  tristesse  et  odontalgie.  —  Il  y  a  aussi  des  coliques  et 
de  la  douleur  entre  les  épaules. 

Ammonium  mur.  —  Règles  avançantes,  avec  douleur 
dans  l'abdomen  et  au  bas  des  reins,  —  le  flux  est  plus 
abondant  pendant  la  nuit.  Émission  d'une  nrrande  quantité 
de  sang  par  la  selle  pendant  Tépoque. 
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A  pis  m.  —  La  dysménorrhée  paraît  due  à  T  inflammation 
ou  à  rirritation  des  ovaires,  avec  sensibilité  des  régions 
ovariennes  et  douleur  forte  à  une  pression  profonde;  envie 
fréquente  d'uriner  avec  émission  douloureuse  de  quelques 
gouttes  seulement  à  la  fois. 

Asanim.  — A  l'apparition  des  règles,  violente  douleur 
au  bas  des  reins,  qui  permet  à  peine  de  respirer. 

Asclepias  syr.  — Douleurs  «  de  travail,  »  intermittentes, 
accompagnées  d'émission  abondante  d'urine  pâle,  de  cé- 
phalalgie, d'étourdissements  et  de  nausées. 

Baryta  c.  —  Règles  très  rares  précédées  d'odontalgie 
avec  tuméfaction  des  gencives  ou  de  colique  avec  enflure 
des  membres.  Pendant  l'époque,  pesanteur  insupporlable 
au-dessus  du  pubis,  dans  toutes  les  positions. 

Uelladonna.  —  Pression  en  bas  comme  si  tout  le  conte- 
nu de  Tabdomen  allait  s'échapper  par  la  vulve.  Douleufô 
violentes  qui  viennent  et  se  dissipent  subitement.  Douleurs 
qui  produisent  la  rougeur  de  la  face  et  des  yeux,  des  pul- 
sations dans  les  carotides  et  dans  la  tête. 

Berba^is  v,  —  Les  règles  sont  rares  et  très  douloureu- 
ses, s'écoulant  comme  une  sérosité  grisâtre.  La  douleur 
siège  souvent  dans  les  reins  ou,  en  bas,  dans  les  cuisses  et 
les  mollets  ;  aussi  dans  la  tète  et  parfois  dans  le  ccv*ps. 

Borax  —  Avant  les  règles,  douleur  lancinante  dans  la 
région  pectorale  droite  ;  ou,  aussi  avant  Tépoque,  douleur 
qui  va  de  Testomac  au  bas  des  reins  Pendant  les  règles, 
douleur  lancinante  dans  les  aines. 

Bovista.  —  Avant  l'époque,  diarrhée  et  pression  doulou- 
reuse en  bas  vers  les  organes  génitaux.  Diarrhée  avec  brù- 
lement  à  l'anus. 

Bromuyn.  —  Pendant  les  règles,  violentes  contractions 
spasmodiqties,  durant  de  six  à  douze  heures  et  laissant  les 
parties  tout  endolories.  Pendant  l'époque,  émission  d'une 
grande  quantité  do  flatuosité.s  avec  létrèrc  donlf^ur  abdo- 
minale. Dv.^m'morrliéo  mombraneu^o. 
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Calcarea  c.  —  Chez  les  constitutions  leucophlegmatï- 
quos.  Vertiges  en  montant  les  escaliers.  Règles  trop  fré- 
quentes et  abondantes.  Émission  involontaire  d'urine  pen- 
dant l'exercice.  Froid  humide  aux  pieds  et  susceptibilité 
à  Tair  froid.  —  Pendant  les  règles,  douleurs  variées  avec 
les  caractéristiques  précédentes.  Après  les  règles,  odon- 
talgie  douloureuse.  Dysménorrhée  membraneuse. 

Cantkans.  — -  Dysménorrhée,  avec  la  dysurie  spéciale 
à  ce  remède.  Dysménorrhée  membraneuse. 

Carbo  an.  —  Pendant  les  règles,  pression  violente  au 
bas  des  reins,  aux  aines  et  aux  cuisses,  avec  envie  inutile 
d'émettre  des  gaz.  Après  l'apparition  des  règles,  elle  se 
sent  si  fatiguée  qu'elle  est  à  peine  capable  de  parler  ;  cela 
s'accompagne  du  besoin  de  bâiller  et  de  s'étirer. 

Carbo  veg.  —  Avant  les  règles,  beaucoup  de  déman- 
geaison à  la  vulve  ;  démangeaison  aux  vieilles  dartres  ou 
à  la  peau  vers  le  cou  et  les  épaules.  Pendant  les  règles, 
douleur  de  tranchées  dans  l'abdomen,  douleur  dorsale  et 
douleur  de  contusion  dans  les  os. 

Castorcum.  —  Pendant  les  règles,  douleur  qui  com- 
mence au  milieu  des  cuisses,  s'étend  à  tout  le  membre,  et 
en  somme,  plus  ou  moins,  à  tout  le  corps.  Exclamations 
de  colère  pendant  le  sommeil. 

Cfivstmtm.  —  Pendant  les  règles,  douleur  abdominale, 
comme  par  la  torsion  des  parties,  avec  douleur  de  meur- 
trissure au  bas  des  reins  et  évacuation  de  gros  caillots  de 
sang.  Douleur  pongitive  au-dessus  du  sein  gauche.  Face 
très  jaune.  Miction  involontaire  pendant  la  toux. 

Chanwmilla.  —  Violentes  douleurs  de  travail  et  déchi- 
rements dans  les  veines  des  jambes,  avec  expulsion  de  sang 
noir,  coagulé.  Envie  fréquente  d'uriner,  avec  urine  pâle 
et  abondante.  Mauvaise  humeur,  et  même  insolence.  Dys- 
ménorrhée membraneuse. 

China.  —  Sensation  de  plénitude  et  do  distension  que 
ne  soulafjenl  pas  les  éructations.  Chez  les  personnes  afl'ai- 
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blies  par  de  grandes  pertes  de  sang.  Bourdonnements  dans 
les  oreilles  et  accès  de  défaillance  ;  convulsions  avec  afflux 
de  sang  à  la  tête  et  à  la  poitrine  et  pulsations  des  caro- 
tides. Beaucoup  de  coliques,  surtout  dans  l'après-midi, 
avec  éructations  sans  soulagement. 

Chininum  suif.  —  Tranchées  et  déchirements  dans  l'ab- 
domen, s'étendant  à  la  poitrine,  avec  pression  vers  les 
aines,  —  pendant  les  règles. 

Cicuta  V .  —  Déchirements  et  secousses  dans  l'os  coccyx 
pendant  les  règles. 

Cimcifuga.  —  Dysménorrhée  névralgique.  Grande  ex« 
citabilitédu  système  nerveux;  céphalalgie;  anxiété;  agi- 
tation; troubles  gastriques.  Dysménorrhée  spasmodique 
avec  douleurs  comme  de  travail  et  coliques  menstruelles  ; 
poids,  pesanteur  et  pression  en  bas  dans  l'abdomen.  Dys- 
ménorrhée chez  les  femmes  rhmnatisantes. 

Cinnabaris.  —  Quelques  jours  avant  l'apparition  des 
règles  et  pendant  leur  durée,  douleur  déchirante  dans  le 
front,  sensation  de  faiblesse  dans  les  yeux,  sensation  que 
l'épine  se  fendît  en  deux,  déchirements  et  crampes  dans 
les  intestins,  avec  diarrhée  et  grande  prostration. 

Cocculus,  —  Dysménorrhée,  toujours  suivie  d'hémor- 
rhoïdes.  Distension  abdominale,  avec  tranchées  vives  ou 
douleur  comme  par  des  pierres  aiguës,  à  chaque  mouve- 
ment. Les  souffrances  provoquent  souvent  des  défaillances. 
Écoulement  inégal,  irrégulier  et  rare.  Douleur  de  para- 
lysie dans  le  dos  et  faiblesse  dans  les  extrémités  inférieures. 

Co/fea.  —  Colique  excessivement  douloureuse,  —  au 
point  de  la  mettre  au  désespoir.  Douleur  pinçante  continue 
dans  les  régions  iliaques.  Froid  et  rigidité,  avec  écoule- 
ment abondant. 

Coùicynlhis.  —  Douleur  crampoïde  qui  fait  retracter 
vers  l'abdomen  Ic's  membres  inférieurs,  avec  agitation,  gé- 
missements et  lamentations.  Ces  douleurs  s'a;j^ravpnt  quel- 
quefois en  mangeant  ou  en  buvant. 
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Conium.  —  DysméuoiThée  avec  douleur  lancinante  dans 
le  côté  Ihoracique  gauche.  Douleurs  dans  les  seins,  qui 
deviennent  souvent  gros  et  durs.  Pendant  les  règles,  près-, 
sion  de  haut  en  bas  et  tiraillements  dans  les  jambes. — 
Pendant  l'époque,  vertige,  spécialement  au  lit.  L'urine 
s'interrompt  pendant  l'émission.  Pendant  les  règles,  spas- 
mes abdominaux  douloureux. 

Crocus  sat.  —  Dysménorrhée  avec  sang  noir,  filandreux; 
sensation  de  roulement  ou  de  bondissement  dans  l'abdo- 
men, comme  concomittant.  Sensation,  dans  l'estomac,  de 
commotion  en  haut  et  en  bas,  çà  et  là,  pendant  la  menstrua- 
tion douloureuse. 

Eugeniaj.  —  Acné  avec  douleur  qui  irradie  à  quelque 
distance  de  l'éruption  ;  les  afTections  cutanées  sont  pires 
pendant  l'époque. 

Euphrasia.  —  Les  règles  ne  durent  qu'une  heure  ;  épo- 
ques régulières. 

Ferrtim  acet.  —  Pâleur  de  la  face  et  des  lèvres,  ou  rou- 
geur vive,  avec  écoulement  rare  de  sang  pâle,  accompagné 
de  violente  colique.  Les  règles  s'interrompent  et  repa- 
raissent. 

Gelseminum.  —  Menstruation  difficile;  avant  l'époque, 
migraine  avec  vomissements,  vertiges  et  congestion  de 
sang  à  la  tête,  accompagnée  d'ime  teinte  rouge  sombre  de 
la  face. 

Graphites.  —  Les  règles  retardent,  le  sang  est  rare, 
épais  et  foncé  ou  même  séreux  et  pâle,  avec  tranchées  et 
spasmes  abdominaux,  céphalalgie,  nausées  et  douleur  de 
poitrine.  Mal  de  cœur  matutinal  pendant  l'époque.  Consti- 
pation avant  et  diarrhée  après  les  règles.  —  Los  sujets 
auxquels  convient  Graphites  ont  plutôt  de  l'embonpoint 
et  des  vésicules  démangeantes  çà  et  là. 

Gratiola.  —  Pendant  les  règles,  élancements  dans  le 
sein  droit,  en  se  baissant  et  surtout  en  se  relevant. 

Uelonias,  —  Dysménorrhée  chez  les  femmes  délicates, 
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chloroliqiies  ou  à  chairs  molles.  Peadaiit  Tépoque,  dou- 
leurs tiraillantes  et  trauchantes  aiguës,  traversant  du  dos 
à  l'utérus  ;  tuméfaction  des  seins,  avec  sensibilité  considé- 
rable de  la  glande  et  du  mamelon  ;  endolorissement  des 
ovaires. 

Byoscyamus.  —  Pendant  les  règles,  tremblements  vio- 
lents, presque  convulsifs,  des  mains  et  des  pieds.  La  ma- 
lade est  presqu'en  fureur.  Pendant  Tépoque,  énlirèse  et 
sueurs.  —  A  Tapparition  des  règles,  violente  céphalalgie, 
sueur  abondante  et  nausées. 

Bypericum,  —  Retard  des  règles  avec  tension,  comme 
par  un  bandage  serré,  dans  la  région  utérine. 

Ignatia.  —  Céphalalgie  avec  chaleur  et  pesanteur  dans 
la  tête.  Photophobie,  coliques  contractives,  angoisses,  pal- 
pitations de  cœur,  langueur  jusqu'à  la  défaillance,  —  pen- 
dant les  règles.  —  Sensation  de  faiblesse,  de  vacuité  au 
creux  de  Testomac  avec  soupirs  et  sanglots. 

Indigo.  —  Brûlement  dans  les  seins  pendant  les  règles. 

Ipéca.  —  Douleur  péri-ombilicale,  s'étendant  vers  l'u- 
térus. Douleur  tranchante,  aiguë,  continue,  de  gauche  à 
droite,  avec  nausées  constantes. 

lodium.  —  Flux  sanguin  avec  chaque  selle,  avec  tran- 
chées abdominales  ;  douleur  au  dos  et  aux  reins.  Le^  ali- 
ments ne  l'engraissent  point. 

Kali  hkhrom.  —  Règles  trop  hâtives,  avec  nausées,  ver- 
tiges, céphalalgie  et  état  fébrile.  Suppression  d'urine  opi- 
niâtre ou  émission  de  petites  quantités  d'urine  rouge. 

Kali  carb.  —  Pendant  les  règles,  beaucoup  de  douleurs 
de  coliques  tranchantes,  lancinantes.  Elle  se  sent  malade 
huit  jours  avant  les  règles  ;  elle  e^t  constipée  et  éprouve 
du  malaise  une  heure  ou  deux  avant  l'évacuation.  Le  sang 
des  règles  a  une  odeur  désagréable,  fétide,  il  est  très  acre 
et  corrode  les  cuisses  qu'il  fait  se  couvrir  d'éruption.  Pen- 
dant l'époque  céphalalgie  avec  grande  pesanteur,  seule- 
ment le  matin. 
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Kali  hydtiod.  —  Fortes  euvies  d'iiriuer  qui  se  dissipeut 
à  l'apparition  des  règles.  Pendant  Tc^poque,  sensation  de 
gi*aude  conslriction  aux  cuisses.  Les  douleui's  abdominales 
s'étendent  jusqu'aux  aines  et  aux  cuisses.  Les  souiFrances 
s'aggravent  après  avoir  bu  du  lait  froid. 

Kali  mtr.  —  Sang  des  règles  noir  comme  de  l'encre, 
avec  beaucoup  de  souffrances. 

Kalmia.  —  Pendant  les  règles,  douleur  "dans  les  mem- 
bres, le  dos  et  à  la  face  interne  des  cuisses.  Pouls  très  lent. 

Kreosotum.  —  Avant  et  pendant  les  règles,  obtusion  de 
l'ouïe  avec  bourdonnements  et  sifflements  dans  la  tête.  Les 
époques  sont  ordinairement  trop  fréquentes  et  trop  abon- 
dantes ;  il  leur  succède  im  écoulement  sanguinolent,  icho- 
renx,  de  mauvaise  odeur,  avec  démangeaison  et  mordica- 
tion  corrosives  des  parties,  et  avec  plus  ou  moins  de  dou- 
leurs pendant  le  flux,  mais  fortement  aggravées  quand  il  à 
cessé  de  couler. 

Lachesis.  —  Avant  les  règles,  vertiges,  céphalalgie  et 
saignement  de  quelques  gouttes  par  le  nez.  Le  premier  jour 
des  règles,  déchirements  dans  l'abdomen,  battements  dans 
la  tête,  douleur  au  bas  des  reins  et  sensation  de  meurtris- 
sure dans  les  hanches,  le  tout  soulagé  quand  le  flux  est 
établi. 

Lauro  cerasus.  —  L'après-midi  douleurs  de  colique  et 
le  soir  douleurs  déchirantes  au  vertex.  Accès  de  suffoca- 
tion au  cœur  avec  une  sorte  d'appel  spasmodique  pour 
l'inspiration. 

Ledum.  —  Manque  de  chaleur  vitale  et  dysménorrhée. 

Lilium  tigr.  —  Le  flux  menstruel  ne  continue  que  lors- 
que la  malade  se  meut  et  cesse  quand  elle  s'assied  ou 
qu'elle  se  couche.  Douleurs  névralgiques  dans  l'utérus; 
douleurs  ovariennes  s'éteniant  en  bas  à  la  face  interne  des 
cuisses.  Prolapsus  ou  anteversion  de  l'utérus.  Complica- 
tions cardiaques.  Il  lui  semble  que  son  ventre  a  besoin 
d'être  soutenu. 
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Lobelia  xnfl.  —  Douleur  violente  limitée  au  sacrum  ; 
sensation  d'une  grande  pesanteur  dans  les  organes  géni- 
taux. 

Lycopodium.  —  Douleur  aux  tempes,  comme  si  elles 
étaient  comprimées  simultanément,  avec  une  sorte  de  stu- 
peur et  de  dépression,  pendant  les  règles.  Beaucoup  de 
borborygmes,  surtout  dans  Thypocbondre  gauche.  Sensa- 
tion de  satiété  ;  la  moindre  quantité  lui  suffit  ou  bien  elle 
a  un  appétit  insatiable.  Douleiurs  lancinantes  de  droite  à 
gauche  à  travers  Tabdomen. 

Magnesia  carb.  —  Le  sang  ne  coule  qu'en  l'absence  des 
douleiu*s  et  pendant  le  sommeil  ;  il  est  épais,  acre  et  foncé 
et  se  lave  avec  beaucoup  de  difficulté.  Beaucoup  de  dou- 
leur dans  la  tête  et  dans  l'épaule  droite  ;  elle  peut  à  peine 
lever  le  bras  droit.  Les  genoux  sont  douloureux  pendant 
la  marche  et  les  pieds  font  mal  au  lit. 

Magnesia  fnur.  —  Pendant  les  règles,  douleurs  au  bas 
des  reins  et  dans  les  cuisses,  plus  violentes  au  dos  pendant 
la  marche  et  aux  cuisses  en  étant  assise.  Pendant  l'époque, 
pression  en  bas  dans  la  région  iliaque. 

Magnesia  suif*  —  Les  règles  s'arrêtent  pendant  deux 
jours,  puis  coulent  de  nouveau.  Douleur  contusive  au  bas 
du  dos,  avec  douleur  à  l'aine  pendant  la  station  debout  ou 
assise,  moindre  en  marchant.  Pendant  la  marche,  douleur 
dans  les  cuisses. 

Mai^ganum .  —  Ecoulement  de  sang  entre  les  périodes 
et  pression  dans  les  organes  génitaux. 

Mercurius  soL  —  Avant  les  règles,  chaleur  sèche  et  af- 
flux de  sang  à  la  tète.  Pendant  les  règles,  anxiété,  langue 
rouge,  tachée  de  noir,  goût  salé,  gencives  scorbutiques, 
sensation  d'acuité  des  dents,  odeur  mercurielle  de  l'ha- 
leine et  salivation.  Endolorissement  et  vacillemenl  des 
dents,  dont  quelques  unes  sont  trop  longues. 

Moschus.  —  Violente  douleur  tiraillante  et  pressante  vers 
les  organes  sexuels,  jusqu'à  l'apparition  des  règles. 
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Murex  p.  — Douleur  de  plaie,  comme  par  un  instrument 
tranchant,  dans  Tutérus,  ou  violente  douleur  au  côté  droit 
de  l'utérus,  d*où  elle  s'étend  à  la  poitrine. 

Muriatis  ac.  —  Pendant  les  règles,  mauvaise  humeur  et 
taciturnité  comme  à  la  veille  de  la  mort.  Varices  à  Tanus, 
si  douloureuses  qu'elles  supportent  à  peine  le  moindre 
contact. 

Natrum  carb.  —  Pression  dans  l'hypogastre  vers  les  or- 
ganes génitaux  comme  si  tout  allait  s'échapper  de  l'abdo- 
men. Avant  les  règles,  tiraillements  dans  la  nuque  et  cé- 
phalalgie déchirante,  distension  douloureuse  de  l'abdomen, 
le  matin,  et  soulagée  par  la  diarrhée.  Douleur  déchirante 
et  contusive  dans  la  hanche  droite. 

Natrum  mur.  —  Réveil  du  matin,  avec  céphalalgie. 
Tristesse  extrême  pendant  les  règles. 

Nat)^m  suif,  —  Règles  rares,  avec  selles  dures  et  noueu- 
ses, striées  de  sang,  accompagnées  et  suivies  de  cuisson  à 
l'anus. 

Niccolum.  —  Règles  trop  rares  et  trop  courtes,  avec  co- 
lique et  douleur  au  bas  des  reins. 

Nitri  acid.  —  Violentes  douleurs  crampoïdes  dans  l'hy- 
pogastre, comme  s'il  dût  éclater,  avec  éructations  conti- 
nues, pendant  les  règles.  Pression  violente  dans  l'abdomen 
comme  si  tout  allait  faire  issue  par  la  vulve,  avec  dou- 
leurs au  bas  des  reins,  dans  les  hanches  et  jusqu'aux 
cuisses.  Il  y  a  souvent  des  fissures  à  l'anus. 

Nux-  juglans.  —  Les  règles  sont  précédées  de  violentes 
douleurs  pressives  et  tractives  dans  l'utérus  ;  il  vient  enfin 
un  écoulement  abondant  de  sang  noirâtre,  souvent  en 
masses  volumineuses. 

A  MX  mosch.  —  Avant  les  règles,  douleiu's  au  bas  des 
reins  comme  par  la  compression  transversale,  de  dedans  en 
dehors,  avec  une  pièce  de  bois,  accompagnées  de  cépha- 
lalgie, pression  dans  l'estomac,  pyrosis,  douleur  au  foie  et 
écoulement  de  sang  noir,  épais. 

17 
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Nux  vom,  — Tranchées  et  fouillements  dans  Tuténis 
avec  écoulement  de  sang  noir,  coagulé.  Nausées  le  matin, 
avec  frissons;  aspect  défaillant  à  Tapparition  des  règles  qui 
ô'accompagne  de  douleurs  spasmodiques  dans  Tabdomen. 
Beaucoup  de  maux  de  tète,  parfois  à  l'occiput  comme  par  un 
ulcère  au  cerveau,  quelquefois  au  front  comme  si  les  yeux 
allaient  être  chassés.  Déchirements  dans  le  bras  gauche  et 
dans  la  hanche  droite. 

Oleum  aiiim.  —  Règles  précédées  et  accompcignées  de 
tranchées  dans  l'abdomen  et  au  bas  des  reins,  et  de  douleur 
p(jiigitive  au  côté  gauche  de  la  tète  et  au  vertex.  Règles 
rares,  sang  noir  et  paresie  dans  les  mains  et  dans  les  pieds. 
Petroleum.  —  Les  règles  provoquent  de  la  démangeaison 
aux  organes  génitaux.  11  y  a  de  la  chaleur  à  la  plante  des 
pieds  et  à  la  paume  des  mains  ;  des  sifflements  et  des  bour- 
donnements dans  les  oreilles,  des  déchirements  -dans  les 
cuisses  et,  sur  les  jambes,  des  places  douloureuses  au 
contact. 

Phosphorus.  —  Pendant  les  règles,  beaucoup  d'assou- 
pissement; elle  peut  à  peine  se  tenir  éveillée.  Constipation 
avec  selles  minces,  dures,  d'évacuation  difiicile.  Élance- 
ments dans  les  seins,  éructations  aigres,  et  vomissement  de 
substances  acides.  Cercle  bleuâtre  autour  des  yeux.  Tran- 
chées abdominales,  frissonnement  et  froid  des  pieds  et  des 
mains.  Convient  plutôt  aux  femmes  maigres,  élancées. 

Phosphori  ac.  —  Distension  météoristique  de  l'utérus. 
Douleur  au  foie  pendant  les  règles. 

Phytolacca  dec.  —  Menstruation  très  douloureuse  chez 
des  femmes  d'apparence  robuste,  quand  elle  se  montre 
unie  au  rhumatisme.  Des  lambeaux  membraneux  sont  éva- 
cués avec  le  sang.  Dysménorrhée  accompagnée  d'érosiou 
ou  d'exulcération  du  col. 

Platina.  —  Sensibilité  douloureuse  du  clitoris  et  de  la 
vulve.  Beaucoup  de  prodromes  à  l'apparition  des  règles, 
qui  se  montrent  enfin  avec  des  pincements  dans  Tabdomen 
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et  une  pression  dans  les  aines,  alternant  avec  une  pression 
sur  la  vulve.  Idées  terrifiantes. 

Ptumbum.  —  Cessation  des  règles  à  l'invasion  de  la  co- 
lique, mais  elles  reparaissent  après  Taccès,  ou  ne  revien- 
nent pîis  jusqu'à  la  période  prochaine.  Sensation  de  tirail- 
lement de  Tabdomen  au  dos,  souvent  avec  une  grande  dé- 
pression d'esprit. 

Podophyllum.  —  Pendant  les  règles,  pression  en  bas 
dans  l'abdomen  et  le  dos  ;  doukt.r  ovarienne  double  avec 
sensation  de  douleut*  et  d'engourdissement  irradiant  en  bas 
dans  les  cuisses;  prolapsus  anal  pendant  la  selle. 

Pulsatilla.  —  Spécialement  chez  les  femmes  douces, 
sensibles,  accommodantes.  La  douleur  est  si  violente  que  la 
malade  s'agite  daos  tous  les  sens,  avec  des  pleurs  et  des 
cris.  Le  sang  est  épais  et  foncé  ou  pâle  et  aqueux,  il  s'é- 
coule par  accès  et  par  secousses.  Elle  se  sent  pire  à  la 
chambre  chaude  et  close. 

Bhus  tox.  —  Dysménorrhée  membraneuse,  —  l'indica- 
tion étant  tirée  des  symptômes  rhumatismaux  ;  roideur  des 
membres  avant  im  orage  ou  par  un  temps  humide,  avec 
soulagement  par  l'orage.  Agitation  nocturne;  elle  doit 
se  retourner  souvent  pour  trouver  quelques  instants  de 
repos. 

Sabina. — Dysménorrhée;  violente  douleur  s'étendant 
jusqu'au  pubis. 

Sanguinaria.  —  Dysménorrhée  ;  la  douleur  monte  de  la 
nuque  jusque  dans  la  tête,  et  enfin  jusqu'au  front  où  les 
yeux  semblent  devoir  être  expulsés  ;  rareté  des  règles. 

Sarsaparilld.  —  Avant  les  règles,  éruption  démangeante 
au  front.  Endolorissement  de  Taine  droite,  avec  envie  d'u- 
riner, à  l'apparition  des  règles.  Tranchées  aU  creux  de 
l'estomac  dans  la  direction  du  bas  des  reins,  pendant  l'é- 
poque. Terminaison  douloureuse  de  la  miction. 

Secale  c.  —  Règles  trop  fréquentes  et  trop  longues, 
avec  colique  déchirante  et  tranchante,  froid  des  extrétnités, 
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sueur  froide,  grande  faiblesse  et  pouls  petit.  Spécialemenl 
utile  aux  femmes  maigres,  débilitées. 

Senecio.  —  Dysménorrhée  qui  résulte  d'un  manque  de 
tonicité  et  de  vigueur.  La  malade  est  pâle  et  faible,  assou- 
pie pendant  la  journée  ;  elle  ne  veut  rien  faire,  ni  songer 
à  rien  ;  elle  est  irritable. 

Sepia.  —  Avant  les  règles,  violente  colique,  tremble- 
ment de  froid  par  tout  le  corps  pendant  la  journée  entière; 
leucorrhée  corrosive  ;  sensation  de  dilatation  de  la  vulve 
avec  endolorissement  du  périnée.  Pendant  les  règles,  dé- 
chirements aux  tibia,  odontalgie  et  obscurcissement  de  la 
vue,  violente  pression  dans  le  front  avec  expulsion  d'amas 
de  mucosités  par  le  nez.  Constipation  avec  selles  dures, 
difficiles,  noueuses,  inâuftisantes  et  quelquefois  mêlées  de 
mucosités.  Sensation  d'ime  masse  pesante  à  Tanus. 

Silicea.  —  Constipation  avant  et  pendant  les  règles  ; 
selles  composées  de  masses  dures,  qui  restent  longtemps 
dans  le  rectum,  comme  si  celui-ci  n'avait  pas  le  pouvoir 
de  les  expulser.  Endolorissement  brûlant  à  la  vulve  el 
éruption  à  la  face  interne  des  cuisses,  pendant  l'époque. 
Accès  répétés  de  froid  glacial  par  tout  le  corps  à  l'appari- 
tion des  règles,  et,  pendant  celles-ci,  froid  glacial  des  pieds. 

Spougia,  —  Pendant  les  règles,  tiraillements  violents 
dans  les  extrémités  supérieures  et  inférieures.  Brùlement 
dans  la  poitiûne,  avec  toux  sèche. 

Stannum.  —  Avant  les  règles,  endolorissement  de  Tos 
malaire  au  toucher,  et  pendant  le  flux,  il  y  a  de  la  douleur 
même  au  mouvement  des  muscles  faciaux.  Dvsraénorrhée 
avec  céphalalgie  terrible,  dont  la  douleur  croît  graduelle- 
ment jusqu'à  son  summum,  et  apjès  s'être  maintenue  quel- 
que temps,  diminue  aussi  progressivement.  Sensation  de 
faiblesse,  de  défaillance  dans  la  poitrine,  en  parlant. 

Stramonium.  —  Loquacité  excessive  pendant  les  règles. 
Douleurs  tiraillantes  dans  l'abdomen  et  les  extrémités  su- 
périeures et  inférieures* 
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Sxdfur.  —  Le  sang  des  règles  est  épais  et  noir,  et  si 
acre  qu'il  excorie  les  cuisses.  Chaque  soir  qui  précède  l'é- 
poque, elle  a  toujours  de  la  toux.  Pendant  les  règles,  dou- 
leiu*  abdominale  comme  si  les  intestins  étaient  noués  par 
des  fils  ;  elle  doit  prendre  la  position  assise  pour  s'en  sou- 
lager. Aggravation  de  onze  heures  à  midi. 

Sulfuris  ac.  —  Avant  les  règles,  cauchemars  fatigants. 
Elle  se  presse  dans  tout  ce  qu'elle  fait  et  ne  peut  aller  len- 
tement; régurgitations  acides  et  pyrosis;  sensation  de 
tremblement  sans  tremblement  réel. 

Tartarus  em.  —  Douleurs  dans  les  aines  et  sensation  de 
reptation  froide  immédiatement  avant  les  règles.  Nausées 
et  vomissements  muqueux. 

Thuya,  —  Douleur  torturante,  violente,  dans  les  régions 
iliaque  et  ovarienne  gauches,  avec  flux  rare  ;  elle  doit  se 
coucher  tant  la  souffrance  est  grande. 

Ustilago  maidis.  —  Douleur  aiguë  dans  la  région  de  To- 
vaire  gauche  ;  règles  trop  hâtives  et  trop  abondantes  ;  hé- 
morrhagie  avec  caillots  ;  pression  en  bas  comme  si  tout  al- 
lait sortir. 

Veratrum.  —  Les  souffrances  pendant  l'époque  s'accom- 
pagnent de  soif  avec  désir  de  boissons  froides  et  glacées  ; 
nausées,  vomissements  et  diarrhée,  ou  seulement  diarrhée. 
Sueur  froide  au  front  pendant  la  douleur.  Grand  épuise- 
ment. 

Zincum. — Pendant  les  règles,  pesanteur  des  membres 
avec  tiraillements  violents  vers  les  genoux,  comme  s'ils 
allaient  se  déboîter.  Mal  d'yeux.  Oppression  subite  de  l'es- 
tomac, elle  doit  desserrer  ses  vêtements. 
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III 


MÉNORBHAGIE 


C'est  le  terme  employé  pour  indiquer  un  écoulement 
augmenté  ou  immodéré  de  sang,  ou  une  menstruation 
profuse.  Il  désigna  dès  Tabord  Thémorrhagie  utérine  en 
général,  mais  on  Ta  ensuite  restreint  aux  cas  précédents, 
tandis  que  la  dénomination  Métrorrhagie  s'est  appliquée  à 
toutes  les  hémorrhagies  de  Tutérus,  qui  ne  sont  pas  liées 
à  la  fonction  menstruelle. 

Les  divisions  très  générales  qui  suivent,  simplifieront 
Tétude  de  la  ménorrhagie,  en  même  temps  qu'elles  ren- 
dront sa  description  sommaire  plus  claire  et  plus  compré- 
hensive. 

I.  Ménorrhagie  fonctionnelle,  dans  laquelle  le  flux  pa- 
raît augmenté  en  quantité  ou  t*n  fréquence,  ou 
dans  ces  deux  éléments  ; 

IL  Ménorrhagie  organique^  dans  laquelle  Técoulement 
semble  en  rapport  avec  quelque  affection  réelle 
de  l'appareil  génital  ; 

III.  Ménorrhagie  sympathique,  dans  laquelle  le  flux  pa- 
raît sous  la  dépendance  de  quelque  forme  grave 
de  maladie  générale. 

Dans  la  ménorrhagie  fonctionnelle,  l'écoulement  peut 
être  parfaitement  naturel,  sauf  pour  sa  quantité  et  la  fré- 
quence de  ses  retours,  où  il  peut  à  l'occasion  être  mêlé  de 
caillots,  Daus  tous  les  cas,  ses  causes  remontent  à  un  état 
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plus  OU  moins  pléthorique,  aux  habitudes  de  la  vie  ou 
même  à  des  altérations  variées  du  sang  lui-même.  Ces  in- 
fluences et  d'autres  semblables,  dont  quelques  imes  sont 
d'origine  profonde  et  constitutionnelle,  peuvent  s'unir  pour 
détermhier  ces  évacuations  abondantes  aux  époques  men- 
struelles,  et  même  phis   souvent,  sans  l'intervention  de 
toute  affection  distincte,  soit  de  tout  le  système  en  général, 
soit  de  l'appareil  sexuel  en  particulier.  —  A  cette  classe  ne 
peuvent  appartenir  que  les  formes  initiales  ou  légères  de 
la  ménorrhagie,  —  celles  qui  n'ont  pas  été  précédées  par 
quelque  maladie  actuelle  et  à  la  suite  de  Laquelle  se  serait 
produite  quelque  lésion  organique.  Et  beaucoup  de  cîis 
qui,  à  leur  période  de  début  auront  été  classés  ici,  de- 
viendront par  la  suite  assez  compliqués  pour  ressortir  au 
second  groupe.  On  peut  aussi  faire  rentrer  parmi  les  mé- 
norrhagies  fonctionnelles  toutes   celles  qui  proviennent 
d'une  débilité  générale,   sans   atïëction  positive,    comme 
chez  les  personnes  qui  ont  eu  beaucoup  d'enfants  ou  en 
ont  prolongé  l'allaitement  pour  empêcher  la  trop  rapide 
augmentation  de  la  famille  ;  il  en  est  de  même  de  celles 
qui  sont  dues  aux  excès  sexuels  ou  à  tout  autre  forme  d'a- 
bus, ou  à  une  faiblesse  constitutionnelle  originelle,   qui 
peut  se  développer  et  s'aggraver  par  quelque  influence 
provoquante. 

Dans  la  ménorrhagie  organique^  la  perte  semble  en  rap- 
port avec  quelque  lésion  actuelle  de  l'appareil  sexuel.  Dans 
l'ordre  du  temps,  le  flux  peut  précéder  ou  suivre  l'appa- 
rition de  l'affection  organique,  mais  dans  les  deux  cas,  il 
s'établit  entre  la  ménorrhagie  et  les  autres  désordres  une 
connection  suffisante  pour  distinguer  celle-ci  de  la  ménor- 
rhagie fonctionnelle.  Et  ce  n'est  pas  la  réalité  de  ce  rap- 
port qui  peut  être  atteinte  quand  il  s'agit  de  savoir  si,  dans 
un  exemple  donné,  la  ménorrhagie  est  due  à  la  maladie 
qui  peut  l'avoir  précédée,  ou  à  l'altération  de  tissu  qui, 
çlaqs  un  autre  cas,  peut  la  suivre  Ainsi,  le  début  imminent 
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de  quelque  maladie  organique  est  quelquefois  précédé  de 
cx)ngestions  qui,  fortement  accrues  à  l'époque  menstruelle, 
rendent  le  flux  anormalement  abondant  et  fréquent.  De 
même,  la  présence  actuelle  de  quelqu'altération  de  tissu 
de  l'utérus  ou  de  l'un  de  ses  appendices,  même  lorsqu'elle 
n'est  pas  très  développée,  peut  déterminer  ces  ménorrha- 
gies.  Enfin,  ces  formes  de  menstruation  profuse,  qu'elles 
se  répètent  plus  ou  moins  souvent,  peuvent  être  parfois 
non-seulement  déterminées  par  une  lésion,  non  dévelop- 
pée jusque  là,  de  l'organisme  interne,  mais  encore  persis- 
ter comme  la  conséquence  d'états  morbides  antérieurs  des 
différents  organes  de  l'appareil  sexuel.  Dans  la  première 
de  ces  trois  catégories,  on  peut  ranger  une  très  grande  va- 
riété d'affections  de  l'organisme  féminin,  dont  la  majorité, 
dans  beaucoup  de  cas,  sont  précédées  d'augmentation  des 
règles*;  dans  la  seconde  on  peut,  avec  justice,  énumérer  la 
série  presque  entière  de  ces  maladies,  depuis  la  simple 
congestion  utérine  jusqu'aux  tumeurs  polypeuses  et  can- 
céreuses;  dans  la  troisième,  enfin,  il  n'est  pas  besoin 
d'autre  chose  que  de  citer  la  menstruation  abondante,  qui 
sans  complication  d'un  autre  désordre  quelconque,  peut 
quelquefois  se  montrer  après  la  période  de  ménopause. 

Certaines  formes  d'affections  utérines  sont  précédées, 
ou  même  produites  par  l'aménorrhée,  mais  il  est  facile  de 
voir  que  les  tendances  physiologiques,  d'origine  profonde, 
vers  la  maladie  active  dé  l'utérus  et  de  ses  appendices, 
doivent  consister,  jusqu'à  un  certain  point,  en  une  conges- 
tion qui  ne  peut  être  qu'aggravée  par  l'orgasme  menstruel, 
et  en  conséquence  conduit  à  ime  évacuation  plus  abondante. 
Cela  est  encore  plus  complètement  vrai  de  l'existence  ac- 
tuelle des  lésions  de  tissu  dans  l'un  de  ces  organes  ;  la  con- 
gestion constante  doit  nécessairement  être  exagérée  par 
l'influence  surajoutée  des  règles,  et  de  cette  combinaison 
d'états  pathologiques  et  physiologiques  résulte  un  flux 
plus  que  normal.  Et  dans  les  cas  où  des  altérations  orga- 
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niques  ont  existé  précédemment,  mais  ont  maintenant  dis- 
paru selon  toute  apparence,  les  vestiges  de  leur  existence 
première  persistent,  dans  beaucoup  d'exemples,  sous  la 
forme  d'une  congestion  chronique,  capable  de  produire  la 
ménorrhagie,  même  dans  ses  formes  les  plus  graves  et  en- 
core de  l'entretenir  et  de  la  renouveler  après  la  ménopause. 

Parmi  les  diiiérentes  maladies  affectant  plusieurs  des 
organes  eux-mêmes,  susceptibles  de  déterminer  la  ménor- 
rhagie et  qu'on  peut  appeler  causes  locales,  nous  citerons 
les  ulcérations  granuleuses  du  col  et  du  museau  de  tanche, 
le  cancer,  l'inflammation  de  la  muqueuse  utérine,  la  réten- 
tion d'une  partie  du  placenta  après  la  délivrance,  l'étal  de 
congestion  de  l'utérus  et  des  ovaires,  les  tumeurs  fibreuses 
ou  les  polypes  de  la  matrice,  et  la  sub-involution.  Chacune 
d'elles  peut  suffire,  per  se,  pour  prolonger  chaque  époque 
menstruelle  et  en  augmenter  le  flux.  —  Relativement  à  la 
sub-involution,  la  ménorrhagie,  chez  les  femmes  mariées, 
se  montre  peut  être  plus  souvent  due  à  une  involution  in- 
complète de  l'utérus  après  la  délivrance  qu.'à  toute  autre 
cause. 

Nous  établissons  ces  données,  non  dans  le  but  de  donner 
une  valeur  imméritée  à  quelques  idées  pathologiques, 
mais  pour  montrer  leur  importance,  la  nécessité  d'étudier 
tous  les  symptômes,  aussi  bien  les  antécédents  que  les  con- 
comittants,  avec  le  plus  grand  soin,  pour  faire  des  pres- 
criptions correctes.  La  ménorrhagie,  que  nous  avons  à 
traiter,  n'est  nullement  une  hémorrhagie  comme  celle  d'une 
plaie  ouverte,  qu'on  peut  arrêter  quand  on  le  veut,  —  dans 
la  répression  d'une  ménorrhagie  active  et  même  passive, 
nous  avons  à  guérir  une  personne  malade.  Et  dès  que  par 
la  prescription  des  médicaments  et  des  conseils,  on  aura 
amélioré  la  santé  générale,  on  verra  alors  les  règles  se  rap- 
procher de  leur  type  normal.  Car  lorsque  nous  aurons, 
dans  ces  cas,  fait  pour  nos  malades,  tout  ce  que  l'art  ad- 
met et  que  la  science  exige,  nous  n'aurons  pas  simplement 
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«  régularisé  les  époques,  »  nous  aurons  aussi  rétabli  la 
santé  telle  que  les  règles  soient  et  restent  régulières,  parce 
qu'en  guérissant  la  malade,  nous  aurons  écarté  les  causes 
de  la  ménorrhagie. 

Ce  n'est  pas  notre  intention  d'affirmer  que  tout  ceci 
pourra  toujours  se  faire  dans  tous  les  cas;  mais,  même 
s'il  ne  réussit  pas  à  rétablir  la  santé  parfaite  de  sa  malade, 
le  praticien  aura  bien  agi  en  se  comportant  ainsi,  et  si  le 
succès  n'est  que  partiel  et  incomplet,  et  même  s'il  ne  ré- 
pond point  à  son  espoir  et  à  l'attente  de  la  patiente,  com- 
bien ne  sera-t-il  pas  plus  grand  que  s'il  eût  suivi  ime  autre 
méthode  !  quelle  grande  différence,  dans  les  cas  chroni- 
ques en  particulier,  n'y  a-t-il  pas  entre  une  améliora- 
tion, même  insignifiante,  et  la  marche  positive  de  l'aggra- 
vation ! 

Dans  la  ménorrhagie  sympathique ^  le  flux  paraît  en  rap- 
port avec  des  formes  graves  de  maladies  générales.  On  en 
voit  des  exemples  dans  quelques  cas  de  variole,  de  scarla- 
tine, d'érysipèle,  de  typhus,  de  choléra  et  pendant  l'appa- 
rition de  certaines  inflammations  aiguës,  telles  que  celle 
des  poumons.  «  Bien  que  l'expérience  ait  déiriontré  que 
dans  le  cours  de  ces  maladies,  spécialement  quand  elles 
déterminent  un  épuisement  de  la  masse  du  sang,  les  règles 
soient  souvent  supprimées,  cependant  un  grand  nombre 
d'observations  ont  prouvé  que,  quand  le  flux  persiste,  il 
devient  si  abondant  qu'il  épuise  les  forces  déjà  diminuées 
de  la  malade,  et  peut  môme  hâter  ime  terminaison  fatale. 
C'est  particulièrement  le  cas  pour  les  exanthèmes.  Nous 
avons  souvent  remarqué  que  l'apparition  d'une  hémorrha- 
gie  menstruelle  très  abondante,  pendant  le  cours  de  ces 
maladies,  est  presque  toujours  précurseur  d'ime  dissolu- 
tion fatale  du  sang.  Les  évacuations  sanguines  par  la  peau, 
le  nez,  le  rectum,  etc.,  surviennent  bientôt  et  la  mort  ar- 
rive quelquefois,  même  quelques  heures  après  que  les 
symptômes  cérébraux  alarmants  sont   venus  compléter 
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le  tableau,  représenté  par  la  rapide   décomposition  du 
sang.  »  Scanzoni. 

Il  est  nécessaire  que,  dans  ces  cas  graves,  le  praticien  se 
pénètre  de  la  gravité  du  cas  et  que  ni  lui  ni  les  amis  de  la 
malade  ne  soient  surpris  par  une  terminaison  subite  et 
inattendue  ;  et  il  ne  Test  pas  moins  qu'il  étudie  avec  con- 
fiance et  persévérance  tous  les  symptômes  présents  et  ne 
désespère  jamais  avant  d'être  sûr  du  dénouement  de  la 
scène,  —  parce  que  dans  le  typhus,  et  même  dans  le  cho- 
léra, certains  de  ces  malades  sont  revenus,  comme  ils 
disent,  des  griffes  de  la  mort,  qui  n'auraient  certainement 
point  reçu  de  remèdes  convenables,  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  l'affection  apparemment  fatale,  si  leurs  médecins 
n'avaient  été  soutenus  par  le  courage  le  plus  patient  et 
l'espoir  le  plus  obstiné. 

Les  approches  de  l'époque  climatérique  s'accompagnent 
souvent  de  ménorrhagie.  Les  règles,  après  s'être  suppri- 
mées pendant  plusieurs  mois,  reparaîtront  alors  en  abon- 
dance alarmante,  souvent  avec  des  douleurs,  en  laissant 
l'idée  que  la  suppression  était  due  à  ime  grossesse  et  que 
le  flux  était  une  hémorrhagie  de  l'avortement.  Les  mala- 
dies du  cœur  donnent  aussi  nai:?sance  à  des  époques  abon- 
dantes déterminées,  sans  doute,  par  la  congestion  consé- 
cutive au  retard  du  retour  du  sang  aux  cavités  droites 
cardiaques;  dans  ces  cas,  l'abondance  du  flux  semble  ap- 
porter du  soulagement,  l-es  affections  chroniques  ou  la 
congestion  du  foie  peuvenj  produire  la  ménorrhagie,  et  il 
en  est  de  même  de  la  maladie  de  Bright,  dans  lequel  cas 
le  sang,  privé  de  son  albumine,  est  dans  un  état  qui 
favorise  son  exsudation  à  travers  les  parois  des  capil- 
laires. 
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Remèdes  de  la  Ménorrhagie 

Aconit.  —  En  particulier  chez  les  femmes  pléthoriques. 
Vertige  en  se  levant  de  la  position  couchée,  et  qui  force  à 
se  recoucher.  La  malade  est  effrayée  et  excitée,  elle  est 
certaine  qu'elle  va  mourir,  bien  qu'elle  n'ait  aucime  raison 
d'avoir  cette  crainte.  —  Elle  est  en  alarme  continuelle  de 
la  crainte  d'aller  plus  mal. 

Agaricus.  —  Règles  trop  abondantes  avec  titillation  dans 
les  organes  génitaux.  Démangeaison,  brûlemenl  et  rou- 
geur aux  orteils,  avec  titillation  comme  par  des  engelures. 
—  I>e  brûlement  est  une  grande  caractéristique  d'^yû- 
ricus. 

Aletris  far.  —  Ménorrhagie  à  la  suite  d'un  état  congeslif 
de  l'utérus  ou  des  ovaires  ;  écoulement  abondant  de  san^ 
brun  mêlé  do  caillots  ;  plénitude  et  poids  dans  la  rég^ion 
utérine. 

Ambra  grisea.  —  Écoulement  de  sang  entre  les  époques, 
à  chaque  petit  accident,  tel  que  après  une  selle  dure  ou 
une  promenade  un  peu  plus  longue  que  d'habitude.  Tu- 
méfaction, endolorissement  et  démangeaison  des  lèvres. 

Ammonium  c.  —  Ménorrhagie  après  une  longue  pro- 
menade en  voiture  à  l'air  froid. 

Ammonium  mur.  —  Le  flux  est  plus  abondant  la  nuit  ; 
une  certaine  quantité  s'évacue  avec  chaque  selle,  pendant 
les  règles. 

Antimonium  cr.  —  Ménorrhagie  avec  une  pr<îssion  par- 
ticulière dans  l'utérus  comme  si  quelque  chose  allait  en 
être  expulsé. 

Apis  mel.  —  Hémorrhagie  avec  pesanteur  dans  l'ab- 
domen, défaillance,  grand  malaise,  agitation  et  bâille- 
ments. 

Apocynum  can.  —  Flux  de  sang  très  abondant,  précédé, 
pendant  un  jour  ou  deux,  d'un  écoulement  modéré  :  des 
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filaments  ou  des  lambeaux  membraneux  sortent  avec  le 
sang  liquide. 

Argentiim  nitr.  —  Ménorrhagie  avec  douleur  tranchante 
au  bas  des  reins  et  dans  les  aines  ;  sensation  de  dilatation 
dé  la  tête  et  de  faiblesse  des  extrémités  inférieures.  Beau- 
coup de  régurgitations  qui  soulagent. 

Arnica,  —  Spécialement  après  les  cas  de  traumatisme, 
comme  un  coup,  une  chute  ou  un  voyage  dans  de  mau- 
vais chemins.  Le  sang  est  d  un  rouge  vif,  mêlé  de  caillots. 
Chaleur  à  la  tête  avec  froid  aux  extrémités.  Ménorrhagie 
avec  douleur  au  bas  du  dos,  qui  s'étend  à  Taine  et  en  bas 
au  côté  interne  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  jusqu'au  gros 
orteil. 

Arsenic.  —  Ménorrhagie  chez  les  femmes  affaiblies,  ca- 
chectiques, atteintes  de  rhumatismes,  d'altérations  de  Tu- 
lérus  ou  des  ovaires  ;  pendant  les  fièvres  éruptives  et  quand 
il  se  montre  des  aphthes  qui  indiquent  un  état  de  dé- 
pression du  système.  La  malade  s'épuise  au  moindre  ef- 
fort. 

Belladonna.  —  Le  sang  est  d'un  rouge  vif,  déterminant 
uu  sentiment  de  chaleur,  avec  sensation  de  pression  vers 
le  dehore  ;  il  a  quelquefois  une  mauvaise  odeur,  et  se  pré- 
sente en  masses.  Il  y  a  parfois  de  la  congestion  à  la  tête 
avec  pulsation  des  carotides. 

Borax.  —  Les  règles  sont  trop  hâtives,  trop  abondantes 
t't  accompagnées  de  coliques,  de  nausées  et  de  douleurs 
s  étendant  de  l'estomac  au  bas  des  reins.  —  Abondance  des 
règles  et  état  nerveux  de  la  femme,  qui  tressaute  au  moin- 
dre bruit  et  craint  les  mouvements  de  haut  en  bas,  tels  que 
le  fait  de  descendre  des  escaliers  ou  le  mouvement  de  des- 
cente de  la  balançoire  ou  d'une  chaise  berceuse. 

Bovista.  —  Règles  trop  fréquentes  et  trop  abondantes, 
qui  coulent  plutôt  le  matin  et  moins  la  nuit,  avec  évacua- 
tion de  sang  entre  les  époques.  Quelquefois  le  sang  s'écoule 
plus  la  nuit  au  lit. 
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Bromvm.  —  Règles  trop  fréquentes  et  trop  abondantes, 
de  sang  rouge  vif,  particulièrement  chez  les  femmes  at- 
teintes d'affections  pulmonaires,  cardiaques  ou  oculaires. 
Le  flux  est  tout  à  fait  passif  et  la  malade  ne  souffre  que 
d'épuisement. 

Bryonia.  —  Règles  trop  hâtives  et  trop  abondantes,  de 
sang  rouge  brun,  avec  doideurs  au  dos  et  souffrance  à  la 
tète,  qui  semble  devoir  se  fendre  ;  aggravation  au  moindre 
mouvement.  Nausées  en  s'asseyant  et  après  manger. 

Cactus  grand.  —  Règles  avançantes  en  même  temps 
qu'abondantes  ;  le  flux  s'arrête  dans  la  position  couchée  ; 
complication  d'affections  cardiaques;  sang  de  couleur 
bmne  ou  noirâtre  et  épais. 

Calcarea  c.  —  Règles  trop  fréquentes,  trop  abondantes 
et  de  trop  longue  durée.  Vertiges  en  se  baissant,  aggravés 
en  se  levant  ou  en  montant  les  escaliers.  Froid  humide  des 
pieds.  —  Convient  particulièrement  aux  tempéraments 
leucophlegmatiques.  Menstruation  abondante  pendant  la 
lactation. 

Cannabis  s.  —  Règles  trop  abondantes,  quand  elles  s'ac- 
compagnent de  dysurie  avec  sensation  d'endolorissement 
dans  tout  le  trajet  de  l'urèthre. 

Cant karts.  —  Règles  trop  hâtives  et  trop  abondantes,  de 
sang  noir.  Dysurie  avec  douleur  brûlante,  tranchante.  — 
Envie  fréquente  d'uriner.  Convient  plutôt  aux  femmes 
stériles. 

.  Carbo  anim.  —  Règles  trop  hâtives,  non  très  abondan- 
tes, mais  de  trop  longue  durée.  Grande  faiblesse  dans  les 
cuisses.  Après  l'apparition  des  règles,  elle  se  sent  si  fati- 
guée qu'elle  est  à  peine  capable  de  parler. 

Carbo  veget.  —  Règles  trop  hâtives  et  trop  abondantes, 
précédées  de  démangeaison  des  vieilles  éruptions  ou  à  la 
nuque  et  entre  les  épaules  ;  et  alissi  d'une  douleur  tractive 
de  l'abdomen  au  bas  des  reins.  Elle  a  grand  désir  d'être 
éventée. 
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Caulophyllum.  —  L'utérus  est  mou  et  relâché  et  le  sang 
en  coule  aboEdainment.  —  Convient  aux  femmes  qui  ont, 
au  front  et  à  la  face,  des  taches  liiaternelles  Sensation  de 
faiblesse. 

Causticum.  —  Face  très  jaune;  règles  trop  hâtives  et 
trop  abondantes,  après  la  terminaison  desquelles  un  peu 
de  sang  s'écoule  de  temps  à  autre  pendant  quelques  jours. 
Le  sang  a  mauvaise  odeur  et  produit  une  démangeaison  à 
la  vulve.  La  malade  se  sent  mélancolique  et  voit  toutes 
les  choses  en  noir.  —  Écoulement  pendant  le  jour  seule- 
ment et  qui  cesse  la  nuit,  au  lit. 

Chamomilla.  —  Ménorrhagie  à  sang  noir,  coagulé, 
coulant  plutôt  par  accès.  Il  y  a  une  grande  irritabilité  de 
caractère,  telle  que  la  malade  peut  à  peine  se  maîtriser. 
Euvie  fréquente  d'uriner;  urine  abondante  et  pâle. 

Chelidonium.  —  Règles  retardées  mais  de  trop  longue 
durée,  avec  douleur  au-dessous  de  l'angle  interne  et  infé- 
rieur de  l'omoplate  droite. 

China,  —  Règles  trop  abondantes,  avec  une  sensation 
de  grande  distension  abdominale,  non  soulagée  par  les 
éructations  ou  les  selles.  Bourdonnements  dans  les  oreilles 
et  accès  de  défaillance  ;  perte  des  sens  et  de  la  vue.  —  Ou, 
après  l'abus  du  thé  de  camomille;  —  avec  flux  de  caillots 
noirs  et  fréquente  envie  d'uriner  ;  urine  pâle  ;  —  et,  chez 
les  personnes  affaiblies  par  des  pertes  de  sang,  pouls  pres- 

(pi'éteint. 

Cimicifuya.  —  L'écoulement  est  abondant,  noir  et  coa- 
gulé ;  grand  état  nerveux  ;  douleurs  rhumatoïdes  dans  le 
dos  et  les  membres;  pendant  le  flux,  pression  en  bas  dans 

l'abdomen. 
Cinchonum  suif.  —  Règles  trop  hâtives  et  trop  atfon- 

dantes. 

Cina.  —  Règles  trop  hâtives  et  trop  abondantes,  parti- 
culièrement chez  les  femmes  troublées  par  des  démangeai- 
sons au  nez  ou  de  l'agitation  nocturne  ;  la  fename  se  meut 
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continuellement,  uième  pendant  le  sommeil.  Diarrhée  qui 
s'empire  toujours  après  avoir  bu. 

Coccuhis.  — Écoulement  de  sang  utérin  chez  les  femmes 
enceintes.  Règles  abondantes,  avec  la  sensation,  à  chaque 
mouvement,  qu'il  y  eût  des  pierres  aiguës  dans  Tab- 
domen. 

Coccus  cacli.  —  Règles  trop  hâtives  et  trop  abondantes, 
à  sang  foncé,  épais,  ave  un  sentiment  de  tension  et  de 
constriction  autour  du  ventre,  et  sensation  qu'il  montai 
vers  Testomac  quelque  chose  qui  lui  fasse  croire  qu'elle  va 
vomir  de  Teau. 

Coffea.  —  Menstruation  abondante,  avec  sensibilité  ex- 
cessive et  démangeaison  voluptueuse  des  organes. 

Collinsonnia.  —  État  congestif  du  col  utérin,  avec  hé- 
morrhoïdes  douloureuses  et  aggravation  de  la  constipa- 
lion. 

Crocus  sat,  —  Ménorrhagie  de  sang  bnm,  filandreux, 
qui,  en  s'écoulant,  se  forme  en  longs  filaments.  Sensa- 
tion que  quelque  chose  de  vivant  roulât  on  se  retournai 
dans  l'abdomen;  quelquefois  perception,  dans  Teslo- 
mac,  de  cettiî  même  sensation.  Violentes  pulsations  cc- 
phaliques. 

Cyclamen,  —  Ménorrhagie  avec  stupéfaction  de  toute  la 
tète  et  obscurcissement  de  la  vue  comme  par  un  brouillard 
devant  les  yeux. 

Erigeron.  —  Le  flux  est  assez  abondant  pour  être  alar- 
mant et  se  compose  surtout  de  sang  d'im  rouge  vif;  chaque 
mouvement  de  la  malade  augmente  l'écoulement.  Faiblesse 
et  pâleur  par  suite  de  l'abondance  de  la  perte. 

Ferrum.  —  Ménorrhagie  chez  les  femmes  affaiblies  à 
fa(.*e  (l'un  rouge  vif.  Règles  trop  fréquentes,  trop  abondan- 
tes et  de  trop  longue  durée. 

Fluoris  acid.  —  Règles  trop  hâtives  et  trop  abondantes, 
à  sang  épais  et  coagulé.  Légèreté  extrême  du  caractère 
qui  ne  doute  de  rien  et  est  toujours  content  de  lui-même. 


MÉNORRH.VaiE  273 

Hamamelis.  —  Écoulement  abondant  de  sang  brunâtre, 
qui  cesse  la  nuit  et  ne  se  montre  que  pendant  le  Jour. 

Belonias.  —  Flux  très  abondant  à  chaque  époque,  de 
façon  que  les  forces  s'épuisent  et  que  la  malade  souffre  de 
débilité.  Teint  pâle,  blême,  terreux.  Ménorrhagie  par  ul- 
cération de  Torifice  ou  du  col,  à  sang  brunâtre  et  de  mau- 
vaise odeur,  et  qui  persiste  longtemps  ;  l'écoulement  s'aug- 
mente au  moindre  exercice. 

Uepar.  —  Ménorrhagie  chez  les  femmes  à  peau  gercée, 
avec  rhagades  aux  pieds  et  aux  mains.  La  moindre  lésion 
détermine  ime  ulcération. 

Byoscyamus.  —  Ménorrhagie  avec  délire  ;  la  malade  a 
des  manières  très  extravagantes  ;  elle  rit  sottement  et  est 
toujours  portée  à  se  découvrir  ou  à  se  déshabiller. 

Ignaiia.  —  Ménorrhagie  avec  soupirs  et  sanglots,  sen- 
sation de  défaillance  au  creux  épigastrique  ;  la  malade 
sembla  remplie  de  chagrins  contenus. 

loditwi.  —  Règles  hâtives  et  trop  abondantes,  avec 
grande  faiblesse  ;  spécialement  indiqué  s'il  y  a  un  goître  ou 
une  atrophie  des  mamelles,  ou  des  douleurs  aiguës  dans 
les  seins.  —  Les  aliments  ne  la  fortifient  pas. 

Ipéca.  —  Menstruation  abondante,  avec  nausées  con- 
stantes, sans  un  moment  de  répit,  même  après  le  vomis- 
sement. 

Kreosotum.  —  Règles  trop  hâtives,  trop  abondantes  et 
de  trop  longue  durée,  mais  qui  tendent  à  être  intermit- 
tentes ;  la  malade  se  croit  à  peu  près  bien  lorsque  Técoule- 
ment  reparaît  de  nouveau. 

LachesU.  —  Ménorrhagie  avec  frissons  la  nuit  et  bouf- 
fées de  chaleur  le  jour  ;  la  malade  se  sent  très  déprimée  le 
matin  de  bonne  heure. 

Lauro  cerastés.  —  Règles  trop  hâtives  et  trop  abondantes, 
avec  déchirements  nocturnes  au  vertex.  Accès  de  suffoca- 
tion spéciale  au  cœur. 

Ledian  pal.  —  Règles  trop  hâtives  et  trop  abondantes, 

18 
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avec  "randc  iusuflisaiico  de  chaleur  vitale  ;  la  malade  peut 
à  peine  se  rechauffer. 

Lycopodiiim.  —  Règles  trop  lougues  et  trop  abondantes, 
avec  borborygmes,  spécialement  danîi  l'hypochondre  gau- 
che, ou  un  sentiment  de  satiété  et  de  plénitude  jusqu'à  la 
.gorge  après  l'ingestion  de  la  moindre  quantité  d'aliments; 
ou  aggravation  vers  quatre  heures  du  soir. 

Magnesia  carb.  —  Règles  trop  hâtives  et  trop  al>ondau- 
tes,  coulant  manifestement  plus  la  nuit  et  jamais  pendant 
les  douleurs  utérines. 

Mercurius  Si.l.  —  Règles  abondantes  avec  gencives  scor- 
butiques ;  salivation  ;  les  dents  sont  douloureuses  et  comme 
vacillantes.  Selles  muqueuses  avec  tenesme  et  oppression: 

urine  forte. 

Moschus.  —  Règles  trop  hâtives  et  trop  abondantes,  avet' 
titillation  intolérable  dans  les  organes  génitaux. 

Muriatis  acid,  —  Règles  trop  hâtives  et  trop  atondan- 
tes  avec  hémorrhoïdes  extrêmement  douloureuses,  qui 
quelquefois  démangent  terriblement. 

Natrum  carb.  —  Règles  trop  hâtives  et  de  trop  longue 
durée,  qui  s'aggravent,  et  peuvent  même  se  reproduire, 
par  un  temps  d'orage. 

Natrum  mur.  —  Règles  trop  hâtives  et  tro^  abondantes, 
avec  grande  pesanteur  dans  les  yeux  ou  tristesse  insuppo^ 
table.  —  Appétence  pour  le  sel  et  aversion  pour  le  pain. 
Rêve  qu'il  y  a  des  voleurs  dans  la  maison. 

Nitri  acid.  —  Règles  trop  hâtives  et  trop  abondante?, 
avec  urine  d'odeur  forte  et  intolérable  ;  sang  épais  et  de 
couleur  très  foncée. 

Nux  juglans.  —  Règles  trop  hâtives  et  abondantes,  en 
larges  masses  noirâtres. 

Nux  mosch.  —  Règles  trop  hâtives  et  trop  abondantes, 
avec  sécheresse  insupportable  de  la  bouche,  de  la  langue 
et  de  la  gorge.  Excessive  tendance  à  l'hilarité,  surtout  au 
grand  air* 
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Nfixvom.  —  Règles  trop  lu\tives  et  trop  abondantes, 
surtout  comme  un  prodrome  de  la  ménopause,  —  ou  avec 
accès  de  faiblesse,  de  défaillance,  souvent  à  la  suite  d'une 
trop  bonne  chère  ou  d'une  vie  sédentaire.  Constipation  avec 
ftellea  difticiles  ou,  avec  envie  fréquente,  évacuation  de 
de  petites  masses.  Pendant  les  règles,  la  malade  ne  dort 
pas  bien  après  trois  ou  quatre  heures  du  matin. 

Opium.  —  Ménorrhagie  avec  beaucoup  d'assoupisse- 
ment et  cependant  impossibilité  de  dormir;  les  draps  sont 
si  chauds  qu'il  lui  faut  à  chaque  instant  chercher  une 
place  plus  fraîche.  Constipation  ;  selles  dures,  rondes, 
TioirMres. 

Phosphorus.  —  Règles  trop  fréquentes,  abondantes  et 
de  longue  durée.  —  Convient  surtout  aux  femmes  maigres, 
(lancées.  Constipation  ;  selles  minces,  sèches,  dures,  d'une 
évacuation  difficile.  Sensation  de  vacuité  dans  l'abdomen. 
Beaucoup  de  chaleur  remonte  le  dos,  avec  froid  des  pieds 
et  des  jambes. 

Phosphori  acid.  —  Règles  trop  hâtives'et  de  trop  longue 
durée,  avec  douleur  au  foie  ;  la  nuit,   la  malade  se  lève 
souvent  pour  émettre  de  grandes  quantités  d'urine  inco- 
lore. Distension  météoristique  de  Tutérus. 
c  Phytolacca  dec.  —  Règles  trop  fréquentes  et  trop  abon- 

^         dantes  avec  une  augmentation  corrélative  des  larmes,  de 
^        la  salive,  de  la  bile  et  de  l'urine.  Chaleur  à  la  gorge. 

Platina.  —  Menstruation  abondante  et  de  trop  longue 
\  durée,  avec  pression  des  aines  vers  les  parties  génitales. 
'^        Le  sang  est  foncé  et  s'écoule  en  partie  liquide  et  en  partie 

coagulé.  Idées  terrifiantes. 
f  Plumhum.  —  Ménorrhagie  avec  la    sensation  qu'une 

corde  fût  tendue  de  l'abdomen  au  dos.  Constipation;  selles 
^  composées  de  masses  dures,  s'évacuant  ensemble,  comme 
\       des  crottes  de  mouton. 

ï  Pulsatilla.  —  Ménorrhagie  chez  les  femmes  délicates, 

de  caractère  sensible*  Le  moindre  événement  heureux  ou 
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triste  la  fait  pleurer;  elle  se  sent  mieux  au  grand  air  et 
pire  vers  le  soir.  Le  matin,  mauvais  goût  dans  la  bouche; 
anorexie  ;  rien  ne  lui  sembla  bon. 

Bans  tox.  —  Ménorrhagie  après  un  eflFort,  surtout  chez 
des  femmes  rhumatisantes  ;  aggravation  nocturne,  qui  né- 
cessite, pour  trouver  du  soulagement,  un  changement  con- 
tinuel de  position. 

Sabina.  —  Règles,  qui  aflÈiiblissent  extrêmement,  avec 
spasmes  abdominaux.  Le  sang  est  en  partie  liquide  et  en 
partie  coagulé,  et  la  douleur  irradie  du  dos  transversale- 
ment jusqu'au  pubis. 

Sambtictis.  —  Ménorrhagie  avec  obstruction  du  nez  par 
des  mucosités  épaisses  et  tenaces.  Elle  ne  peut  respirer  par 
le  nez. 

Sccale  corn,  —  Règles  trop  abondantes  et  de  trop  longue 
durée,  avec  spasmes  violents.  Tous  les  symptômes  s  em- 
pirent immédiatement  avant  l'époque.  —  Convient  spécia- 
lement aux  femmes  maigres,  cachectiques. 

Sepia.  —  Ménorrhagie  avec  sensation  douloureuse  de 
vacuité  au  creux  épigastrique,  ou  avec  urine  fétide  on 
déposant  un  sédiment  semblable  à  l'argile  brûlée. 
Taches  jaunes  à  la  face  et  une  autre  en  selle  sur  le  dos 
du  nez. 

Silicea,  —  Ménorrhagie  avec  accès  de  froid  glacial  par 
tout  le  corps.  Le  sang  des  règles  a  une  odeur -très  forte. 
Constipation  avant  et  pendant  l'époque,  selles  en  masses 
dures  qui  restent  longtemps  dans  le  rectum  comme  si  celui- 
ci  ne  pouvait  les  expulser  ;  quelquefois,  après  beaucoup 
d'efforts,  la  partie  évacuée  rétrocède  dans  l'intestin.  R^les 
abondantes  pendant  la  lactation. 

Spongia.  —  Règles  trop  hâtives  et  ti*op  abondantes, 
précédées  de  coliques,  d'endolorissement  au  sacrum  et  de 
faiblesses  d'estomac.  Enrouement  chronique  et  toux,  la 
voix  s'éteint  souvent  en  parlant  ou  en  chantant. 

Siannum.  —  Ménorrhagie  chez  les  femmes  qui  oui  1 
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larynx  faible;  elles  ne  peuvent  ni  parler  beaucoup,  ni  lire 
à  haute  voix,  ni  chanter,  sans  douleur  au  larynx  ;  elles 
s'enrouent  et  ne  peuvent  aller  outre.  La  même  sensation 
est  quelquefois  ressentie  dans  la  poitrine. 

Stramonitan.  —  Ménorrhagie  avec  douleurs  tiraillantes 
dans  l'abdomen,  les  cuisses  et  les  membres.  Il  peut  y  avoir 
une  loquacité  excessive  et  ime  multitude  d'idées  étranges 
et  absurdes.  Elle  s'épouvante  de  tout. 

Sulfur.  —  Règles  trop  hâtives,  trop  abondantes  et  de 
trop  longue  durée.  Bouffées  de  chaleur  suivies  d'accès  de 
faiblesise  ;  chaleur  au  sommet  de  la  tète  ;  froid  aux  pieds  ; 
défaillance  de  onze  heures  à  midi,  à  cause  de  laquelle  la 
malade  ne  peut  pas  attendre  le  dîner.  Hémorrhoïdes  sai- 
gnantes. Sommeil  léger  et  réveil  très  fréquent  ou,  pendant 
toute  la  nuit,  sommeil  profond,  —  pesant  et  lourd. 

Sulfuris  acid.  —  Règles  trop  hâtives  et  trop  abondantes, 
toujours  précédées  d'im  cauchemar  très  pénible  ;  sensation 
de  tremblement  dans  tout  le  corps  sans  tremblement  réel. 
Grande  débilité  générale. 

Trillium.  —  Règles  abondantes,  reparaissant  tous  les 
quinze  jours  et  durant  une  semaine  ou  plus  ;  leucorrhée 
jaune  et  épaisse,  se  montrant  dans  les  intervalles  des  épo- 
ques. Ménorrhagie,  à  l'époque  climatérique,  de  sang  épais, 
foncé  et  coagulé. 

Ustilago  maidis.  —  Ménorrhagie  à  l'âge  critique  avec 
beaucoup  de  douleurs  au  sommet  et  au  côté  de  la  tête.  Les 
règles  sont  trop  abondantes,  trop  fréquentes  et  de  trop 
longue  durée,  une  époque  atteignant  presque  le  début  de 
la  suivante  ;  le  flux  se  prolonge  pendant  deux  ou  trois  se- 
maines ;  sang  de  couleur  foncée  avec  beaucoup  de  caillots  ; 
vertige,  surtout  pendant  les  ménorrhagies  de  la  méno- 
pause. 

Veratriim.  — Ménorrhagie  avec  diarrhée,  ou  avec  nau- 
sées, vomissements  et  sueur  froide  au  front.  —  Faiblesse 
du  pouls. 
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iincé  ~  Règles  trop  hâtives  et  trop  abondantes.  Amas 
de  sang  coagulé  qui  s'évacuent  surtout  pendant  la  mardie» 
Agitation  des  pieds  et  des  extrémités  inférieures. 


IV 


mëtrorrha(hf: 


Oe  terme  indique  une  hémorrhagie  utérine^  non  liée  mi 
flux  menstruel  »  qu'elle  soit,  ou  non,  abondante. 

Cette  hémorrhagie  peut  être  active,  —  composée  de  snog 
vif,  artériel^  —  ou  passive,  consistant  en  sang  veineui, 
plus  foncé  ;  elle  peut  provenir  de  l'influence  générale  de 
causes  prédisposantes,  d'accidents,  de  violences,  d'exer- 
cices excessifs  du  corps,  de  secousses  subites  et  de  violeu- 
tes  émotions  de  l'esprit,  —  de  la  présence  de  vers  itilesti- 
naux  ou  de  polypes  ou  autres  tumeurs  du  bassin,  de  caticer 
ou  d'ulcération  de  TuténtS;  dé  chacune  des  causes  qui 
peuvent  déterminer  Tavortement  et  de  l'avortement  lui- 
même, — de  la  rétention  du  placenta  après  l'accouchemeiil, 
ou  d'ailleurs,  du  fait  de  la  délivrance  elle-même,  —  delà 
suspension  des  règles  après  la  ménopause,  —  et  de  cha- 
cune des  daUses,  locale  ou  générale,  citées  précédemment 
coUime  capables  de  produire  la  ménorrhagie. 

Les  hémorrhagies,  indiquées  déjà  sous  le  titre  de  mé- 
norrhagie sympathique^  qui  se  montrent  dans  le  cours  de 
maladies  graves,  môme  en  dehors  de  l'époque  cataméûiale 
ordinaire,  sont  encore  considérées,  chez  les  femmes  qui 
n'ont  pas  passé  l'âge  critique,  comme  l'effet  d'un  trouble 
profond  de  l'organisme  sexuel  et  sont,  en  conséquence, 
regardées  plutôt  comme  ménori'hagiques  que  comme  mé- 
trorrhagiques.  Et  on  attribuera  la  même  caractéristique  à 
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tontes  les  héinorrha<^ies  qui  se  montrent  entre  les  époques 
de  la  puberté  et  de  la  ménopause,  à  moins  de  découvrir 
que  quelque  cause  manifeste,  comme  Tune  de  celles  don- 
nées plus  haut,  a  agi  indépendamment  de  la  fonction 
menstruelle.  Mais  comme  chaque  cas  individuel  de  mé« 
trorrhagie  doit  être  traité  au  point  de  vue  exclusif  des 
symptômes  et  des  conditions  qui  s*y  rattachent,  Tétude  des 
causes  de  chacun  de  ces  cas  doit  être  d'une  absolue  néces- 
sité pour  un  traitement  heureux.  Ce  qui  est  assez  logique 
si  Ton  se  rappelle  que  les  formes  les  plus  violentes  et  les 
plus  graves  d'hémorrhagie  utérine-  peuvent  résulter  des 
états  les  plus  opposés  du  corps  et  de  Tesprit,  —  de  la  con- 
gestion pléthorique  comme  de  Tépuisement  et  de  la  débi- 
lité, des  phis  grandes  excitations  morales  comme  de  la 
plus  profonde  et  de  la  plus  subite  prostration  nerveus 
et  mentale. 

Ganses 

Les  causes  de  la  méttorrhagk  doivent  être  considérées 
avec  quelques  détails.  Et  d'abord  il  ne  faut  jamais  perdre 
de  vue  la  plus  vague  et  la  plus  commune  :  la  prédisposition 
jrénérale.  De  même  que  Ton  voit  parfois  chez  les  enfants 
et  les  adultes  une  disposition  remarquable  aux  hémorrha- 
gies  par  les  plaies  les  plus  légères  ou  par  quelqu'aUtre 
cause,  il  faut  se  rappeler  qu'il  peut  toujours  exister  chez 
les  femmes  une  prédisposition  correspondante  à  l'hémor- 
rhagie  utérine.  Et  on  doit  étudier  avec  soin  cette  spécialité 
constitutionnelle  au  point  de  vue  de  ses  rapports  avec  In 
diathèse  psorique.  Dans  ces  cas,  la  caractéristique  du  ma- 
laise, et,  naturellement,  du  seul  remède  homœopathique, 
peut  réellement  être  constituée  par  quelque  symptôme 
éloigné  et  peu  important  en  apparence.  Nous  exprimerons 
mieux  notre  pensée  en  citant,  par  exemple,  le  picotement 
au  nez,  comme  indication  de  Cina  dans  la  métrorrjiagie 
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liée  à  la  présence  des  vers  intestinaux,  qu'on  a  vu  quel- 
quefois entretenir  pendant  des  mois  un  suintement  de  sang 
par  l'utérus.  On  peut  ici  facilement  distinguer  la  relation 
entre  le  symptôme,  insignifiant  en  apparence,  du  picote- 
ment au  nez  et  l'irritation  intestinale  produite  par  les  as- 
carides et  l'irritation  et  l'hémorrhagie  utérine  consécutives. 
Le  fait  que,  dans  beaucoup  de  cas,  il  est  tout  à  fait  impos- 
sible de  retracer  un  tel  rapport  physiologique  entre  les 
symptômes  éloignés,  qui  cependant  semblent  être  les  ca- 
ractéristiques, et  l'affection  elle-même,  ne  doit  pas  nous 
amener  à  conclure  que  ce  rapport  n'existe  pas. 

La  façon  dont  la  violence,  les  accidents,  les  excitations 
physiques  et  mentales  et  les  causes  débilitantes  de  l'esprit 
et  du  corps  agissent  pour  produire  la  métrorrhagie  est 
tout  à  fait  semblable  à  celle,  par  laquelle,  dans  d'autres 
exemples,  les  mêmes  influences  déterminent  la  ménorrha- 
gie.  Mais  il  faut  bien  se  pénétrer  que  la  violence  et  l'excès 
d'excitations  mentale  et  physique  tendent  à  produire  l'hé- 
morrhagie artérielle,  tandis  que  les  influences  déprimantes 
et  débilitantes  sont  amenées  à  causer  l'hémorrhagie  vei- 
neuse ou  passive.  Dans  le  premier  cas,  on  pourra  rencon- 
trer de  violentes  et  dangereuses  métrorrhagies  à  sang  rouge 
vif;  dans  le  second  un  flux  passif  de  sang  brunâtre,  vis- 
queux et  peut  être  coagulé,  non  moins  alarmant  par  sa 
persistance  rebelle,  parce  que  plus  s'accroît  la  débilité  qui 
résulte  de  la  perte,  plus  il  devient  difficile  d'arrêter  l'hé- 
morrhagie elle-même. 

Dans  certaines  maladies  chroniques  ou  états  d'altération 
du  sang,  tels  que  chez  les  sujets  anémiques  et  scorbuti- 
ques, ou  ainsi  qu'on  le  voit  après  l'usage  excessif  d'ali- 
ments salés,  connue  dans  le  scorbut,  le  sang  devient  clair 
et  aqueux,  perd  sa  couleur:  —  sa  -fibrine  se  dissout,  spé- 
cialement sous  l'action  de  la  potasse,  et  les  hémorrhagies 
passives  se  montrent  rapidement.  Cet  état  du  système,  qiu\ 
dans  beaucoup  de  cas,  provient  de  causes  faciles  à  recon- 
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naître,  est  analogue  à  Tétat  héréditaire,  précédemment 
mentionné  sous  le  nom  de  spécialité  constitutionnelle  et 
de  diathèse  psorique.  Dans  ces  deux  groupes  d'afl'ections, 
la  liquidité  anormale  du  sang  en  favorise  Textravasation  ; 
et  on  comprend  facilement  que  les  pertes  de  sang,  bien 
que  reparées,  pour  la  quantité,  par  les  matériaux  d'ab- 
sorption introduits  par  la  soif  intense,  si  commune  après 
les  fortes  hémorrhagies,  ne  peuvent  qu'aggraver  la  dispo- 
sition aux  métrorrhagies. 

On  trouve  dans  quelques  constitutions,  et  liée  à  la 
fonction  menstruelle,  ime  tendance  remarquable  aux  hé- 
morrhagies violentes;  et  cela  est  également  vrai  dans 
d'autres  cas  qui  n'ont  point  de  rapport  avec  les  règles.  On 
peut  dénommer  cette  disposition  un  molimen  mélrorrha* 
gique  constitutionnel,  dans  lequel,  sous  l'influence  de 
causes  excitantes  appropriées,  le  sang  afflue  à  l'utérus  et 
s'en  écoule,  de  même  que  les  congestions  sanguines  et 
l'hémoptysie  résultent  d'une  irritation  analogue  des  or- 
ganes pulmonaires.  Les  cas  de  cette  sorte  de  métrorrhagie 
se  rencontrent  surtout  chez  les  sujets  d'habitude  plétho- 
rique, qui  représentent  ainsi  l'état  presque  complètement 
opposé  à  celui  que  nous  avons  donné  comme  anémique, 
scorbutique  et  scrofuleux. 

Les  métrorrhagies  alarmantes,  et  parfois  fatales,  qui 
peuvent  provenir  de  polypes,  même  très  petits,  seront 
traitées  au  sujet  de  ces  sortes  de  tumeurs.  Dans  le  cancer 
utérin,  la  métrorrhagie  est  souvent  périodique,  même  chez 
celles  qui  ont  depuis  longtemps  passé  la  ménopause  ;  elle 
est  effrayante  par  sa  quantité  et  par  la  fréquence  de  ses 
retours  ;  elle  peut  être  subite  et  grave  par  la  destniction 
de  quelque  vaisseau  sanguin  important  ;  elle  alterne  parfois 
avec  un  écoulement  limpide,  séreux  ou  très  fétide  ;  elle 
peut  produire,  de  temps  à  autre,  une  sorte  de  crise  dans 
la  maladie  et  la  congestion  carcinomateuses  ;  elle  s'accroît 
souvent  dans  le  cours  de  l'affection,  mais  quelquefois  se 
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suspend  brusquement,  en  délivrant  la  malade  pendant  la 
dernière  partie  de  Texistence. 

Les  métrorrhagies  qui  résultent  d'une  rétention  placen- 
taire {placenta  prœvia)  et  des  autres  causes  liées  à  la  dé- 
livrance ont  été  déjà  étudiées  dans  la  description  des  trou- 
bles de  la  parturition. 

Celles  qui  proviennent  de  Tavortement  peuvent  être 
dues,  ou  à  la  violence,  ou  aux  autres  causes  de  Tavorle- 
ment  lui-même,  ou  enfin  à  la  rétention  prolongée  de  Fœuf 
ou  du  placenta.  On  a  vu  ce  dernier  séjourner  pendant 
des  semaines,  en  entretenant  une  hémorrhagie  plus  ou 
moins  constante  pendant  tout  ce  temps.  —  Ce  sujet  a 
été  déjà  traité  avec  VAvortement  et  la  Délivrance  préma- 
turée. 

On  trouve  encore  un  autre  et  très  important  groupe  de 
ménorrhagios  dans  celles  qui  se  montrent  après  la  méno- 
pause. Celles-ci,  dans  quelques  cas,  peuvent  provenir  d'une 
altération  des  tissus  de  Tutérus,  mais,  le  plus  souvent,  on 
la  croit  due  réellement  au  molimen  hémorrhaffique,  dont 
nous  avons  parlé,  ou  à  la  persistance  des  influences  pso- 
rique  ou  scorbutique  qu'on  a  vu  produire  Thémorrhagie 
dans  les  premières  périodes  de  la  vie  de  la  femme.  Daas 
ces  exemples,  Thémorrhagie  peut  être  plus  ou  moins  con- 
stante et  alterner  de  différentes  façons  avec  un  écoulement 
aqueux  ou  leucorrhéique.  Car,  même  chee  les  femmes  qui 
ont  de  longtemps  passé  Tâge  critique,  on  peut  ob:=^erver 
une  certaine  somme  de  périodicité.  —  (>  sujet  sera  traité 
à  l'article  suivant-. 

Il  n'est  pas  utile  de  décrire  ici  les  symptômes  conco- 
mittants,  bien  qu'on  doive  toujours  les  prendre  eu  sérieuse 
considération  en  prescrivant  pour  un  cas  de  métrorrhagie. 
Ce  sont  le  plus  souvent  les  symptômes  de  la  prostration 
et  de  la  débilité  à  différents  degrés  et  sous  divei^ses  formes; 
cependant,  il  faut  avoir  présent  à  l'esprit  que  certaines 
malades  supportent  avec  une  impunité  relative  de  très 
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vent  une  série  de  mauvaise  santé.  Alors  se  détermine  une 
suite  de  mouvements  critiques,  dont  l'objet  est  de  doter  la 
femme  d'une  quantité  de  force  plus  considérable  que  celle 
dont  elle  jouissait  auparavant.  »  Ainsi  les  pertes,  la  leu- 
corrhée, la  diarrhée  et  les  sueurs  qui  se  montrent  dans  la 
grande  majorité  des  cas  de  ménopause,  sont  éminenunent 
critiques  et  ramènent  à  la  santé  im  grand  nombre  de  ceux 
qui  sont  judicieusement  traités.  Et,  bien  des  femmes,  qui 
ont,  pendant  des  années,  pàti  d'une  mauvaise  santé  géoé- 
raie  et  de  différentes  façons,  à  l'occasion  du  changement  de 
vie,  ou  peuvent  se  rétablir  spontanément,  ou  seront,  pluî^ 
souvent,  tout  à  fait  guéries  par  le  moyen  d'une  médication 
appropriée.  Ce  qui  est  dénommé  par  quelques  auteurs  le 
temps  du  changement^  répond  à  la  période  qui  s'étend  du 
premier  début  de  la  diminution  et  de  l'irrégularité  des  rè- 
gles jusqu'à  la  suppression  totale  de  la  fonction.  Cette  pé- 
riode peut  varier  de  quelques  mois  à  six  ou  sept  ans,  et, 
de  même  qu'elle  constitue  une  époque  très  importante 
pour  l'administration  des  remèdes  homœopathiques,  elle 
sera  très  abrégée  par  leur  prescription  opportune. 

Mais,  outre  ces  formes  morbides  qui,  en  tant  que  pure- 
ment critiques,  peuvent  être  considérées  comme  les  résul- 
tats salutaires  d'une  action  vitale,  telles  que  sont  les  lié- 
morrhagies  accidentelles,  la  leucorrhée  et  les  diarrhées 
déjà  citées,  il  existe  d'autres  troubles,  plus  positifs,  déve- 
loppés sous  l'influence  générale  du  désordre  profond  des 
systèmes  nerveux  -et  sanguin,  lequel,  dans  beaucoup  de 
cas,  est  inséparable  de  l'abrogation  de  la  fonction  nervoso- 
sanguine,  depuis  longtemps  établie,  de  l'ovulation  et  de  la 
menstruation.  Tous  ceux-ci  seront  traités,  de  la  façon  ha- 
bituelle, par  des  remèdes  choisis  avec  soin  pour  répondre 
aux  conditions  actuelles  et  avec  espoir  de  succès.  Et  ceci 
s'applique  même  aux  formes  malignes  et  cancéreuses  de 
maladies  qui  se  développent  souvent  à  l'âge  critique.  A 
moins  que  l'organisme  n'ait  été  déjà  épuisé  par  des  souf- 
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frances,  qui  tiennent  à  une  constitution  originairement 
faible,  il  y  a  toujours  espoir  de  succès  dans  la  prompte  ap- 
plication des  médicaments  dans  ces  cas. 

Traitement 

Il  suffira  ici  de  se  reporter  aux  différents  désordres, 
déjà  décrits,  tels  qu'hémorrhagies ,  pertes,  diarrhées, 
cancer,  etc.,  et  aux  remèdes  correspondants,  pour  le  trai- 
tement des  différentes  formes  de  maladie  qui  se  produisent 
pendant  la  ménopause.  Il  faudra  donner  le  remède  simi- 
laire des  symptômes  actuels  et  des  conditions  du  cas  indi- 
viduel, , —  sous  la  meilleure  forme  (non  à  trop  basse  dilu- 
tion), et  le  laisser  agir  patiemment,  pour  avoir  Tagréable 
satisfaction  de  voir  succéder  la  santé  aux  affections  les  plus 
compliquées,  leé  plus  gênantes  et  les  plus  opiniâtres  de 
l'âge  critique.  Les  remèdes  le  plus  souvent  utiles  se  re- 
trouveront au  chapitre  des  Troubles  de  la  menstruation. 

Nous  citerons,  en  général,  Lachesis^  Cocculus^  Puisa- 
tillûy  Sulfur^  Crocus^  Coiiium^  Sepia^  Igndtia  et  Sanguin 
naria.  Et  celui-là  se  montrera  curatif  qui  contiendra  les 
symptômes  de  la  malade,  de  la  façon  la  plus  marquée, 
c'est-à-dire  qui  aura  pour  caractéristiques  celles  de  la  ma- 
lade. Dans  les  formes  les  plus  graves  de  tiuneurs,  can- 
cers ou  affections  organiques,  qui  peuvent  se  développer 
consécutivement  ou  simultanément  à  l'âge  critique,  il  faut 
toujours  tenter  de  trouver  le  remède  qui  réponde  à  tous 
les  symptômes  constitutionnels  et  caractéristiques  et  à 
toutes  les  conditions  de  la  malade,,  aussi  bien  qu'à  ceux 
qui  se  rapportent  à  la  forme  spéciale  de  lésion  de  tissu  ac- 
tuelle. 
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Cette  affection  formidable  peut  être  proprement  consi- 
dérée comme  un  désordre  des  organes  génitaux  externes, 
parce  que  son  siège  principal  est  dans  la  vulve,  les  nymphes 
et  le  clitoris,  bien  que  ces  parties  puissent  n'être  atteintes 
qu'à  la  suite  de  quelqu'état  morbide  des  organes  internes. 
La  nymphomanie  consiste  en  une  passion  insurmontable 
du  coït,  qui  parfois  domine  toutes  les  retenues  de  la  mo- 
destie, de  la  propreté  et  de  la  décence  et  va  jusqu  a  Tin- 
sanité  réelle  ou  monomanie  sous  ce  seul  point  de  vue.  Pre- 
nant naissance  dans  les  troubles  fonctionnels  du  système 
sexuel  ou  dans  des  influences  constitutionnelles  plus  gé- 
nérales, qui  ont  leur  terminaison  ultime  aux  organes  gé- 
nitaux externes,  cette  maladie  transforme  le  caractère  mo- 
ral tout  entier  de  la  modestie  la  plus  sympathique  au  dé- 
règlement le  plus  éhonté  et  le  plus  repoussant,  et  elle  peut 
conduire  à  des  attaques  dont  la  violence  épuise  rapidement 
les  énergies  vitales  et  qui  ne  finissent  que  par  la  mort. 

Il  faut  distinguer  la  nymphomanie  de  l'érotomanie.  U 
première  est  une  passion  purement  sensuelle,  ainsi  que 
physique  dans  son  origine,  dans  son  influence  locale,  dans 
ses  développements  et  son  désir  ardent  de  satisfaction.  La 
dernière,  bien  qu'on  puisse  encore  la  considérer  comme 
sensuelle  au  point  de  vue  strictement  moral,  serait,  phy- 
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siquement  enviscigée,  plutôt  spiritiicllo  parce  qu'elle  ne 
comporte  pas  de  moyens  sensuels  de  satisfaction  et  ne  dé- 
pend pas  d'une  aptitude  physique.  L*érotomanie  est  un 
état  psychique,  qui  peut  trouver  sa  plus  grande,  sinon  sa 
seule  satisfaction,  dans  des  rêveries  et  des  songes  conti- 
nuels d'illusions  et  de  fantaisies  amoureuses.  La  nympho- 
manie est  un  état  physique,  dont  le  cours  peut  être  tracé 
par  une  période  d'incubation  interne,  de  développement 
externe,  restreint  et  partiellement  reffréné,  jusqu'à  un  état 
final  de  manifestation  libre,  non  réprimée,  caractérisée  par 
le  plus  intense  désir  sexuel,  dominant  tout  et  par  une  égale 
inconscience  de  la  décence  et  de  la  retenue. 

Cette  maladie,  s'est,  à  plusieurs  fois,  montrée  dans  des 
cas  très  marqués  là  où  il  y  avait,  pour  caractéristique  con- 
stante du  tempérament  ou  de  la  constitution,  «  une  suscep- 
tibilité inhabituelle  de  la  peau  aux  affections  dartreuses.  » 
Dans  ces  cas  le  trouble  est  en  rapport  si  intime  avec  tout 
Torganisme  qu'il  détermine  des  accès  de  convulsions,  in- 
diquant la  participation  du  centre  cérébro-spinal  tout  en- 
tier. La  monomanie  actuelle,  avec  obtusion  complète  de 
tous  les  sentiments  de  modestie  et  inconscience  de  toutes 
les  convenances  et  de  tous  les  devoirs  qui  naissent  des  rap- 
ports domestiques,  indique  ime  subjection  aussi  complète 
des  fonctions  purement  cérébrales  et  des  sensations  mo- 
rales sous  la  même  influence,  —  comme  l'occlusion  spas- 
modique  de  l'œsophage  et  l'impossibilité  de  la  déglutition, 
et  la  destruction  consécutive  de  la  vie  organique,  démon- 
trent que  l'affection  a  occupé  le  centre  nerveux  organique 
et  alors  a  envahi  tout  le  système. 

La  vraie  nymphomanie  peut  être  considérée  comme  une 
des  manifestations  les  plus  remarquables  de  la  diathèse 
psorique,  comme  une  des  preuves  les  plus  surprenantes  de 
î'autenthicité  de  ce  principe  ;  parce  que  si  nous  voyons 
cette  maladie  provenir  de  l'influence  plus  immédiate  d'as- 
carides ou  de  l'onanisme,  ceux-ci  ne  sont  que  des  anneaux 
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intermédiaires  dans  la  chaîne  de  causalité,  n'étant  eux- 
mêmes  que  Teffet  sur  Torganisme  de  cette  même  influence 
psorique.  La  nymphomanie  est  plus  susceptible  de  se  dé- 
velopper à  Time  ou  Tautre  des  deux  époques  de  la  vie  de 
la  femme  où  la  constitution  est  remuée  jusqu'en  ses  pro- 
fondeurs, c'est-à-dire  à  l'établissement  de  la  puberté  ou 
à  la  suspension  des  règles,  mais  plus  spécialement  à  la  pre- 
mière de  ces  périodes.  Et,  outre  les  influences  énoncées 
déjà  conune  causes  constitutionnelles  ou  provoquantes,  et 
qui  exercent  ainsi  une  influence  importante  sur  la  déter- 
mination du  choix  du  remède,  nous  pouvons  citer  la  sup- 
pression ou  les  troubles  marqués  de  la  fonction  menstruelle 
et  les  aflections  organiques  de  l'utérus. 

Et  dans  le  traitement  de  cette  très  pénible  maladie,  on 
doit  étudier  avec  soin  les  divers  symptômes  concomit- 
tants,  ainsi  que  les  indications  constitutionnelles  spéciales. 
Il  n'est  pas  nécessaire  d'énumérer  ici  tous  les  symptômes 
variés  et  les  états  morbides  moraux,  mentaux  et  physiques, 
qui  peuvent  accompagner  un  cas  de  nymphomanie.  Comme 
dans  l'hystérie,  —  et  en  fait,  qu'est  cette  aflection,  sinon 
une  aflection  hystérique  très  exagérée  ou  une  excitation 
morbide  de  tout  le  système  sexuel  féminin?  —  il  se  montre 
dans  la  nymphomanie  une  série  et  une  variété  infînie  de 
symptômes.  Il  peut  y  avoir  de  la  leucorrhée  d'une  espèce 
plus  ou  moins  spéciale  ;  du  prurit  des  organes  externes; 
une  lascivité  extrême  ;  l'inflammation  et  l'excitation  des 
parties  sensuelles  ;  de  la  fièvre  avec  fétidité  de  l'haleine  ;  de 
l'agitation  nocturne  ;  im  sonmaeil  rempli  de  songes  qui  re- 
nouvellent l'excitation  sexuelle  ;  des  accès  d'occlusion  spasr 
modique  de  l'œsophage  ;  des  convulsions  générales  et  débili- 
tantes ;  de  la  diarrhée  ;  etc. — Et  les  accès  ou  les  symptômes 
de  la  maladie  peuvent  paraître  consécutifs  à  l'onanisme  ou 
s'accompagner  d'une  tendance  irrésistible  à  celui-ci;  ils  peu- 
vent accompagner  les  règles  ou  se  montrer  en  leur  absence, 
et,  enfin,  être  soulagés  ou  provoqués  par  la  grossesse. 
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Remèdes  de  la  Nymphomanie 

1.  Bellad.,  Canth.,  China,  Moschus,  Nuxvom.,  Phos., 
Platina,  Puisât.,  Verat.;  —  2.  Anlim.  cr..  Gale,  c,  Carbo 
veg.,  Coffea,  Graph.,  Lach.,  Merc,  Natr.  c,  Natr.  mur., 
Opium,  Sabina,  SiL,  Stram.,  Zinc:  —  3.  Agar.,  Ars., 
Aunim,  Bovista,  Gannab.,  GoccuL,  Goloc,  Goni,  Digit., 
Dulcam.,  Hyosc,  Ignat.,  lodium,  Lycop.,  Menyanth., 
Plumb.,  Ruta,  Staph.,  Suif.,  Thuya. 

Agaricus.  —  Irritation  et  démangeaison  des  organes  gé- 
nitaux, avec  désir  intense  du  coït.  Beaucoup  d'égoïsme. 
La  malade  est  sujette  aux  engelures  qui  sont  rouges  et  dé- 
mangent violemment. 

Antimonium  cr.  —  Sensibilité  au-dessus  de  la  région 
ovarienne,  avec  nausées,  vomissements  et  langue  blanche. 
Désir  sexuel  surexcité. 

Arsenicum  a.  —  Désir  sexuel,  avec  évacuation  involon- 
taire de  mucosités  comme  symptôme  particulier.  Agitation. 
Soif  d'eau  froide  dont  une  petite  quantité  suffit.  Songes 
malheureux,  fatigants  ;  dans  ces  rêves,  rien  ne  lui  réussit. 
La  malade  désire  une  chambre  chaude  ou  se  couvrir  chau- 
dement et  ne  peut  supporter  Tair  froid.  Les  symptômes 
s  empirent  après  minuit. 

Aunim .  —  Sentiments  de  désespoir  ;  humeur  hystérique 
qui  fait  rire  à  un  moment  et  pleurer  au  suivant  ;  tendance 
à  se  jeter  par  la  fenêtre. 

Bovista.  —  Brûlement  et  sensation  voluptueuse  dans  les 
organes  sexuels.  Rêves  erotiques.  Leucorrhée  semblable 
à  du  blanc  d'œuf. 

Cale.  c.  —  Femmes  pâles,  leucophlegmatiques  ;  beau- 
coup de  céphalalgie.  Tuméfaction  sphéroïdale  du  creux  de 
Testomac.  Règles  trop  fréquentes  et  trop  abondantes.  En 
montant,  vertige  ou  céphalalgie  pressivc,  comme  si,  dans 
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la  tct(»,  quelque  chose  la  couiprimàt  par  eu  haut.  Iii.r>oui- 
uie  dans  la  première  partie  de  la  nuit  qui  la  tient  éveillée 
pendant  des  heures. 

CûHnabis  s.  —  (irande  surexcitation  de  Tinstinct  «exuel, 
chef!  les  fetnmes  stériles.  Aggravation,  après  minuit,  de.-» 
symptômes  qui  deviennent  pires  encore  dans  la  matinée. 
Songes  vifs,  lascifs,  après  minuit. 

Cantham,  —  Prurit  du  vagin  avec  violent  désir  sexuel. 
Il  lui  faut  uriner  très  souvent,  ce  qui  s'accompagne  de 
douleurs  brûlantes,  tranchantes. 

Carbo  veg.  —  La  malade  est  très  incommodée  par  des 
varices  veineuses  à  la  vulve.  Démangeaison  simultanée  à 
la  vulve  et  à  l'anus.  Beaucoup  de  régurgitations  gazeuses, 
qui  ne  soulagent  que  pour  peu  de  temps. 

China.  —  Après  manger,  sensation  de  trop  grande  plé- 
nitude abdominale,  avec  besoin  d'émettre  des  renvois  qui 
cependant  ne  soulagent  pas.  Démangeaison  fatigante  et 
contraction  spasmodique  aux  parties  internes.  Nympho- 
manie des  femmes  enceintes. 

Cocculus.  —  Particulièrement  che«  les  femmes  chloro* 
tiques.  Frissons  aux  seins.  (Irande  faiblesse  des  extrémités. 
IjGUcorrhée  sanguinolente. 

Coffta.  —  Démangeaison  voluptueuse  des  organe» 
génitaux.  La  malade  est  dans  un  état  d'exta^.  In- 
somnie. 

ConfUnî.  —  Rétraction  des  seins  avec  augmentation  du 
désir  sexuel.  La  malade  est  très  gênée  par  les  vertiges, 
spécialement  au  lit,  couchée,  et  en  s'y  retournant.  L'urine 
coule  et  s'arrête  pour  recouler  de  nouveau  après  chaque 
intermittence. 

Digitalis.  —  Etat  lascif  de  l'imagination,  jour  et  nuit. 
Pouls  d'une  lenteur  remarquable.  Selles  de  couleur  très 
claire. 

Dulcamara. — Chaleur  et  démangeaison  aux  parties  géni- 
tales, avec  désir  du  coït.  Tous  les  symptômes  s'aggravonl 
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aux  refroidiseemeuts  du  temps.  Ces  changemeûts  augmen*- 
tent  même  les  désirs  sexuek. 

Graphites,  —  Tendance  à  Tobésité.  Dilatation  deî* 
ovaires  qiii  deviennent  plus  sensibles  et  plus  volumineux 
chaque  fois  qu'elle  se  refroidit  ou  se  mouille  les  pieds.  Re- 
tard des  règles.  Vésicules  démangeantes  çà  et  là,  sur  le 
corps,  qui  transsudent  un  (luide  visqueux  incolore.  Gépha 
lalgies  fréquentes. 

Gratiûla.  —  Rongement  comme  par  des  vers,  autour  de 
l'ombilic.  Fourmillement  à  Tliypogastre  et  autour  de  Tom- 
bilio.  Après  manger,  rongement  comme  de  faim  au  oreux 
de  restomac.  Assoupissement  irrésistible  et  occlusion  invo« 
lontaire  des  yeux,  lorsque  se  dissipent  les  autres  symp- 
tômes. 

Byoscyamus.  —  Excitation  du  désir  sexuel  sans  surex-* 
citation  de  l'imagination.  Fureur  lascive  sans  retenue  ;  la 
malade  est  portée  à  se  découvrir  et  à  s'exposer  aux  regards. 
Tremblements  con^lsifs.  Rire  bruyant  inunodéré. 

Ignatia.  —  Penchant  marqué  pour  la  solitude,  la  con- 
centration et  l'inertie.  Tristesse  et  soupira  avec  sensation 
de  vacuité  au  creux  de  l'estomac. 

lodium.  —  Rétraction  et  atrophie  des  seins,  qui  pendent 
lourdement  et  perdent  leur  tissu  adipeux.  Pesanteur  des 
seins,  oomme  s'ils  allaient  tomber.  Tous  les  symptômes 
s'amendent  en  mangeant. 

Lachesis.  -^  Chatouillement  et  secousses  s'étendant  des 
cuisses  aux  parties  génitales,  avec  excitation  sexuelle.  Les 
symptômes  s'aggravent  ordinairement  après  avoir  dormi. 
—  Ije  matin,  en  s'éveillant^  la  malade  se  sent  extrêmement 
malheureuse  et  déprimée  d'esprit. 

Lycopodium*  —  Beaucoup  de  borborygmes  dans  l'ab*» 
domen  oU  de  gargouillements  dans  Thypochondre  gauche^ 
Emission  de  vents  par  le  vagin  ;  sensation  de  sécheresse 
du  vagin.  Sable  rouge  dans  l'urine.  Retard,  et  forte  dou- 
leur au  dos  avant  l'émission  de  l'urine.  Sensation  de  ré^ 
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plétion  jusqu'à  la  gorge  après  avoir  mangé  une  petite 
quantité  d'aliments.  Aggi^avation  après  quatre  heures  du 
soir. 

Mercîirius.  —  Les  symptômes  sont  plus  constitutionnels 
que  locaux.  — Ici  le  remède  doit  être  plutôt  prescrit  par 
ces  indications  caractéristiques  générales.  Les  symptômes 
s'aggravent  habituellement  la  nuit,  et  encore  plus  la  nuit 
au  lit. 

Moschus.  —  Violent  désir  sexuel  avec  titillation  inlolé- 
rable  dans  les  organes  génitaux. 

Natntni  carb.  —  Sensation,  dans  l'utérus,  de  mouve 
ments  fœtaux.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  souffrances,  qui, 
toutes,  s'aggravent  pendant  un  temps  d'orage. 

Natrum  mur.  —  Chute  des  poils  du  mont  de  Vénus  cl 
des  grandes  lèvres.  Beaucoup  de  déinangeaison  à  la  vulîe. 
La  malade  s'éveille  tous  les  matins  avec  une  céphalalgie 
douloureuse.  Grande  aversion  pour  le  pain,  qu'elle  aimail 
beaucoup  autrefois.  Appétence  pour  les  choses  salées. 

Nux  vom.  —  Brûlement  à  la  vulve,  avec  désir  du  coït. 
La  malade  s'éveille  à  trois  ou  quatre  heures  du  matin  avec 
le  désir  sexuel  et  ne  dort  pas  beaucoup  après.  Gonstipalioo 
avec  selles  voliunineuses  et  difficiles. 

Opium.  —  Beaucoup  d'assoupissement  avec  impossibi- 
lité de  dormir.  Constipation;  évacuations  composées  de 
boules  noires,  dures,  arrondies.  L'excitation  sexuelle  et  te 
autres  malaises  disparaissent  par  quelques  doses  d'Opium* 

Phosphorus.  —  Apparition  de  la  nymphomanie,  avec 
spasmes,  chez  une  femme  enceinte,  vers  le  septième  moi?; 
il  y  avait,  pour  symptômes,  une  sensation  de  vacuité,  (k 
faiblesse  dans  l'abdomen,  des  douleurs  de  tranchées  abdo- 
minales, des  selles  minces,  sèches^  longues  et  difliciles. 
conune  des  crottes  de  chien.  Une  dose  de  Phosph.,  19  m.. 
guérit  complètement  la  nymphomanie;  la  fenune  arriva» 
bon  terme  et  eut  une  heureuse  délivrance. 

Pt'Uina.  —  Dôsir  sexuel  excessif,  particulièrement  cheï 
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les  vierges.  ChatouiUement  voluptueux  à  la  vulve  et  à  l'ab- 
domen. Selle  difficile,  parce  qu'elle  adhère,  comme  une 
argile  molle,  au  rectum  et  à  l'anus.  Toux  hystérique  par 
suffocation  derrière  le  quart  supérieur  du  sterniun. 

P/umbum.  —  Sensation  de  tiraillement  de  l'abdomen  à 
l'épine.  Constipation,  selles  comme  des  crottes  de  mouton. 
Fortes  pandiculations  qui  viennent  de  l'abdomen. 

PulsatUla.  —  Femmes  aux  yeux  bleus,  très  affectueuses, 
aux  larmes  faciles,  à  l'humeur  très  douce.  Impossibilité  do 
dormir  dans  la  première  partie  de  la  nuit  ;  elle  dort  tard  lo 
matin.  Pas  de  soif.  Tous  les  symptômes  s'aggravent  dans 
la  soirée  ;  ils  sont  soulagés  au  grand  air  et  s'empirent  en 
rentrant  dans  la  chambre  close  ou  chauffée. 

Sabina,  —  Désir  presqu'insatiable  du  coït.  Sensation  de 
traction  ou  de  tiraillements  du  sacrum  au  pubis.  Intolé- 
rance de  la  musique. 

Silicea.  —  Elle  ressent  des  nausées  pendant  le  coït.  Af- 
fections spinales  et  constipation,  avec  augmentation  con- 
sécutive du  désir  sexuel. 

Slaphysagria.  —  Sensibilité  extrême  aux  impressions 
morales  et  physiques.  Elle  ressent  d'une  façon  aiguë,  tant 
du  corps  que  de  l'esprit,  toutes  les  petites  choses.  Les 
dents  se  noircissent. 

Stramonium.  —  Loquacité  excessive  pendant  les  règles; 
excitation  sexuelle  anormale.  Odeur  spermatique  très  ma- 
nifeste pendant  les  époques.  Congestion  sanguine  au  vi  - 
sage.  Beaucoup  d'idées  étranges  lui  traversent  l'esprit  ;  elle 
s'épouvante  de  tout  et  de  la  solitude. 

Sulfur.  —  Sensation  de  faiblesse  dans  les  organes  gé- 
nitaux. Sensation  d'endolorissement  dans  le  vagin  pendant 
le  coït.  Stérilité.  Aussi  dans  les  cas  qui  présentent  les  in- 
dications caractéristiques  générales  de  Sidfur^  (qu'on  re- 
trouvera au  traitement  de  V Hystérie).  Pire  de  onze  heures 
à  midi. 

Tarantula.  —  Démangeaison  à  la  vulve  ;  aggravation 
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nocturne  avec  aécheresôe  et  chaleur  aux  parties  génltalfs  : 
besoin  de  mouvoir  souvent  les  membres  inférieurs. 

Thuya,  —  Condylômes,  choux-fleiu^s  ou  autres  excrois- 
sances de  même  nature  sur  les  organes  génitaux  ou  à  Ten- 
tour.  Les  symptômes  s'aggravent  après  trois  heiu^s  du 
soir  et  la  nuit,  en  empêchant  le  sommeil. 

Veratmm.  —  Nymphomanie,  particulièrement  che2  les 
femmes  enceintes.  Mauie,  avec  paroles  lascives  et  impu- 
diques. Soif  avec  désir  de  boissons  froides.  Règles  précé- 
dées ou  accompagnées  de  vomissements  et  de  dian'hée,  ou 
de  diarrhée  seule.  Le  lit  aggrave  toutes  les  souffrances. 

Zinetim,  —  Désir  sexuel  plusieurs  fois  dans  la  nuit 
Tendance  irrésistible  à  l'onanisme.  La  malade  se  sent  ton- 
jours  mieux  pendant  les  règles.  Douleur  perforante  dans 
Tovaire  gauche,  qui  se  soulage  en  partie  par  la  pression, 
sauf  quand  les  règles  coulent  ;  il  y  a  alors  soulagement 
complet. 

Le  régime  à  prescrire  dans  ces  cas  doit  être  parfaite- 
ment simple  et  non  excitant  ;  tous  les  stimulants,  y  com- 
pris le  thé  et  le  café,  étant  positivement  prohibés.  L'exer- 
cice au  grand  air  sera  .avantageux  et  il  fkut  faire  tous  les 
efforts  pour  écarter  Tesprit  de  la  malade  de  la  considération 
des  sujets  de  nature  libidineuse. 
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HYSTÉRIE 


I/hystérie  est  une  affection  purement  nerveuse,  qui  peut 
nattre  et  se  développer  sans  troubles  fonctionnels  ou  or- 
ganiques du  système  sexuel  féminin,  sur  lesquels  elle 
puisse  s'appuyer  et  qui  ne  produisent  pas  nécessairement 
re  dérangement  ou  ce  désordre.  L'hystérie  présente  la 
même  relation  générale  avec  l'appareil  nerveux  du  système 
reproducteur  que  la  chlorose  avec  celui  de  la  nutrition  et 
elle  n'a  pas  avec  l'utérus  ou  les  autres  organes  seî^uels 
plus  de  rapports  exclusifs  que  n'en  a  la  chlorose  avec  l'es- 
tomac ou  tout  autre  organe  spécial  de  la  digestion. 

TraiUmoat 

Les  moyens  physiques  et  moraux  sont  nécessaires  pour 
\m  heureux  traitement  de  l'hystérie.  Il  est  à  peine  une  ma- 
ladie qui  mette  plus  à  contribution  les  ressources  et  l'é- 
nergie du  praticien,  et  si  celui-ci  ne  se  tient  pas  au  niveau 
des  exigences  du  cas  au  point  de  vue  moral,  ses  remèdes 
peuvent  échouer  à  produire  un  effet  quelconque.  La  mala- 
die étant  principalement  de  nature  émotionnelle,  il  est  très 
important  d'obtenir  une  influence  dominante  sur  l'esprit  de 
la  malade  et  de  gagner  sa  confiance,  pendant  qu'olle-mâme 
s'assure  la  sympathie  de  son  médecin»  «  Je  suis  si  persuadé, 
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écrit  le  D''  Ludlam,  qu*un  manque  de  sympathie,  une  ab- 
sence de  sentiments,  une  réelle  incompatibilité  de  goût  et 
de  caractère  entre  le  praticien  et  sa  malade  hystérique 
peuvent  amener  le  traitement  à  faire  plus  de  mal  que  de  bien, 
que,  dans  les  cas  où  l'obstacle  ne  peut  être  autrement  éli- 
miné, je  trouve  meilleur  de  me  retirer  et  de  laisser  appe- 
ler un  autre  médecin. . .  Dans  des  circonstances  semblables, 
nous  n'hésiterions  pas  à  renvoyer  la  garde  dont  les  gestes 
sont  désagréables  à  la  malade  et  antipathiques  à  son  con- 
fort et  à  son  bien-être.  »  Dans  la  manifestation  d'un  c  accès 
d'hystérie  »  il  faut  relâcher  tous  les  vêtements  de  la  ma- 
lade et  la  coucher  sur  le  dos  sur  un  lit,  sur  un  sofa  ou  sur 
le  plancher.  Qn  a  recommandé  de  lui  jeter  de  l'eau  froide 
à  la  face,  parce  que,  par  la  commotion,  le  paroxysme  sera 
coupé,  mais  il  vaut  mieux  baigner  le  visage  et  le  front  d'eau 
fraîche  et  donner  accès  à  une  grande  quantité  d'air. 

Les  remèdes  à  employer  dans  les  cas  d'hystérie  sont  très 
nombreux,  et,  en  réalité,  il  y  en  a  peu,  dans  la  matière 
médicale,  qui  n'aient  dans  leurs  pathogénésies  quelque 
rapport  avec  les  formes  variées  et  toujours  variables  de 
cette  maladie.  C'est  pourquoi  il  faut  avoir  grand  soin  de 
prescrire,  dès  le  début  du  traitement,  le  remède  conve- 
nable ;  puis,  être  très  prudent  dans  la  répétition  des  doses 
et  encore  plus  dans  les  changements  de  médicaments.  C'est 
une  très  funeste  coutume  de  changer  les  remèdes  pour  ré- 
pondre aux  différentes  phases  de  l'affection,  et  cela  est 
plus  particulièrement  vrai  dans  les  cas  d'hystérie,  où  un 
»eul  trouble  du  système  présente,  à  diverses  époques,  une 
telle  infinie  variété  de  formes.  Un  ou  plusieurs  de  ces 
grands  syn^ptômes  caractéristiques,  qui  presqjue  toujours 
existent  et  attirent  même  l'attention  de  la  malade  et  des 
siens,  doivent  diriger  le  choix  du  médicament.  Et  après 
avoir  été  choisi  avec  soin,  le  remède  doit  pouvoir  agir 
pendant  des  jours  et  des  semaines,  —  voir  même  pendant 
des  mois  si  l'amélioration  persiste  jusque  là,  —  sans  ré- 
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pétition  de  la  dose,  et,  plus  spécialement  encore,  sans  mo- 
dification de  la  prescription.  Dans  les  cas  d'hystérie,  comme 
dans  ceux  d'épilepsie  ou  d'autres  affections  spasmodiques 
chroniques,  ne  prescrivez  jamais  pour  la  période  convul- 
sive,  per  se,  —  laissez-la  plutôt  se  passer  sans  médication. 
Mais  observez-en  attentivement  toutes  les  phases,  parce 
qu'il  se  peut  que  là,  dans  la  dernière  expression  de  la  ma- 
ladie, puisse  se  découvrir  le  symptôme  qui  doit,  en  dernier 
ressort,  indiquer  le  remède  du  cas  tout  entier.  —  Le 
symptôme  caractéristique  d'un  cas,  —  qui  répond  à  la  ca- 
ractéristique du  remède  spécial,  homœopathiquement  in- 
diqué, —  peut  se  manifester  pendant  ou  ^  la  fin  d'une  at- 
taque convulsive;  il  peut,  comme  Vaurea  épileptique,  être 
le  signe  précurseur  de  l'accès  ou  ne  se  montrer  que  dans 
les  intervalles  de  tranquillité  relative  ;  -^  ou,  enfin,  comme 
dans  les  cas  qui  n'ont  pas  de  spasmes  réels,  il  peut  être  un 
symptôme  concomittant  plus  ou  moins  constant,  ou  n'être 
même  qu'une  condition  d'aggravation  ou  d'amélioration, 
suivant  le  temps,  le  lieu  et  la  circonstance. 

Nous  ne  citerons  ici  que  quelques-ims  des  remèdes 
principaux  et  le  plus  souvent  indiqués  ;  il  faudra  parfois 
mettre  à  contribution  la  matière  médicale  toute  entière 
pour  trouver  le  vrai  simile  de  quelques-imes  des  formes 
de  cette  maladie,  —  formes  aussi  nombreuses  que  les 
constitutions  et  les  tempéraments  individuels  des  sujets, 
—  multipliées  par  les  influences  physiques,  mentales  et 
morales  qui  deviennent  des  causes  de  provocation,  d'exci- 
tation ou  de  développement  de  la  susceptibilité  constitu- 
tionnelle héréditaire  ou  de  la  prédisposition  native. 

Remèdes  de  rHystérie 

1.  Aurum,  Coccul.,  Goni,  Natrum  c,  Nux  vom.,  Magn. 
m.,  Platin.,  Valer.  ; —  2.  Anacard.,  Asa  fœt.,  Bellad., 
Gaust.,  Ignat.,  lodium,  Lycop.,  Moschus,  Natr.  m.,  Nux 
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mos.,  Phospli.,  Pulfiiit.,  rïabina,  Sepia,  ritann.,  Htaph.. 
âulf.,  Verat.  a.;  —  3.  Agniis  c,  Arnica,  Apsen.,  Cale,  i*., 
Gannab.,  Gham.,  Cliina,  (lotTca,  Cyolam.,  iùiphraâ.. 
Qraph«,  Helleb.,  Hyosc,  Ipéca,  I^ch.,  Mercur.,  Hexer., 
Palad.,  Rheum,  SolaQ.,  Sil.,  Btrani.,  Viola  od.,  Zine. 

Aoonii.  —  Elle  a  beaucoup  d'appréhensions,  —  d'aller 
dans  dos  lieux  d'atlaires,  dans  la  foule,  et  partout  où  il  y  a 
un  mouvement  actif  d'allants  et  de  venants.  Vertige  en  se 
levant  de  la  position  couchée.  Elle  craint  qu'il  n'y  ait  trop 
de  mouvement  autour  d'elle,  se  plaint  beaucoup  de  sa  tète, 
est  dominée  pai^  une  considérable  et  fatigante  crainte  de  la 
mort;  —  elle  prédit  le  jour  de  sa  mort.  —  Aconit  dissi- 
pera ces  symptômes  et  probablement,  en  même  temps,  le 
cortège  entier  des  sensations  morbides,  pourvu  qu'on  lui 
permette  d'agir  longtemps,  en  répétant  occasionnellement 
la  dose  quand  l'améliopation  semblera  ne  pas  se  soutenir. 

Anacardium.  —  Lorsqu'un  grand  défaut  de  mémoire 
semble  caractériser  le  cas  ;  perte  de  mémoire  ;  elle  emploie 
im  langage  licencieux;  malice. 

Arsenicum.  —  Quand,  au  moindre  exceroice,  semble  se 
développer  un  véritable  ast/ime  hysiériqtie.  —  Afçgrava- 
tion  la  nuit  et  spécialement  dans  sa  dernière  partie.  Elle  ne 
peut  se  coucher  par  crainte  de  la  suffocation  ;  à  chaque 
minute,  elle  demande  un  peu  d'eau.  Grande  crainte  de  la 
mort.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  malaises,  mais  ceux-ci  sem- 
blent prédominer. 

Asa  fœtida.  —  Il  y  beaucoup  de  gêne  vers  l'œsophage; 
toute  excitation  déterminante  de  symptômes  hystériques 
y  vise.  Sécheresse  et  brùlement  dans  l'cesophage;  sensa- 
tion de  pression,  ou  d'ascension,  dans  l'œsophage,  d'im 
corps  étranger  ou  d'un  tampon,  qui  nécessite  pour  le  faire 
baisser  de  ft*équents  mouvements  de  déglutition.  Cette 
sensation  œsophagienne  provoque  souvent  une  grande  gtoe 
de  la  respiration.  Endolorissement,  précédé  de  brûlemenl. 
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daûâ  rœâopbage.  Lancinations  en  haut  de  la  poitrine  vei^ 
rœgophag6.  Lorsque  ge  manifestent  dans  ce  sens  les  tiymp- 
tomes  hystériques,  Asa  f.  guérira.  —  Globe  hystérique. 
Pulsations  dans  restomao. 

AtXfnAm*  — Plus  se  développent  les  malaises  hystériques, 
plus  les  pensées  se  dirigent  vers  Facto  du  suicide  ;  cet  act« 
existe,  plus  ou  moins  constant  et  énergique,  dans  toutes 
ses  pensées.  —  Ce  remède  est  aussi  indiqué  par  une  fine 
éruption  sur  les  lèvres  ou  à  la  face  et  au  front,  et  par  les 
idées  de  suicide  avec  palpitations  de  cœur.  Appréhension 
d'ouvrir  la  fenêtre. 

Btlladonna.  —  Tendance  générale  du  sang  vers  la  tôte, 
avec  rougeur  des  yeux  et  de  la  face,  qui  s*exagère  encore 
pendant  les  crises  spasmodiques.  lia  malade  geint  beau- 
coup, même  la  nuit,  sans  dormir  trop.  Elle  restera  assise 
à  couper  ces  fétus  en  pièces  toute  une  demi-journée.  Elle 
est  très  incommodée  d'une  céphalalgie  puisât ive,  spéciale- 
ment au-dessus  des  yeux.  Les  traits  sont  hagards.  Assou- 
pissement avec  impossibilité  de  dormir. 

Cakarea  carb.  —  Dans  Thystérie,  comme  dans  les  autres 
afifeotions,  où  les  symptômes  correspondent,  des  personnes 
à  tempérament  leucophlegmatique.  Tuméfaction  au  creux 
épigastrique,  comme  sphéroïdale.  Plusieurs  spasmes  par 
jour.  Elle  se  refroidit  facilement,  souffre  de  froid  humide 
aux  pieds.  Vertige  en  montant  les  escaliers.  Règles  trop 
fréquentes  et  trop  abondantes.  Impossibilité  fréquente  de 
dormir  après  trois  heures  du  matin.  Froid  aux  pieds  la 
nuit  au  lit.  —  Impossibilité  de  dormir,  parce  que  Tesprit 
tourne  tout  le  temps  dans  le  même  cercle  d'idées. 

Causticum,  —  Un  des  principaux  malaises  est  de  ne 
pouvoir  tenir  relevées  les  paupières  supérieures  ;  elles  sont, 
ou  à  peu  près,  paralysées  et  retombent  sur  les  yeux.  La 
malade  est  très  sujette  aux  hémorrhoïdes,  qui  deviennent 
presqu'insupportables  à  la  marche.  Miction  involontaire 
en  toussant, 
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Chamomilla.  —  Grande  propension  aux  querelles,  au 
langage  bruyant.  Il  lui  faut  im  grand  effort  sur  elle-même 
pour  faire  une  réponse  honnête. 

China.  —  Peut  être  utile  dans  les  cas  qui  s'empirent 
ordinairement  de  deux  jours  Tim  et  dans  ceux  qui  s'accom- 
pagnent d'un  appétit  extraordinairement  développé.  Sen- 
sation de  distension  dans  l'abdomen. 

Cocculus.  —  Au  plus  complet  développement  de  la  ma- 
ladie, ce  remède  répond  à  une  sensation  de  suffocation  à 
la  partie  supérieure  de  l'isthme  pharyngien,  avec  gêne  res- 
piratoire et  toux  d'irritation  ou  disposition  à  la  toux.  Re- 
tard des  règles,  qui  apparaissent  enfin,  accompagnées  d'une 
si  grande  faiblesse  qu'elle  peut  à  peine  parler  ou  qu'elle 
se  sent  des  nausées,  même  jusqu'à  la  défaillance.  Sensation 
de  bourdonnements,  devant  les  oreilles,  comme  si  on  y  ap- 
pliquait des  coquillages. 

Coffea.  —  Grande  sensibilité  avec  excitabilité  générale; 
elle  est  dans  un  état  d'extase.  Céphalalgie  comme  si  on 
enfonçait  un  clou  dans  la  tète  ou  comme  si  le  cerveau  était 
déchiré  ou  mis  en  pièces  ou  contracté. 

Conium.  —  Beaucoup  de  vertige  spécialement  dans  la 
position  couchée  ;  elle  ne  peut  se  retourner  au  lit  sans  res- 
sentir im  vertige  fatigant.  L'urine,  pendant  la  miction, 
coule  et  s'interrompt  altetoativement.  Les  seins  se  tumé- 
fient, deviennent  durs  et  douloureux  avant  les  règles, 
quand  augmentent  beaucoup  les  symptômes  hystériques; 
à  ces  époques,  le  vertige  devient  souvent  très  intense  et  il 
peut  y  avoir  aussi  de  la  constipation,  avec  besoin  constant 
et  infructueux  d'aller  à  la  selle.  Globe  (boule)  hysté- 
rique. 

Euphrasia.  —  Lorsqu'il  y  a  des  troubles  de  la  vision 
comme  effet  de  l'état  hystérique,  avec  beaucoup  de  souf- 
frances dues  à  l'abondance  du  larmoiement  ;  larmes  cor- 
rosives. 

Gelseminum.  —  Hystérie  causée  par  le  chagrin,  la  peur 
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OU  les  secousses  mentales  ;  quand  il  y  a  cécité  ou  grand 
trouble  de  la  vision. 

Graphites.  —  Grande  inditTérence  pour  toute  chose  et 
pour  chacun.  Sensation  marquée  de  fatigue.  Constipation 
obstinée;  selles  très  volumineuses.  Accès  fréquent  de  vio- 
lente migraine. 

Hyoscyamtis.  —  Il  y  a  quelque  analogie  avec  ceux  de 
Tépilepsie  dans  les  remarquables  soubresauts  et  tressaute- 
ments  des  spasmes  ;  ils  sont  cependant  d*allure  moins  ré- 
glée. —  Tendance  à  se  dévêtir  et  à  se  mettre  à  nu  ;  elle 
se  laisse  aller  à  un  rire  niais  et  à  beaucoup  de  folles  ac- 
tions. 

Ignatia.  —  Lorsque  se  développe  ^im  état  d'angoisse 
dans  lequel  elle  appelle  à  Taide,  avec  constriction  suffo- 
quante de  la  gorge,  déglutition  difficile,  et  enfin  termi- 
naison du  spasme  par  un  profond  soupir.  Elle  se  plaint 
souvent  de  vacuité  au  creux  de  Testomac,  avec  beaucoup 
de  soupirs  et  un  grand  désespoir,  qui  simule  le  chagrin. 
Les  symptômes  mentaux  changent  très  souvent,  la 
gaieté  succède  au  désespoir.  Chagrins  concentrés.  Ten- 
dance à  tressaillir. 

Ipéca.  —  Cliaque  nouvelle  manifestation  de  symptômes 
hystériques  détermine  une  sensation  de  nausées  conti- 
nuelles; il  y  a  beaucoup  d'autres  symptômes,  mais  les 
nausées  sont  constantes;  elles  sont  ressenties  à  chaque 
instant. 

lodiwn.  —  Il  y  a  une  sensation  remarquable  et  inac- 
coutumée de  faiblesse  et  de  perte  d'haleine  en  montant  les 
escaliers.  Leucorrhée  qui  corrode  les  linges.  Les  aliments 
ne  la  nourrissent  et  ne  la  soutiennent  pas. 

Lachesis.  —  Sensation  d'un  tampon  remontant  dans  la 
gorge,  ce  qui  n'est  pas  spécialement  incommode,  mais  sim- 
plement désagréable  ;  elle  ne  peut  supporter,  sur  la  gorge, 
la  moindre  pression  extérieure,  cela  la  suffoquerait;  —  il 
en  est  de  même  quelquefois  de  la  poitrine,  de  l'estomac  ou 
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de  rabdomen.  Elle  se  dégage  constamment  elle-même  de 
toute  pression.  Elle  s'éveille  du  sommeil  malheureude  et 
anxieuse,  comme  à  bout  d'haleine. 

Lyœpodium.  —  Sensation  constante  de  satiété;  elle 
ne  prend  pas  de  nourriture  et  prétend  n'avoir  besoin  de 
rien  tant  elle  est  remplie  et  que  le  moindre  morceau  lui 
produit  ime  sensation  de  plénitude  jusqu'à  la  gorge. 
Douleurs  tranchantes  de  droite  à  gauche  en  travers 
l'abdomen.  Beaucoup  de  borborygmes,  spécialement 
dans  l'hypochondre  gauche.  Aggravation  à  quatre  heures 
du  soir.  Sable  rouge  dans  l'urine;  miction  fréquente 
et  abondante  ;  urine  pâle,  spécialement  pendant  la 
nuit. 

Alagntêià  mur»  —  Un  des  plus  importants  remèdes  de 
l'hystérie.  —  Nombreux  spasmes,  jour  et  nuit,  avec  beau- 
coup d'insomnie.  Constipation  ;  selles  volmnineuses,  diffi- 
ciles, s'émiettant  en  passant  la  marge  de  l'anus.  Accès  de 
défaillance  à  table,  nausées  et  tremblement,  soulagés  par 
les  éructations. 

Mercurius  soi.  —  Flux  abondant  de  salive  et  odeur  me^ 
curielle  de  l'haleine  ;  gencives  saignantes  et  tendant  à  s'ul- 
cérer autour  des  dents.  Disposition  aux  sueurs  profuses, 
qui  ne  soulagent  point  ;  elles  sont  froides  et  visqueuses, 
spécialement  aux  membres  inférieurs.  Grande  sensibilité 
vers  l'épigastre  ou  au  creux  de  l'estomac.  Langue  trop 
large  et  très  chargée. 

HoschtM.  —  Griaillerieji  violentes,  prolongées,  tenaces, 
jusqu'à  ce  qu'elle  s'évanouisse.  Grande  angoisse  comme  pi 
elle  allait  mourir  ;  elle  ne  parle  de  rien  autre  que  de  sa 
mort;  elle  s'écrie  :  c'est  ma  mortl  et  s'évanouit  s'ensuite. 
Évanouissements  fréquents.  Fort  désir  de  bière  ou  d'eau- 
de-vie.  Constrictiou  de  la  poitrine. 

Ndtrum  mur^  —  Cliea  toutes  les  femmes  dont  les  règles 
retardent  et  diminuent  de  plus  en  plus.  Réveil  le  matin 
avec  une  forte  o>éphalftlgie  ;  songes  vifs,  pénibles,  pendant 
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im  sommeil  léger  ;  elle  rêve  la  nuit  do  voleurs  dauy  la  mai- 
son, ai  vivement  qu'elle  ne  peut  être  rosâurée  qu'après  que 
l'appartement  a  été  fouillé.  —  Somnambulisme  ;  elle  se 
lève  et  se  promène  dans  la  chambre.  Aversion  pour  le  pain* 
Tous  les  symptômes  sont  soulagés  dès  qu'elle  entre  en 
transpiration.  Débilité,  soif  excessive,  grande  tendance 
aux  pleurs.  Beaucoup  de  mucosités  dans  l'urine.  Elle  est 
tourmentée  de  la  pensée  qu'il  va  lui  arriver  quelque  chose 
de  malheureux;  cela  la  rend  triste,  pleureuse  et  soli- 
taire. 

Nux  mosch.  —  Changement  subit  de  la  gravité  à  la 
gaîté,  de  la  vivacité  au  calme  ;  tendance  excessive  au  rire. 
Distension  énorme  après  les  repas.  Leucorrhée  supplé- 
mentaire en  place  des  règles.  Sécheresse  excessive  de  la 
bouche  et  de  la  langue  après  le  sommeil. 

Nux  vom,  —  Elle  s'endort  rarement  après  trois  heures, 
mais  plutôt  après  cinq  heui^s  du  matin.  Constipation,  selles 
volumineuses,  difiiciles.  Beaucoup  de  dyspepsie.  Très 
grande  excitation  par  le  café,  les  liqueurs  spiritueuses  ou 
les  aliments  très  épicés.  Elle  se  trouve  beaucoup  mieux 
d'une  alimentation  simple  et  naturelle.  Règles  irrégulièros, 
ne  paraissant  jamais  exactement.  Sensation  de  constriction 
autour  des  hypochondres . 

Palladium.  —  Elle  s'imagine  qu'on  la  néglige  ;  lierté 
blessée. 

Phosphorus.  —  Femmes  maigres,  élancées  ;  selles  Ion* 
gués,  minces,  sèches,  dures  et  d'évacuation  difficile, 
(îrande  sensation  de  faiblesse  dans  l'aMomen,  qui  aj^rave 
et  complique  tous  les  autres  symptômes.  Éructations  de 
grandes  quantités  de  gaz  après  manger.  Assoupissement, 
spécialement  après  dîner.  Très  forte  augmentation  du  désir 
sexuel. 

Platina.  —  Contentement  de  soi-même  et  mépris  des 
autres.  Violente  douleur  crampoïde  à  la  racine  du  ne«. 
Sensation  étrange  de  titillation  «'étendant  en  haut  des  or- 
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lioû  dans  l'es  ^ifeds  bu  Ifeâ  extrétnllés  lûfferlfetires;  Il  iaul 
qu'elle  les  remue  constainmeut. 

t^àrinl  les  Ubuv-câllk  remèdes,  m  p^WÏ  citer  lés  stliVanls 
bommé  dples  a  Sfe  hibhlrel*  ùlileà  dauâ  rh^relërié  :  OhUd- 
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Toutes  les  parties  éitemes  sont  susceptibles  d'inftam- 
ttiatioû  aiguë.  Celle-ci  peut  se  développer  surtout  dans  les 
lètTeé,  g*y  limiter,  btk  â  quelqu'autrc  point  feu  particulier, 
tel  que  les  nymphes,  le  clitoris,  etc.,  oïl  s'étendre  plus  ou 
moine  généralement  à  tous  les  tissils  ambiantâ.  L'inflam- 
mation aiguë  peut  provenir  d'une  exposition  subite  et  in- 
tense à  l'air  froid,  d'accidents  ou  de  lésions  mécaniques, 
de  violences,  —  ou  encore  de  Textension  en  dehors  et  en 
bas  d'affections  primitivement  localisées  dans  les  parties 
internes,  ou  enfin  de  l'irritation  déterminée  par  des  sécré- 
tions morbides  ou  par  une  lu'ine  acre  et  corrosive. 

Par  la  nature  vasculaire,  sensible  et  délicate  des  tissus 
qui  les  constituent,  les  organes  génitaux  externes  ont  une 
tendance  remarquable  à  ces  formes  moAides,  malgré  la 
protection  de  leur  situation  ;  et  cette  vascularité  et  la  dé- 
licatesse de  leur  trame  donnent  à  l'inflammation  aiguë  ime 
grande  tendance  à  se  terminer  par  la  formation  d'un  H^s 
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OU  d'une  suppuration  plus  diffuse  ;  —  ceux-ci  peuvent, 
dans  tous  les  cas,  être  guéris  par  les  remèdes  appro- 
priés. 

La  Yulvite,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  suit  une  marche 
très  rapide  ;  elle  peut  s'accompagner  d'une  excitation  ma^ 
quée  de  l'instinct  sexuel,  spécialement  lorsque  le  clitoris 
est  atteint  ;  la  tuméfaction,  la  chaleur  et  la  rougeur  des 
parties  peuvent  être  considérables  et  la  douleur  d'une  in- 
tensité proportionnelle. 

Sa  terminaison  la  plus  favorable  est,  naturellement,  la 
résolution  avec  l'extinction  de  la  fièvre  locale  ;  puis  ce  sont 
les  abcès  de  l'une  ou  de  l'autre  lèvre.  Mais  quand  l'affec- 
tion est  le  résultat  d'ime  violence,  telle  qu'une  contusion, 
les  parties  peuvent  actuellement  présenter  une  couleor 
sombre,  et,  si  la  violence  a  été  très  forte  ou  que  la  consti- 
tution de  la  malade,  la  nature  pléthorique  et  vasculaire  et 
le  complet  développement  de&  parties,  et  peut  être  d'autres 
conditions  '  concomit tantes  et  déprimantes,  se  combinent 
entre  elles,  la  gangrène  peut  se  montrer. 

Il  faut  se  rappeler  que  dans  la  grande  proéminence  don- 
née à  quelques  symptômes  par  l'action  inflammatoire  nous 
pouvons  trouver  im  guide  au  choix  du  vrai  remède  ho- 
mœopathique  de  tout  le  cas  (ou  au  moins  du  mieux  indi- 
qué à  ce  moment),  et  après  la  prescription  duquel  il  faudra 
laisser  complètement  s'épuiser  son  action  avant  de  recourir 
à  im  autre. 

Traitement 

Remèdes  indiqués  en  général  :  1.  Ambra,  Sepia,  Thuya: 
—  2.  Gale,  c,  Carbo  veg.,  Coni.,  Ferrum,  Kali  carb., 
Kreos.,  Merc.  sol.,  Nitri  ac,  Staphys.,  Suif.;  — 3.  Ar- 
nica, Arsen.,  Bellad.,  Canthar.,  Graph.,  Lycop.,  Natnim 
m.,  Nux  vom.,  PetroL,  Rhus,  Secale  c,  Sil.,  Calendula, 
I  icdum. 
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Arnica.  —  Inflammation  par  lésion8  mécaniques,  qui 
sont  de  simples  contusions. 

Ambra  gris.  —  Douleur  d'endolorissement  et  violente 
démangeaison,  avec  tuméfaction,  de  la  vulve. 

Belladonna,  —  Les  parties  semblent  chaudes,  sèches  ; 
il  y  a  beaucoup  de  pulsations  ;  aggravation  à  trois  heures 
de  Taprès-midi. 

Calcarea  carh.  —  Inflammation,  rougeur  et  tiunéfaction 
de  la  vulve,  avec  écoulement  purulent.  Tubercules  brû- 
lants, picotants,  à  k  marge  des  lèvres.  Beaucoup  de  suin- 
tement entre  les  cuisses  et  les  lèvres,  avec  une  douleur 
mordicante. 

Calendula.  —  Inflammation  résultant  de  la  dilacération, 
de  la  section  des  parties. 

Cantharis.  —  Envie  très  fréquente  d'uriner  avec  dou- 
leur tranchante,  brûlante,  à  l'émission  de  quelques  gouttes 
ou  avec  strangurie  complète.  Brûlement  à  la  vulve  avec 
besoin  fréquent  d'uriner  et  tranchée  brûlante  dans  l'u- 
rèthre. 

Carbo  veg,  —  Démangeaison  simultanée  de  la  vulve  et 
de  l'anus.  Chaleur  et  rougeur  de  la  vulve.  Le  soir,  beau- 
coup de  sensibilité  vulvaire.  Aphthes  sur  la  vulve.  Autour 
de  la  vulve,  places  excoriées  qui  démangent  sans  douleur. 

Conium.  —  Dans  tous  les  cas  d'indurations  après  trau- 
matisme. Sur  le  clitoris,  gros  bouton  douloureux  au  con- 
tact. Pendant  la  miction,  douleur  tranchante  entre  les 
lèvres.  Elancements  violents  à  la  vulve.  Forte  démangeai- 
son à  la  vulve. 

Ferrum.  —  Chez  les  femmes  affaiblies  à  visage  très  co- 
loré.  Erethisme. 

Graphites.  —  Vésicules  douloureuses,  cuisantes,  dé- 
mangeantes, sur  les  lèvres.  Sensibilité  douloureuse  entre 
les  cuisses  et  la  vulve,  et  dont  les  points  sont  couverts  de 
boutons,  de  vésicules  et  d'ulcérations.  Beaucoup  de  cé- 
phalalgies. 
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se  détermine  la  suppuration,  —  ce  qui  peut  être  trfe 
brusque,  —  au  lieu  de  se  limiter  à  un  seul  abcès,  elle 
peut  prendre  la  forme  difluse,  habituelle  à  Térysipèle. 
Cette  variété  de  l'inflammation  est  en  réalité  une  affection 
érysipélateuse  générale,  qui  est  constitutionnelle  pour  la 
femme  elle-même,  mais  qui  n'a  eu  besoin  que  d'une  cause 
provoquante  pour  se  développer  localement  dans  Ifs 
parties. 

La  peau  et  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  sont  atteints, 
et  dans  quelqu'organe  spécial  des  parties  internes  qu'elle 
apparaisse  d'abord,  elle  les  envahit  actuellement  tous,  et 
s'étend  même  aux  glandes  inguinales.  Les  parties  immédia- 
tement affectées  deviennent  chaudes,  rouges  et  tuméfiées, 
et  sont  le  siège  d'une  forte  douleur  pulsative,  spécialement 
quand  le  processus  suppuratif  s'étend  aux  tissus.  Tous  les 
organes  voisins  sympathisent  plus  ou  moins  ;  et  la  douleur 
est  si  grande  qu'il  est  presqu'impossible  à  la  malade  de 
rester  tranquille,  bien  que  ses  souffrances  s'aggravent 
beaucoup  au  mouvement.  Dans  la  forme  la  plus  rapide  de 
cette  variété  inflammatoire,  le  travail  de  suppuration  peut 
s'établir  en  24  à  48  heures  et  il  est  ordinairement  précédé 
et  accompagné  de  frissons,  qui,  même  s'ils  sont  pas 
marqués,  fournissent  encore  ime  bonne  indication  des 
progrès  de  la  maladie. 

Remèdes  de  rinflammation  érysipélateuse 

1.  Aconit,  Apis,  Bellad.,  Groton,  Graph.,  Mercur.  sol., 
Rhus  tox.  ;  —  2.  Ammon.  c.  Arnica,  Arsen.,  Bry., 
Cale,  c,  Gamph.,  Garbo  an.,  Hepar,  lodium,  Lycop.. 
Nitri  ac,  Phos.,  Sulfur,  Thuya;  —  3.  Antim.  c,  Baryta 
c.  Borax,  Ganthar.,  Garbo  veg.,  Hyos.  n.,  Lach.,  Magn. 
m.,Natrumc.,  Petrol.,  Plumb.,Puls.,  Ranunc.  b.,Saml)., 
^il.,  Spong.,  Stram. 
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Aconit,  —  Quand  une  vraie  fièvre  synoque  accompagne 
raffection  ;  agitation,  anxiété  et  crainte  ;  douleurs  lanci- 
nantes et  formicantes  et  grande  chaleur  dans  les  parties 
afiectées. 

Ammonium,  c.  —  Quand  il  y  a  une  tendance  évidente 
vers  la  dégénérescence  gangreneuse  des  parties. 

Apis,  —  Douleurs  lancinantes  dans  les  parties  ;  absence 
de  soif;  rareté  de  l'urine;  grande  agitation  et  insommie. 

Belladonna,  —  Forte  rougeur  des  parties,  rougeur  qui 
s'étend  en  rayons;  chaleur  et  battements. 

Calcarea  c.  —  Tuméfactions  dures  et  enflammées  aux 
parties  aflFectées,  séparées  les  unes  des  autres,  très  sensibles 
et  très  douloureuses. 

Camphùra.  —  Froid,  pâleur  et  aflFaiblissement,  avec 
répugnance  pour  être  couverte. 

Carbo.  an.  —  Beaucoup  de  brûlement,  avec  induration 
des  parties  affectées. 

Croton't,  —  Vésicules,  —  très  petites,  —  qui  déman- 
gent terriblement  ;  la  démangeaison  est  partiellement  sou- 
lagée par  un  léger  chatouillement  des  vésicules;  ces 
petites  vésicules  peuvent  s'étendre  au  loin  sur  les  points 
enflammés  et  sur  les  parties  voisines. 

Graphites.  —  Éruption  vésiculaire,  très  douloureuse, 
avec  démangeaison  et  suintement. 

Bepar.  —  Tendance  à  la  formation  d'abcès. 

Lachesis,  —  Chatouillements  et  secousses  dans  les  par- 
ties affectées  ;  aggravation  après  le  sommeil  ;  couleur 
bleuâtre  des  parties  lésées. 

Mercurius,  —  Les  parties  sont  très  tuméfiées  et  le  siège 
d'une  sensation  de  douleur,  d'excoriation  et  les  souffrances 
s'aggravent  beaucoup  la  nuit. 

Pulsatilla,  —  L'affection  érysipélateuse  saute  d'une 
partie  à  une  autre  et  tend  à  s'étendre  tout  autour  jus- 
qu'aux fesses  et  aux  cuisses. 

Rkus  tox.  —  Le  mont  de  Vénus  est  le  plus  affecté, 
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VuiQapamatipa  %'*éieudaiit  en  bas  ;  démangeaison  et  brûle- 
ment  intenses  ;  gi'Qâaeà  vé^iculeâ,  qui  ne  aont  pas  autre- 
ment incommodea. 

L'inflammatign  oatarrfaale  peut  atteindre  la  membrane 
muqueuse  des  parties  génitales  externes  ;  cette  fonne  se 
mQUlre  de.  préférence  chez  les  enfants  et  peut  être,  dans 
beaucQup  de  cas,  attribuée  à  l'expositiou  au  froid  et  k 
Vljwmidité,  et  probablement  au  manque  de  propreté.  Elle 
est  de  nature  bénigne,  bien  que  par  la  disposition,  bien 
pgnnue,  des  maladies  du  tissu  muqueux,  à  l'extension, 
elle  puisse  se  propager  au  vagin  et  déterminer  ainsi  un 
écoulement  vaginal  en  même  temps  que  vulvaire.  Le 
traitement  ne  diffère  pas  de  celui  de  la  leucorrhée  catar- 
rhale. 


II 


fr    AFFECTIQNS  GUUNÉES  PKS  PARTIES  GÉNtTàLES; 

EXTERNES 


Besena*  —  IPrarit 


n  se  développe  aux  organes  externes  de  la  génération 
chez  la  femme  beaucoup  et  de  très  désagréables  formes 
de  maladies  de  la  peau.  Elles  sont,  ou  les  manifestations 
locales  d'un  vice  constitutionnel,  qui  sont  appelées  là  par 
la  sensibilité  extrême  des  parties  et  les  écoulements 
corrosifs  ou  autres  influences  irritantes  auxquelles  elles  sont 
soumises,  ou  les  symptômes  externes  de  quelque  grave, 
et  peut-être  obscure,  irritation  qui  affecte  les  organes 
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ipt^rueg.  hfi^  ppemiècea  sp  gcpupent  mm  h  uom  génécal 
d'«i8éf?î«,  Qt,  oQmroe  quelques  formes  de  leuoorrhtie, 
peuvent  provenir  directement  de  Vusage  exces^f  d-uuQ 

alimeutation  stimulaute  et  trop  ossaiâouuée*  heu  demièiios, 
désignées  communément  eomme  prwiga  ou  pwii  peuveul 
consister  en  une  démangeaison  intolérable,  avec  p^u  pu 

pas  d'apparence  exanthémateuse,  sauf  celle  que  développp. 
le  grattement  lui-même.  Pjitre  ^  liémangeaison  inteu&e, 
il  e^jste  prdinairpmen^  un  bfftlemept,  des  élancements  et 

,j  ♦  ?  1  \  .**iit 

des  pjcoteipputs,  tout  aussi  iasuppprtables.  Il  est  impos- 
sible fl^.  s'empêcher  (le  frottep  ïes  parties  malades,  bieq 
que  les  sensations  en  soient  plutôt  aggravées  qu'anaélio- 
rées.  Le  prurigo  est  toujours  Teffet  de  quelqu'aifeclion 
profonde,  '  habituellement  des  organes  génitaux  internes, 
et,  dans  beaucoup  de  cas,  c'est  un  des  premiers  signes  dé 
l'invasion  du  cancer  utérin.  Ainsi  en  portant  attention  sur 
cette  violente  irritation  et  en  la  guérissant  par  des  remèdes, 
répondant  à  ses  symptômes  spéciaux  et  à  ceux  de  la  cons- 
titution et  du  voisinage,  on  peut  arrêter  et  prévenir  cette 
affection  douloureuse  et  incurable  à  ses  périodes  avancées. 
On  a  dit  aussi  le  prurit  précurseur  de  la  nymphomanie, 
dont  il  peut  être  la  cause  occasionnelle. 

D'après  la  nature  constitutionnelle  de  Vecxéma  ou  des 
autres  éruptions  qui  se  montrent  aux  parties  pxtemes,  \\ 
devient  évident  que  tous  les  essais  do  les  faire  disparaître 
par  les  applications  extérieures  doivent  être  d'autant  plus 
nuisibles  qu'ils  sont  plus  heiireux  ;  tandis  que  pour  le  prur^/, 
en  tant  qu'il  puisse  être  dû  à  l'irritation  causée  par  une 
maladie  actuelle  des  organes  internes,  il  paraît  vrai  que 
tout  ce  qui,  dans  son  traitement,  n'embrasse  pas  celui  de 
la  cause  déterminante,  doit  être  inutile.  Et,  réellement,  il 
se  trouve  que,  avec  le  traitement  allopatbique,  le  prurigo 
est  excessivement  rebelle,  sinon  tout  à  fait  incurable, 
tandis  que  la  thérapeutique  homœopathique,  guidée  par 
les  mauifestiitions  externes  et  par' leurs  conconiittaiits, 
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peut  souvent  prévenir  ou  dissiper  des  désordres  graves, 
dont  rimminence  ou  l'existence  n'étaient  pas  encore 
positivement  prouvées. 

Ces  deux  formes  sont  les  plus  fréquentes  et  les  plus 
graves  des  éruptions  qui  affectent  les  deux  lèvres,  la  vulve 
et  les  parties  adjacentes.  Mais  on  peut,  en  outre,  citer  plus 
spécialement  : 

1**  UErythème^  qui  consiste  simplement  en  une  rougeur 
diffuse,  plus  superficielle  que  celle  de  Térysipèle,  mais 
encore  en  rapport  avec  quelque  trouble .  constitutionnel 
à  la  suite  de  quelque  sécrétion  corrosive  et  irritante, 
comme  la  leucorrhée  ; 

2**  L'Herpès  dans  lequel  «  les  vésicules  laissent  au 
dessous  d'elle  des  excoriations  superficielles,  qui  se  cou- 
vrent bientôt  de  croûtes,  »  et  sous  lesquelles  se  montrent 
de  nouvelles  vésicules. 

3°  Le  Lichen^  «  caractérisé  par  des  papules  occupant 
une  base  érythémateuse  ;  elles  produisent  une  déman- 
geaison intolérable,  qui  augmente  vers  le  soir  ou  la  nuit, 
et  qui,  après  le  grattement,  est  suivie  d'excoriations  sécré- 
tant une  sérosité  sanguinolente  et  se  couvrant  ensuite  de 
croûtes.  »  —  Le  lichen  diffère  du  prurigo  surtout  en  ce 
que  ses  papules  sont  un  peu  plus  petites  et  dans  le  moin- 
dre degré  de  la  démangeaison  voluptueuse. 

Apis.  —  Eruptions  picotantes,  comme  des  piqûres 
d'abeille. 

Bryonia.  —  Pustules  noires,  indurées,  sur  \me  partie 
tuméfiée  des  lèvres. 

Calcarea  c.  —  Démangeaison  ou  élancements  dans  la 
partie  interne  ou  externe  de  la  vulve,  ou  aux  deux  à  la 
fois.  —  Et  aussi  dans  les  cas  cpii  présentent  les  caracté- 
ristiques constitutionnelles  de  ce  remède. 

Caniharis.  —   Brûlement  et  violente  démangeaison, 
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spécialement  s'il  y  a  la  Dymrie  canlharidienne  ;  miction 
fréquente  avec  brûlement  et  tranchées. 
•  Carbo.  veg.  —  Démangeaison  simultanée  à  l'anus  et  à 
la  vulve  ;  places  rouges  et  excoriées  à  la  vulve,  avec 
démangeaison  et  leucorrhée.     * 

Coffea.  —  Sensibilité  excessive  à  la  vulve,  avec  déman- 
geaison voluptueuse  ;  elle  voudrait  frotter  ou  gratter  les 
parties,  mais  cela  est  trop  sensible. 

Conium.  —  Violente  démangeaison  à  la  vulve,  suivie 
de  pression  en  bas  dans  Tutérus.  — Démangeaison  in- 
tense, avec  alternative  d'écoulement  et  d'arrêt  de  l'u- 
rine à  chaque  émission.  Violente  démangeaison  après  les 
règles. 

Croton  t.  —  Démangeaison  intense,  soulagée  par  un 
grattement  très  léger. 

Dulcamara.  —  Éruptions  herpétiques  sur  la  vulve  i 
s'aggravant  à  chaque  refroidissement  du  temps  ou  par 
l'exposition  à  Thumidité  froide. 

Femtm.  —  Beaucoup  de  démangeaison  à  la  vulve  chez 
les  femmes  faibles,  délicates,  au  visage  trop  coloré. 

Graphites.  —  Vésicules  et  boutons  démangeants  sur  la 
vulve,  qui  cuisent  et  sont  douloiu*eux.  Boutons  indolores 
à  la  face  des  lèvres.  Vésicule  douloureuse,  cuisante, 
démangeante  sur  la  vulve.  Démangeaison  à  la  vulve,  tou- 
jours avant  les  règles. 

Kali  carb.  —  Endolorissement,  rongement,  brûlement 
et  démangeaison  à  la  vulve. 

Kreosotum.  —  Démangeaison  corrosive  à  la  vulve,  avec 
excoriation  et  brûlement  après  le  grattement. 

Lycopodium,  —  Forte  sensation  de  sécheresse  et  beau- 
coup de  démangeaison  à  la  vulve.  Démangeaison  aux 
parties  pendant  ou  après  les  règles. 

Mercurius.  —  Démangeaison  opiniâtre  peu  avant  les 
règles.  Démangeaison  à  la  vulve ,  aggravée  même  au 
contact  d'une  seule  goutte  d'urine  ;  il  lui  faut  faire  des 
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ablutions.  Boutond  ou  tubercules  sur  les  lèvres,  qUi  Mai 

plus  gênants  la  nuit. 

Nétmum  mw,  —  DémaiigeaiBon  à  la  vulve,  ^Jéciale- 
ment  s'il  y  a  beaucoup  de  chute  des  poils.  Démangeaison 
vulvaire,  avec  bouton  au*  mont  de  Vénus. 

Nitriùe.  —  Violente  démangeaison  à  la  vulve;  tou- 
jours pire  vers  le  soir.  Démangeaison  vulvaire^  avec 
excoriation,  en  marchant.  Tuméfaction  et  brûlement 
démangeant  sur  im  côté  du  Vagin  et  des  nymphes. 

Nux  vt)yn\  —  Éruption  démai^eante,  corrosive,  sur  ia 
vulve. 

PeiroletM.  —  Démangeaison  au  méat  urinaire  pendant 
la  miction,  précédée  d'un  besoin  urgent  d*uriner. 

Platina,  —  Formicàtion  voluptueuse  à  la  vulve  et  à 
l'abdomen ,  avec  oppression ,  anxiété  et  palpitation  de 
cœur. 

Sepia.  —  Tuméfaction  et  éruption  humide  ^  déman- 
geante, sur  la  lèvre. interne;  Beaucoup  de  démangeaison  à 
la  vulve.  Pesanteur  à  TattUd. 

Silicea.  —  Démangeaison  â  la  vulve,  spécialeihcnt  s'il 
y  a  leucorrhée  coirosivfe;  Constipation,  selles  rétrocédant 
lorsqu'elles  sont  évacuées  en  partie. 

Staphysagria.  —  Démangeaison  lancinante  à  là  vfctlvé. 

Sulfur.  —  DémaUgeaisoii  tortùi'ànte  â  la  vulve,  avet 
boutons  tout  autour.  Violente  démangeaison*  au  clitoris. 

Tartarus  efn.  —  Pusluteà  ducs  à  dé  nombreuses  causes, 
et  le  plus  souvent  résultant  de  métastase  des  autres  parties. 

Thuya,  —  Démangeaison  à  la  Vùlvc  en  marchant. 

Zinc.  —  Démangeaison  à  la  vulve  pendant  les  règles. 

Baptisia^  Cauiophtjthtm',  Cotlin$onia^  Côrmis  cir.^ 
Caladium^  Bamamelis  et  Hydrastis  peuvent  aUssi  se 
montrer  utiles  dans  l'eczéma,  le  prurit  ou  autres  affections 
semblables  des  organes  génitaux. 
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ÎII 


CHANCRES,  ULCERES  SYPHILITIQUES 


Nous  ne  donnons  pas  les  descriptions  spéciales  de. ces 
formes  morbides,  préférant  renvoyer  aux  ouvrages  qui  en 
traitent  ;  les  symptômes  constitutionnels  et  concomittants 
se  montreront  les  meilleurs  guides  pour  prescrire  dans  ces 
cas.  Les  principaux  remèdes  à  employer  sont,  avec  les 
différéiites  pi*éparations  merciiriëllës  :  'Cihnâbaris^  Mércû- 
riussol,^  iodat.  ou  vivus^  Coralia  r.,  Hepar^  Nitri  ac  , 
Jacaranda^  Kali  bichr.j  Kali  hydriod,,  Nux  jugions, 
Thuya^  PhosphoruSy  Silicea^  Sulfur,  etc. 


IV 


•  •  1 


CONDYLOMES 


On  petit  les  conôldérer  conime  les  manifestations  localeë 
d'une  dysorasie  constitutioûhelle,  et  cdriiliie  requérant  un 
traitement  t^luiôt  général  (Jùe  Ibbal:  île  sont  fréqtleniment 
d'brigine  syphilitique,  mais  le  praticien  ne  doit  pas  fairfe 
FferreUt  de  les  riegstrder  tous  comme  dus  à  cette  infection. 
—  Lfes  remèdes  suivant  sont  le  plus  souvent  indiqués  : 

Eupkrasia.   —    Élancements   et  démangeaisons  aux 
dbndylôincs,  spécialement  pendant  la  marche. 
Pfiûiphori  M.  —  GhaleUr  ^t  brûlfettient  aUx  Condylôtoeii. 
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Sabina.  —  Endolorissement  et  brûlement  aux  condy- 
lômes. 

Thuya.  —  Gondylômes  humides,  suppurants,  déman- 
geants, picotants,  saignants,  douloureux. 

Étudiez  aussi  :  Calcar  c,  Cinnab.^  Lycop.^  Nitnac.^ 
Phyiolocca^  Çhromis  acid.  et  Staphysagria. 

Excoriations.  —  Voir  le  traitement  du  Prurigo e{à& 
la  Leucorrhée, 

Œdème  de  la  vulve.  —  Voir  :  Inflammation  vul- 
vaire. 

Abcès  de  la  vulve.  —  Voir  :  idem,  —  Le  traitemeat 
est  le  même  ici  que  quand  l'abcès  est  partout  ailleurs. 


TUMEURS  DE  LA   VULVE 


A.    Tumeurs  eokystëes 

Elles  sont  indolores  et  assez  rares  ;  circonscrites  ;  semi- 
transparentes  ;  elles  varient,  en  volume,  de  dimensions 
à  peine  perceptibles  a  celles  du  poing.  Leur  contenu  est 
un  fluide  visqueux,  incolore  ou  épais  et  jaunâtre,  et,  dans 
quelques  cas,  une  sanie  malsaine  ou  une  matière  puru- 
lente de  couleur  brunâtre.  A  part  les  inconvénients  qui 
peuvent  tenir  à  leur  masse,  elles  n'ont  d'importance  en 
elles-mêmes  que  parce  qu'elles  indiquent  quelque  désordre 
plus  grave  dans  les  organes  génitaux  internes. 

Elles  se  distinguent  des  hernies  par  l'impossibilité  de 
la  réduction,  par  l'immutabilité  de  leur  volume  dans  les 
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différentâ  états  de  Tintestin  et  parce  qu'elles  ne  présentent 
pas  de  bruits  de  gargouillement  ou  de  borborygmes.  Lors- 
qu'elles s'ouvrent  spontanément,  elles  ne  montrent  pas  de 
tendance  à  guérir,  mais  peuvent  persister  à  sécréter  une 
substance  corrosive. 

Les  tumeurs  enkystées  des  parties  externes  exigent  rare- 
ment l'intervention  chirurgicale  d'un  praticien  homœopa- 
the,  leur  resorbtion  et  leur  disparition  étant  d'ordinaire 
justiciables  du  traitement,  en  même  temps  que  la  cure 
radicale  de  l'état  morbi&e  d'où  elles  proviennent.  Si  cepen- 
dant elles  déterminent  beaucoup  de  douleur  et  de  gêne  et 
se  montrent  rebelles  à  la  médication,  elles  doivent  être 
énuclées  soigneusement  et  enlevées  et  les  moyens  pris 
pour  assurer  une  cicatrisation  qui  ne  mette  obstacle  à 
aucune  des  fonctions  des  organes. 

Baryta  c.  —  Convient  spécialement  aux  femmes  de 
petite  taille.  Déchirements  à  la  vulve  ou  aux  parties 
affectées,  parfois  si  violents  qu'elle  en  crierait. 

Calcarea  c.  —  Constitutions  leucophlegmatiques.  Rè- 
gles trop  fréquentes  et  trop  abondantes.  Douleur  constante 
aux  parties,  s'aggravant  à  la  pression,  sensation  du  pas- 
sage d'un  air  froid  sur  les  parties. 

Graphites.  —  Boutons  démangeants  aux  lèvres  ;  pus^ 
tules  démangeantes  en  différents  points  du  corps.  Consti- 
pation, selles  volumineuses,  en  masses,  d'évacuation 
difficile  avec  excoriation  à  l'anus. 

Bepar.  —  Lorsque  la  suppuration  s'est  produite. 

Kalicarb.  —  Des  douleurs  lancinantes  traversent  le 
kyste  ou  les  parties  qui  l'avoisinent. 

Nitri  ac.  —  Lorsqu'il  existe  une  infection  syphilitique- 
Démangeaison  de  la  partie  pai  la  marche  ou  par  tout  ce 
qui  l'irrite,  et  d'où  elle  semble  très  excoriée.  Prédomi- 
nance de  douleurs  pongitives. 

Sabina.  —  Le  kyste  se  ttimélie,  rougit  et  devient  dou- 
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loureux  aii  coutaot,  ou  bien  il  y  a  une  douleur  déchirante 
pendant  le  ï^pos. 

'  Sepia.  —  Pulsations,  brùlement  et  démangeaison  à 
la  partie.  L'urine  dépose  un  aédiment,  de  couleur  ar- 
gileuse ou  rouge,  qui  adhère  fortement  au  vase.  Consti- 
pation. 

Silicea.  — •  La  suppuration  est  augmentée  par  le  mou- 
vement. La  partie  est  très  sensible  au  toucher.  —  Lors- 
qu'existent  lés  caractéristiques  générales  de  la  Silteea.  — 
Tous  les  symptômes  s'empirent  à  la  nouvelle  lune. 

Stilfur.  —  Lorsque  se  montrent  les  caraoléristiqueë 
de  ce  remède.  Sensation  de  grand  endolorissement  et 
tendance  des  parties  affectées  à  l'excoriation.  I^  flux 
urinaire  et  le  passage  des  selles  sont  douloureux  aus 
parties  en  contact. 


U    Tumeurs  ëreetlles 


Les  TuMBURs  ÉRBGTiLBs,  ovL  Bdlatoàiom  et  Byperiro' 
phie»  du  tissu  vasculaire  des  parties  externes,  demandeat 
un  traitement  général  et  oonstitutionnel.  On  doit  autant 
que  possible  écarter  les  influences  excitantes,  prescrire  le 
repos  complet  et  les  remèdes  indiqués  par  la  totalité  des 
symtômes  actuels  et  des  antécédents,  car  il  ne  fout  pas  ou- 
blier que  ces  petites  affections  sont  parfois  les  prodrftmeô 
de  maladies  très  graves,  qu'on  peut  déraciner  ainsi  dès  leur 
naissance. 

ÀPêenic.  -^  Sera  indiqué  par  les  symtômes  constitution- 
nels, à  défaut  des  signes  locaux;  la  tumeur  peut  être  le 
siège  de  douleurs  brûlantes  ou  lancinantes,  où  bien  elle 
est  indolore. 

Carbo  tmim.  —  La  tumeur  a  une  tendance  à  s'indurer. 
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avec  uae  masatioa  de  brûlement  ;  «^  s'il  existe  les  (mmo* 
téristiques  générales  du  remède. 

Caréo  vegf.  -**  La  tumeur  a  une  apparence  bleuâtre  ;  elle 
est  très  dure  et  présente  des  douleurs  lancinantes,  poagi* 
tives. 

Kreo9olum,  •«-  Il  y  a,  dans  la  tumeur,  un  brûlement  et 
une  démaogeaiaoQ  corrosive.  Douleurs  spaamodiques  s*é- 
teadaat  de  haut  eu  bas. 

I^ycopodiwn,  ^^  Élancements  déohirants  aux  parties  af» 
feclées.  Sensation  de4»écheresse.  Tendance  à  Taggravation 
vers  quatre  heures  et  à  Tamélioration  vers  huit  heures  dn 
soir.  Borborygmes  dans  Thypochondre  gauche. 

Nùri  ac*  —  Beaucoup  de  démangeaison,  avec  douleurs 
pongitives,  dans  la  tumeur. 

Phùsphorui,  -^  Élancements  et  brûlement  à  la  tumeur; 
aggravation  pendant  ou  après  la  marche.  —  Convient  spé- 
cialement aux  femmes  maigres  et  élancées. 

Piaiina.  <««*  Sensibilité  douloureuse  avec  froid  à  la  par- 
tie interne  de  la  vulve. 

Stpia.  -^  Brûlement,  démangeaison,  pulsations  ou  se- 
cousses dans  la  tumeur.  Sédiment  urinaire,  rougeàtre,  ad- 
hérant fortement  au  vase. 

Silieêa.  «^  Brûlement  et  endolorissement  violents  des 
parties,  avec  éruption  à  la  face  interne  de  la  cuisse. 

Sulfur.  -^  Démangeaison  fatigante  à  la  partie,  qui  est 
entourée  de  boutons.  Symptômes  généraux  du  remède. 

Thuya.  —  Augmentation  des  souffrances  pendant  le 
mouvement  et  immédiatement  après.  La  douleur  pendant 
le  mouvement  est  parfois  si  forte  qu'elle  est  obligée  de  se 
coucher. 

L'hémorrhâgib  de  ces  parties  peut  demander  : 

Arnica,  -^  Si  elle  est  le  résultat  du  coït,  d*un  coup  ou 
d'une  autre  lésion.  Le  remède  qui  guérira  Thémorrhagie 
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dans  le  cystocèle,  c'est  la  vessie  qui  est  comprise  dans  la 
descente  et  le  prolapsus. 

Le  prolapsus  dtt  oyôtOOèlé  sefft  ttouvé  dans  le  vagin  ou 
à  la  vulve  ;  le  doigt  peut  passer  derrière  et  au-dessus  et 
reconnaître  le  col  utérin,  mais  il  ne  peut  passer  en  avant 
de  la  tUffiéUr,  patrie  que  cellé-cl  semble  attaché  à  la  face 
Interne  de  la  symphyse  ptlbiemie.  îl  y  a  aussi  une  irrita- 
bilité cîonâidérable  de  la  vessie  avec  besoins  fréquents  d  u- 
i*lîiei'.  On  sait  la  façoû  de  traiter  lé  cystocèle  pendant  la 
grodSei^se  ;  en  dehors  de  celle-d,  11  faut  évacuer  la  vessie 
au  moyen  du  cathéter  (mâle),  réduire  la  hernie  et  la  main- 
tenir par  un  bandage  ou  quelqu*autre  appareil.  La  ma- 
lade doit  garder  la  position  horizonlàle  pendant  longtemps 
et  il  ne  faut  jamais  laisser  accumuler  l*urine  au  point  dé 
distendre  Porgane.  —  Dans  la  véritable  hernie^  on  peut  fa- 
cilement réduire  à  l'aide  de  la  position  horizontale,  et  le 
gargouillement-,  qui  accompagne   la  réduction,  indique 

suffisamment,  autant  que  cette  réduction  même,  la  nature 
du  mal.  Cette  facilité  distingue  la  hernie  d  une  tumeur 
enkystée. 

Pour  le  traitement  strictement  médical,  consulter  :  Pro- 
lapsus du  vagin  et  dé  rutérUi. 


A«    Névralgie  Ile  la  vulve 

Elle  96  montre  ordinairement  en  rapport  avec  une  af- 
fection similaire  du  vagin  ;  nous  en  parlerons  plus  spécia- 
lement à  cet  endroit. 
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B*    Ascaride»  de  la  valve 


Lee  pàraBiteSf  ici,  sont  de  deux  Bortes  t  les  nmtrid^  et 
les  potffl?.  Lps  premiers  petirent  ^'échapper  dti  Mctiirti  et, 
se  logeant  dans  les  replis  de  la  vulve,  y  produire  un  prurit 
intense  et  même  la  nymphomanie.  Et  lorsqu'il  est  impos- 
sible de  soupçonner  leur  présence  actuelle  dans  les  parties 
génitales  externes,  la  sympathie  entre  les  membranes  mu- 
queuses du  rectum  et  de  la  vulve  est  si  énergique,  que  l'ir- 
ritation est  aussi  grande  dans  le  premier  que  dans  le  second 
organe,  et  non  moins  désagréable  et  gênante.  La  présence 
d  ascarides  dans  la  vulve  des  petites  filles  donne  souvent 
naissance  à  une  leucorrhée  fatigante  ;  leur  démangeaison 
intense  peut  aussi  mener  à  l'onanisme.  —  Les  poux  occu- 
pent le  plus  souvent  la  racine  des  poils  au  mont  de  Vénus 
et  aux  grandes  lèvres. 

Calcarea  c.  —  Constitutions  leucophlematiques.  Dé- 
mangeaison terrible  aux  parties  vers  le  soir  ou  après  le 
coucher. 

Ferrum.  —  Beaucoup  de  démangeaison  et  rougeur  brû- 
lante du  visage. 

Ignatia.  —  Beaucoup  de  démangeaison;  soupirs  et  sen- 
sation de  vacuité,  de  faiblesse  au  creux  de  l'estomac. 

Ntipp  vom.  —  Lorsque  ces  souffrances  sont  imputables 
à  une  alimentation  trop  stimulante,  au  vin,  aux  liqueurs, 
ou  que  ceux-ci  les  aggravent.  Constipation  avec  besoin 
fréquent.  Miction  fréquente  avec  brûlement  et  sédiment 
brique  té.  Aggravation  après  trois  heures  du  matin. 

Silicea.  —  Plus  ou  moins  de  démangeaison  et  de  fièvre 
toute  la  nuit.  Êmaciation  et  affaiblissement  graduel  de  la 
santé. 
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Sut  fur.  —  Beaucoup  de  démangeaisoii  et  de  reptation. 
—  Bouffées  de  chaleur  ;  —  et  les  autres  caractéristiques. 

On  peut  trouver  un  grand  avantage  de  Temploi  du  lard 
autour  de  Tanus. 

Les  peux  peuvent  être  détruits  par  l'essence  de  bei^ 
motte  ou  avec  une  mèche  fine  de  pâte  de  glycérine  pure. 


^w^x^^ww^w^ww»»^^»  «o 


AFFECTIONS  ET  MALADIES  DU  VAGIN 


I 


PROLAPSUS  DU  VAGIN 


Lq  prolapsus  vaginal  résulte,  en  général,  d*un  état  de 
relâchement  ou  d'affaiblissement  des  parois  du  vagin  ;  on 
peut  le  confondre  facilement  avec  le  prolapsus  utérin,  l'er- 
reur sera  évitée  par  l'étude  sérieuse  des  antécédents  et  de 
l'état  actuel.  Le  vagin  peut  être  prolapsé  en  partie  ou  en 
totalité;  d'où  trois  formes  à  considérer:  1*^  le  prolapsus 
complet  ou  inversion  du  canal  vaginal;  S""  le  prolapsus  de 
la  paroi  antérieure  du  vagin  ;  S""  le  prolapsus  de  la  paroi 
postérieure.  —  Nous  passerons  rapidement  en  revue  ces 
trois  formes  avec  leurs  causes  et  leur  diagnostice. 


A*    Pr^iapMis  eoBiplet  ou  inversion  totale  da  vagin 

La  plus  rare  des  trois  formes,  elle  est  peut  être  la  pire, 
surtout  quand  les  parois  sonf  réellement  déplacées. 
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Cette  forme  peut  venir  de  raccouchement,  à  la  suite 
d'une  trop  grande  faiblesse  ou  laxité  des  parois  vaginales, 
du  trop  gros  volume  ou  de  rexpulsion  trop  rapide  de  la 
tête  du  fœtus,  de  l'intervention  mécanique  et,  en  particu- 
lier, de  la  version,  —  ou  bien  elle  peut  se  produire 
progressivement  par  l'influence  combinée  de  difleren- 
tes  causes  semblables,  surtout  chez  les  femmes  qui  ont 
eu  beaucoup  â'enMtsi  II  est  importai  de  se  rendre  un 

compte  exact  de  la  modification  qui  se  produit  dans  ce 
déplacement,  et  qu'on  appelle  proprement  inversion^  bien 
que  ce  terme  n'en  donne  pas  une  idée  complète.  Supposez 
un  long  bas   suspendu,  la  partie  supérieiu*e  du  pied  en 
haut  ;  faites  alors  appuyer  uU  poids  lourd  à  son  sommet 
(au  bout  de  son  pied)  et  laissez-le  tomber  dans  l'intervalle 
du  pied  et  de  la  jambe  du  bas,  il  se  fera  une  inversion 
réelle  et  alors  que  le  bout  t^etourné  du  sommet  apparaîtra 
à  l'extrémité  de  l'ouverture  de  la  jambe,  la  moitié  du  bas 
sera  inversée.  Le  vagin  peut  être  aussi  prolapsé  ou  inversé, 
lorsque  la  cifcotlfêteuce  entière  de  sofa  canal  est  alleinte, 
bien  que  le  cercle  d'inVdt'sion  puisse  ne  pas  commcûôer  au 
sôititnet  ou  fond  vaginal.  L'orifice  ridé,  coûstltué  par  les 
replis  de  la  muqueuse  vâgînâle,  qui  se  montre  au  sommet 
de  la  tutneUr  saillante,  doit  être  distingué  du  col  Utérin 
de  forme  régulière,  plus  étroit  et  martre  d'une  fissurée  (Jiii 
sépâte  la  lèvre  antérieure  de  la  postérieure.  DaUs  les  cai 
d*inverâlon  complète,  le  doigt  appuyé  sur  un  cOté  quel* 
coUque  de  le.  tumeur  sera  arrêté  au  fond  du  cul-de-sat! 
constitué  par  le  dédoublement  de  la  paroi  du  vagin  sUf 
elle-même.  En  tout  cas,  le  doigt,  introduit  par  l'orifice  va- 
ginal, peut  atteindre  au-dessus  le  col  utéi*in,  ce  qui  dissi- 
pera tous  les  ddutcBi  Cette  forme  de  prolapsus  s'unit  ed 
général  à  quelque  degré  de  déplacement  correspondant  de 
l'utérus  lui-même.  Il  y  à  aussi  une  augmentation  de  sé- 
crétiod,  dUe  ati  déplacement  et  à  sa  câUse  productrice. 
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••    PMlApiii»  dis  la  iHiroi  imli^rléitM  iltt  Vnglii 


Le  ppokpsus  de  la  paroi  antérimire  du  vaglii  ôe  lie  d'ha- 
bitude à  un  déplacement  analogue  de  la  vesâié.  Lea  mêmes 
influences,  qui  affaiblissent  et  relâchent  la  partie  antérieure 
des  parois  vaginales,  agissent  d'une  façon  semblable  sur 
les  insertiona  de  Toi^ane  uriaaire,  et  raoeumulation  anor- 
male d'urine  dans  la  vessie,  produite  par  une  rétention 
trop  prolongée,  suffît  pour  faire  céder  encore  plus  les  par- 
ties à  une  pression  continue  et  croissante. 

Cette  fbnhe  de  déplacement  est  itianifestée  par  la  sen- 
sation de  peftâtiteur  dans  lé  vagin,  que  suivent  une  pléni* 

tude  réelle  et  une  tuméfaction  à  la  partie  antérieure  du 
vagin,  juste  dans  la  vulve.  Il  y  a,  eu  même  temps.  Une 
seûsatiori  douloureuse  de  tiraillement  à  la  partie  inférieure 
de  l'abdomen,  une  miction  fréquente  et  douloureuse,  outre 
la  difficulté  d'émiésion  de  l'urine,  qui  peut  être  parfois 
impossible  jusqu'à  la  réduction  des  parties.  Ijorsque  le 
doigt  est  introduit  dans  le  vagin  itnmédiatement  derrière 
le  pubis,  il  atteint  le  fond  d'un  cul-de-sae,  tandis  que^  en 
arrière,  il  trouve  te  col  et  l'oriflce  utérins  danà  leur  posi- 
tion normale.  Ces  symptômes  ne  peuvent  guère  mamjuer 
d'éclaireif  le  diagnostici  La  tumeur  formée  par  le  prolapsus 
antérieur  ou  vésical  du  vagin  a  une  apparence  arrondie, 
élastique,  fluctuante,  à  l'orifiee  vaginal  et  peut  diminuer 
beaucoup  de  volume  lorsqu'on  a  évacué  l'urine  avec  le 
cathéter,  en  cas  de  dysurie  considérable.  Et  lorsque  l'eau 
s'actilimule  de  nouveau  dans  la  vessie,  la  tumeur  vaginale 
devient  en  même  temps  plus  grosse  et  plus  douloureuse. 
Le  prolapsus  vaginal  antérieur^  accompagné,  comme 
c'est  l'habitude,  de  celui  de  la  vessie,  peut  se  distinguer 
du  prolapsus  utérin  par  la  nature  fluctuante  de  la  tumeur 
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et  par  la  forme  plus  élargie  de  son  sommet,  —  celui  de  l'u- 
térus étant  dur,  ferme  et  pointu.  Le  passage  du  doigt  dans 
le  vagin  derrière  la  tumeur  le  distinguera  du  prolapsus 
postérieur  vaginal. 

Ce  prolapsus  antérieur,  qu'il  soit  causé  ou  simplement 
accompagné  par  celui  de  la  vessie,  s'appelle  quelquefois 
cystocéle  ou  hernie  de  la  vessie. 


C^    ProlaiMias  de  la  paroi  postérieare  an  vagin 


Dans  cette  forme,  le  rectum  est  ordinairement  impliqué; 
— .  dans  quelques  cas  rares,  les  deux  prolapsus,  antérieur 
et  postérieur,  se  trouvent  simultanément  chez  le  même 
sujet. 

Les  sensations,  qui  accompagnent  ce  déplacement,  sont 
analogues  à  celles  du  prolapsus  antérieur,  sauf  en  ce 
qu'elle  se  rapportent  plutôt  au  rectum  et  aux  besoins  de 
la  selle  qu'à  la  vessie  et  au  désir  de  la  miction  ;  la  tumeur 
diminue  après  les  garde-robes.  Le  doigt,  introduit  au  de- 
vant de  la  tumeur,  atteint  le  col  utérin,  ce  qui  distinguera 
du  cystocéle,  tandis  que  la  tumeur  même,  bien  que  com- 
pressible, n'est  pas  manifestement  fluctuante  comme  celle 
que  forme  la  vessie.  La  position  relative  de  son  sommet, 
autant  que  les  variations  de  son  volume  et  sa  nature  re- 
nittente,  la  distingueront  du  prolapsus  utérin,  outre  que  le 
doigt,  passé  en  avant,  aura  trouvé  le  col  et  l'orifice  de  la 
matrice  dans  leur  position  normale.  Dans  cette  forme  de 
prolapsus,  comme  dans  les  autres,  l'exposition  indue  de 
muqueuses  délicates  et  l'irritation  due  au  frottement  des 
parties  voisines,  produit  la  leucorrhée  et  plus  ou  moins 
d'inflammation.  Ce  déplacement  du  vagin  est  nommé  rec- 
locèle. 
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Traitement 

Dans  le  traitement  du  prolapsus  complet,  il  faut  réduire 
avec  soin  et  faire  garder  pendant  quelque  temps  la  posi- 
tion horizontale.  Il  faut  aussi  s'occuper  de  la  santé  géné- 
rale. —  Dans  le  prolapsus  antérieur,  on  recourera  au  trai- 
tement du  cystocèle,  et  dans  le  postérieur  il  faudra  prévenir 
l'accumulation  des  matières  fécales  dans  le  rectum. 

Arnica.  —  Lorsque  c'est  l'effet  d'une  secousse  ou  d'une  - 
commotion  violente. 

Mercurius.  —  Quand  les  soulBfrances,  telles  que  dou- 
leurs, cuisson,  démangeaison,  etc.,  sont  pires  la  nuit  et 
toute  la  nuit. 

Sepia.  —  S'il  y  a,  dans  les  parties  affectées,  du  brûle- 
ment  avec  douleur  lancinante  aiguë.  Les  sensations  sont 
pires  étant  assise  tranquille,  surtout  dans  la  matinée  et  la 
soirée.  Sensation  de  pesanteur  à  l'anus.  Il  lui  faut  se  croi- 
ser les  jambes  pour  empêcher  la  sortie  des  parties  internes. 

Siannum.  —  Elle  ressent  beaucoup  de  malaises  pendant 
une  selle  dure.  Grande  lassitude  en  marchant.  Beaucoup 
d'angoisse  et  de  mélancolie  dans  la  semaine  qui  précède 
les  règles;  cette  gêne  de  l'esprit  cesse  dès  l'apparition  du 
flux.  Douleur  contusive  dans  la  région  de  l'os  malaire  pen- 
dant les  règles. 

Sulfur.  —  Rectocèle.  Selles  aplaties  ou  minces.  Il  existe 
les  caractéristiques  du  remède. 

Verairum  a.  —  La  masse  fécale  est  aplatie  et  mince 
comme  un  ruban. 

On  peut  consulter,  pour  les  autres  remèdes,  ceux  du 
Prolapsus  utérin. 

La  strangiUation  de  la  partie  vaginale  prolapsée,  qu'elle 
comprenne  la  vessie  ou  le  rectmn  dans  son  étranglement, 
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est  une  complication  pire  que*  rafiTéction  originale.  De 
même  que  dans  la  hernie  étranglée,  l'obstruction  de  Im- 
testin  ou  de  la  vessie  peut,  très  subitement,  donner  Daisr 
sanoe  aux  sympt6mes  les  plug  douloureux  et  les  plus  ala^ 
mants.  Ceux-«ci  seront  surtout  soulagés  par  les  médicaments 
choisis  en  rapport  avec  les  symptômes  constitutionnels, 
lesquels,  en  dissipant  autant  que  possible  la  constrictioii 
spasmodique  des  parties,  abattront  Tinflammation  et  pe^ 
metteront  à  la  circulation  de  se  rétablir  à  temps  pour  pré- 
venir la  mortification. 

Aconit.  ^-  Chez  les  constitutions  fortement  inflamma* 
toires,  avec  chaleur  et  sécheresse  de  la  peau,  soif  et  agita- 
tion. Beaucoup  de  malaise  moral.  Elle  pense  qu'elle  ne  va 
pas  bien,  qu'elle  mourrera. 

•  Apù  mei,  ^ —  La  sensation  la  plus  proéminente  est  un 
élancement,  comme  par  une  piqûre  d*abeille. 

Arsenic.  ****-  Les  parties  ont  une  apparence  brunâtre  et 
brûlent  comme  par  le  feu.  La  malade  a  soif  d*eau  froide, 
mais  ne  boit  que  peu  à  la  ibis  et  souvent.  Beaucoup  d'an- 
xiété et  d'agitation. 

Belladonna.  —  gentiment  constant  de  pesanteur  et  de 
pres^sion,  comme  si  les  parties  allaient  faire  issue.  Les  pa^ 
ties  malades  ont  une  apparence  rouge,  soarlatiniforme. 

Laehms.  —  Les  parties  sont  d'une  couleur  pourpre, 
sombre.  La  malade  s'éveille  souvent  avec  beaucoup  de  ma- 
laises. 

Nux  vom.  —  La  malade  a  très  souvent  besoin  d'aller  à 
la  selle  et  d'uriner,  mais  elle  n'évacue  que  peu  ou  pas  d'u- 
rine ou  de  matières  fécales» 

Opium.  -^  La  malade  est  très  assoupie  ;  elle  gtt  dans  un 
état  de  sopor. 

Plumbum.  —  A  été  très  fortement  recommandé  dans  le 
traitement  de  la  hernie  étranglée  ;  il  sera  indiqué  par  la 
douleur  intruse  et  les  autres  symptômes  pathogénétiques. 
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■  StilftiT.  —  Fréquentes  bouffées  do  chaleur,  et  aocèg  de 
faiblesse,  de  défaillance.  Chaleur  à  la  plante  des  pieds. 

Sul/uris  ac,  —  Les  parties  ont  une  apparence  verdâtre, 
et  une  mauvaise  odeur  ;  la  malade  est  très  faible, 

Veratrum  a.  —  Une  diarrhée  débilitante  accompagne 
les  autres  troubles  ;  il  y  a  une  sueur  froide  au  front. 


II 


Sl'ASMBS.  CRAMPES  ET  UOiNSTaiCTlONS  DU  VA(JÏN 


Ijea  tissus  musculaires  du  vagin  sont  sujets  aux  spasmes 
à  la  suite  d'une  irritation  née  dans  le  vagin  mèipe,  ou  de 
TexteuBion  aux  parois  vaginales  d'affections  semblables 
dans  les  organes  voisins.  Ils  peuvent  résulter  d'une  irrita^ 
tion  locale,  vaginale,  chez  des  femmes  de  tempérament 
nerveux  en  général  ou  de  constitution  hystérique  ou  sur* 
excitable;  ou  enfin  ils  peuvent  être  occasionnés  par  les 
déplacements  ou  les  affections  organiques  des  tissus 
adjacents. 

Ainsi,  chez  les  personnes  qui  y  sont  prédisposées  par 
une  irritation  nerveuse  du  tempérament,  les  spasmes  va-t 
ginaux  peuvent  venir  de  Texcitation  locale  du  coït,  de  la 
promenade  à  pied  ou  h  cheval  ;  chez  les  femmes  hystéri- 
ques, ils  peuvent  6tre  aussi  facilement  amenés  par  les  vio- 
lentes émotions  mentales  ou  les  aberrations  des  sensatioas 
morales  et  par  l'excitation  périodique  de  l'orgasme  men« 
struel,  et  on  les  rencontre  souvent  parmi  les  aiiëctions 
spasmodiques  communes  à  l'état  hystérique.  Une  étude 
sérieuse  de  tous  les  symptômes,  des  influences  causales  et 
des  conditions  concomittantes,  sera  nécessaire  pour  la 
prescription  des  remèdes  dans  cette  désagréable  affection. 
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états  qu'il  faut  d'abord  traiter  et  non  par  rapport  seulement 
aux  symptômes  locaux.  Gomme  bien  des  affections  sem- 
blables, la  névralgie  du  vagin  peut  apparaître  en  d'autres 
points  du  système,  dès  que  la  malade  devient  fatiguée; 
ses  douleurs  peuvent  être  d  une  nature  spéciale,  lancinan- 
tes ou  brûlantes,  aggravées  par  le  mouvement  ou  le  con- 
tact ou  l'exposition  au  froid,  ou  soulagées  par  ime  forte 
pression  où  la  friction,  de  même  que  dans  les  cas  qui  se 
montrent  unis  au  prurit. 

Il  est  important,  chez  les  personnes  sujettes  à  c^tte  irri- 
tabilité excessive  et  à  cette  hypéresthésie  du  système  ner- 
veux, de  s'enquérir  si,  dans  ce  qui  concerne  leur  régime, 
leurs  habitudes  de  vie  et  les  autres  circonstances  externes, 
il  peut  n'y  avoir  pas  quelque  cause  de  production  ou  d'en- 
tretien du  mal.  On  verra  souvent  l'usage  du  café  causer 
cette  sensibilité  excessive  à  la  douleur,  l'état  névralgique 
des  nerfs,  dans  lequel  certaines  surfaces  périphérique^ 
(qui  sont  très  souvent,  chez  la  fenrnie,  les  parties  génitales 
externes)  peuvent  devenir  aussi  sensibles  à  la  douleur  et 
aussi  intolérantes  du  moindre  contact  que  le  sont,  dans  le?^ 
cas  de  gouttes,  les  parties  affectées.  Le  thé,  d'autre  part, 
surtout  s'il  est  pris  trop  fort,  occasionnera  l'irritabilité  ex- 
cessive du  système  nerveux  en  général,  et,  comme  le  café, 
préparera  la  voie  au  développement  des  affections  s«n- 
blables  à  la  névralgie  vaginale  sous  les  influences  locales 
excitantes.  En  un  mot,  tout  ce  qui  tend  à  affaiblir  et  à  dé- 
primer le  système  nerveux  peut  déterminer  une  irritabilité 
des  extrémités  périphériques  des  nerfs  moteurs  et  un  état 
névralgique,  encore  plus  pénible,  des  filets  sensitifs  cor- 
respondants ;  c'est  pourcpioi,  il  faut,  autant  que  possible, 
éviU^r  ces  influences,  afin  d'obtenir  ime  cui*e  parfaite  par 
remploi  des  remèdes  appropriés.  , 
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RtmèdeB  de  la  Névralgie  du  vagia 

1.  Cale,  c,  Kali  c,  Sepia;  —  2.  Bell.,  Ganth.,  China, 
Ferr.,  Kreos.,  Lycop.,  Merc.  sol.,  Nuxvom.,  Puis.,  Rhus, 
Suif.,  Thuya;  —  3.  Ars.,  Aunim,  Carbo  v.,  Caust., 
Gauloph.,  Cimicif.,  Gocculus,  Coffea,  Coni.,  Cypriped., 
Gels.,  Graph.,  Natr.  m.,  Nitriac,  Petrol.,  Phos.,  Plat., 
Sabina,  Secale  c. ,  Staph. 

• 

Alumina.  —  Elancements  au  côté  gauche  de  la  vulve, 
s*étendant  jusqu'à  la  poitrine.  Douleur  pulsative,  battante, 
dans  le  vagin. 

Arsenic.  —  Lancination  de  l'abdomen  jusque  dans  le 
vagin. 

Btllad&nnà.  —  Élancements  dans  le  vagin,  aveo  sensa- 
tien  de  sécheresse  et  d'une  grande  chaleur.  Douleurs  qui 
viennent  subitement,  se  maintiennent  violentes  et  dispa- 
raissent aussi  promptement  qu'elles  sont  venues. 

Berberis.  —  Endolorissement  intense  du  vagin,  farûlA* 
ment  et  douleur  comme  d'excoriation.  Douleur  lancinante, 
subite,  dans  le  vagin,  qui  la  fait  tressauter,  avec  endolo- 
rissement au  contact  des  parois  vaginales. 

Bromum.  —  Emission  bruyante  de  flatuosités  pur  le 
vagin.  Douleur  comme  de  plaie  dans  le  vagin. 

Calcarea  c.  —  Douleur  dans  le  vagin.  Tempérament 
leucophlegmatique . 

Cantharis.  —  Violente  démangeaison  dans  le  vagin. 
Dysurie,  tranchées  aiguës,  émission  de  quelques  gouttes  à 
la  fois  avec  désir  presque  constant. 

Caulophyltum,  —  Le  vagin  est  excessivement  irritable, 
et  la  douleur  et  le  spasme  sont  continus  et  intenses. 

Chamomilla.  —  Brûlement,  comme  d'excoriation,  dan* 
le  vagin.  La  malade  est  très  impatientée  ;  elle  peut  à  peine 
répondre  poliment. 
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Cimicifuga.  —  Névralgie  vaginale  chez  les  femmes  su- 
jettes au  rhumatisme.  Douleurs  intenses,  mais  intermit- 
tentes, et  accompagnées  de  crampes  dans  les  membres  in- 
férieurs. Complication  d*hystérie. 

Colocynthù.  —  Tuméfaction  des  lèvres  avec  douleur 
tractive  et  chaleur  dans  le  vagin. 

Cùniwfn.  —  Elancements  et  pression  de  haut  en  bas  dans 
le  vagin.  L'urine  s'interrompt  pendant  l'émission. 

Cffpripedium.  —  Irascibilité  et  humeur  capricieuse; 
symptômes  hystériques;  insomnie;  agitation.  Irritabilité 
du  Vagin. 

Graphites.  —  Cuisson  dans  le  vagin. 

Kali  carb»  —  Douleurs  pinçantes  dans  le  vagin  pendant 
le  coït.  Douleur  de  plaie  dans  le  vagin  pendant  le  coït. 

Kreosotum.  —  Élancements  dans  le  vagin,  venant  de 
l'abdomen  et  faisant  tressauter  la  malade.  Démangeaison 
voluptueuse  au  fond  du  vagin. 

Lycopodium.  —  Violent  brûlement  dans  le  vagin  pen- 
dant et  après  le  coït.  Sensation  de  sécheresse  chronique 
dans  le  vagin.  Démangeaison,  brûlement  et  rongement  au 
vagin. 

Mercurius.  —  Tuméfaction  inflammatoire  de  la  surface 

interne  du  vagin. 

Muriatis  ac.  —  Douleur  pongitive  au  vagin. 

Natrum  mur.  —  Sécheresse  du  vagin  et  coït  douloureux. 

Nitri  ac.  —  Élancements  dans  le  vagin  de  dehors  en  de- 
dans pendant  la  marche  à  l'air  libre. 

Nux  vam.  —  Tuméfaction  interne  du  vagin,  avec  dou- 
leur brûlante,  qui  rend  le  contact  intolérable. 

Rhtis  iox.  —  Douleur  pongitive  dans  le  vagin  et  que 
n'augmente  pas  le  contact.  Douleur  d'excoriation  dans  le 
vagin,  peu  après  le  coït.  Douleur  de  plaie  dans  le  vagin, 
empêchant  les  rapports. 

Sabina.  —  Élancements  violents,  profonds,  d'avant  en 
arrière,  dans  le  vagin. 
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Sepia.  —  Un  des  remèdes,  le  plus  souvent  indiqués, 
du  coït  douloureux.  Douleur  par  secousse,  de  bas  en  haut, 
dans  le  vagin,  le  matin  au  réveil.  Douleur  contractive 
dans  le  vagin.  Élancements  presque  continuels  dans  le 
vagin. 

Silicea.  —  Douleurs  comme  de  travail,  dans  le  vagin, 
qui  est  très  sensible  au  contact. 

Sulfur.  —  Douleur  brûlante  dans  le  vagin  ;  la  malade 
peut  à  peine  se  tenir  tranquille.  Sensation  d'excoriation 
dans  le  vagin  pendant  le  coït. 

Thuya.  —  Brûlement  et  cuisson  dans  le  vagin  pendant 
la  marche  et  la  station  assise.  Le  vagin  est  si  sensible 
qu'elle  peut  à  peine  supporter  le  coït. 


IV 


VAGINISME 


On  désigne  par  ce  terme  une  hypéresthésie  extraordi- 
naire des  nerfs  qui  se  distribuent  à  la  muqueuse  vaginale, 
à  l'hymen  et  à  ses  côtés,  d'où  résulte  une  constriction 
spasmodique  du  muscle  sphincter  du  vagin.  On  la  ren- 
contre rarement  sans  doute  dans  ses  formes  les  plus  gra- 
ves, mais  elle  n'est  pas  rare  à  un  degré  plus  léger.  Grâce 
à  la  sensibilité  extrême  des  parties  et  à  l'occlusion  spas- 
modique de  l'orifice  vaginal  par  le  plus  léger  contact,  les 
rapports  sexuels  deviennent  excessivement  douloureux  et, 
dans  bien  des  cas,  impossibles,  et  toute  tentative  même 
d'introduire  dans  le  vagin  le  doigt  ou  un  petit  instrmnent 
réveille  la  résistance  du  muscle  et  détermine  des  souffran- 
ces atroces.  De  là  une  grande  torture  pour  les  malades, 
qui  sont  ordinairement  des  femmes  mariées,  de  tempéra- 
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ment  très  nerveux  ou  sujettes  à  Thystérie.  La  stérilité  est 
un  résultat  fréquent  de  cette  affection  douloureuse. 

GaQMs 

Les  causes  du  vaginisme  sont  diverses  ;  il  peut  provenir 
d'ime  hypéresthésie  générale  du  système  nerveux,  telle 
qu'elle  existe  chez  quelques  fenunes  hystériques,  ou  il  peut 
être  produit  par. quelque  altération  locale,  même  de  nature 
bénigne.  On  peut  énoncer  ain^si  ses  causes  principales: 
hystérie,  fissures  ou  excoriations  de  l'anus  ou  de  la  vulve, 
éruptions  aux  parties  génitales  externes,  endométrite  ou 
vaginite  chronique,  tumeurs  irritables  à  Torifice  uté- 
rin, etc.  Le  diagnostic  est  facile,  d'autant  qu'il  s'éloigne 
de  celui  de  toutes  les  autres  affections  du  vagin.  —  Le 
D^  Marion  Sims  en  dit  :  «  L'hypersensibilité  est  diagnos- 
tique, le  spasme  pathognomonique.  » 

Traitemaitt 

Le  traitement  doit  être  institué  d'après  les  principes 
homœopathiques  ;  l'usage  du  bistouri,  autrefois  si  laide- 
ment employé,  est  maintenant  en  général  repoussé  par  les 
praticiens  de  la  vieille  école,  tandis  que  la  méthode,  très 
criticable,  de  la  dilatation  du  canal  par  des  dilatateurs  gra- 
dués, bien  que  très  prônée,  ne  paraît  pas  nécessaire.  Si  le 
vaginisme  dépend  de  quelque  lésion  ou  de  quelque  mala- 
die locale,  il  faudra  guérir  celle-ci  avant  d'espérer  obtenir 
une  cure  permanente  et  satisfaisante.  Il  faut  proscrire 
sévèrement  le  coït  et  écarter  par  le  repos  complet  toutes 
les  excitations  des  parties  par  le  mouvement.  On  trouvera 
très  avantageux  l'emploi  des  lavements  d'eau  tiède.    • 

Consulter  pour  les  remèdes  utiles  ceux  qui  sont  indi- 
qués pour  la  Névralgie  du  vagin,  et  pour  les  Spasmes^ 
crampes  et  constrictions  du  vagin. 
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Les  affections  locales,  qui  servent  de  base  au  vaginisnic, 
seront  traitées  chacune  suivant  les  indications  spéciales  et 
leur  guérison  sera  marquée  par  la  diminution  et  la  dis- 
parition de  rhypéresthésio  vaf<inale  et  de  son  rétrécisse- 
ment spasmodique. 

Le  régime  sera  siuTeillé  avec  soin  ;  il  faudra  proscrire 
positivement  Tusage  du  café,  du  thé,  des  liqueurs  spiri- 
tueuses,  des  stimulants  et  des  épices  de  toute  sorte.  Il  doit 
élro  pris,  au  grand  air,  autant  d'exercice  que  possible. 


VAGINITE.  -  INFLAMMATION  DU  VAGIN 


Le  vagin  est  soumis  à  beaucoup  d'inlluences,  qui  pro- 
duisent Tinflammation,  et  surtout  celle  de  sa  muqueuse. 
Cette  inflammation,  d'abord  aiguë,  si  elle  n'est  prompte- 
ment  traitée  par  les  remèdes  convenables,  prend  presque 
toujours  la  forme  chronique.  Cependant  bien  des  cas  de 
vaginite  chronique  se  développent  si 'graduellement  et  si 
insidieusement  qu'on  peut  à  peine  établir  leur  début  d'une 
inflammation  aiguë.  Les  femmes  mariées,  et  surtout  celles 
qui  ont  eu  beaucoup  d'enfants,  sont  le  plus  souvent  su- 
jettes à  l'inflammation  aiguë,  tandis  que  les  femmes  non 
mariées,  à  une  époque  plus  ou  moins  avancée  de  la  vie, 
sont  prédisposées  à  la  vaginite  chronique. 

La  vaginite  existe  rarement  isolée  de  la  vulvite,  parce 
que  le  processus  inflammatoire,  né  dans  dans  le  vagin 
même,  est  apte  à  s'étendre,  plus  ou  moins  tard,  au  ves- 
tibule, de  sorte  que  la  vulvo-vaginite  est  l'état  commun. 
Ënfln,  le  col  utérin  peut  être,  et  est  souvent  atteint,  sur- 
tout dans  les  cas  chroniques  de  longue  durée. 
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Il  peut  y  avoir  diverses  formes  de  vaginite. 

Ainsi  rinflammation  irythémaUuse  et  érysipilatme 
peut  déterminer  la  formation,  dans  le  vagin,  de  plaques 
plus  ou  moins  étendues,  élevées,  douloureuses  et  Ws 
rouges  ;  la  véritable  inflammation  vésictUaire  peut  venir 
de  Textension  au  vagin  d'un  eczéma  de  la  vulve,  et  de 
même  Therpes  phlycténoïde  peut  se  développer  à  Tinté- 
rieur  du  vagin  et  sur  le  col  utérin.  La  vaginite  pustuleuse 
peut  aussi  résulter  de  Tapparition  de  pustules  dans  le  va- 
gin de  femmes  atteintes  d'éruptions  impétigineuses,  spé- 
cialement pendant  la  grossesse.  Lai  vaginite papuleuse^i 
être  diagnostiquée  quand  le  vagin  et  le  col  utérin  sont  cou- 
verts de  papules  ou  de  follicules  plus  ou  moins  dévelop- 
pés, sous  la  forme  de  petites  taches  du  diamètre  d'une 
tête  d'épingle  ou  ressemblant  à  des  granulations  charnues. 
Enfin,  il  y  a  vaginite  glandulaire  lorsque  les  follicules 
semblent  seuls  affectés,  quand  la  muqueuse  ne  semble  pas 
altérée  et  si  la  sécrétion  paraît  plus  abondante  et  de  cou- 
leur grisâtre  ou  blanc-jaunâtre,  c  Elle  dépend  générale- 
ment d'un  état  inflammatoire  du  sang  à  ce  moment  et  rir- 
ritation  extrême,  qu'elle  détermine  si  souvent,  excite  l'es- 
prit de  la  malade  presque  jusqu'à  la  nymphomanie.  Son 
siège  le  plus  fréquent  est  sur  les  parties  externes,  mais  elle 
e^liste  aussi  en  dedans  des  lèvres  et  autour  de  l'orifice 
uréthral.  Cette  affection  prurigineuse  est  souvent  symptô- 
matique  de  maladies  graves  de  l'utérus  ou  de  ses  appen- 
dices, et  alors  elle  ne  peut  se  dissiper  que  concurremenl 
avec  l'amélioration  de  la  maladie  originaire.  » 

Il  y  a  à  faire,  dans  les  cas  de  vaginite,  une  distinction 
importante,  suivant  que  l'affection  est  primitive,  ou  secon- 
daire, ou  consécutive  à  quelque  autre  maladie.  Ainsi,  une 
vaginite  violente  peut  résulter  de  l'expulsion  d'une  sécré- 
tion virulente  de  l'intérieur  de  l'utérus  ;  dans  ce  cas,  les 
moyens  curatifs  doivent  évidemment  avoir  en  vue  l'affec- 
tion primordiale.  Ces  formes  spécifiques  de  maladies  du 
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vagin  ne  semblent  être  que  le  développement  local  d'une 
dyscrasie  constitutionnelle  ou  psorique  et  demandent, 
comme  traitement,  les  remèdes  qui,  le  plus  souvent,  sont 
applicables  aux  fortnes  morbides  semblables  en  d'autres 
points  du  corps,  bien  qu'il  ne  faille  pas  oublier  de  préférer 
ici  les  antipsoriques  qui,  outre  qu'ils  possèdent  ces  mêmes 
indications  cutanées  spécifiques,  sont  réputés  avoir  des 
relations  spéciales  avec  les  organes  génitaux  de  la  femme. 

Symptômes 

Ceux  de  la  vaginite  aiguë  sont  les  suivants  :  sensation 
de  chaleur  et  de  brûlement  dans  le  vagin  et  la  vulve,  — 
pour  cette  dernière  en  particulier  quand  elle  a  été  envahie 
par  le  processus  inflammatoire;  sentiment  de  douleur  et 
de  pesanteur  au  périnée  ;  envie  fréquente  d'uriner  ;  dou- 
leurs et  pulsations  dans  la  partie  pelvienne  de  l'abdomen; 
leucorrhée  abondante,  qui  peut  être  purulente,  fétide  et 
corrosive  ;  excoriations  de  la  vulve  et  des  parties  externes 
adjacentes.  —  Dans  la  forme  chronique  existe  la  même 
série  de  symptômes  à  un  degré  plus  modéré,  et  dans  les 
cas  plus  bénins  il  peut  n'y  avoir  qu'un  léger  brûlement, 
plus  ou  moins  de  démangeaison  et  de  la  leucorrhée. 

La  vaginite  peut  être  confondue  avec  l'endométrite, 
Tulcération  du  col  et  la  gonorrhée  ;  il  est  à  peu  près  im- 
possible de  la  distinguer  de  cette  dernière  sinon  par  les 
antécédents  ;  le  toucher  et  le  spéculum  rendront  facile  la 
différence  avec  les  deux  premières. 

La  leucorrhée  est  le  symptôme  le  plus  marqué  de  la  va- 
ginite ;  c'est  pourquoi  de  nombreux  auteurs  ont  décrit  la 
maladie  sous  les  noms  de  leucorrhée  vaginale^  blennorrhée 
et  blénnorrhagie.  —  Bien  qu'elle  ne  soit  pas  par  elle-même 
une  maladie,  nous  la  décrirons  en  raison  de  son  impor- 
tance, comme  un  index  aux  affections,  dont  elle  est  la  con- 
séquence, aussi  bien  qu'à  leur  traitement. 
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VI 


LEUCORRHÉE  VAGINALE 


Suivant  la  nature,  le  degré  et  Tintensité  de  la  vaginite, 
Técoulement  différera,  de  la  sécrétion  normale  des  parties, 
soit  seulement  par  une  augmentation  de  quantité,  soit  ec 
couleur,  en  consistance  et  par  ses  caractères  actuels.  En 
couleur,  Técoulement  peut  être  simplement  ce  qu'indique 
son  nom,  —  un  mucus  blanchâtre,  ou  bien  il  est  jaunâtre 
ou  verdâtre  ou  présente  im  mélange  de  ces  deux  teintes; 
sa  consistance  peut  être  celle  de  la  ùiucosité  pure,  elle 
peut  être  beaucoup  plus  épaisse,  de  nature  crémeuse,  on 
visqueuse,  tenace  et  filante,  ou  enfin  très  claire  et  aqueuse. 
Dans  son  caractère  actuel,  il  peut  être  catarrhal,  comme 
s'il  n'était  qu'un  flux  excessif  de  la  sécrétion  normale  du 
vagin  ;  il  peut  être  muqueux  ou  purulent,  ou  muco-puru- 
lent,  présentant  toutes  les  formes  des  variétés  depuis  le 
mucus  simple,  naturel,  augmenté  de  quantité  jusqu'au  pus 
typique  d'une  siu*face  ulcérée.  Aussi  son  influence  peut 
être  anodine  sur  les  parties  génitales  externes,  ou  plus  ou 
moins  acre  et  irritante,  déterminant  le  prurit  et  même  pro- 
duisant des  excoriations  et  des  pustules  aux  points  avec 
lesquels  il  se  trouve  en  contact  prolongé.  On  sait  que. 
sous  cette  forme,  la  leucorrhée  devient  contagieuse  et  dé- 
veloppe pendant  les  rapports  sexuels  une  inflammation 
semblable,  avec  écoulement  consécutif  sur  les  parties  mas- 
culines contaminées.  La  sécrétion  peut  être,  et  est  ordi- 
nairement inodore,  ou  elle  est  fétide  et  excessivement  dés- 
agréable. 

La  quantité  en  peut  varier  du  minimum  d'excrétion  des 
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absorbants  du  vagin,  qui  n^apparaît  extérieurement,  par- 
fois, que  pendant  quelques  jours  seulement  à  la  fois,  jus- 
qu'au flux  si  continu  et  si  abondant  qu'il  rend  indispen- 
sable remploi  des  garnitures  et  peut  sérieusement  affaiblir 
la  malade. 

Ssrmptômes 

A  la  première  apparition  de  la  leucorrhée  il  y  a  ordinai- 
rement les  signes  d'ime  inflammation  aiguë,  —  douleur, 
chaleur  et  rougeur  des  parties,  —  lesquels  peuvent  dispa- 
raître dès  que  Técoulement  est' tout  à  fait  établi.  Avec  Fé- 
coulement,  qu'il  soit  aigu  ou  chronique,  il  y  a  habituelle- 
ment plus  ou  moins  de  douleur  aux  aines  et  à  l'hypogastre 
et  dans  la  région  sacrée  et  au  bas  des  reins.  L'urèthre  sera 
souvent  atteint,  ce  qui  produit  la  miction  douloureuse,  ou 
même  la  dysurie,  spécialement  dans  les  formes  aiguës  les 
plus  graves  et  les  cas  chroniques  les  plus  intenses. 

Les  symptômes  morbides  qui  se  montrent  en  rapport 
avec  la  leucorrhée  vaginale  sont  innombrables  et  présen- 
tent toutes  les  variétés  possibles  d'intensité  et  de  siège. 
Beaucoup  de  ces  symptômes  concomittants  doivent  être 
considérés  comme  les  conséquences  de  l'affection  primitive 
ou  de  ses  causes  originales,  qui  s'unissent  pour  attaquer 
successivement  les  principales  fonctions  organiques  du 
système.  Ainsi,  l'irrégularité  menstruelle,  qui  accompagne 
si  fréquemment  les  formes  les  plus  graves  de  leucorrhée, 
et  spécialement  celles  où  l'écoulement  provient  du  col 
utérin,  se  montre  aussi  le  résultat  naturel  et  direct  de  la 
leucorrhée  et  des  causes  qui  l'ont  déterminé.  Ou  si  cette 
irrégularité  menstruelle  n'est  pas  Veffet  immédiat  et  direct 
de  la  leucorrhée,  elle  p^ut  à  peine  manquer  de  devenir 
une  conséquence  finale  de  la  débilité  générale  de  tout  le 
sy^stème,  qui  doit  être,  tôt  ou  tard,  produite  par  plusieurs 
formes  graves  de  l'écoulement.  De  la  même  manière,  l'ap- 
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petit  manque,  les  forces  digestives  s'affaiblissent  et  une 
constipation  obstinée  est  la  suite  de  cette  faiblesse  de  la 
digestion  et  de  la  débilité  nerveuse  générale  et  vient  en- 
core compliquer  Tétat.  La  circulation  est  languissante,  la 
respiration  gênée  et  la  température  du  corps  abaissée,  ce 
qu'indique  la  frilosité  constante  et  générale.  Le  système 
nerveux  est  entravé  dans  ses  actions,  l'esprit  déprimé  et  la 
gaîté  du  caractère  et  du  tempérament  remplacée  par  rirri- 
tabilité,  l'agitation  et  une  mélancolie  profonde. 

Tous  ces  symptômes  et  tant  d'autres,  dont  le  nom  est 
légion,  sont  le  résultat  des  influences  combinées  des  cau- 
ses déterminantes  de  la  leucorrhée  vaginale  et  des  effets 
débilitants  de  la  perte  elle-même.  Et  il  faut  toujours  avoir 
présent  à  l'esprit  cette  distinction  importante,  parce  que 
nous  serions  déçus  si  nous  attendions  de  la  guérison  de  la 
seule  leucorrhée  celle  de  toutes  les  autres  souffrances. 

La  prédisposition  constitutionnelle  à  la  leucorrhée 
n'est  qu'un  autre  nom  de  la  diathèse  psorique  ou  de  la 
scrofule  en  général.  Cela  est  bien  plus  fortement  manifesté 
quand  elle  est  devenue  héréditaire,  non-seulement  comme 
influence  prédisposante  générale,  mais  aussi  par  le  déve- 
loppement local  antérieur  de  cette  forme  de  scrofulose 
chez  la  mère.  Ainsi,  \me  jeime  femme  de  constitution 
strumeuse  marquée  peut  bien  être  considérée  comme  pos- 
sédant une  prédisposition  constitutionnelle  à  la  leucorrhée; 
mais  on  comprendra  facilement  que  cette  prédisposition 
sera  très  accrue  si  sa  mère,  —  et  plus  encore  si  sa  grand'- 
mère,  ont  eu  des  leucorrhées.  Cette  tendance  héréditaire 
à  la  scrofule  en  général,  et  à  la  leucorrhée  en  particuUer, 
exigera  pour  se  développer  un  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre d'influences  accidentelles,  suivant  qu'elle  sera  plus  ou 
moins  marquée  dans  la  constituti#n  elle-même.  Et  suivant 
que  la  vaginite  et  la  leucorrhée  seront  dues  à  cette  pré- 
disposition constitutionnelle,  elles  seront  plus  opiniâtres  et 
plus  diHiciles  à  guérir. 
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L'infection  psorique  du  système  tend  à  se  développer  et 
à  aboutir  à  la  surface  externe  de  la  peau  ou  dans  les  tis- 
sus glandulaires  superficiels  et  autres,  suivant  que  sa  na- 
ture originelle  est  analogue  à  la  psore  pure  ou  à  la  scro- 
fule. Mais  dans  les  deux  cas,  à  la  puberté,  et  dans  les 
exemples  très  marqués,  avant  la  puberté,  ce  miasme  pso- 
rique émigré  du  système  cutané  ou  glandulaire  aux  sur- 
faces muqueuses.  Et  lorsque  cette  prédisposition  consti- 
tutionnelle est  encore  plus  spécifiquement  et  plus  manifes- 
tement développée  (comme  par  Tinfluence  héréditaire 
précédemment  mentionnée) ,  le  virus  psorique  et  strumeux 
attaque,  dès  le  début,  les  muqueuses  des  parties  externes. 
Tels  sont  les  cas  des  jeunes  filles  et  même  des  enfants 
chez  lesquels  la  leucorrhée  semble  se  produire  presque 
spontanément,  c'est-à-dire  sans  la  coopération  de  quelque 
influence  particulière,  connue. 

Parmi  les  influences  accidentelles  déterminantes  de  la 
leucorrhée  on  peut  citer  presque  tout  ce  qui  est  capable  de 
léser  Torganisme  féminin;  ceci,  toutefois,  s'applique  plu-, 
tôt  aux  formes  chroniques. 

Causes 

Les  causes  qui  provoquent  principalement  la  vaginite 
aiguë,  et,  après  elle,  la  leucorrhée  aiguë,  peuvent  se  ré- 
sumer en  quelques  traits  :  L'exposition  au  froid,  dont 
beaucoup  de  femmes  souffrent  plus  qu'elles  ne  le  croient 
ou  ne  veulent  le  reconnaître,  peut  produire  une  véritable 
inflammation  aigxië  ou  catarrhale  du  vagin,  suivie  d'écou- 
lement leucorrhéique  abondant.  Les  violences  de  toutes 
sortes  peuvent  causer  une  vaginite  dont  l'écoulement  pren- 
dra plus  ou  moins  l'apparence  du  muco-pus  ;  il  en  est  de 
même  des  excès  sexuels.  Gonmie  on  l'a  vu,  la  vulvite  et 
l'inflammation  même  des  parties  voisines  peuvent  se  pro- 
pager au  vagin;  celles-ci,  cependant,  sont  moins  suscep- 
tibles à  déterminer  la  leucorrhée. 
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col  et  de  Torifice  utérins.  Le  simple  épaississement  de  la 
membrane  muqueuse,  qui  vient  graduellement  et  presque 
imperceptiblement,  peut,  dans  quelques  cas,  constituer 
toute  rinduration.  Dans  d'autres,  elle  apparaît  en  rapport 
avec  rinflammation  phlegmoneuse  et  Tinfiltration  des  tis- 
sus plus  profonds  ;  d'autres  fois  encore  la  cause  en  peut 
être  une  diathèse  squirrheuse  ou  syphilitique,  mais  alors 
la  surface  indurée  est  très  rude  au  toucher  et  quelquefois 
ulcérée.  «  Presque  toujours  la  malade  se  plaint  de  douleur 
au  début,  de  cuisson,  de  démangeaison  et  d'augmenta- 
tion de  chaleur,  et  à  mesure  que  TafTection  se  développe, 
le  vagin  se  retracte  et  parfois  s'oblitère  presque  tout  à 
fait.  » 

Ces  indurations  peuvent  disparaître  complètement  après 
la  guérison  radicale  de  l'affection  qui  les  a  engendré,  et 
sans  recours  à  la  dilatation,  qu'on  emploie  quelquefois; 
—  il  faut  toujours  chercher  le  simile  au  cas  total. 

Belladatina.  ' —  Sensation  de  pesanteur  et  de  plénitude, 
de  pression  en  bas  dans  les  parties.  Sentiment  de  chalair 
et  de  sécheresse  aux  parties  affectées.  Sensation  de  pres- 
sion expulsive  dans  les  parties  internes.  Sensation  de  pul- 
sation. 

Calcarea  c.  —  Tempérament  leucophlegmatique  ;  teinl 
spécial  au  Cale,  c;  les  pieds  lui  semblent  être  dans  des 
chaussures  froides,  humides. 

China.  —  Le  plus  léger  contact  produit  une  douleur  dé- 
chirante, lancinante,  ou  déchirante  et  pressive.  L'orga- 
nisme a  été  débilité  par  des  pertes  de  liquides,  et  spécia- 
lement de  sang. 

Clematis  er.  —  Convient  aux  états  cachectiques,  torpi- 
des.  Tuméfactions  et  indurations  du  système  glandulaire. 
•  Origine  syphilitique. 

Conium  m.  —  L'induration  est  très  dure.  L'urine  est 
intermittente,  s'arrête  puis  s'écoule.  -^  Convient  spéciale- 
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ment  aux  fenunes  à  fibre  dense,  rigide,  et  d'excitation  fa- 
cile, aussi  bien  qu'à  celles  de  Tétai  opposé. 

Lycopodium.  —^  Borborygmes,  spécialement  dans  Thy- 
pochondre  gauche.  Beaucoup  de  douleur  avant  la  miction; 
rémission  de  Turine  retarde  beaucoup  ;  sable  rouge  dans 
Turine. 

Maffnesia  m .  —  Lorsqu'il  y  a  des  symptômes  hystéri- 
ques et  des  accès  de  spasme.  Constipation  et  selles  dures, 
volumineuses,  qui  s'émiettent  en  passant  la  marge  de 
l'anus. 

Mercurius.  —  S'il  y  a  des  indices  marqués  de  la  dia- 
thèse  mercurielle  ;  plus  ou  moins  de  salivation  ;  gencives 
scorbutiques;  peau  moite;  mal  de  goige;  douleur  aux 
glandes  inguinales.  Les  tumeurs  indurées  peuvent  avoir 
une  sensation  d'endolorissement,  de  plaie.  Tous  les  symp- 
tômes sont  pires  la  nuit  ;  sueurs  qui  ne  soulagent  pas. 

Petroleum.  —  Sensibilité  des  parties  tuméfiées.  Les 
grandes  lèvres  transpirent  et  démangent  beaucoup.  Peau 
malsaine  ;  les  moindres  lésions  s'ulcèrent  et  s'étendent. 

Fulsatilla,  —  Caractère  doux  ;  la  malade  est  émue  aux 
pleurs  en  parlant  de  ses  soufirances. 

Sepia.  —  Petites  douleurs  brûlantes,  lancinantes,  aux 
parties  ;  grande  sensibilité  des  parties  ;  urine  fétide,  pu- 
tride ;  sédiment  urinaire  adhérant  au  vase  comme  une  ar- 
gile rougeâtre,  calcinée. 

Sulfur.  —  Bouffées  de  chaleur  ;  froid  aux  extrémités, 
spécialement  aux  pieds  ;  brûlement,  la  nuit,  à  la  plante 
des  pieds.  Accès  de  faiblesse  '  et  de  défaillance.  —  Symp- 
tômes généraux,  caractéristiques,  du  Soufre;  ceux-ci, 
comme  les  autres  grandes  indications  des  médicaments 
polychrestcs,  se  montreront  de  temps  à  autre  dans  beau- 
coup de  formes  morbides.  Sulfur  fera  toujours  du  bien 
quand  il  sera  indiqué  dans  les  inflammations  chroniques 
et  d'autres  troubles  qui  peuvent  être  considérés  comme  les 
développements  ultimes  du  miasme  psorique  à  l'intérieur. 
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L'Étroitesse  extrême  du  t)agin  par  malformation  ana- 
tomique  congénitale  sera  le  mieux  traitée  par  Tiisage  pru- 
dent de  dilatateurs  gradués,  semblables  à  ceux  que  re- 
commande le  D*"  Marioh  Sîms  polir  le  traitement  du  vagi- 
nisme. 


VIIÎ 


FISTULfe  VAGINALE 


L'inflammation,  les  abcès,  les  plaies  accidentelles  où 
TUsage  d'instruments  peuvent  déterminer  des  ouvertures 
à  tf  aVers  les  parois  du  vagm  jusqu'à  un  ou  plusieurs  des 
oi^ganes  adjacents.  Il  peut  y  aVoir  ainsi  une  ouverture  du 
vagin  dans  l'urêthre,  —  fistule  Urethrô'va'ffinale; —i^ 
vagin  directemedt  dans  la  vessie  :  /istute  tésico  vagm(à; 
du  vagin  dans  le  rectum  :  fistule  recto  'oaginale;  du  vagin 
dans  quelqu'autre  point  des  intestins  :  fistule  intesfino-te- 
ginalèy  ou  enfin  du  vagin  dans  la  cavité  péritonéale  :  ^• 
tule  pérùonèO'Vaginate. 

Ces  lésions  désagréables  ne  sont  ni  très  rares,  ni  facile- 
ment ou  toujours  susceptibles  de  guérison  par  les  moyecs 
chirurgicaux.  L'insuccès,  ici,  vient  en  partie  de  oe  qu'on 
considérait  trop  exclusiveqient  ces  ulcères  comme  des  af- 
fections locales,  lorsque  souvent,  par  leur  ténacité,  ik 
dépendent  autant  d'une  source  constitutionnelle  que  te 
ulcérations  en  tout  autre  point  du  corps.  Heureusement, 
ces  fistules  sont  plus  justiciables  de  la  médication  homœo- 
pathique,  capable  d'atteindre  le  vice  constitutionnel  qui 
gît  à  leur  base,  et  en  même  temps  de  comprendre,  dan^ 
ses  effets,  tous  les  états  morbides  et  symptômatiques  du 
système*  Ausâ  il  arrive  que  des  cas,  quelquefois  désespt^ 


rés,  dé  fistules  vaginales  ohï  été  guéris  par  la  mélicati(m, 
d'une  façon  complète  et  petmanentei  Mais  pour  assurer 
cette  terminaison,  le  repos  selPà  dans  beaucoup  de  cas  ab- 
solument nécessaire  et  les  remèdes  convenaUes  prescrite 
avec  soin,  avant  de  recolirir  aUx  mxfjem  chirurgicaux^  i|tii) 
butefoîà  injudîcîeusement  employés,  sont  souveal  inôuf- 
fisanls  et  laissent  la  malade  dans  un  état  pire  que  js^naâsv 
Les  giiides  pour  le  choix  du  médicament  se  trouVeft)n/ 
principalement  daiis  les  s^ptéme&  eêmHiuimnntis  et  eem 
comittànts  et  dans  leurs  conditions  d'aggravation  et  d*akné- 
lioration  ;  ceùx^i  peuvent  ne  sembler  que  des  indicée  éloi 
gués  et  indirecte,  tuais  dans  bien  des  cas  ils  ee  sont  méBr 
très  amplement  suffisants.  Et  lorsque  les  symptômes 
paraissent  s'améliorer  par  l'usage  d'un  remède  quelcoiique, 
il  faut  attendre  patiemment  et  dans  quelques  semaioee  les 
ulcères  fistuletii  sét*ont  trouvés  en  voie  de  guérieon^ 

Pour  le  traitement  purement  chirurgical  deé  fermée  di- 
verses de  fistule  vagitiale^  nous  renverrons  le  lecteur  aux 
plus  récentes  publications  sur  la  dtdrurgie  gynécollDgique. 

Rdmèdes  dee  Hetaleé  tagllialtti 

1.  Galcar.  c,  Lycop.,  Puisât.,  8iL;  —  2.  Asa  ù-^  Bdl*, 
Garbo  veg.,  Goni.,  Nitri  ac.^  Bulf.; — 3.  Agaric.  ib>, 
Anlun.  cr.,  Aurum,  Gauatic.)  Hepaj^^  Ereos^^  Lach., 
PetroL,  Ruta,  Sepia^  Thuya. 

Asarum.  -^  La  malade  à  un  grand  manque  de  dialeUr 
vitale  ;  elle  se  sent  continuellement  froid. 

BelisdoHn^.  *^  Souvent  indiqué  diee  les  fi^Bmes  à  peaii 
délicate  et  de  teint  rouge  ;  aggravation  des  symptômee  à 
trois  heures  du  soir. 

K>ateùrea  c.  -^^  Spécialement  utile  aux  tempéraments 
leùcophlegmaticj[ues.  Les  pieds  sont  ccmstamm^t  frridB  et 
humides  comme  dans  des  ehauBBUree  mouilléeBi  Le  nma-» 
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are  air  froid  la  traverse  de  part,  en  part.  Impossibilité  de 
dormir  après  trois  heures  du  matin. 

Carbo  veg.  —  Brûlement  dans  les  ulcères  fistuleux, 
avec  beaucoup  de  regui^tations  de  gaz,  qui  ne  donnent  de 
soulagement  que  pour  peu  de  temps. 

Canium.  —  L*urine,  pendant  la  miction,  s'arrête  et 
coule,  et  ainsi  de  suite. 

Ledtim.  —  Absence  de  chaleur  vitale.  Cependant  elle  se 
trouve  bien  pire  en  se  réchauffant  au  lit  ou  auprès  du  fea. 

Lycopodium.  —  L'ulcère  saigne  souvent.  Beaueoiuf  à 
borborygmes^  spécialement  dans  l'hypochondre  gaadie; 
cristaux  ou  sable  rouge  dans  Turine.  Se  sent  toujours  pire 
de  quatre  à  huit  heures  du  soir. 

NUri  ac.  —  l/urine  a  une  odeur  forte,  intolérable, 
comme  celle  du  cheval.  Peut  convenir  dans  les  cas  où  ont 
été  données  des  doses  allopathiques  de  Mercure. 

Pukatilla.  — Humeur  pleureuse.  Urine  rare  et  adipsie. 
Il  y  a  toujours,  le  matin  de  bonne  heure,  un  très  mautai 
goût  dans  la  bouche;  besoin  d'air  frais.  Ne  s'endort  quV 
près  minuit  et  dort  alors  tard  le  matin. 

Septa.  —  L'urine  est  d'odeur  si  putride  qu'on  ne  1* 
peut  conserver  dans  la  chambre  ;  elle  dépose  un  sédiment 
argileux,  rougeâtre,  qui  adhère  au  fond  et  aux  côtés  du 
vase  comme  de  l'argile  brûlée. 

Silicea.  —  Diathèse  scrofuleuse  générale.  Beaucoup  de 
sensibilité  dans  l'ulcère  et  dans  les  parties  adjacentes. 

SHlfw\  —  Chaleur  constante  au  sommet  de  la  tête; 
bouffées  de  chaleur  qui  se  terminent  par  la  moiteiu*  et  U 
débilité.  Brûlement  la  nuit  à  la  plante  des  pieds.  Peti^ 
sommes  pendant  toute  la  nuit  ou  sommeil  lourd,  profosid. 
Sensation  de  faim  et  de  faiblesse  tous  les  jours  de  ome 
heures  à  midi. 

On  peut  aussi  étudier  Thuya^  Causticum,  Aniinumi^ 
crudum  et  Mercurius^  qui  peuvent  être  utiles  quand 
tent  leurs  symptômes  caractéristiques. 
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Symptômes  concomittants  des  fistules  vaginales 

Consulter  pour  quelques-uns  des  plus  gênants,  les  re- 
mèdes suivants  : 

Auîvm.  —  Quand  il  y  a,  jour  et  nuit,  beaucoup  de  dou- 
leurs dans  les  os.  Sensation  de  vacuité  interne  et  de  fai- 
blesse de  tout  le  corps. 

Lachesis.  —  S'il  y  a  beaucoup  de  douleurs,  de  nature 
aiguë,  seulement  dans  les  tibias.  La  malade  se  sent  très 
malheureuse  et  mal  à  Taise  après  avoir  dormi. 

Petroleum.  —  Si  la  diarrhée  est  très  sujette  à  se  mon- 
trer souvent  et  seulement  pendant  le  jour, 


IX 


lSxtv 
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La  dégénérescence  gangreneuse  du  vagin  peut  être  le 
résultat  des  pressions  et  des  contusions  produites  pendant 
un  travail  difficile  ou  prolongé,  ou  de  la  compression  par 
un  pessaire  négligé,  et  elle  peut  se  montrer  sous  forme 
d'escharre  gangreneuse  et  de  fonte  gangreneuse  des  cou- 
ches muqueuse  et  sous  muqueuse.  Cette  même  forme  de 
destruction  des  tissus  du  vagin  peut  aussi  apparaître  à  la 
suite  de  hernie  étranglée  ou  de  prolapsus  de  quelque  par- 
tie des  parois  vaginales. 

Gomme  dans  les  autres  formes  de  dégénérescence  de 
tissu  et  d'escharres,  les  remèdes  homœopathiques  sont  ca- 
pables d'exercer  une  action  très  avantageuse  en  aidant  la 
nature  à  éliminer  les  tissus  mortifiés  ou  à  entraver  le  pro- 
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cesus  gangreneux  et  à  réparer  par  de  nouvelles  produc- 
tions lès  pertes  de  tissu. 
Les  remèdes  qui  suivent  sont  à  étudier  dans  ces  cas  : 

Arsenicum.  —  Les  parties  brûlent  comme  dans  le  feu. 
La  soif  caractéristique  à' Arsenic  existe.  Odeur  fétide. 

Apis.  T—  Douleurs  lancinaates  ;  adipsie. 

Belladonna.  —  Pulsations  et  sensation  de  poids  dans  les 
parties. 

Calcarea  c.  —  Tempérament  leucophlegmatique;  l'air 
froid  la  pénètre  toute  entière;  les  pieds  lui  semblent  conpe 
dans  des  chaussures  froides,  hiunides. 

China  et  Secale.  —  Peuvent  être  indiqués  et  doÎTent 
être  étudiés  dans  tous  les  cas. 

Kreosotum.  —  Un  ichor  d'odeur  fétide  s'écoule  des 
parties. 

Lachesis.  —  Beaucoup  dp  souffrances  après  le  sQinmeil. 

Sulfuris  ac.  —  Grande  débilité,  avec  sensation  de  trem^ 
blement  par  tout  le  corps. 

Les  symptômes  indicateurs  se  dissipant  sous  l'influence 
des  remèdes  correspondants,  on  peut  espérer  un  rétablis- 
sement complet  ;  les  progrès  de  ^amélioration  doivent  être 
surveillés  avec  soin  et  il  ikut  attendre  patiemment  la  fin  de 
cette  amélioration  avant  de  répéter  la  dose  ou  de  recourir 
à  un  autre  remède,  et  faire  adors  une  nouvelle  prescription 
d'après  la  totalité  des  symptômes  actuels. 
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Tl'MKl'US  IIOHBIDKB  OU  \Mi\}i 


Elles  ne  sont  pas  très  fréquentes,  cl,  quan(i  elles  exis- 
tent, c'est  presque  toujours  en  même  temps  que  des  tu- 
meurs semblables  dans  Tutérus,  parce  qu'elles  dérivent' 
d'une  dyscrasie  interne  qui  fv  enya^ii  tout  .le  système  et 
trouve  une  plus  grande  facilité  de  développement  sur  les 
membranes  muqueuses  des  parties  génitales,  —  dyscrasie 
qui  est  toujours  de  nature  très  suspecte  et  dans  bien  des 
cas  parait  alliée  de  près  à  la  cacbexie  cancéreuse. 

Qes  tumeurs  morbides  ne  sont  en  réalité,  relativement  à 
leur  structure,  que  des  hyperiraphies  et  sont  par  consé- 
quent de  véritables  productions  homohgms;  mais  elles 
sont  animées  par  un  principe  physiologique  vicié.  Ainsi, 
une  tumeur  purement  scrofuleuse  peut  ôtro  céellen^ent  con- 
sidérée comme  une  glande  hypertrophiée,  déterminée  par 
ce  que  Ton  peut  appeler  la  diathèse  scrofuleuse.  De  môme 
ime  tiuneur  fibreuse,  dure  ou  moHe,  pédiculée  ou  adhé- 
rente, n'est  que  le  développement  anormal  ou  illimité  4u 
tissu  fibreux  ou  fibro-cellulaire,  avec  sécrétion  conoomit- 
tante,  suscité  par  un  principe  morbide  qui  peut  être  con- 
stitutionnel et  qu'on  peut  rapprocher  de  celui  qui  agit  dans 
le  cancer.  De  même  encore  les  kvstes  séreux  ne  semblent 
être  que  des  glandes,  ou  même  des  follicules,  hypertro- 
phiés, qui,  dans  leur  état  d'accroissement,  conservent  leur 
propriété  antérieure  de  sécréter  un  fluide  séreux  et  dont 
l'état  hypertpophique  n'est  dû  qu'à  ce  que  quelque  prin- 
cipe morbide,  —  ce  peut  être  l'influence  de  l'envahisse- 
ment par  une  production  cancéceuse  d'un  tissu  voisin,  -^ 
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a  perverti  sa  vitalité  normale.  Et  les  végétations  dites  gra- 
nuleuses, elles-mêmes,  ne  paraîtront  que  le  développement 
hypertrophique  de  quelques  éléments  anatomiques  plus 
petits,  influencé  par  im  poison  spécifique,  tel  que  la 
sycose.  —  Ces  formations  peuvent  être  brièvement  décri- 
tes sous  les  titres  de  tumeurs  fibro-cellulaires,  comprenant 
les  polypes  mous  ;  tumeurs  fibreuses,  comprenant  les  po- 
lypes dure,  les  kystes  séreux,  les  tumeurs  enkystées  et  les 
végétations  granuleuses. 


A*    Vonienrs  fibro-eellolAlres 


«  Les  espèces  molles  de  polypes  (ou  de  tumeufe  adhé- 
rentes) croissant  de  (ou  sur)  la  membrane  muqueuse,  se 
composent  de  tissu  connectif  ou  fibro-cellulaire,  rudimen- 
taire  ou  plus  parfait,  que  rend  spongieux  une  infiltration 
séreuse  ou  synoviforme  dans  sa  trame.  »  Paget,  Ces  tu- 
meurs présentent  quelques  ressemblances  avec  les  kystes 
séreux  qu'on  décrira  plus  loin  et  aussi  avec  les  productions 
cancéreuses  molles  ou  colloïdes  (sarcome  gélatineux) .  Mais 
elles  ne  semblent  pas  prendre  naissance  du  même  petit 
tissu  glandulaire  que  ces  kystes  et  n'ont  pas  les  mêmes 
signes  de  malignité  réelle  que  les  cancers  colloïdes. 

Les  tumeurs  fibro-cellulaires  prennent  leur  nom  de  ce- 
lui du  tissu  sous-muqueux  d'où  elles  naissent  et  dont  elles 
sont  principalement  composées,  et  conservent  la  dénomi- 
nation de  tumeurs  tant  qu'elles  restent  intimement  unies 
ou  enclavées  dans  les  parties  adjacentes.  Mais  lorsqu'elles 
deviennent  extérieures,  appendues  par  un  pédicule  étroit, 
elles  s'appellent  polypes.  Ces  productions  morbides,  dont 
la  variété  pédiculée  ou  polypeuse  est  la  plus  commune, 
peuvent  se  montrer  en  tout  point  recouvert  d'une  mem- 
brane muqueuse.  «  La  couleur  jaune  particulière  de  la 
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substance  primordiale  de  ces  tumeurs  les  a  fait  d'abord 
regarder  comme  des  tuméfactions  adipeuses;  cependant 
elle  est  due,  non  à  la  graisse,  mais  à  un  fluide  séreux, 
synovique  ou  très  visqueux,  qui  est  infiltré  dans  le  tissu  de 
ces  tumeurs.  Parmi  les  sièges  de  prédilections  de  ces  pro* 
duits  sont  les  lèvres  et  le  vagin.  »  Paget. 


V*    Tomeors  Hbreosefi 


Les  tumeurs  fibreuses  sont  plus  exclusivement  appen- 
dues  ou  poly penses  ;  elles  ne  sont  pas  rares  à  Vuténis, 
quelquefois  au  vagin  et  même  dans  le  bassin  en  dehors  du 
vagin.  Dans  ce  dernier  cas,  elles  peuvent  consister  en  des 
kystes,  des  tumeurs  charnues  ou  fibreuses,  qui  croissent 
au-dessous  de  la  muqueuse  vaginale,  dans  la  membrane 
celluleuse  postérieure  au  vagin,  ou  peuvent  s'insérer  plus 
immédiatement  au  tissu  osseux  du  pelvis,  qu'elles  soient, 
ou  non,  le  produit  d'ime  afiection  du  périoste  {Churchill). 
Ces  tumeurs  intrapelviennes  peuvent  ne  pas  attirer  l'atten- 
tion jusqu'à  ce  que,  par  leur  volume,  elles  entravent  l'ac- 
tion du  rectum  ou  de  la  vessie,  ou  gênent  la  parturition 
en  occupant  une  partie  importante  de  la  cavité  du  bassin. 
Dans  quelques  cas,  elles  sont  de  la  nature  des  tumeurs 
fongueuses  ou  cancéreuses. 

Mais  ordinairement  les  tuméfactions  d'espèce  fibreuse 
qui  se  montrent  dans  le  vagin,  et  plus  spécialement  encore 
dans  l'utérus,  s'accompagnent  d'inflammation  grave  dans 
les  tissus  adjacents.  Cette  aiTection  inflammatoire,  qui  se 
montre  en  rapport  avec  les  tumeurs  fibreuses  et  les  po- 
lypes utérins,  doit  être  la  grande  cause  des  symptômes 
douloureux  généraux  et  des  hémorrhagies  qu'on  rencontre 
dans  ces  cas.  Aussi,  l'école  allopathique,  à  la  pénible  expé- 
rience des  insuccès  qui  accompagnent  si  souvent  l'extirpa- 
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tion  de  ces  tumeurs  dn  vagin  ou  de  Tuténis,  qu'elles 
soient  pédiculées  ou  encore  adhérentes,  a4-elle  découvert 
que  la  tumeur  A^était  pas  la  maladie,  mais  plutôt  son  ré* 
sultat.  Et  les  meilleurs  auteurs  s'élèvent  contre  l'ablation 
de  ces  tumeurs  avant  que  d'abord  ait  été  guérie,  s'il  fêt 
possible,  l'afTection  d'où  elles  proviennent,  c  Dans  les  cas 
où  peuvent  être  enlevées  les  tumeurs  polypoïdes  (dont 
l'extirpation  est  la  plus  facile),  la  malade  n'est  qu'à  dcmi- 
guérie  si  on  laisse  sul^ister  les  i^iptùmes  inflamma- 
toires. »  Bennett. 


XI 


POLYPES  VAGINAUX 


On  a  décrit,  sous  le  nom  de  tumeurs  fibro^cellulaires, 
ces  formations,  haljjituellement  vasculaires,  qui  adhèrent 
principalement  à  la  muqueuse  du  vagin,  mais  parfois  de- 
viennent pédiculées  à  l'extérieur,  et  sont  appelées  pofypes 
mous.  Ces  polypes  ou  tumeurs  appendues  se  rencontrent 
peut  être  plus  souvent  dans  le  vagin  que  celles  qui  per- 
sistent adhérentes,  mais  dans  la  plupart  des  cas,  elles 
viennent  de  V utérus;  et  dans  bien  des  exemples  où  elles 
descendent  de  l'utérus  et  en  tirent  encore  leur  pédicule,  on 
les  trouve  dans  le  vagin,  après  qu'elles  ont  été  expulsées 
de  la  cavité  utérine  à  laquelle  cependant  elles  restent  en- 
core attachées  par  ce  pédicule  fibreux.  Nous  en  traiterons 
plus  amplement  avec  les  polypes  utérins. 

Nous  allons  exposer  ici  les  principales  indications  de 
tous  les  remèdes  qui  conviennent  le  plus  souvent  dans  le 
traitement  de  ces  différentes  tumeurs,  qu'elles  viennent 
des  parois  vaginales,  du  tissu  cellulaire  péri-utérin,  du  col 
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OU  du  corps  de  Tutérus,  parce  que  le  traitement  ne  dépend 
pas  tant  du  siège  exact  que  des  symptômes  constilutiQU*. 
uels  et  locaux  de  chaque  cas. 

Aupum.  —  L*esprit  a  une  tendance,  plus  ou  moins  mar- 
quée, vers  le  suicide;  eUe  y  pense  beaucoup,  même  si  elle 
ne  le  veut  pas. 

Cakarea  c.  —  Tempérament  leucophlegmatique  ;  la  ma- 
lade ne  pei(t  dormir  après  trois  heures  du  matin.  Le  cr^u^^ 
épigastrique,  au  lieu  d'être  concave,  préseqte  uue  co^ve- 
xité  comme  celle  du  fond  d'une  soucoupe.  Les  pieds  lui 
semblent  constamment  être  dans  des  chaussures  hiunides. 
Règles  trop  fréquentes  et  trop  abondantes.  Vertige  en  mon- 
tant les  escaliers. 

Conium.  —  Intermittence  dans  rémission  de  Twine. 
Tufnéfaction  et  endolorissement  des  seins  avant  Tépoque. 
Vertiges  en  se  retournant  dans  le  lit,  ou  en  tournant  la  tête 
quand  elle  est  couchée  horizontalement,  ou  en  descendant 
les  escaliers. 

Lycopodium.  —  LHirine  contient  un  sable  rouge  (sym- 
ptôme constant) .  Beaucoup  de  borborygmes  surtout  dans 
rhypochôndre  gauche.  Aggravation  des  symptômes  h 
quatre  heures  du  soir  ;  amélioration  vers  huit  heures  du 
soir.  —  Varices  aux  membres  inférieurs.  Aussi  dans  les 
cas  où  des  douleurs  aiguës  courent  parfois  autour  ^e  cha- 
que lèvre. 

Mercurius.  —  Lorsqu'il  y  a  évidemment  un  état  de  Té- 
conomie,  qai  indique  le  Mercure^  tel  que  les  symptômes 
de  la  bouche  et  des  dents;  du  système  glandulaire,  de  Tu- 
rine  et  de  1^  peau.  —  Les  symptômes  s'aggravent  la  nuit, 
et  aussi  dans  les  temps  froids,  humides. 

Mezereum.  —  (Comparer  avec  Mercurius.)  Toutes  les 
articulations  semblent  comme  meurtries,  fatiguées  comme 
si  elles  étaient  impuissantes.  Il  y  a  souvent  une  violente 
odontalgie  la  nuit.  Une  terrible  douleur  brûlante  court 
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le  long  de  Tos  malaire  gauche  et  de  droite  à  gauche. 
.  Nitri  ac.  —  Urine  d'odeur  très  forte,  comme  celle  du 
cheval.  —  Mauvais  sommeil  dans  la  dernière  partie  de  la 
nuit.  Leucorrhée  de  mucosités  qui  s'étirent  ;  leucorrhée 
de  couleur  de  chair,  verdâtre.  Pression  dans  rabdomen 
comme  si  tout  allait  sortir  par  les  parties,  avec  douleur  au 
dos  qui  traverse  les  hanches  jusqu'aux  cuisses, 

Petroleum.  —  Beaucoup  de  diarrhée  le  jour,  jamais  la 
nuit.  Lubréfaction  et  démangeaison  à  la  partie  pilifère  des 
lèvres.  Le  sang  des  règles  détermine  de  la  démangeaison 
aux  parties  externes. 

Phosphorus.  —  Sujets  maigres  et  élancés  ;  accès  for- 
tuits d'hémorrhagies  violentes.  Grande  sensation  de  f^- 
blesse  et  de  vacuité  dans  l'abdomen  ;  constipation,  selles 
minces,  sèches,  d'évacuation  difficile.  Éructations  aigres 
et  régurgitations  de  beaucoup  de  gaz.  Se  sent  très  assoupie 
après  les  repas,  surtout  après  le  dîner. 

Phosphori  acid,  —  Remarquable  état  d'indifférence  dont 
on  ne  la  peut  tirer  ;  grande  sensation  de  faiblesse.  (Com- 
parer :  Phos.^  Sepia^  Puisât.) 

Pldtina.  —  Constipation,  selles  d'expulsion  difficile 
parce  qu'elles  tendent  à  adhérer  aux  parties  comme  de 
l'argile.  Beaucoup  de  sensibilité  à  la  vulve.  Hystérie,  par 
spasmes.  Les  symptômes  physiques  disparaissent  pour  cé- 
der la  place  aux  symptômes  mentaux,  et  inversement. 

Pulsatilla.  —  Humeur  larmoyante,  elle  pleure  de  tout, 
que  ce  soit  sujet  de  joie  ou  de  tristesse.  Irrégularités  men- 
struelles —  avec  les  indications  caractéristiques  du  re- 
mède. 

Silicea.  — 11  y  a  toujours  aggravation  à  chaque  nouvdle 
lune.  — Voir  les  autres  indications  à  Leucorrhée  et  Irrégur 
larttés  metistfnielles. 

Staphysagria.  —  La  malade  est  très  sensible  aux  moin- 
dres émotions  morales  ;  ses  dents  se  noircissent  et  ne  peu- 
vent rester  nettes  malgré  tous  les  soins,  elles  présentent,  à 
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leur  partie  centrale,  des  places  et  des  raies  noirâtres  ;  ces 
dents  lui  occasionnent  bien  des  soufirances. 

Teucrium  marum  v.  —  Sensation  d'excitation,  de  trem- 
blement dans  tout  le  corps.  Mordications  fréquentes, 
comme  par  des  insectes,  en  différents  points  du,  corps. 
Sensation  de  reptation  dans  les  parties  voisines  du  polype. 

Thuya,  —  Il  semble  souvent  à  la  malade  qu  elle  ne  peut 
plus  vivre  longtemps.  «  Sensation  -que  tout  le  corps  fût  si 
mince  et  si  délicat  qu'il  ne  pût  résister  au  moindre  as- 
saut, —  comme  s'il  y  devait  y  avoir  une  solution  dans  la 
continuité  du  corps. 


XII- 


KYSTES  SÉREUX  DU  VAGIN 


Ils  sont  relativement  rares  dans  le  vagin,  ou  plutôt  ils  se 
développent  dans  le  tissu  cellulaire  péri-Vîiginal.  D'or- 
dinaire, ils  contiennent  un  liquide  limpide  ou  melliforme, 
ou  de  couleur  jaune,  brune,  verte  ou  autre,  et  siègent  le 
plus  souvent  dans  (ou  auprès)  les  glandes  sécrétantes  ou 
les  glandes  vulvo-vaginales.  Mais  quelle  que  soit  l'appa- 
rence des  liquides  contenus,  ceux-ci  sont  tous  sécrétés  par 
les  membranes  qui  les  renferment.  Ces  membranes  peuvent 
n'être  que  des  glandes  hypertrophiées  et  dilatées,  comme 
dans  la  glande  mammaire  où  ces  kystes  paraissent  être  une 
partie  d'un  conduit  lactifère  dilaté  et  dont  le  contenu,  sé- 
crété, a  dégénéré.  Lorsque  ces  kystes  se  montrent  en  rap- 
port avec  la  diathèse  cancéreuse,  ils  semblent  le  résultat 
du  trouble  de  l'accroissement  normal  et  de  là  fonction 
des  petites  glandes  dans  lesquelles  ils  prennent  nais- 
sance. De  même  que  les  autres  productions  morbides,  les 
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Le  péritoine  forme  le  grand  ligament  suspenseur  ou 
membrane  commune  à  tous  les  organes  abdominaux  :  la 
grande  fonction  de  ce  péritoine  étant  de  maintenir  en  leur 
place  spéciale  et  dans  leurs  rapports  convenables  entr  eux 
tous  ces  organes  groupés  au-dessus  du  bassin,  et  même  jusr 
qu  a  un  certain  point  dans  sa  cavité.  —  Il  est  le  véritable 
supporteur  de  l'utérus,  dont  les  autres  ligaments  tendent 
plutôt  à  maintenir  la  position  verticale  ou  inclinée<qu'à 
empêcher  qu'il  ne  descende  dans  la  cavité  pelvienne.  Cette 
membrane  se  réfléchit  de  la  vessie  sur  la  matrice  de  façon 
à  la  soutenir  en  avant  par  sa  face  antérieure,  et  elle  se  ré- 
fléchit encore  de  la  matrice  sur  le  rectiun.  en  arrière,  pour 
la  soutenir  dans  cette  direction  par  sa  face  postérieure.  Il 
est  alors  évident  que  Tutérus  ne  peut  tomber  daos  la  cavité 
du  bassin  qu'autant  que  le  permet  le  relâchement  de  sou 
ligament  suspenseur,  le  péritoine.  Ce  relâchement  peut 
être  dû  à  une  pression  anormale  A'ejot  haut,  aux  influences 
qui  agissent  en  dessous  ou  à  sa  propre  faiblesse  inhérente 
par  état  morbide. 

Outre  le  péritoine,  les  ligaments  larges  qui  ne  sont,  en 
fait,  que  des  prolongements  de  ce  péritoine,  agissent  pour 
soutenir  l'utérus,  et  ils  doivent  nécessairement  sympathiser 
avec  toute  faiblesse  constitutionnelle  ou  inhérente  de  la 
membrane-mère  et  être  en  même  temps  soumis  aux  même? 
influences  d'en  haut  ou  d'en  bas.  De  ce  que  la  vessie,  le 
rectum  et  les  j)arties  musculaires  du  bassin  sont  mis  à  parti 
dans  le  support  de  l'utérus,  il  est  évident  que  toute  cette 
suspension  s'eflectue  par  le  moyen  du  péritoine  et  des  li- 
gaments larges  qui  unissent  celui-ci  à  la  matrice. 

La  faiblesse  inhérente  du  péritoine  et  des  ligaments  lar- 
ges, qui  semble  une  des  causes  les  plus  puissantes  de  la 
chute  de  l'utérus,  n'est  ordinairement  que  cette  faiblesse 
qui  répond  au  ton  de  débilitation  du  reste  du  système  ; 
c'est  pourquoi  le  plus  léger  efibrt  additionnel  qui  peut  agir 
de  haut  en  bas  sur  l'utérus  pendant  l'exercice  ou  une  fa- 
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tigue  inaccoutumée,  ou  par  les  vêtements,  une  fois  qu'il  a 
fait  céder  ces  supports,  laisse  peu  d'opportunité  de  se  ré- 
tablir à  ces  ligaments,  tendus  et  forcés,  sur  lesquels  agis- 
sent de  plus  en  plus  les  organes  susjacents.  Aussi  le  pro- 
lapsus utérin  tend  il  plutôt  à  s'augmenter  qu'à  guérir  spon- 
tanément. 

La  subinvolution  de  Tutérus,  ou  ses  dilatations  intra« 
pariétales  ou  autres,  peuvent  déterminer  le  prolapsus  par 
augmentation  de  la  pesanteur  de  l'organe,  et  la  présence 
de  tumeurs  dans  l'abdomen  peut  le  produire  par  leur  pres- 
sion directe  ou  indirecte.  Quelques  auteurs  indiquent  la 
leucorrhée  chronique  comme  une  cause  de  prolapsus  ;  mais 
cela  n'est  guère  juste,  parce  que  le  plus  souvent  la  leu- 
corrhée ne  se  montre  qu'après  l'apparition  d'un  déplace- 
ment utérin,  plus  ou  moins  sérieux  ;  et,  dans  d'autres  cas, 
chez  des  sujets  lymphatiques,  c'est-à-dire  de  constitution 
psorique  ou  scrofuleuse,  les  influences  débilitantes  amè- 
nent en  même  temps  l'écoulement  leucorrhéique  et  le  dé- 
placement utérin.  Il  en  est  de  même  de  la  constipation, 
qu'on  reconnaît  pour  une  cause  fréquente  et  importante  de 
la  chute  de  l'utérus;  les  mêmes  influences  constitution- 
nelles qui  rendent  les  intestins  incapables  d'évacuer  les 
fèces,  font  les  ligaments  et  membranes  de  suspension  inca- 
}>able3  de  maintenir  Tutérus  dans  sa  position  convenable  ; 
et  l'action  violente  des  purgatifs  et  l'augmentation  de  fai- 
blesse de  toutes  les  parties  voisines,  consécutive  à  leur 
usage,  aggravent  ultérieurement  et  la  constipation  et  le 
prolapsus. 

La  pression,  par  en  dessus,  des  organes  contenus  dans 
l'abdomen,  est  souvent  regardée  comme  une  cause  de  la 
descente  ;  mais  c'est  contre  cette  pression  de  haut  en  bas 
que  le  péritoine  a  pour  but  de  garder  l'utérus.  £t  sauf, 
peut  être,  dans  les  cas  de  fatigue  excessive  ou  de  pression 
anormale,  on  ne  peut  croire  que  le  péritoine  cède  s'il  n'a 
été  auparavant  affaibli  par  quelque  influence  morbide.  Gela 
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se  rencontre  surtout  dans  les  cas  de  prolapsus  qui  se  mon- 
trcnt  en  rapport  avec  Tascite  ou  Thydropisie  des  ovaires. 
C'est  ainsi  que  la  grande  majorité  des  formes  pires  et  les 
plus  développées  de  prolapsus  utérin  peut  être  considérée 
comme  justiciable  du  traitement  homœopathique,  plutôt 
que  comme  de  simples  déplacements  locaux  à  ré})arer  par 
des  moyens  mécaniques.  Le  cas  de  madame  0...,  que  jViis 
à  soigner  il  y  a  quelques  années,  sera  un  exemple  de  ce 
fait.  (îétte  dame  était  atteinte  d'ime  procidence  utérine 
complète  depuis  au  moins  dix  ans  ;  Torgane  sortait  com- 
plètement par  la  vuhu?,  et  ni  les  pessaires,  ni  les  supports  ou 
coussinets  périnéaux  ne  pouvaient  s'opposer  à  cette  issue 
à  Textérieur.  Je  la  fis  coucher,  lotionner  convenablement, 
replaçai  Tutérus  et  prescrivis  Conium,  Il  se  produisit  une 
leucorrhée  effrayante  qui  disparut  après  une  semaine,  et 
à  l'aide  de  Platina^  l'induration  et  le  prolapsus  utérini! 
furent  complètement  guéris.  L'organe  ne  tomba  plus  et  la 
malade  n'eut,  depuis,  aucime  souffrance  de  cette  sorte. 
Elle  a  eu  trois  enfants  à  la  suite  de  ceci  et  elle  est  mainte- 
nant bien  portante.  Conium  et  Platina  furent  les"  seuls  i-e- 
mèdes  employés,  et  on  n'usa  ni  de  bandages  ni  d'applicîi- 
tions  mécaniques  quelconques.  Le  même  principe  est  aussi 
vrai  relativement  au  vagin;  conmie  la  descente  utérine 
peut  être  justement  attribuée  au  relâchement  des  parois 
de  celui-ci,  ce  relâchement  lui-même  est  une  preuve  de 
faiblesse  morbide  qui  demande  un  traitement  approprié. 
Même  aux  cas  où  ce  prolapsus  peut  paraître  dû  à  une  lar- 
geur inhabituelle  du  bassin,  les  supports  naturels  de  Tuté- 
rus  peuvent,  avec  des  soins  convenables,  être  rendus  ca- 
pables de  remplir  mieux  leurs  fonctions  qu'ils  ne  le  feraient 
à  l'aide  de  pessaires  ou  de  supports  artificiels.  On  peut 
ainsi  prévenir  le  grand  nombre  des  cas  de  prolapsus  qui 
se  montrent  après  l'accouchement  par  des  précautions  ju- 
dicieuses ou  les  guérir  par  les  remèdes  indiqués. 
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B«    likirerslo»  ée  l*atër«s 


C'est  la  plus  rare,  comme  la  plus  grave,  des  formes  de 
déplacements  utérins. 

Traitement 

L'utérus  inversé  doit  être  réduit  avec  soin  et  tout  l'or- 
gane replacé  dans  le  bassin  avec  des  manipulations  aussi 
douces  que  possible.  La  malade  doit  garder  le  lit  dans  la 
position  la  plus  confortable  et  prendre  les  remèdes  indi- 
qués par  la  totalité  des  symptômes  —  sensoriels  —  fonc- 
tionnels et  organiques.  Les  rapports  de  la  loi  de  similitude 
avec  la  constitution  humaine  sont  si  profonds  que  des 
symptômes  sensoriels,  même  relativement  peu  importants, 
qui  sont  spéciaux  et  caractéristiques  du  cas,  peuvent  con- 
duire directement  au  vrai  remède  homœopathique  de  toute 
la  maladie.  —  Dans  beaucoup  de  formes  de  maladies,  les 
symptômes  sensoriels,  qui  se  présentent  d'abord,  sont  re- 
gardés comme  des  signaux  d'alarme,  des  avant-coureurs 
du  mal  à  venir  ;  même  aux  périodes  plus  avancées,  ces 
sensations  sont  encore  les  guides  les  plus  infaillibles  du 
choix  des  remèdes,  — non  seulement  des  souffrances,  mais 
des  altérations  des  fonctions  et  même  des  organes  qui  les 
causent  et  qu'ils  représentent. 

Choisissez  donc  le  médicament  en  rapport  avec  tous  les 
symptômes  actuels,  en  tenant  compte  aussi  des  antécédents 
constitutionnels. 
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C.    AalévcnrilMi  et  JkmUÊktxîmm 

Àntéversioti  :  C'est  un  déplacement  comparativement 
rare  pour  rutérus  non  gravide,  bien  qu*il  puisse  se  présen- 
ter même  chez  les  femmes  nullipares. 

VAniéflexion  se  renconti*e  fréquemment. 

Gautafl 

I^s  mêmes  causes  s'appliquent  aux  deux;  — causes  j9re- 
disposantes^  qui  déterminent  un  relâchement  des  supports 
utérins  ;  parturition,  habitudes  indolentes,  vêtements  anti- 
hygiéniques, etc  ;  —  causes  provoquantes  :  violences  di- 
rectes, efforts  musculaires,  augmentation  de  poids  de  Tu- 
térus  par  la  gestation,  la  suhinvolution,  les  tumeurs,  pres- 
sion en  bas  et  en  avant  par  des  tumeurs  abdominales;  — 
étant  toujoiu^  supposée  une  faiblesse  antérieure  du  tissu 
utérin  à  la  jonction  du  col  et  du  corps,  pour  l'antéflexion. 

Traitement 

Il  faut  obtenir  de  la  malade  le  repos,  et  même  dans  les 
cas  graves,  le  repos  au  lit,  en  décubitus  dorsal,  pendant 
quelques  jours,  et  prescrire  le  remède  le  mieux  indiqué 
par  tous  les  symptômes. 

Ce  n'est  qu'aux  cas  où  on  trouvera  le  fond  de  l'utéfus 
au-dessous  de  l'arcade  pubienne  qu'il  sera  utile  d'agir  ma- 
nuellement. Il  faut  aussi  faire  en  sorte,  dans  ces  afiections, 
que  la  malade  n'urine  pas  trop  souvent,  parce  qu'une  dis- 
tension modérée  de  la  vessie  aidera  au  replacement  de 
Tutérus  ;  le  décubitus  dorsal  aussi  sera  un  adjuvant  à  ce 
rétablissement.  La  santé  générale  restaurée  par  un  traite- 
ment convenable,  l'antéversion  ne  sera  plus  à  craindre. 
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n»    Bëtroverftlo»  et  Rëtroflexlan 


La  Rétroversion  est  probablement  la  forme  de  déplace- 
ment la  plus  fréquente  après  le  prolapsus. 

La  Rétroflexion  présente  vis-à-vis  de  la  rétroversion  le 
même  rapport  qu'à  Tantéflexion  pour  Tantéversion. 

Traitement 

Ces  formes  de  déplacement  demandent  le  recours  à  des 
moyens  mécaniques  pour  le  maintien  de  la  position,  dans  la 
majorité  des  cas  et  surtout  quand  elles  se  présentent  pen- 
dant la  grossesse.  Ceci  peut  être  rempli  par  V Élévateur 
utérin  pour  la  rétroflexion.  Il  se  compose  d'une  boule  d'i- 
voire, d'environ  cinq  huitièmes  de  pouce  de  diamètre,  d'une 
baguette  d'acier,  courbée,  longue  de  plusieurs  pouces  et 
insérée  solidement,  par  ime  extrémité,  à  la  boule  et  par 
l'autre  à  une  poignée  d'ébène.  — Voici  les  moyens  d'em- 
ployer ce  petit  instrument  inventé  par  l'auteur  : 

Dès  que  le  déplacement  a  été  bien  reconnu,  on  évacuera 
immédiatement,  s'il  y  a  lieu,  les  matières  fécales  et  l'urine; 
la  malade  sera  alors  placée  sur  le  lit  près  du  bord,  appuyée 
sur  les  genoux  et  les  coudes,  de -façon  que  la  force  de  gra- 
vité puisse  aider  à  la  réduction.  La  boule  de  l'instrument, 
bien  huilée,  est  introduite  dans  l'anus,  la  face  convexe  de 
la  tige  regardant  en  haut,  puis  doucement  enfoncée  jusque 
dans  le  sphincter  et  alors  la  poignée  légèrement  élevée  de 
manière  à  amener  la  boule  contre  la  paroi  antérieure  du 
rectum.  A  ce  moment  l'instrument  est  appuyé  avec  force 
et  ménagement  sur  le  rectum,  dont  la  balle  soulèvera  le 
fond,  en  prenant  soin  d'élever  de  plus  en  plus  la  poignée 
à  mesure  que  le  rectum  se  redressera,  et  enfin  l'utérus 
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reprendra  sn  position  normale  immédiatement  derrière  la 
symphyse  du  pubis. 

Dans  les  cas  de  longue  durée,  —  et  l'auteur  en  a  récem- 
ment traité  un  de  quinze  et  un  de  trente  ans,  —  la  réduc- 
tion n'est  pas  aussi  rapide  et  aussi  facile.  La  boule  enga- 
geant et  élevant  partiellement  le  fond,  glisse  sur  lui  et  passe 
au-dessus.  L'instrument  doit  être  alors  suffisamment  retiré 
pour  être  engagé  de  nouveau,  et,  s'il  est  nécessaire,  IV 
pération  sera  répétée  jusqu'à  ce  qu'il  soit  prouvé  que  le 
travail  ait  été  tout  à  fait  complété  quand  rinstnunent  ne 
rencontre  pas  d'obstacle  en  s'appuyanl  avec  quelque  force 
contre  la  paroi  antérieure  et  pénétrant  jusqu'au  rectum. 
Lorsque  la  réduction  a  été  faite,  la  malade  doit  être  tenue 
dans  la  situation  horizontale  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long,  —  de  deux  à  douze  jours,  d'après  la  nature 
plus  ou  moins  récente  du  cas,  pour  que  l'utérus  s'accou- 
tume à  sa  position  ;  —  on  prescrira  en  même  temps  les  l'e- 
mèdes  qui  peuvent  être  indiqués,  dont  les  principaux  sonl: 
NuXy  Belladonna^  Sepia,  Sulfur^  Calcar.  carb.^  Lycopo- 
dium,  Calcar.  phos.y  Kali  carb.  Nous  donnerons  les  in- 
dications de  ces  remèdes,  et  des  autres  qui  peuvent  élrc 
utiles  dans  les  complications  particulières  de  la  rétrover- 
sion; —  tous  se  trouveront  un  peu  plus  loin. 


B«    Ijiitérovergilon  et  Latéroflexi^B 

Ces  formes  de  déplacements  utérins  se  rencontrent  ra- 
rement, et  ne  donnent  pas  habituellement  naissance  à  de> 
symptômes  notables  ;  elles  peuvent  s'unir  avei*  des  dépla- 
cements en  avant  et  en  arrière.  Elles  résultent  ou  de  suite? 
d'états  inflammatoires  de  l'utérus,  de  pesanteur  anormale 
de  cet  organe  ou  de  pression  directe.  Le  toucher  vaginal  et 
l'usage  de  la  sonde  utérine  suffisent  pour  faire  reconnaître 
la  nature  de  ces  malpositions. 
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Traitement 

Étudier  les  remèdes  cités  à  la  lin  du  chapitre;  comme 
auxiliaire  au  traitement  médical,  il  faut  autant  que  possible 
faire  coucher  la  malade  sur  le  côté  opposé  et  lui  friire  gar- 
der le  repos. 

Traitement  des  Déplacements  utérins 

• 

Le  traitement  médical  de  ces  diverses  formes  de  dépla- 
cements utérins  dépendra  en  grande  partie  du  choix  des 
remèdes  d'après  leurs  principales  caractéristiques  et  les 
symptômes  constitutionnels  et  spéciaux  des  cas  individuels. 

—  Nous  avons  pour  cette  raison  résumé  les  principaux  re- 
mèdes des  divers  déplacements  dans  l'espoir  que  chaque 
variété  et  chaque  cas  de  maladie  conduira  à  son  remède 
approprié. 

L'utéms  n'est  maintenu  dans  sa  position  normale  au 
centre  de  la  cavité  du  petit  bassin  et  dans  la  direction  de 
l'axe  du  détroit  supérieur,  que  par  les  ligaments  ronds  et 
un  double  repli  du  péritoine.  Dans  l'état  de  santé  les  liga- 
ments ronds  préviennent  la  rétroversion,  tandis  que  le  re- 
vêtement péritonéal  qui  recouvre  les  trois  quarts  antéro- 
supérieurs  et  toute  la  face  postérieure,  a  surtout  pour  objet 
d'empêcher  l'utérus  de  tomber  dans  le  vagin  et  le  protéger 
en  même  temps  contre  la  rétroversion.  Il  est  donc  vrai  que 
l'utéms  ne  peut  se  déplacer  tant  que  le  péritoine  et  les 
ligaments  ronds  sont  dans  l'état  normal,  qu'ils  ne  peuvent 
perdre  que  par  leurs  relations  avec  d'autres  troubles  du 
système  général.  C'est  pourquoi  les  remèdes  ci-dessus, — ou 
les  autres  qui  peuvent  être  indiqués  dans  des  cas  spéciaux, 

—  en  ramenant  ces  appendices  à  l'état  physiologique,  gué- 
riront tous  les  déplacîenients  utérins,  quand  il  n'intervient 
pas  un  obstacle  mécanique,  tel  qu'il  en  existe  nécessaire- 
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ment  dans  le  prolapsus  complet  ou  la  rétroversion  totale. 
Ces  appendices  sont  ordinairement  relâchés  à  la  suite  de 
quelques  souffrances  constitutionnelles,  qui  sont  dénoncées 
par  les  symptômes  indicateurs  du  remède  propre.  L'inter- 
prétation judicieuse  de  ces  symptômes  et  l'admimstration 
consécutive  du  remède  correspondant  seront  alors  d'ordi- 
naire suivies  d'une  ctire  radicale. 

La  pratique  d'appliquer  des  pessaires  ou  les  supports 
utérins  de  toute  sorte  devient  rapidement  surannée.  Quel- 
ques années  encore,  et  tous  ces  appareils  barbares,  et  to^ 
turants  pour  les  femmes,  seront  abandonnés  tout  à  fait. 

Il  y  a,  à  peine,  dans  la  matière  médicale,  un  rem^e  qui 
ne  puisse  se  montrer  utile  dans  ces  déplacements,  mais 
les  suivants  sont  le  plus  souvent  indiqués. 

1.  Bellad.,  Ghamom.,  Kalicarb.,  Nuxvom.,  Platina, 
Pulsatilla,  Sabina,  Sepia  ;  —  3.  Aurum,  Garbo  anim., 
Ganthar.,  Goni.,  Grocus,  Ferrum,  Liliiun  tigr. ,  Opium, 
Podoph.,  Secale  corn..  Suif.;  —  3.  Acon.,  Antiro.  cr.,  A^ 
nica,  Asa  f.,  Bryonia,  Gale,  c,  Ghina,  Goccul.,  Goffea, 
Graph.,  Hyosc.,  Ignat.,  Ipéca,  Ereos.,  Magn.  mur.,  Mos- 
chus,  Natr.  carb.,  Natr.  mur.,  Phosph.  ac.  Suif,  ac., 
Thuya,  Zincum. 

Aconit.  —  Si  le  prolapsus  s'est  manifesté  subitement  el 
s'il  y  a,  à  la  suite,  une  grande  inflammation  des  parties, 
avec  douleur  brûlante  comme  par  des  charbons  ardents, 
sensibilité  excessive  au  moindre  contact  ;  vomissements  bi- 
lieux, amers;  angoisse  et  sueur  froide,  ou  chaleur  et  sé- 
cheresse de  la  peau  ;  crainte  de  la  mort.  Règles  trop  ta^ 
dives,  presque  supprimées. 

Ammonium  carb.  —  Écoulement  de  beaucoup  de  sang 
des- intestins  à  chaque  époque  menstruelle  (très  caractérisa 
tique).  Pendant  les  règles,  le  flux  de  sang  est  plus  abon- 
dant la  nuit. 
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Arnica.  —  Quand  le  prolapsus  a  été  déterminé  par  un 
traumatisme  et  qu'il  reste  uije  sensation  d'endolorissement, 
de  meurtrissure.  La  malade  ne  peut  se  tenir  droite  en 
marchant  à  cause  d'une  sensation  de  meurtrissure,  d'endo- 
lorissement  dans  la  région  utérine.  Couleur  claire  du  sang 
menstruel. 

Asterias  riibens.  —  Sensation  de  pression  sur  les  or- 
ganes abdominaux  inférieurs,  qui  empêche  la  locomotion. 
Sensation  générale  de  malaise  dans  l'utérus  comme  si  quel- 
que chose  allait  en  sortir. 

Aurum.  —  Pesanteur  dans  l'abdomen  avec  froid  glacial 
des  mains  et  des  pieds.  Douleur  tractive  au  pubis.  Humeur 
querelleuse.  Mélancolie  et  pensées  qui  se  tournent  con-^ 
stamment  vers  le  suicide. 

Belladonna.  —  Pression  comme  si  tout  ce  qui  est  con- 
tenu dans  l'abdomen  allait  sortir  par  les  parties  génitales; 
cela  est  plus  spécialement  ressenti  le  matin  de  bonne  heure. 
Sensation  de  chaleur  et  de  sécheresse  dans  le  vagin.  Dou- 
leur tractive  dans  toute  la  circonférence  du  bassin.  Dou- 
leurs, qui  viennent  subitement  et  cessent  de  même,  dans  la 
région  pelvienne  ;  ou  sensation  de  douleur  au  dos  comme 
s'il  allait  se  rompre,  et  qui  empêche  le  mouvement.  Sup- 
pression des  selles  et  de  l'urine. 

Bryonia,  —  Pincements  et  malaise  dans  l'abdomen  dis- 
tendu, comme  si  les  règles  allaient  venir.  Fréquent  saigne- 
ment de  nez  lorsque  les  époques  doivent  paraître.  Consti- 
pation, selles  dures,  sèches,  comme  recuites;  lèvres  creva- 
sées  et  parcheminées  avec  soif.  Désir  de  rester  tranquille, 
alors  elle  se  sent  beaucoup  mieux.  Règles  abondantes  et 
sang  brunâtre. 

Calcarea  carb.  — Tempérament  leucophlegmatique,  face 
pâle.  Sensation  d'une  sorte  de  froid  intérieur  ;  la  moindre 
exposition  à  l'air  froid  la  saisit  de  part  en  part;  elle  se  sent 
toujours  les  pieds  comme  dans  des  chaussures  humides, 
froides.  Vertiges  en  montant  les  escaliers,  souvent  avec 
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manque  (Vhaleine,  qui  Toblige  à  s'asseoir  même  avant  d'a- 
voir atteint  le  sommet.  Rèirles  trop  fréquentes  et  trop  abon- 
dantes, la  moindre  excitation  les  fait  quelquefois  r^p- 
raître.  Pesanteur  et  lourdeur  douloureuse  des  membres,  eî 
grande  fati.irue  à  la  marche.  Douleur  constante  dans  le 
vagin. 

Cnlcarea pho.  ---  Lorsque  chaque  refroidissement  déter- 
mine des  douleurs  rhumatismales  dans  les  articulatioD^  rt 
dans  difl'érentes  parties  du  corps  (très  caractérisliqiip . 
Souffrances  par  des  chagrins. 

Cantharis.  —  Brûlement  dans  la  vulve  et  démangeain^Q 
violente  au  vagin.  Désir  presque  constant  d'uriner,  avec 
tranchées,  brûlement  et  émission  seulement  de  qllelqu^ 
gouttes  d'une  urine,  parfois  sanguinolente,  parfois  suivi? 
de  l'écoulement  de  mucosités  sanguinolentes.  Grande  ama- 
biUté. 

Carbo  anint.  —  (irande  langueur  dans  les  cuisses,  .^p'- 
cialement  avant  et  pendant  les  règles.  La  fonction  men- 
struelle semble  l'épuiser  d'une  façon  si  remarquai)^,  q^'^'- 
pendant  l'époque,  elle  est  à  peine  capable  de  parler. 

Chamomilla.  —  Pression  fréquente  vers  l'utérus,  comme 
des  douleurs  de  travail,  avec  désir  répété  d'uriner  ol  >uii- 
vent  émission  de  grandes  quantités  d'une  urine  incolon*. 
Écoulement  fréquent  de  sang  coagulé,  avec  douleurs  dé- 
chirantes dans  les  veines  des  jambes  et  violentes  douleur 
comme  de  travail  dans  l'utérus  ;  à  l'inverse  de  ce  qui  ^^^ 
dans  l'état  de  santé,  elle  est  toujours  de  mauvaise  hiiniour. 
surtout  aux  époques,  où'elle  devient  entêtée  jusqu'à  cher- 
cher des  querelles;  elle  peut  k  peine  faire  une  répon>ep> 
lie  et  doit  se  retenir  pour  agir  ainsi.  —  Règles  trop  hâtive>, 
sang  noir,  coîigulé. 

China,  —  Dans  les  cas  où  le  prolapsus  et  les  s}Tnplôm<> 
concomittants  ont  été  amenés  par  des  pertes  de  liquides,  et 
spécialement  de  sang.  Beaucoup  de  bDurdonnementr^  dans 
les  oreilles,  lienterie  indolore  et  leucorrhée.  Sensation  de 
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disteusion  abdominale,  qui  n^est  pas  soulag(^e  par  le^  éruc- 
tations. Règles  trop  abondantes.  McHrorrluigie. 

Cocculus.  —  Intense  douleur  paralytique  au  bas  des 
reins,  qui  rend  la  marche  très  difiicile  cl  parlois  impos- 
sible. Irrégularité  des  règles,  nauisces  et  défaillances  à  leur 
apparition. 

Colocynthis,  —  (chaleur  constante  et  douleur  tractive 
dans  le  vagin  ;  accès  chroniques  et  répétés  de  colique,  qui 
forcent  à  se  ployer  en  d()ul)le,  avec  beaucoup  d'tigitalion 
et  de  lamentations. 

Coniwn,  —  Induration  et  prolapsus  simultanés  ;  beau- 
coup de  nausées  et  de  vomissements.  Vertiges,  spéciale- 
ment dans  la  position  couchée  et  en  se  retournant.  Inter- 
mittence du  jet  à  chaque  émission  d'urine.  Les  seins  se 
tuméfient,  deviennent  sensibles  et  douloureux  à  chaque 
époque  menstruelle.  — J'ai,  il  y  a  quinze  ans,  guéri,  avec* 
Couium^  un  prolapsus  datant  de  six  ans,  dans  lequel  t«us 
les  pessaires  et  les  supports  abdominaux  n'avaient  pu 
réussir  à  maintenir  l'utérus  dans  le  vagin.  Le  prolapsus 
était  compliqué  d'induration,  d'ulccrfttion  et  de  leucorrhée 
abondante.  Cette  dame  à  eu,  depuis,  plusieurs  enfants  et 
ne  s'est  jamais  ressentie  de  sa  maladie. 

Dulcamara.  —  La  malade  a  toujours,  comme  produite 
par  les  règle?\,  ime  éruption  à  la  peau.  Tous  les  symptômes 
s'aggravent  quand  le  temps  se  refroidit  subit(*ment,  sur- 
tout si  ce  temps  est  humide. 

Ferrum.  —  La  malade  est  affaiblie  et  geignante,  bien 
que  son  visage  soit  d'un  rouge  ardent.  Les  règles  se  sus- 
pendent deux  ou  trois  jours,  puis  reparaissent.  11  y  a,  avant 
l'époque,  une  céphalalgie  pongitive,  de.^  bourdomiements 
dans  les  oreilles  et  l'écoulement,  par  l'utérus,  de  longs 
amas  de  mucosités. 

Graphites.  —  Les  règles  retardent  toujours;  le  sî\ng  en 
est  pâle  et  trop  rare.  Avant  et  pendant  l'époqut^  toux  pen- 
dant le  jour,  qui  fatigue  la  poitrine  ;  pas  de  toux  la  nuit. 
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Constipation  ;  selles  yohuinineuses,  noueuses,  difficiles  ;  — - 
en  différents  points  du  corps,  pustules  démangeantes  d'où 
suinte  un  liquide  aqueux,  visqueux.  Mal  de  cœur,  le  ma- 
tin pendant  les  règles.  Pendant  l'époque,  douleur  à  Tépi- 
gastre,  comme  si  tout  y  était  mis  en  pièces.  Beaucoup  de 
céphalalgie. 

Ignatia.  —  Règles  rares,  sang  noir  et  d'odeur  putride. 
Douleurs  crampoïdes,  avec  lancinations,  dans  l'utérus.  Trè^ 
forte  sensation  de  faiblesse,  de  vacuité  au  creux  de  l'épi- 
gastre,  avec  respiration  suspirieuse.  La  malade  est  remplie 
d'un  chagrin  concentré,  par  lequel  elle  semble  accablée. 

Kali  ccrb.  —  Très  grande  douleur  pesante,  aiguë,  au 
bas  des  reins.  Douleur  comme  par  un  poids  au  bas  de^ 
reins  pendant  l'époque.  Violente  démangeaison  de  tout  le 
corps  pendant  les  règles.  Douleurs  lancinantes  dans  les  ap- 
pendices de  l'utérus  et  les  parties  voisines.  Beaucoup  de 
malaise  dans  l'abdomen  une  heure  ou  deux  environ  avant 
l'évacuation  d'une  selle.  —  Suites  de  couche. 

Kali  bichrom .  —  Plus  spécialement  indiqué  chez  les 
sujets  gras,  à  cheveux  clairs  ;  —  souvent  quand  le  pro- 
lapsus a  été  provoqué  par  la  chaleur  dit  temps.  Convient 
particulièrement  quand  il  y  a  une  leucorrhée  si  épaisse 
qu'elle  peut  s'étirer  en  longs  filaments,  visqueux. 

Lachesis.  —  Douleur,  comme  de  tuméfaction,  dans  la 
région  utérine.  L'utérus  ne  supporte  pas  le  contact  et  doit 
être  dégagé  de  toute  pression.  Il  semble  constanunent  à  la 
malade  qu'elle  doive  éloigner  les  vêtements  de  l'abdomen. 
Convient  quand  le  déplacement  se  montre  en  rapport  ave*' 
la  ménopause  ou  à  sa  suite.  Douleur  violente,  de  longue 
durée  dans  l'aine  droite,  irradiant  ou  vers  les  organes  gé- 
nitaux, ou,  en  haut,  vers  le  foie  ou  la  poitrine.  Tuméfac- 
tion oblongue,  douloureuse  et  induration  dans  la  région 
ovarienne  droite,  aggravée  par  les  émotions  morales,  le> 
mouvements  rapides,  les  marches  prolongées  et  les  excès 
de  fatigue. 
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Ledum.  —  Leucorrhée  abondanle;  face  pâle;  miction 
profuse,  même  la  nuit.  —  Spécialement  indiqué  quand  les 
souffrances  sont  très  aggravées  par  la  chaleur,  comme  celle 
du  lit,  ou  du  poêle.  Grande  sensation  de  froid  dans  tout  le 
corps  ;  elle  ne  peut  se  réchauffer  ;  elle  semble  manquer  de 
chaleur  vitale. 

fMiw7i  ti(f.  —  Débilité.  Sensation  de  tiraillement  en  bas 
dans  Tabdomen  ;  traction  de  la  poitrine  et  des  épaules.  Il 
lui  semble  qu'elle  a  besoin  d'être  soutenue.  Sensation  de 
pesanteur  et  de  pression  en  bas'  dans  la  région  de  l'utérus 
conmie  si  tout  le  contenu  de  l'abdomen  dût  sortir  par  le 
vagin,  s'il  n'était  pas  soutenu.  Antéversion,  rétroversion 
et  prolapsus.  Sensation  étrange  au  sommet  de  la  tête. 

Lycopodium.  —  En  se  baissant,  sensation  de  pression 
expulsive  dans  vagin.  Sensation  d'une  grande  sécheresse 
dans  le  vagin.  Beaucoup  de  borborygmes,  spécialement 
dans  l'hypochondre  gauche.  Beaucoup  de  sable  rouge  dans 
l'urine.  Douleur  violente  dans  le  dos  avant  chaque  miction, 
?)Oulagée  dès  que  l'urine  commence  à  couler.  Humeur  liau- 
taine,  impérieuse,  dominatrice. 

Magnesia  mur,  —  Souffrances  hystériques  et  crises  spas- 
luodiques.  Beaucoup  de  faiblesse  dans  les  membres.  Con- 
stipation, selles  volumineuses,  difficiles,  qui  s'émiettent  en 
passant  la  marge  de  l'anus.  Sommeil  mauvais. 

Mercurius.  —  Pendant  chaque  époque,  anxiété,  langue 
rouge  à  taches  brunes,  et  brûlante,  goût  de  sel  dans  la 
bouche,  couleur  maladive  des  gencives  et  déchaussement 
des  dents. — Indiqué  dans  le  prolapsus  du  vagin;  et  très  utile 
dans  les  déplacements  qui  présentent  ses  symptômes  carac- 
téristiques. Sueur  froide  et  visqueuse  aux  cuisses  pendant 
la  nuit.  Humeur  mécontente,  trouvant  reproche  à  tout. 

Nalrxim  mur.  —  Pression  expulsive  vers  les  parties  gé- 
nitales tous  les  matins  ;  elle  doit  s'asseoir  pour  s'opposer 
au  prolapsus  utérin  ;  tous  les  matins,  elle  s'éveille  avee  une 
violente  céphalalgie  qui  persiste  longtemps.  (Constipation 
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Sepia.  —  Roideur  douloureuse  paraissant  siéger  dans 
Tutérus.  Pression  dans  Tutérus  qui  oppresse  la  respiration; 
sensation  que  tout  dût  sortir  par  le  vagin,  il  lui  faut  croiser 
les  janibes  pour  s^y  opposer.  Prolapsus  du  vagin  et  de  l'u- 
térus. Sensation  de  pesanteur  à  Tanus,  non  soulagée  par 
une  évacuation.  Grande  sensation  de  vacuité  au  creux  de 
Testomac.  L'urine  dépose  un  sédiment  ai^liforme,  qui 
adhère  fortement  au  vase.  Règles  trop  tardives. 

Secale  corn.  — Douleurpressive et expulsive,  prolongte, 
dans  l'utérus.  Femmes  maigres,  débilitées.  Règles  abon- 
dantes. 

Silicea,  —  Sensation  de  pression  en  bas  dans  le  vagin. 
Grande  constipation  avant  et  pendant  les  règles.  Prolapsus 
à  la  suite  d'une  myélite.  Selles  très  difliciles  comme  sym- 
ptôme concomittant. 

Slannnm.  —  Beaucoup  d'angoisse  et  de  mélancolie  dans 
la  semaine  qui  précède  les  règles,  cessant  dès  que  paraît 
le  sang.  Vieille  céphalalgie  névralgique,  comme  conco- 
mittant ;  chaque  accès  commence  légèrement,  s'accroît  peu 
à  peu  jusqu'à  son  summum  à  partir  duquel  elle  diminue 
progressivement  et  aussi  lentement.  Le  larynx  et  la  poi- 
trine se  fatiguent  en  parlant,  chantant  ou  lisant  à  haute 
voix  ;  ces  exercices  produisent  une  telle  faiblesse  qu'elle 
est  forcée  d'y  renoncer.  Irritabilité  mentale. 

Staphysagria.  —  Sensation  de  faiblesse  dans  l'abdomen, 
comme  s'il  allait  tomber.  La  malade  est  fatiguée  et  mala- 
dive, très  sensible  aux  impressions.  Les  dents  la  font  beau- 
coup souffrir  et  elles  sont  striées  de  raies  noirâtres. 

Sulfur.  —  Sensation  de  faiblesse  dans  les  organes  gé- 
nitaux. —  Brûlement  dans  le  vagin,  qui  lui  permet  à  peine 
de  rester  tranquille  ;  il  lui  paraît  difficile  de  se  tenir  droite 
en  marchant,  elle  doit  se  courber  en  raison  de  la  faiblesse. 
Sommeil  tellement  lourd,  profond,  qu'elle  en  est  épuisée; 
ou  sommeil  léger  avec  réveils  fréquents  qui  la  fatiguenl. 
Grande  faiblesse,  défaillance,  de  onze  heures  à  midi  ;  il  faut 
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qa*elle  mange.  Chaleur  au  sommet  de  la  tête,  froid  aux 
pieds,  fréquentes  bouffées  de  chaleur.  Migraines  violentes 
qui  Taffaiblissent. 

Su l flirts  €LC,  —  Grande  faiblesse  avec  sensation  de  trem- 
blement général  sans  tremblement  réel.  Il  faut  qu'elle  fasse 
toute  chose  précipitamment  ;  elle  ne  trouve  jamais  son 
travail  fait  assez  vite  et  en  est  mécontente  lorsqu'il  est  fini. 
Beaucoup  d'aigreurs  d'estomac.  Règles  trop  hâtives  et  trop 
abondantes. 

Thuya.  —  Il  se  montre  dans  la  région  iliaque  gauche 
une  douleur  excessivement  pénible,  pendant  la  promenade 
à  pied  ou  en  voiture  ;  elle  doit  se  coucher  pour  avoir  quel- 
que soulagement.  La  même  douleur  se  montre  pendant 
l'époque  et  s'étend  jusqu'à  l'aine  gauche.  Esprit  très  sé- 
rieux. 

Verairum  a,  —  Dysménorrhée  avec  vomissements  et 
diarrhée,  ou  seulement  diarrhée  débilitante  avec  sueurs 
froides,  dans  les  cas  de  prolapsus  utérin.  —  Une  dose  de 
Verat.  peut  suffire  pour  rendre  normales  les  époques  sui- 
vantes et  guérir  le  prolapsus  utérin.  Humeur  aimable,  hau- 
taine, impérieuse. 

Zincum.  —  Pendant  les  règles,  pesanteur  des  membres 
avec  tiraillements  violents  autour  des  genoux,  comme  s'ils 
allaient  se  déboiter.  Ailleurs,  elle  ne  se  porte  bien  qu'au 
moment  des  règles  ;  il  y  a,  d'autres  fois,  une  douleur  téré- 
brante  dans  la  région  ovarienne  gauche  et  que  la  pression 
ne  soulage  qu'en  partie.  Règles  tardives.  Humeur  va- 
riable. 

Caulophyllum^  Cimicifuya,  HeloniaSy  peuvent  aussi  se 
montrer  utiles  quand  ils  sont  indiqués. 
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II 


INFLAMMATION  AIGUË  ET  CHRONIQUK  DE  LXTERUS 


Les  variétés  d'affections  inflammatoires,  qui  atteigaenl 
l'utérus,  peuvent  tout  d'abord  être  divisées  en  aiguës  el 
chroniques.  Les  gynécologistes  cependant,  ont  établi  d'au- 
tres subdivisions  d'après  la  localisation  de  l'action  phleg- 
masiqufe  et  les  différents  tissus  attaqués.  Ainsi,  VKndomi- 
trite  aiguë  que  quelques  auteurs  ont  nommé  Lettcorrhie 
utérine  aiguës  Métrite  interne  et  Catarrhe  utérin  aign; 
V Eûdométrifè  chronique,  qui  comme  la  précédente,  peut 
être  générale,  corporelle  ou  cervicale. 

Causes 

Les  causes  prédisposantes  constitutionnelles  sont,  en  gé- 
néral, semblables  à  celles  dont  provient  la  leucorrhée  va- 
ginale chronique  ;  ce  sont  celles  qu'-on  comprend  sous  les 
termes  de  tempérament  leucophlegmatique  ou  de  diathèse 
scrofuleuse  ;  les  sujets  en  peuvent  être  maigres  ou  tout  à 
fait  obèses.  Dans  les  deux  cas,  ils  sont  d'une  façon  remar- 
quable portés  à  souffrir  de  la  moindre  exposition  à  un 
temps  froid,  humide,  et  les  conséquences  immédiate  de 
cette  exposition  et  de  ces  souffrances  se  montrent  sous  la 
forme  de  quelque  blennorrhée.  —  Ces  deux  circonstances, 
de  sensibilité  à  l'humidité  froide  et  d'écoulement  blennoi;- 
rhéique  consécutif,  caractérisent  ce  tempérament  spécial. 
Cette  prédisposition  constitutionnelle  est  celle  qui  conduit 
le  plus  souvent  à  la  leucorrhée,  qu'elle  soit  vaginale  ou 
utérine  ou  double,  chez  les  jeunes  filles. 
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Après  rétablissement  de  la  puberté,  les  mêmes  influen- 
ces constitutionnelles,  peuvent  (comme  en  effet  elles  le 
font  toujours),  produire  la  leucorrhée,  mais  d'une  façon 
moins  directe.  La  principale  caractéristique  diagnostique 
de  la  leucorrhée  consiste  dans  ses  rapports  avec  la  men- 
struation, les  formes  qui  ne  semblent  point  modifiées  par 
Tépoque  étant  supposées  d'origine  simplement  vaginale, 
tandis  que  les  formes  plus  spécialement  utérines  s'aggra- 
vent beaucoup  ou  immédiatement  avant,  ou  pendant,  ou 
tout  de  suite  après  les  règles  ou  les  époques. 

Relativement  à  la  fonction  menstruelle,  il  y  a  plusieurs 
variétés  de  leucorrhée  utérine.  Ainsi,  chez  une  jeune 
femme  de  constitution  délicate,  le  début  des  règles  peut 
être,  pendant  deux  ou  trois  mois,  précédé  d'attaques  d'é- 
coulement leucorrhéique  ;  celui-ci  peut  être  considéré 
comme  prodromique  et  ime  sécrétion  réellement  utérine, 
sinon  supplémentaire.  Et  dans  beaucoup  de  cas  de  sup- 
pression menstruelle,  le  véritable  flux  est  remplacé  par 
une  leucorrhée  qui  apparaît  régulièrement  aux  époques 
réelles,  dure  le  nombre  ordinaire  de  jours  et  équivaut  peut 
être  quantitativement  à  la  menstruation  naturelle.  Si  les 
règles  elle^-mêmes  sont  normales  et  régulières,  il  peut  se 
montrer  dans  les  inteiTalles  une  leucorrhée  qui  augmen- 
tera beaucoup  d'abondance  immédiatement  avant  l'appa- 
rition ou  après  la  disparition  du  flux  sanguin.  Dans  quel- 
ques-uns de  ces  cas,  la  leucorrhée  empiète  de  plus  en  plus 
sur  l'écoulement  menstruel,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  se 
substitue  à  lui  ;  et  dans  les  formes  les  plus  graves  de  cette 
leucorrhée,  il  peut  se  produire  une  ménorrhagie  ou  une 
véritable  hémorrhagie  utérine,  qui  comme  la  variété  pré- 
cédente, peut  aussi  occuper  les  intervalles  et  s'accroître 
précisément  avant  et  après  la  période  menstruelle.  Enfin, 
de  môme  qu'au  début  de  la  menstruation,  souvent  aussi 
vers  le  moment  de  la  cessation  des  règles,  les  dernières 
époques  sont  marquées  par  la  manifestation  d^écoulements 
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leucorrhéiques,  alternant  avec  les  menstrues  ou  se  mon- 
trant en  leur  place.  Chez  beaucoup  de  sujets  de  constitu- 
tion chlorotique,  la  leucorrhée  remplace  complètement 
les  flux  sanguins,  et,  enlin,  après  une  couche  ou  un  avof- 
tement,  il  se  produira  quelquefois  un  écoulement  blanc, 
inodore,  qui  persistera  pendant  des  mois.  Dans  les  cas  d'a- 
vortement  spontané,  cet  écoulement  aura  tendance  à  pré- 
venir une  nouvelle  conception,  ou,  s'il  y  a  grossesse,  il 
prédisposera  encore  à  la  fausse  couche  ;  mais  ses  résultats 
ne  seront  pas  tant  dus  à  la  perte  elle-même,  —  bien  qu'ap- 
paremment elle  en  soit  la  cause  immédiate,  —  qu'à  Télat 
morbide  de  l'utérus  qui  produit  cet  écoulement. 

Les  formes  de  leucorrhée  qui  se  montrent  dans  les  con- 
ditions ci-dessus  mentionnées  peuvent  être  considérées 
comme  d'origine  utérine  et  l'examen  au  spéculum  révélera 
les  signes  de  l'endométrite  chronique,  générale  ou  par- 
tielle. Dans  la  grande  majorité  des  cas,  la  leucorrhée  uté- 
rine se  complique  d'une  affection  similaire  du  vagin,  et. 
réciproquement,  on  peut  comprendre  parmi  les  causer 
constitutionnelles  les  maladies  de  la  muqueuse  vaginale 
qui  amènent  hi  leucorrhée  de  l'utérus  et  l'endométrilt* 
chi'onique. 

Parmi  les  causes  provoquantes  ou  spéciales  de  l'endo- 
métrite chronique  et  de  la  leucorrhée  utérine,  il  faut  comp- 
ter principalement  les  influences  qui  ressortissent  à  l'état 
conjugal  ;  la  plus  fréquente  et  la  plus  efficace  de  celles-ci 
consiste  peut  être  dans  les  excès  sexuels  ;  d'effet  identique 
sont  les  injections  d'eau  froide  ou  autres  dont  usent  quel- 
ques femmes  dans  un  but  spécial,  l^es  accouchements,  le- 
avortements,  et  en  somme  toutes  les  autres  influenct*s  ca- 
pables de  déterminer  une  inflammation  aiguë  de  la  mu- 
queuse utérine,  et  un  écoulement  catarrhal  aigu  cousécu- 
lif,  doivent  être  aussi  rangés  parmi  les  causes  de  la  mèm»* 
affection  chronique.  Cela  est  également  .vrai,  que  raction 
moins  énergique  et  plus  prolongée  de  ces  influences  soit 
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supposée  avoir  en  pour  effet  rinflammation  chronique  on 
que  (*elte  dernière  n'ait  été  qne  la  succession  de  la  phleg- 
masie  aiguë  elle-même.  En  général,  toutes  les  influences, 
—  mécaniques,  fonctionnelles  ou  sympathiques,  —  qui 
affectent  Tutérus  sans  produire  Tinflammation  des  tissus 
profonds,  peuvent  déterminer  ces  variétés  d'inflammation 
siihaiguë  de  la  muqueuse  dont  l'écoulement  leucorrhéique 
n'est  que  la  suite  et  la  manifestation. 

Traitement  de  l'endométrite  et  de  la  leucorrhée 

Les  remèdes,  cités  ci-dessous,  se  montreront  utiles  dans 
les  différentes  formes  d'endomélrite  et  de  leucorrhée,  dont 
chaque  cas  doit  être  traité  en  accord  avec  le  principe  ho- 
mpeopathique  :  étudier  les  symptômes  dans  leur  totalité  et 
choisir  le  remède  dont  la  pathogénésie  les  représente  de 
plus  près. 

Remèdes 

1.  Alum.,  (.aie.  c,  Kreos.,  Merc.  sol..  Puis.,  riepia: 
—  2.  Amm.  c,  Bovista,  Carbo  v.,  China,  Ferrum,  Graph., 
Lycop.,  Phos.,  Sabina,  Silicea,  Sulfur;  —  3.  Agaric, 
Aletris,  Aralia,  Arsenic,  Borax,  (^anthar.,  Carbo  an., 
Gaust.,  Cham.,  Cocoul.,  Erigeron,  Gelsem.,  Hedeoma, 
Helonias,  Hydrastis,  Ilypericum,  lodium,  Kali  c,  Lep- 
tandra,  Lilium  t.,  Magn.  c,  Mezereum,  Natr.  c,  Nitri  ac, 
Phos.  ac,  Podoph.,  Ruta,  Stann.,  Suif,  ac.  Zinc,  Zizia. 

Aconit,  —  Le  seul  remède  dans  ces  formes  de  la  mala- 
lie  où  il  y  a  une  grande  irritabilité  du  système  avec  fièvre 
et  appréhension,  soif  et  vertige  en  se  levant  ou  en  s'as- 
scyant.  Règles  rares  et  tardives. 

jEschIus  hipp,  —  Ijcucorrhée  avec  douleur  parésique 
doi*sale,  en  travers  des  articulations  sacro-iliaques  et  grande 
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fatigue  par  la  promenade,  parce  que  cette  partie  du  dos 
s'affaisse  pendant  la  marche,  si  courte  soit  elle. 

AgarkiiS.  —  S'il  y  a  beaucoup  de  démangeaison  à  l'ex- 
térieur et  à  l'intérieur,  avec  leucorrhée  très  abondante  et 
de  couleur  foncée. 

AhtrU  for.  —  Débilité  générale  et  locale  après  des  ma- 
ladies prolongées,  des  pertes  de  liquides  ou  des  privations 
alimentaires 

Alumina.  —  Lorsque  la  leucorrhée  se  montre  ou  avant 
ou  après  les  i^ègles  ;  elle  est  abondante  et  corrosive  ;  sou- 
lagement par  les  ablutions  froides  ;  écoulement  muqueux 
et  transparent,  tombant  en  grande  quantité  jusque  sur  les 
talons. 

Ambra  grisea.  —  Leucorrhée  seulement  la  nuit;  élan- 
cements dans  le  vagin  avant  l'écoulement  ;  leucorrhée  de 
mucus  blano-bleuâtre. 

Amtnonitim  carb,  —  leucorrhée  violemment  corrosive; 
quelquefois  écoulement  utérin  aqueux,  brûlant.  Rè^'le? 
courtes,  sang  rare,  foncé. 

Ammonium  mur,  —  Leucorrhée  avec  distension  de  l'ab- 
domen. Leucorrhée  semblable  à  du  blanc  d'œuf,  après 
une  douleur  pinçante  autour  de  l'ombilic.  Leucorrhée  mu- 
queuse, brunâtre,  après  chaque  émission  d'urine. 

Anacardium.  —  Grande  perte  de  mémoire.  Leucorrhée 
avec  démangeaison  et  excoriation.  Humeur  malicieuse. 

Antimonium  crud.  —  Écoulement  par  le  vagin  d'une 
eau  acre  qui  produit  une  sensation  de  mordication  tout  le 
long  des  cuisses.  Caractère  aimant. 

Aralia.  —  Leucorrhée  de  nature  corrosive  et  d'odeur 
fétide. 

Arsenicum.  —  Leucorrhée  pendant  la  station  debout  et 
l'émission  de  flatuosités;  leucorrhée  épaisse  et  jaunâtre, 
qui  corrode  les  parties  avec  lesquelles  elle  est  en  contact. 
Beaucoup  d'anxiété.  Règles  abondantes. 
:  Baryta  c.  — ^  Leucorrhée  muqueuse,  sanguinolente,  avec 
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baltemouts  de  cœur,  douleur  dauïi  le  dosj  et  faiblesse,  niêrae 
jusqu'à  la  défaillance. 

Belladonna.  —  Leucorrhée  avpo  coliq^ies;  les  douleura 
viennent  subitement  et  cessent  de  même.  Règles  abon- 
dantes, de  mauvaise  odeur. 

Borax,  —  Leucorrhée  albumineuse,  blanche,  avec  la 
sensation  qu'il  s'écoulât  de  Teau  chaude.  Le  mouvement 
descendant  est  antipathique. 

Bovista.  —  Après  les  règles,  leucorrhée  semblable  à  du 
blanc  d'œuf,  qui  sort  pendant  la  marche  ;  elle  peut  être 
jaune- verdàtre  et  corrosive. 

Calcarea  c.  —  Leucorrhée  semblable  à  du  mucus  ou  à 
du  lait  ;  elle  peut  s'écouler  surtout  pendant  la  miction  et 
il  peut  y  avoir  de  la  chaleur  et  des  démangeaisons  à  la 
vulve. 

Cantharis.  —  Écoulement  d'un  mucus  sanguinolent 
après  la  miction . 

Carbo  .anim.  —  Leucorrhée  aqueuse,  particulièrement 
pendant  la  marche  et  la  station  debout  ;  elle  peut  être  brû- 
lante ou  mordicante  et  teindre  les  linges  eq  jaime. 

Carbo  veg,  —  Leucorrhée  abondante  seulement  le  ma- 
lin au  lever;  ou  de  couleur  laiteuse,  excoriapt  les  parties  ; 
elle  peut  être  épaisse  et  jaunâtrp  ou  blancl^e.  Excoriation 
et  érosion  de  la  vulve  pendant  la  leucorrhée. 

Causficum.  —  Leucorrhée,  particulièrement  la  puit. 

Chamomiila.  —  Leucorrhée  jaunâtre,  cuisante,  ^pécia- 
Icuuent  après  un  repas. 

Chiîia.  —  Leucorrljée  avant  If  s  règles  avec  pression 
douloureuse  vers  les  aines  et  Tamis.  Leucorrhée  sangui- 
nolente avec  écoulement  fortuit  de  caillots  npirs  ou  d'upe 
matière  purulente,  fétide,  avec  démangeaison  et  contrac- 
tiou  spasmodique  dans  lei^  parties  internes. 

Cinnabaris,  —  Leucorrhée  qui  produit,  pendant  qu'elle 
coule,  une  pression  dans  le  vagin. 

Coccus  cacti.  —  Leucorrhée,  composée  de  mupus,  pré- 
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cédée  de  douleurs  tractives  et  expulsives  dans  les  réglons 
inguinale^  vésicale  et  pubienne. 

Cocculus.  —  Règles  rares,  irrégulières,  avec  leucorrhée 
entre  les  périodes  ou  en  place  du  flux  menstruel,  hewm- 
rhée  semblable  à  de  la  sérosité,  mêlée  d'un  liquide  puru- 
lent, ichoreux. 

Coffea.  —  Écoulement  abondant  de  mucus,  et  quelque- 
fois de  sang,  par  les  organes  génitaux  qui  sont  ti*ès  sen- 
sibles et  démangent  voluptueusement. 

Conium.  —  Leucorrhée  de  mucus  blanchâtre,  acre,  qui 
produit  une  sensation  de  brûlement  ou  de  cuisson;  elle 
peut  être  de  couleur  lactescente  et  douloureuse.  Leucor- 
rhée corrosive. 

Drosera.  —  Leucorrhée  avec  douleurs  comme  de  tra- 
vail. 

Eriger  on.  —  Leucorrhée  abondante  avec  douleurs  spas- 
modiques  et  irritation  de  la  vessie  et  du  rectum  ;  ordinai- 
rement, règles  rares. 

Ferrum.  —  Leucorrhée  semblable  à  du  lait  aqueui, 
cuisante  et  corrodante,  quand  elle  se  montre  la  première 
fois. 

Gelseminum.  —  Leucorrhée  blanchâtre  ;  pesanteur  et 
plénitude  dans  la  région  utérine  :  douleur  en  travers  le  bas 
du  dos  ;  leucorrhée  par  flots,  jour  et  nuit.  Constipation. 

Graphites.  —  Leucorrhée  abondante;  grande  faiblesse 
au  bas  des  reins.  Grande  lassitude. 

Hedeoma.  —  Leucorrhée  jaune,  qui  cause  de  la  déman- 
geaison, du  brûlement  et  de  Texcoriation. 

Belonias.  —  Leucbrrliée  avec  douleur  à  la  partie  infé- 
rieure du  dos,  endolorissement  et  sensibilité  des  seins  el 
des  mamelons,  surtout  au  moment  des  règles. 

Bydrastis.  —  Leucorrhée  jaunâtre  de  nature  très  opi- 
niâtre, mêlée  de  longs  filaments  ou  de  morceaux;  quel- 
quefois fétide. 

Hepar.  —  Leucorrhée  avec  cuisson  à  la  vulve. 
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Bypericwn.  —  Leucorrhée  avec  règles  retardantes,  pal- 
pitations de  cœur,  pression  au  bas  des  reins  et  pesanteur 
à  la  partie  inférieure  des  intestins. 

IgncUia.  —  Violentes  douleurs  comme  de  travail,  sui- 
vies d'une  leucorrhée  purulente,  corrosive.  Dépresion  d'es- 
prit avec  beaucoup  de  soupirs  ;  sensation  de  faiblesse  au 
creux  de  l'estomac. 

lodium.  —  Leucorrhée,  qui  corrode  même  les  cuisses 
et  les  linges;  elle  s'aggrave  à  chaque  époque  men- 
struelle. 

Kreosottim.  —  Leucorrhée  avec  grande  débilité,  spécia- 
lement des  membres  inférieurs  ;  elle  peut  être  anodine  ou 
corrosive,  produisant  une  forte  démangeaison. 

Kali  bt.  —  Leucorrhée  qui  peut  s'étirer  en  longs  fila- 
ments; elle  est  souvent  jaune,  visqueuse,  filante. 

Kali  carb.  —  Leucorrhée  jaunâtre  avec  démangeaison 
et  brûlement  à  la  vulve. 

Kali  hi/dr,  —  Leucorrhée  claire,  aqueuse  ou  acre,  cor- 
rosive, avec  démangeaison  à  la  vulve. 

Lac/i€si$.  —  Leucorrhée  de  trois  à  huit  jours  avant  les 
'  règles,  abondante,  cuisante,  muqueuse,  empesant  le  linge 
et  le  teignant  en  vert  ;  et  lorsque  les  règles  sont  faibles  et 
trop  courtes,  quoique  régulières. 

Lepiaudra.  —  Leucorrhée  avec  ulcération  du  col  utérin; 
<  elle  est  quelquefois  fétide,  entremêlée  de  filaments  mu- 
queux.;  irritation  de  la  vessie  et  du  rectum;  fréquentes 
douleurs  au  fond  des  intestins  ;  langueur  générale  et  pros- 
tration; chaleur  et  sécheresse  de  la  peau.  » 

Lilittm  tigr,  —  Écoulement  liquide,  corrosif,  laissant 
une  tache  brune.  Leucorrhée  jaune  après  les  règles.  —  Il 
lui  semble  nécessaire  de  soutenir  les  organes  génitaux  en 
les  comprimant  de  bas  en  haut  avec  la  main. 

Lycopodium.  —  Leucorrhée  abondante,  à  intervalles  ; 
elle  peut  être  lactescente,  ou  rouge-sanguinolente,  spécia- 
lement avant  la  pleine  lune.  La  grande  caractéristique  est, 
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comme  coucomittaat  de  la  leucorrhée,  une  douleur  tran- 
chante en  travers  l'hypogastre  de  droite  à  gauche. 

Magnesia  m.  —  Leucorrhée  immédiatement  après  cha- 
que selle  si  l'évacuation  est  dure  et  s'émiette  au  passage 
de  Tanus.  Leucorrhée  à  intervalles,  immédiatement  suivie 
d'un  écoulement  de  sang. 

Manganum.  —  Chez  les  femmes  dont  les  os  sont  affec- 
tés de  telle  sorte  qu'ils  scmt  excessivement  sensibles  au 
contact. 

Mercurius,  —  Leucorrhée  toujours  pire  la  nuit;  elle 
peut  être  démangeante,  brûlante,  cuisante,  corrosive,  avec 
une  sensation  d'excoriation,  mais  les  symptômes  s'aggra- 
vent toujours  la  nuit.  Écoulements  de  flocons  purulents  ou 
muqueux,  aussi  gros  que  des  noisettes.  Humeur  mécon- 
tente, toujours  en  reproches. 

Mezeretim.  —  Leucorrhée  albumineuse,  chronique  et 
mahgne. 

Muriatis  ac.  —  Leucorrhée  avec  endolorissement  exces- 
sif de  l'anus  par  des  hémorrhoïdes  ou  par  des  fissux*es.  Elle 
ne  peut  supporter  le  plus  léger  contact  à  l'anus,  qui  sou- 
vent démange  avec  violence  et  n'est  point  soulagé  par  le 
grattement. 

Natrum  carb,  —  Leucorrhée  jaunâtre  ;  leucorrhée  pu- 
tride, cessant  après  la  miction. 

Natrum  mur.  —  Leucorrhée  le  matin  de  bonne  heure 
après  une  colique  ;  elle  peut  être  composée  de  mucus 
blanc,  transparant,  épais.  Leucorrhée  verdàtre,  spéciale- 
ment en  marchant. 

Nitrum,  —  Leucorrhée  blanche  avec  douleur  parésique 
au  bas  des  reins. 

Niccolum  —  Leucorrhée  aqueuse,  abondante,  particu- 
lièrement après  la  miction. 

Nitri  ac.  —  Leucorrhée  consistant  en  un  mucus,  de  cou- 
leur charnue,  qui  peut  s'étirer;  leucorrhée  muqueuse, 
verdâtre  ;  leucorrhée  d'un  brun-cerise,  fétide. 
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Nux  mos.  —  Leucorrhée  des  femmes  qui  s'éveillent  tou- 
joules  avec  une  langue  très  sèche. 

.  Xux  vont.  —  Leucorrhée  fétide  teignant  le  linge  en 
jaune. 

Petroleum, — Leucorrhée  abondante,  tous  les  jours; 
et  encore  avec  rêves  lascrfs  la  nuit. 

Phosphorus.  —  Leucorrhée  cuisante,  qui  produit  des 
ampoules.  Leucorrhée  abondante  avec  une  grande  sensa- 
tion'de  faiblesse  dans  l'abdomen.  La  leucorrhée  est  sou- 
vent corrosive. 

Phosphori  ac.  —  Leucorrhée  jaunâtre,  abondante,  avec 
démangeaison,  quelques  jours  après  les  règles  ;  leucorrhée 
après  les  règles. 

Platina,  —  Leucorrhée  albumineuse,  seulement  pen- 
dant le  jour,  spécialement  chez  les  femmes  dont  les  éva- 
cuations sont  difficiles  par  la  nature  glutineuse  des  selles. 
Idées  terrifiantes. 

Plumbum.  — Leucorrhée  avec  sensation  continuelle  de 
rétraction  de  l'abdomen  vers  le  dos. 

Podophyllum.  —  Leucorrhée  composée  de  mucus  épais, 
transparent.  Leucorrhée  avec  constipation  et  pression  en 
bas  dans  les  organes  génitaux. 

Prunus  spinosQ.  —  Leucorrhée  qui  excorie  les  parties 
et  teint  le  linge  en  jaune. 

Puhatilla.  —  Leucorrhée  brûlante,  acre  et  iluide.  Leu- 
corrhée lactescente  avec  tuméfaction  de  la  vulve,  particu- 
hèrement  après  les  règles.  Leucorrhée  de  mucus  blanc, 
épais,  spécialement  en  étant  couchée,  ou  avant  et  pendant 
les  règles,  avec  tranchées  abdominales. 

Ranunculus  bulbosus.  — Leucorrhée  d'abord  indolore, 
puis  acre  et  corrosive. 

Ruta.  —  Leucorrhée  corrosive  après  la  suppression  des 
règles. 

Sabina,  —  Leucorrhée  jaimàtre,  ichoreuse,  fétide  Qt 
écoulement  douloureux  de  sang  fétide  tous  les  quinze 
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jours.  Leucorrhée  après  la  suppression  des  règles  et  qui 
tend  à  être  corrosive.  Leucorrhée  avec  démangeaison  aux 
parties  génitales.  «  Leucorrhée  corrosive,  qui  excorie  \e< 
cuisses  et  produit  une  démangeaison  intense,  pendant  la 
grossesse  et  après  la  délivrance.  » 

Sanguinaria.  —  Leucorrhée  a  l'époque  climat<^rique  ; 
elle  persiste  après  la  cessation  des  règles. 

Sarsaparilla,  —  Leucorrhée  pendant  la  marche,  spécia- 
lement chez  les  femmes  qui  éprouvent,  à  la  fin  de  la  mic- 
tion, une  douleur  aiguë  dans  l'urèthre. 

Secale.  —  Ijcucorrhée  chez  les  femm.es  maigres,  débi- 
litées, atteintes  de  prolapsus  utérin. 

Sepia.  —  Leucorrhée  avec  élancements  au  col  de  Tulé- 
rus.  Leucorrhée  avec  beaucoup  de  démangeaison  dans  le 
vagin.  Leucorrhée  aqueuse  ou  muqueuse,  jaunâtre,  muco- 
sanguinolente.  Écoulement  d'un  liquide  rouge-verdâtre 
par  le  vagin  pendant  la  grossesse.  Leucorrhée  qui  s'aj:- 
grave  après  la  miction.  Leucorrhée  puriforme,  lactescente, 
ne  coulant  que  dans  le  jour  et  excoriant  les  cuisses.  I..eu- 
corrhée  muqueuse,  abondante,  d'odeur  fétide  avec  dou- 
leurs de  tiraillement  dans  l'abdomen. 

Silicea,  —  Leucorrhée  douloureuse,  cuiscinte,  aprè> 
avoir  pris  des  acides.  Leucorrhée  pendant  la  miction.  leu- 
corrhée lactescente  par  accès,  précédés  de  tranchées  au- 
tour de  l'ombilic. 

Staiimim.  —  Leucorrhée  avec  grande  perle  des  forces  : 
elle  peut  être  jaunâtre  ou  composée  d'un  mucus  transpa- 
rent. Faiblesse  de  la  poitrine  en  parlant. 

Strontiana,  —  Leucorrhée  pendant  la  marche. 

Sulfur,  —  Leucorrhée  qui  cuit  comme  du  sel.  Leucor- 
rhée prédédée  de  coliques.  Leucorrhée  brûlante  et  dou- 
loureuse, qui  excorie  la  vulve. 

Sulfuris  ac,  —  Leucorrhée  de  mucus  sanguinolent, 
avec  la  sensation  que  les  règles  dussent  venir.  Leucorrhée 
lactescente  ou    transparente,  sans    sensation    anormale. 
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Grande  faiblesse  avec  sensation  de  Iremblenient  dans  tout 
le  corps,  —  plus  elle  se  sent  faible,  plus  elle  tremble. 

Tabacum,  —  Leucorrhée  d'un  liquide  séreux  après  les 
règles. 

Tartarus  emel.  — Leucorrhée  consistant  en  sang  aqueux, 
qui  peut  se  montrer  par  accès;  pire  en  étant  assise. 

Trillium.  —  Leucorrhée  «  fétide,  jaunâtre,  de  la  con- 
sistance de  la  crème,  »  souvent  excessive  et  débilitant  la 
malade. 

Zinc.  —  Leucorrhée  de  mucus  sanguinolent,  produisant 
de  la  démangeaison,  après  les  règles.  Colique  tranchante 
suivie  de  leucorrhée.  Leucorrhée  composée  d*un  mucus 
épais,  trois  jours  avant  et  après  les  règles. 

Ztzia.  —  «  Leucorrhée  avec  retard  et  suppression  des 
règles  ;  elle  peut  être  anodine  ou  acre,  et  abondante  ;  les 
règles  peuvent  se  montrer  pendant  un  jour  ou  deux,  puis 
s'arrêter  et  être  suivies  de  leucorrhée,  d'abord  corrosive, 
puis  indolore  et  abondante  ;  leucorrhée  chronique,  accom- 
pagnée d'irritation  de  l'épine  et  du  cerveau.  * 


III 


M  K  T  R  I T  E 


La  véritiible  métrite  parenchymateuse,  ou  inflammation 
des  tissus  profonds  et  de  la  substance  de  l'utérus,  est  une 
alleclion  rehitivement  rare. 


Traitement 


Dans  les  cas  de.  métrite  aiguë,  on  doit  exiger  le  repos  au 
lit  en  décubitus  dorsal;  la  malade  ne  doit  avoir  permis- 
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sion  de  se  lever  sous  aucun  prétexte,  pas  même  pour  Té- 
vacuation  de  rurim»  ou  des  fèces.  Dans  les  cas  chroniques, 
si  la  position  horizontale  n'est  pas  aussi  nécessaire,  il  faut 
la  prescrire  pendant  Tépoque  menstruelle  et  obtenir  un 
repos  relatif  dans  les  autres  moments. 

Remèdes 

1.  Acon.,  Apis,  Bellad.,  Bryon.,  Ganthar.,  Chamom., 
Coloc,  Kalic,  Lach.,  Nuxvom.,  Puisât.,  Sabina,  Sepia; 
—  2.  Arsen.,  Carbo  an.,  Conium,  Hyosc.,  Merc.  sol., 
Lycop.,  Rhus,  Suif.;  —  3.  Arnica,  Cale,  c,  Carbo  veg., 
China,  Cocculus,  CofTea,  Crocus,  Ferrum,  Graph.,  llepar, 
Ignat.,  Ipéca,  lodium,  Kreos.,  Magn.  m..  Opium,  Phos. 
ac,  Secale,  S  tram. 

Aconit  —  Utile  quand  il  y  a  une  véritable  fièvre  sy- 
noque,  un  pouls  dur,  rapide,  de  la  chaleur  et  de  la  sé- 
cheresse de  la  peau,  une  soif  intense;  des  douleurs  lanci- 
nantes, aiguës,  dans  tout  Tabdomen  qui  est  très  sensible 
au  toucher. 

Apis.  —  Douleurs  lancinantes,  perçantes,  semblables  à 
celles  que  produit  une  piqûre  d'abeille.  Adipsie.  Urine 
rare.  Dyspnée. 

Arnica.  —  Quand  l'inflammation  a  été  causée  par  des 
coups  ou  une  commotion. 

Arsenicum,  —  Douleurs  lancinantes,  pulsatives,  brû- 
lantes comme  par  le  feu  :  beaucoup  d'agitation  et  d'an- 
goisse avec  crainte  de  la  mort;  la  malade  est  assurée 
qu'elle  va  mourir.  Soif  et  désir  de  fréquentes  gorgées 
d'eau,  mais  peu  seulement  à  la  fois.  L'eau  froide  aggrave 
les  symptômes.  La  ^naïade  veut  qu'on  la  couvre  davantage, 
elle  a  besoin  d'être  réchaufTée. 

Belladonna,  —  Les  douleurs  sont  soudaines,  venant  tout 
à  coup  et  cessant  de  même  après  avoir  duré  plus  ou  moins 
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longtemps;  on  bien  il  y  a  des  douleui^s  grifl'antes,  comme 
si  les  parties  étaient  déchirées  avec  les  on^'les.  Pression 
comme  si  tout  allait  être  expulsé  par  la  vulve.  Céphalalgie 
pulsative,  avec  rougeur  et  chaleur  du  visage  et  battements 
des  carotides.  Émission  involontaire  d'urine.  Délire  fu- 
rieux. Suppression  ou  grande  fétidité  de  l'écoulement 
menstruel  ou  lochial.  Très  grande  sensibilité  des  parties; 
la  malade  ne  peut  supporter  le  moindre  contact  ou  toute 
secousse  au  lit. 

Bryonia.  —  Le  moindre  mouvement  aggrave  les  souf- 
frances; la  tète  est  douloureuse  comme  si  elle  allait  se 
fendre.  L\action  de  s'asseoir  (comme  sur  le  lit)  produit 
des  nausées  et  des  défaillances.  lièvres  sèches  et  parche- 
minées ;. sécheresse  de  la  bouche  avec  forte  soif < constipa- 
lion,  selles  dures  et  sèches,  comme  recuites. 

Calcarea  c.  —  Tempérament  leucophlegmatique  ;  froid 
et  humidité  des  pieds  ;  sueur  abondante  de  la  tète  et  de  la 
partie  supérieure  du  corps  ;  douleur  constante  dans  le  va- 
gin ;  soif  d'eau  froide,  pire  la  nuit.  Pouls  tremblant  ou 
plein  et  accéléré.  Elancements  au  col  de  l'utérus.  —  Les 
antécédents  apprennent  que  les  règles  ont  été  trop  abon- 
dantes et  trop  hâtives  ou  fréquentes. 

Cahtharis.  —  Envie  fréquente  et  presque  continue  d'u- 
riner, ou  infructueuse  ou  avec  une  douleur  brûlante, 
tranchante  et  l'émission,  à  la  fois,  de  quelques  gouttes  seu- 
lement, souvent  mélangées  de  sang.  Brûlement  dans  la  ré- 
gion utérine.  Les  symptômes  urinaires  sont  de  la  plus 
grande  importance  pour  la  délennination  du  choix  de  ce 
remède. 

Carbo  anim.  —  Dans  les  cas  de  métrite  subaiinië  ou 
chronique.  Envie  inutile  d'uriner  avec  pression  doulou- 
reuse dans  les  reins,  les  aines  et  les  cuisses.  Forte  sensa- 
tion d'endolorissement  au  creux  de  l'estomac.  Sentiment 
général  de  lassitude.  Leucorrhée  qui  teint  les  linges  en 
jaune. 
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Carbo  vsy, — Beaucoup  d'endolorLssement,  avec  aphûies, 
à  la  vulve.  Douleur  vive  ou  pinçante  dans  les  régions  ilia- 
ques. Langueur,  fatigue  et  dépression  physique  vers  midi, 
avec  faim  et  défaillance.  Flatulence  avec  soulagement  mo- 
mentané par  les  émissions  gazeuses  par  en  haut  ou  par 
en  bas.  Désir  d*ètrc  éventée. 

Chamomilla.  —  Dans  les  cas  d'inflaonmation  qui  se 
montrent  en  rapport  avec  un  accès  de  colère.  Chaleur  gé- 
nérale avec  soif  et  rougeur  du  visage  ;  ime  joue  est  rouge 
et  Tautre  paie.  Grande  impatience  ;  la  malade  peut  à  peine 
se  maîtriser  et  traiter  civilement  les  gens.  Urine  abondante 
et  de  couleur  claire. 

China,  —  L'inflammation  a  pris  naissance  après  une 
grande  perte  de  sang.  La  malade  souffre  d'une  distension 
et  d'une  oppression  abdominales  que  ne  soulagent  point 
les  éructations.  Beaucoup  de  bourdonnements  dans  dans 
oreilles.  Les  souffrances  s'aggravent  au  moindre  contact. 
Diarrhée  indolore. 

Cocculus.  —  Grande  douleur  parésique  dans  le  dos  el 
paralysie  des  extrémités  inférieures.  Sensation  pendant  le 
mouvement,  qu'il  y  eût  dans  l'abdomen  des  pierres  aigufe. 
Chaleur  de  la  tête  et  de  la  face,  froid  aux  pieds.  Pouls 
dur  et  petit.  Goût  métallique  dans  la  bouche.  Soif  in- 
tense ou  aversion  pour  les  boissons.  Frissonnements  aui 
seins. 

Coffea,  —  Quand  l'inflammation  a  été  provoquée  par 
une  joie  excessive  ;  la  malade  est  dans  un  étal  d'extase,  et 
très  sensible  au  contact. 

Colocynthis.  —  Inflammation  qui  se  manifeste  à  la  suite 
d'une  violente  indignation.  Fortes  douleurs  de  coliques  q«i 
la  font  se  mettre,  en  double  et  avec  grande  cigitation.  Tran- 
chées dans  les  intestins,  comme  avec  des  couteaux,  avei* 
beaucoup  de  malaise  ;  distension  abdominale  ;  diarrhée  qui 
s'aggrave  par  l'ingestion  de  tout  aliment  ou  liquide.  Sen- 
sation, dans  tout  le  ventre,  comme  si  les  intestins  étaient 
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pinces  entre  des  pierres.  Pouls  plein,  rapide  ;  forte  soif; 
goût  amer  dans  la  bouche. 

Contum.  —  Sensation  de  douleur,  de  plaie,  de  brûle- 
ment  dans  la  région  de  l'utérus.  Le  flux  de  Turine  est  in- 
termittent. Beaucoup  de  vertiges,  spécialement  en  se  re- 
tournant dans  la  position  horizontale.  Il  y  a  habituellement 
un  goût  amer  dans  la  bouche  et  de  la  soif;  le  pouls  est 
inégal,  quelques  pulsations  sont  plus  courtes  que  les  au- 
tres ;  il  est  aussi  irrégulier,  quelquefois  battant  lentement, 
d'autres  fois  plus  vite. 

Crocus.  —  Écoulement  utérin  noir,  visqueux  ;  roule- 
ments et  bondissements  dans  Tabdomen  comme  par  un 
fœtus.  Élancements  dans  le  ventre,  qui  arrêtent  la  respi- 
ration. 

Perrum,  —  Rougeur  ardente  de  la  face.  Les  intestins 
sont  douloureux  au  contact,  comme  s'ils  avaient  été  meur- 
tris ou  fatigués  par  des  cathartiques.  Leucorrhée  ressem- 
blant à  du  lait  aqueux. 

Graphùes.  —  Particulièrement  quand  les  ovaires  sont 
affectés.  Eruptions,  dartres  et  excoriations  en  différents 
poins  du  corps.  Tendance  à  l'obésité. 

Hepar.  —  Spécialement  s'il  y  a  évidence  d'une  tendance 
à  la  suppuration.  Douleur  pulsative',  brûlante  ;  frissons. 

Hyoscyamus,  —  Surtout  si  l'inflammation  s'est  déve- 
loppée après  des  secousses  morales.  Lorsqu'il  se  montre 
des  symptômes  spasmodiques,  —  soubresauts  des  extré- 
mités, de  la  face,  des  paupières.  Dans  les  cas  qui  arrivent 
à  l'état  typhoïde  accompagné  de  délire  ;  k  malade  rejette 
les  couvertures,  veut  se  déshabiller,  etc. 

Ignalia.  —  Crampes  avec  lancinations  ;  les  douleurs  sont 
aggravées  ou  renouvelées,  en  particulier,  par  le  contact 
des  parties,  l^a  femme  paraît  remplie  d'un  chagrin  con- 
centré ;  elle  est  triste  et  soupire.  Sensation  de  vacuité  au 
creux  de  l'estomac. 

Ipéca.  —  La  malade  souffre  de  nausées  continuelles  ; 
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clxaque  ipouyement  îij'accompagne  d'une  douleur  tran- 
chante, presque  Constante,  courant  de  gauche  à  droite. 
Douleur  péri-ombilicale,  qui  s'étend  vers  l'utérus.  Écou- 
lement continuel,  paç  l'utérus,  d'un  sang  rouge-vif.  Pouls 
rapide,  avec  ou  san^  soif. 

lodium,  —  Douleur  aiguë  dans  les  seins,  provoquée  par 
l'inflammatioa  utérine  ;  les  seins  s'endolorissent  beaucoup. 
État  de  dépression,  de  cachexie,  du  système,  avec  pouls 
faible. 

Kali  carb.  —  Soif  intense  le  matin,  à  midi  et  continuel- 
lement la  nuit  et  pouls  très  rapide.  Douleurs  torturantes, 
tranchantes,  lancinantes,  téréhrantes  et  pongitives  dans 
tout  l'abdQmen,  les  douleurs  pongitives  étant  prédominan- 
tes ;  plus  complètement  sembleront  prédominer  les  dou- 
leurs pongitives,  plus  certainement  Kali  c.  sera  le  remède 

approprié. 

Kreosotum.  —  Élancements  dans  le  vagin  qui  viennent 
de  Tabdomen  et  dont  chaque  douleur  la  fait  tressauter. 
Leucorrhée  corrosive,  acre,  putride.  Espèce  de  fièvre  lente; 
fièvre  putride. 

Lachesis.  —  Elle  ue  peut  supporter  aucune  pi^ession, 
pas  même  celle  des  vêtçments,  à  la  région  utérine  ;  il  faut 
souvent  qu'elle  soulève  ceux-ci,  non  pas  tant  à'  cause  de 
la  grande  sensibilité  de  l'abdomen,  que  parce  que  ces  vête- 
mçnts  lui  occasionnent  im  malaise.  Sensation  que  les  dou- 
leurs montassent  vers  la  poitrine.  —  Spécialement  indiqué 
qiiand  l'inflammation  est  un  symptôme  concomittant  de 
l'âge  critique.  I^a  douleur  de  la  r^on  utérine  augmente 
jusqu'à  ce  que.  la  soulage  l'écoulement  de  sang  par  le  va- 
gin ;  les  mêmes  symtômes  se  répétant  peu  de  temps  après. 
Exacerbation  des  souffrances  après  tout  sommeil,  de  jour 
comme  de  nuit. 

Lycopodium.  —  Douleurs  tranchantes,  de  droite  à 
gauche,  à  travers  l'abdomen.  Beaucoup  de  mouvement  et 
de  borborygmes  dans  l'abdomen,  spécialement  dans  Ity- 
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pochondre  gauche.  Sable  rouge  dans  Turine  ;  beaucoup  de 
àouleur  dans  le  dos  avant  Témission  de  iVrine.  Sécheresse 
dans  le  vagin.  Émission  de  vents  par  le  vagin. 

Atagnesia  mur.  —  Souffrances  hystériques  et  mouve- 
ments spasmodiques.   Spasmes    utérins    s'étendant  aux. 
cuisses.  Constipation  ;  selles  volumineuses,  difficiles^  qui 
s'émiettent  en  quittant  Tanus. 

JUercurius.  —  Douleurs  lancinantes;  térébrantes  ou 
pressives.  Beaucoup  de  sueur  qui,  toutefois,  ne  soulage 
pas.  Langue  humide,  souvent  avec  une  soif  intense.  Ag- 
gravation pendant  la  nuit. 

iViiOP  vom.  —  Très  souvent  indiqué.  Douleur,  comme  de 
meurtrissure,  au  col  utérin  ;  envie  fréquente  d^uriner,  aveo 
douleur,  cuisson  et  brûlement.  Besoin  fréquent  et  infruc- 
tueux d'aller  à  la  selle,  ou  émission,  à  chaque  tentative, 
d*une  petite  quantité  de  matières  fécales.  Beaucoup  de 
douleur  au  bas  des  reins,  aggravée  en  essayant  de  se  re- 
tourner au  lit.  Pesanteur  et  brûlement  dans  le  ventre. 
Grande  douleur  dans  le  front  au-dessus  des  yeux  et  accès 
de  défaillance.  — Les  symptômes  s'aggravent  après  quatre 
heures  du  matin.  Dépression  d'esprit,  insomnie  ou  rêves 
effrayants. 

Opium.  —  Dans  les  cas  qui  proviennent  d*une  peur; 
le  sujet  de  Teffroi  effrayant  encore.  Congestion  à  la  face, 
délire,  état  soporeux.  La  malade,  dans  les  intervalles  de 
lucidité,  se  plaint  de  ce  que  les  draps  sont  trop  chauds 
poiu*  elle  ;  elle  est  assoupie  mais  ne  peut  dormir.  Froid  des 
extrémités.  Ecoulement  d  une  hiuneur  fétide  par  Tutérus. 

Phosphori  ac.  —  Dans  quelques  cas  d^excessive  débilité^ 
avec  grande  indifférence  pour  tout  ce  qui  Tentoure.  Dis-* 
tension  météoristique  de  Tutérus.  Fièvre  lente. 

Platina.  — Particulièrement  après  la  couche,  s'il  y  a  itoft 
excitation  sexuelle  excessive.  Pression  douloureuse  dans 

a 

la  région  du  clitoris  et  des  oi^anes  génitaux.  Titillation 
voluptueuse  à  la  vulve  et  à  Tabdomen.  Écoulement  abou^ 
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dant  de  sang  noir,  épais.  Constipation,  adhérence  des  selles 
à  Tanus  et  au  rectum. 

Pulsatilla.  —  Caractères  doux,  dociles,  sensibles.  Ten- 
sion et  contraction  dans  l'abdomen  comme  si  les  r^les  al- 
laient venir,  avec  nausées  et  quelquefois  vomissements  de 
mucosités.  Céphalalgie,  sémi-latérale;  mauvais  goût  dans 
la  bouche  ;  rien  ne  paraît  bon.  Âdipsie.  Diarrhée  nocturne 
et  urine  rare. 

Rhus  iox.  —  Spécialement  après  la  couche.  Aggravation 
la  nuit,  particulièrement  après  minuit.  Agitation  ;  la  ma- 
lade ne  peut  rester  tranquille,  et  doit  changer  de  position 
ce  qui  lui  donne  quelques  moments  de  soulagement.  Fièvre 
lente,  langue  sèche.  Impuissance  des  membres  inférieurs; 
elle  peut  à  peine  les  soulever. 

Sabina.  —  Particulièrement  après  la  délivrance  ou  la- 
vortement.  Métrorrhagie  de  sang  liquide  et  coagulé,  avec 
douleurs  qui  s'étendent  de  la  région  lombaire  et  du  sacrum 
au  pubis .  Douleurs  pongitives  violentes  d'avant  en  arrière 
dans  le  vagin.  Envie  fréquente  d'aller  à  la  selle;  à  la  lin 
est  évacuée  une  partie  liquide  suivie  d'une  partie  dure. 

Secale  c.  —  Lorsqu'il  y  a  ime  forte  tendance  à  la  pu- 
tréfaction. L'inflammation  semble  causée  par  la  suppres- 
sion des  lochies  ou  des  règles.  Écoulement  de  sang  noir, 
liquide,  une  sorte  de  sanie,  avec  fourmillements  dans  les 
jambes  et  grande  débilité. 

Sepia.  —  Douleurs  brûlantes,  lancinantes  et  pongitives 
au  col  utérin.  Sensation  constante  de  pression  dans  le  va- 
gin ;  il  lui  semble  qu'elle  doive  croiser  les  jambes  pour  enh 
pêcher  un  prolapsus.  Roideftr  doulouleuse  dans  la  région 
utérine.  Sensation  de  pesanteur  à  l'anus.  Urine  putride, 
déposant  un  sédiment  argiliforme,  qui  adhère  fortement. 
Froid  glacial  des  pieds.  Grande  sensation  de  vacuité  au 
creux  de  l'estomac. 

Stramoniwn,  —  La  face  est  boufiie  de  sang.  I^a  malade 
s'éveille  avec  un  air  effaré,  comme  si  elle  était  épouvantée 
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par  les  premiers  objets  qu'elle  voit.  Elle  désire  de  la  lu- 
mière et  de  la  compagnie  et  elle  est  disposée  à  parler  con- 
tinuellement. Illusions  étranges;  elle  s'imagine  toutes 
sortes  de  choses  absurdes,  —  que  le  lit  est  plein  de  plis  ou 
qu'elle  même  est  double  et  couchée  et  en  croix,  etc.  — 
La  tête  tressaute  souvent  sur  l'oreiller  et  retombe  ensuite 
en  arrière. 

Sut  fur.  —  La  vulve  semble  très  disposée  à  s'excorier  de 
bonne  heure  dans  la  maladie.  Boudées  fréquentes  de  cha- 
leur qui  se  terminent  par  im  peu  de  moiteur  et  de  la  dé- 
faillance. Pieds  froids  ou  brûlement  à  la  plante,  tel  qu'elle 
cherche  pour  eux  une  place  froide  dans  le  lit  ou  veut  les 
en  sortir.  Sensation  de  chaleur  au  sommet  de  la  tête.  Sen- 
timent de  suffocation,  elle  veut  faire  ouvrir  les  portes  et 
les  fenêtres.  Sommeil  très  léger,  réveils  fréquents.  Accès 
de  faiblesse,  de  défaillance,  se  montrant  souvent  pendant 
le  jour.  —  Après  qu'elle  s'est  trouvée  mieux  par.  d'autres 
remèdes,  elle  redevient  pire  de  nouveau  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  pris  une  dose  de  Sut  fur.  —  Elle  se  sent  extraordinaire- 
ment  fatiguée,  avec  grand  besoin  de  manger,  de  onze 
heures  jusqu'à  midi. 

On  peut  aussi  consulter  avec  fruit  les  remèdes  (et  sur- 
tout les  neio  Remédies)  de  VEndométriie  et  de  la  Leucor- 
rhée. Il  faut  bien  se  persuader  que  dans  le  traitement  d'un 
cas  de  métrite  chronique,  le  médicament  doit  être  choisi 
avec  le  plus  grand  soin,  en  tenant  compte  de  la  totalité  des 
symptômes,  et  son  administration  continuée  pendant  quel- 
que temps,  parce  que  l'amélioration  peut  ne  pas  se  mani 
fester  immédiatement  et  le  changement  trop  rapide  de  re- 
mèdes peut  faire  perdre  à  la  malade  beaucoup  de  chances 
de  se  remettre. 
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IV 


UTÉRUS  mniTABLE.  -  HYSTÉRALGIE 


Les  troubles  nerveux  de  Tutérus,  dont  les  formes  di- 
verses sont  comprises  sous  les  noms  de  Hystéries  Hystinl- 
gie^  Utérus  irritable^  Névralgie  de  Putérus^  etc.,  répré- 
sentent un  groupe  de  cas  qui,  bien  que  sans  altération  de 
tissu  ou  directement  de  fonction,  ne  sont  pas  moins  mjfst- 
tants,  et  par  les  grandes  souffrances  qui  les  constital 
principalement,  et  par  les  complications  auxquelles  ik 
peuvent  éventuellement  donner  naissance.  —  VBystirù  a 
été  déjà  traitée. 

Dans  r  Utérus  irritable  la  matrice  présente  un  état  de 
sensibilité  et  de  douleur,  ime  hypéresthésie  et  une  irrito- 
bilité  morbide,  —  tels  que  le  moindre  contact  ou  la  pres- 
sion y  produit  les  souffrances  les  plus  vives,  et  sans  qu'il 
y  ait  apparence  de  congestion,  d'inflammation  ou  d'inda- 
ration. 

\!  Hystér algie  f  bien  que  rapprochée  de  l'utérus  irritable, 
en  est  souvent  distincte  jusqu'à  im  certain  point;  ce  der- 
nier étant  plutôt  un  état  négatif  de  susceptibilité  ou  d'ex- 
citabilité par  faiblesse  nerveuse  générale  de  Torgane,  Ud- 
dis  que  l'hystéralgie  est  un  état  douloureux  plus  positif, 
qu'on  peut  ct'oire  surajouté  à  l'état  irritable  par  quelque 
cause  provocante  spéciale. 

Traitement.  —  Remèdes 

1.  Bellad.,  Gham.,  Kali  carb.,  Platina,  Puisât.,  Sabiiw. 
Sepia;  — 2.  Garbo  an.,  Goni.,  Grocus,  Ferrum,  Gelsem.. 
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Nux  vom.,  Opi.,  Rhus  t.,  Secale,  Suif.;  —  3.  Asa  f.,  As- 
terias,  Bryon.,  Gale,  c,  China,  Gocul.,  Goffea,  Gyprip.j 
Graph.,  Hyosc,  Ign.,  Ipéca,  Kreos.,  Lilium  t.,  Magn.  m.,. 
Mosch.,  Natrum  c,  Natrutn  m.,  Nux  mos.,  Phos.  ac., 
Thuya,  Verat.  a. 

Asa  fœlida.  — Peut  être  indiqué  pour  les  tempéraments 
nerveux  et  les  constitutions  manifestement  veineuses.  Dou- 
leurs comme  de  travail  avec  tranchées  et  pression  en  bas. 
Règles  trop  fréquentes  et  trop  rares.  Hystérie.  Hypochon- 
drie,  anxiété,  tristesse  et  appréhension  de  la  mort  ;  accès 
de  frissonnements.  Accès  de  grande  joie  avec  éclats  occa- 
sionnels de  rire. 

Astetnas  rubens,  —  Sensation  générale  de  malaise  dans 
Tutérus  comme  si  quelque  chose  en  voulait  sortir.  Très- 
sautements  dans  la  matrice.  Sensation  d'anxiété  extrême^ 
comme  si  elle  était  menacée  de  quelque  malheur,  —  qu'elle 
allât  recevoir  de  mauvaises  nouvelles.  Les  règles  sont  su- 
jettes à  retarder. 

Aurutn.  —  Pensées  de  suicide,  presque  constantes,  plus 
ou  moins  intenses. 

Brt/onia.  —  Les  souifrances  utérines  8*augmentent^  par 
le  moindre  mouvement.  Désir  de  choses  impossibles  à  avoir 
ou  qui  ont  été  refusées  ou  ne  sont  point  acceptées  quand 
on  les  offre.  Fréquent  saignement  de  nez. 

Calcarea  c.  —  Sujets  leucophlegmatiques,  pâles,  affai- 
blis, craintifs.  Peur  de  devenir  folle.  Vertige  en  montant 
les  escaliers.  Spasmes  fréquents.  Sensation  de  pesantem' 
et  d'endolorissement  dans  Tutérus. 

Catisticum.  —  Douleurs  abdominales,  qui  la  font  ,se 
pencher  en  double.  Plénitude  et  pression  dans  Tabdomen, 
comme  s'il  dût  éclater.  Envie  constante,  mais  infructueuse^ 
d'émettre  des  éructations.  Violente  augmentation  de  la 
douleur  après  Tingestion  de  la  moindre  nourriture  ou  après 
avoir  resserré  les  vêtements  autour  de  la  ceinture. 
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Chamomilla.  —  L*état  mental  de  la  malade  conduit  au 
choix  de  ce  remède.  Dans  toutes  les  souffrances,  il  y  a  un 
état  de  mauvaise  humeur  ;  elle  peut  à  peine  parler  poli- 
ment; il  semble  qu'elle  crie  à  propos  de  tout.  Souvent  elle 
donne  carrière  à  sa  mauvaise  humeur  malgré  tous  ses  ef- 
forts pour  se  retenir. 

China.  —  Beaucoup  de  bourdonnements  dans  les 
oreilles.  Sensation  dans  l'abdomen,  comme  s'il  étadl  tout 
à  fait  bourré  et  que  ne  soulagent  pas  du  tout  les  éructa- 
tions. Aggravation  de  deux  jours  Tun. 

Cocciilus.  —  Pression  douloureuse  dans  l'utérus  avec 
crampes  dans  la  poitrine  et  nausées  avec  défaillance.  Sup- 
pression des  règles  ou  leur  remplacement  par  une  leucor- 
rhée. Elle  se  sent  trop  faible  pour  parler  haut. 

Coffèa.  —  Principalement  indiqué  par  les  symptômes 
mentaux.  Extase,  surabondance  d'idées.  Précipitation  à  agir 
et  pas  de  sommeil  à  cause  de  cela.  Le  système  physique 
semble  exalté  et  presque  transporté  par  l'excitation  morale. 

Cônium.  —  Points  s'étendant  de  l'abdomen  au  côté  droit 
de  la  poitrine.  Vertige  en  étant  couchée  ou  en  se  retour- 
nant. Intermittences  dans  le  flux  de  l'urine. 

Crocus,  —  Sensation  de  roulements  et  de  bondissemenfcs 
dans  le  ventre.  Grand  abattement  moral.  Règles  suppri- 
mées ou  à  sang  noir  et  visqueux. 

Ferrum.  —  La  malade  est  faible  et  nerveuse  ;  elle  souf- 
fre beaucoup  mais  elle  a  les  joues  très  rouges. 

Graphites.  —  Pustules  démangeantes,  çà  et  là,  sur  le 
corps.  Retard  ou  suppression  des  règles.  La  malade  semble 
bouffie  et  elle  est  portée  à  l'obésité  ;  elle  est  faible  et  irri- 
table. 

Uyoscyamus.  —  Elle  tend  à  cette  sorte  d'insanité  qui 
porte  à  la  nudité,  —  à  se  débarrasser  de  ses  vêtements  ou 
des  couvertures.  Rire  bruyant,  ininterrumpu,  à  l'approche 
des  règles.  Grande  tendance  aux  spasmes.  Crampes  uté- 
rines avec  tiraillement  dans  le  bas  du  dos  et  les  reins. 
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Ignatiâ.  —  Crampes  utérines  avec  tranchées  et  points. 
Forte  sensation  d'endolorissement  au  creux  de  Testomac. 
Bourrée  de  chagrins  et  de  soupirs,  la  malade  rêvasse  au 
sujet  de  troubles  illusoires. 

Ipéca.  —  Beaucoup  de  douleur  péri-ombilicale,  s'éten- 
dant  vers  Tutérus  ;  la  plupart  des  souffrances  siègent  au- 
tour de  Tombilic,  mais  elles  irradient  à  Tutérus,  qui  est  le 
siège  réel  de  la  maladie.  Nausées  constantes. 

Kali  carb.  —  Douleurs  pongitives  vers  l'utérus,  en- 
dolori, ou  par  tout  l'abdomen  à  la  fois.  Toujours  beau- 
coup de  malaise  dans  le  ventre,  une  heure  avant  la 
selle. 

Magnesia  mur,  —  Insonmie  avec  selles  difficiles  qui 
s'émiettent  au  passage  de  l'anus.  Spasmes  hystériques  fré- 
quents. Crampes  utérines  avec  douleurs  qui  s'étendent 
jusqu'aux  cuisses. 

Natrum  mur.  —  Beaucoup  de  tristesse  et  de  mauvaise 
humeur  pendant  les  règles.  Palpitations  de  cœur  et  cépha- 
lalgie le  matin.  —  Rêve  souvent  qu'il  y  a  des  voleurs  dans 
la  maison  et  ne  se  rassure,  au  réveil,  qu'après  avoir  fait 
chercher  partout.  Grand  dégoût  du  pain.  Crampes  utérines 
avec  brûlements  et  tranchées  dans  les  aines. 

iVf/ar  vom.  — Forte  sensation  d'ehdolorissement  au  col 
de  l'utérus  en  s'asseyant  ou  se  levant.  Fréquente  envie 
d'uriner  ou  d'aller  à  la  selle,  avec  émission  rare  chaque 
fois  et  accompagnée  de  douleur.  Insomnie  après  trois  heures 
du  matin.  Pas  d'appétit;  abus  do  la  bonne  chère,  des  con- 
diments, etc. 

Opium.  —  La  malade  est  nerveuse  et  irritable  et  ses 
évacuations  intestinales  ne  se  composent  que  de  petites 
boules.  Le  lit  lui  semble  si  chaud  qu'elle  peut  à  peine  s'y 
coucher.  Elle  est  assoupie,  mais  elle  ne  peut  dormir. 

Phosphortis.  —  Sensation  d'une  grande  faiblessse  et  de 
vacuité  dans  l'abdomen.  Sentiment  d'une  grande  chaleur 
dans  le  dos,  qui  remonte  du  coccyx.  Douleurs  tranchantes, 
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aiguës,  dans  le  ventre.  Désir  sexuel  d'une  intensité  pre^ 
(jpi'irrésistible.  Beaucoup  de  flatulence. 

Phosphori  ac.  —  L'utérus  est  distendu  par  des  gaz.  Dou- 
leurs, générales,  dans  le  foie  pendant  les  règles.  Il  lui  faut 
souvent  se  lever  la  nuit  pour  émettre  de  grandes  quantités 
d'urine  incolore.  Elle  est  très  faible  et  indifférente  aux 
choses  de  la  vie.  Apathie,  abattement. 

Platina.  —  Titillation  voluptueuse  dans  les  oi^anes  gé- 
nitaux et  l'abdomen  ;  avec  anxiété,  oppression  et  palpilâr 
tion  de  cœur.  Sensation  fréquente  comme  si  les  règles 
allaient  paraître.  Extrême  sensibiUté  avec  sensation  simul- 
tanée de  froid  au  clitoris  et  à  la  vidve.  Règles  trop  abon- 
dantes, à  sang  noir  coagulé.  Beaucoup  d'anxiété;  illuisem- 
We  qu'elle  va  bientôt  perdre  les  sens  et  la  vie. 

Pulsatilla.  —  Dans  toutes  ses  souffrances  on  est  sûr  de 
'  la  voir  pleurer  et  crier  ;  elle  larmoie  très  facilement,  pour 
ceci  ou  pour  cela,  et  peut  à  peine,  à  cause  des  pleurs, 
rendre  compte  de  son  état.  Suppression  ou  flux  intennit- 
tent  des  règles.  Mauvais  goût  dans  la  bouche  le  matin; 
rien  ne  lui  semble  bon. 

Rhus  tox,  —  Dans  bien  des  cas  après  la  parturitipa. 
Ecoulement  morbide  persistant  par  le  vagin  avec  lancina- 
tions  en  haut  dans  ces  parties  et  sensation  d'explosion  dans 
la  tête.  Beaucoup  de  douleurs  qui  persistent  dans  le  mem- 
bre droit,  avec  engourdissement  depuis  les  hanches  jus- 
qu'aux pieds,  pendant  des  semaines  après  la  délivrance. 
État  malheureux,  en  général,  du  caractère. 

Sabina»  —  La  douleur  s'étend  du  sacrum  au  pubis.  Lé- 
gère sensation  de  mouvement  dans  l'abdomen  comme  par 
quelque  chose  de  vivante  Humeur  très  irritable.  La  mw- 
stque  lui  est  insupportable. 

Secale  c.  —  Souvent  indiqué  chez  les  femmes  minces, 
débilitées  et  chez  toutes  celles  qui  sont  affectées  de  mélan- 
colie, d'angoisse,  de  crainte  de  la  mort.  Sensation  constante 
de  pression  ou  d'expulsion  dans  l'utérus. 
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Sepia.  —  Forte  sensation  de  vacuité  au  creux  de  Tea- 
toniac.  La  région  utérine  est  sensible  au  contact.  Petites 
douleurs  brûlantes,  lancinantes,  au  col  de  l'utérus.  Sen- 
sion  de  pesanteur  à  l'anus.  Il  lui  faut  se  croiser  les  jambes, 
comme  pour  prévenii'  le  prolapsus  de  la  matrice.  Beau- 
coup de  tristesse  et  d'appréhensions  sur  sa  santé,  à  cause 
desquelles  elle  se  lamente  souvent. 

Suifur.  —  Fréquentes  bouffées  de  chaleur  qui  se  ter- 
minent par  une  légère  moiteur  avec  faiblesse.  Grande  sen- 
sation de  chaleur  au  sommet  de  la  tête.  Sensation  de  ma- 
laise au  creux  de  l'estomac  ;  de  onze  heures  à  midi,  elle 
est,  à  ce  moment,  faible,  affamée  et  ne  peut  attendre  le 
dîner.  Dort  par  petits  sommes  et  est  facilement  réveil- 
lée. La  pire  des  douleurs  est  dans  la  région  iliaque  et 
dans  le  côté  gauche  en  général.  Grande  dépression  d'es- 
prit ou  sentiment  de  bonheur  et  de  gaîté  ;  tout  lui  paraît 
beau. 

Thuya.  —  Scrupules  excessifs  pour  les  moindres  choses. 
La  promenade  à  pied  ou  en  voiture  détermine  de  si  fortes 
souffrances  dans  les  régions  iliaque  et  inguinale  gauches 
qu'elle  est  obligée  de  se  coucher. 

Zincum.  —  Le  flux  menstruel  soulage  toujours  toutes 
les  souffrances,  qui  reparaissent  aussitôt  après  la  cessation 
des  règles.  Douleur  térébrante,  constante,  torturante,  dans 
l'ovaire  gauche,  qui  n'est  qu'en  partie  soulagée  par  la 
pression  ou  pendant  l'époque,  mais  revient  encore  après 
la  fin  du  flux. 


412  TRAITÉ   d'obstétrique 


ULCÉRATIONS  DE  L'UTÉRUS 


Le  terme  :  ulcération^  appliqué  au  col  utérin,  a  donné 
naissance  à  beaucoup  de  discussions  entre  les  gynécolo- 
gistes,  à  la  suite  des  définitions  diverses  des  auteurs  à  ce 
sujet.  Il  comprend  : 

L'ulcération  granuleuse^  dénommée  aussi  :  érosion^  abrU' 
sion^  dégénérescence  granuleuse  du  col,  qui  se  définit  d'elle- 
même  ; 

L'ulcération  folliculaire,  qui  consiste  dans  l'inflamma- 
tion et  l'ulcération  de  certains  follicules  muqueux  du  col  ; 

L'ulcère  inflammatoire  y  dont  le  D*"  Thomas  dit  :  «  Dans 
les  procidenc^s  utérines  de  longue  durée,  il  manque  rare- 
ment, et  le»  excavations  profondes,  les  bords  à  pic,  et  les 
bases  inflammées  des  parties  malades  ne  laissent  de  place 
à  aucune  divergence  d'opinion  touchant  sa  nature  ;  » 

L'ulcère  syphilitique;  ce  semble  une  question  résolue 
que  la  syphilis  peut  attaquer  l'utérus,  primitivement  el 
secondairement  ; 

L'ulcère  corrodant,  phagédénique  ou  malin^  qui  est 
heureusement  rare  et  auquel  on  a  refusé  une  existence 
distincte  de  celle  de  l'ulcération  cancéreuse. 

Traitement  des  formas  précédentes  de  l'alcération 

Ces  formes  ulcératives  n'existent  jamais  seules  et  au- 
cune ne  peut  être  guérie  d'une  façon  permanente  tant  que 
ne  seront  pas  dissipés  les  autres  états  morbides  de  Tuténis 
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et  que  la  santé  générale  n'aura  été  plus  ou  moins  restaurée. 
Les  ulcères  non  malins  peuvent  guérir  spontanément,  — 
c'est-à-dire  avec  le  rétablissement  de  la  santé  générale  et 
après  l'élimination  de  la  ou  des  causes  provoquantes  de  ces 
ulcérations  ;  mais  quand  l'état  général  a  été  négligé  ou 
s'est  empiré,  lorsque  les  ulcérations  sont  laissées  à  elles- 
mêmes  ou  aggravées  par  un  traitement  illogique,  elles 
peuvent  continuer  à  se  développer  et  s'étendre  assez  pour 
détruire  indirectement  la  vie  en  minant  la  constitution  ou 
directement  par  les  hémorrhagies  qu'elles  peuvent  déter- 
miner. 

Les  moyens  hygiéniques  et  diététiques  sont  de  grande 
importance,  ici  comme  dans  les  autres  maladies  ;  une  nour- 
riture substantielle  doit  être  prescrite,  mais  en  en  proscri- 
vant tous  les  stimulants  ;  on  doit  porter  des  soins  aux  trou- 
bles de  la  digestion  et  au  manque  d'appétit  ;  il  faut  insister 
pour  faire  prendre  une  ample  provision  d'air  frais  et  de 
lumière  solaire  et*  permettre  une  quantité  très  modérée 
d'exercice,  si  rien  ne  le  contr'indique  d'ailleurs.  Il  faut  se 
souvenir  que  la  marche  ou  les  voyages  en  chemin  de  fer 
ou  autrement  peuvent  être  très  nuisibles. 

Remèdes 

1.  Arg.  nil.,  Ai^s.,  Asa  f.,  Lach.,  Lycop.,  Merc.  soi., 
Nux  vom.,  Puis.,  Sepia^  Sil.,  Suif.,  Thuya;  —  2.  Bell., 
Bry.,  Cale,  c,  Carbov.,  Coni.,  Hepar,  Phos.,  Phos.  ac, 
Rhus  t.,  Staph.;  — 3.  Ant.  cr.,  Arnic,  Aurum,  Garbo  an., 
Caust. , .  Cham . ,  China,  Graph . ,  Hy drast. ,  Kreos. ,  Mur. 
ac,  Natr.  c,  Ruta,  Sabina,  Secale,  Stannum. 

Aîitim,  cr.  —  Écoulement  abondant  d'une  eau  acre, 
contenant  des  parties  put'ulentes.  Trouble  gastrique,  avec 
blancheur  de  la  langue.  Les  selles  sont  souvent  liquides 
contenant  des  portions  de  matières  solides. 
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Argentum  nit.  —  Ulcères  saignants,  dont  rhémorrha- 
gie  est  de  courte  durée.  La  malade  semble  étourdie  et  sa 
tête  est  obtuse  ;  la  céphalalgie  n*est  pas  intense,  mais  sourde 
et  constante.  Les  troubles  moraux  et  nerveux  viennent  par 
accès  tout  à  fait  irréguliers»  chaque  nuit,  le  matin  ou  à 
midi,  plus  particulièrement  après  dîner.  Grande  débilité, 
spécialement  des  extrémités  inférieures.  Beaucoup  de  nau- 
sées et  frissons,  souvent  comme  concomittants.  —  C4e  re- 
mède, en  substance,  est  souvent  utile,  dans  la  vieille  école, 
à  cause  de  sa  fréquente  homœopathicité  au  cas,  mais  il  est 
bien  plus  avantageux  dans  nos  mains  à  la  200*  et  pour  la 
même  raison. 

Asa  fœtida.  —  Règles  rares,  souvent  trop  hâtives  et  ne 
durant  que  peu  de  temps.  L'ulcère  ia  des  bords  élevés,  iû- 
dures  et  saignant  facilement  ;  il  est  sensible  et  douloureux; 
Técoulement  en  est  abondant  et  verdâtre,  fluide  et  fétide. 
Un  état  hystérique  accompagne  fréquemment  ces  symp- 
tômes. 

Hepar.  —  L'ulcère  a  upe  suppuration  sanguinolente, 
qui  a  l'odeur  du  fromage  putréfié  ;  ses  bords  sont  sensibles 
et  il  y  a  souvent  une  sensation  de  pulsation;  la  sécrétion 
est  aussi  corrosive.  L'ulcère  démange  beaucoup. 

Bydrastis,  —  Dans  les  abrasions  simples  et  les  autres 
formes  d'ulcération,  même  malignes  et  cancéreuses.  Beau- 
coup de  troubles  gastriques,  de  flatulence  et  de  constipa- 
tion. Sensation  de  faiblesse  ou  de  vacuité  à  l'épigastre. 

Lycopodium.  —  Sable  rouge  dans  l'urine;  beaucoup  de 
borborygmes  et  de  mouvements  dans  l'abdomen.  Douleur 
dans  le  dos.  Grande  dépression  d'esprit. 

Muriatis  ac,  —  L'ulcère  a  ime  sécrétion  putride,  il  est 
sensible  et  s'accompagne  d'une  grande  sensation  de  fai- 
blesse. Très  grande  sensiàiiité  à  Panu$i  avec  ou  sans  hé- 
morrhoïdes  (très  caractéristique) . 

Phosphori  ac.  —  L'ulcère  a  une  sécrétion  abondante, 
putride,  sanguinolente  ;  il  y  a  une  douleur  démar^eairte  m 
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corrosive  ou  iin  manque  absolu  de  sensation.  La  malade 
est  susceptible  d'une  grande  indifférence  pour  toutes  cho- 
ses, mêmes  pour  celles  qui  ont  coutume  de  Tintéresser. 

Secale  c.  —  L'ulcère  paraît  comme  s'il  eût  été  brûlé;  il 
sécrète  un  liquide  sanguinolent,  putride  et  il  est  quelque- 
fois manifestement  gangreneux  et  indolore.  Surtout  chez 
les  femmes  minces,  affaiblies. 

Zincum.  —  L'ulcère  a  une  sécrétion  sanguinolente,  cor- 
rosive, mais  il  est,  par  lui  même,  plutôt  privé  de  sensation, 
ï^es  souffrances  diverses,  céphalalgie,  etc.,  se  dissipent 
pendant  les  règles.  Douleur  obstinée  et  très  violente  dans 
le  cerveau,  quelquefois  comme  symptôme  concomittant  ; 
cette  douleur  peut  même  prendre  ime  allure  intermit- 
tente*. 

Pour  les  autres  ulcérations,  qu'elles  soient  ou  non  ma- 
lignes, voyez  les  remèdes  du  Cancer;  attendu  que  le  même 
médicament  peut  répondre  aux  deux  formes  d'ulcères,  bé- 
nignes ou  malignes,  les  symtômes  sensoriels  et  constitu- 
tionnels étant  d'importance  primordiale  dans  la  détermina- 
tion de  son  choix. 

Pour  la  sensation  de  froid  dans  les  ulcères  on  peut  con- 
sulter les  remèdes  suivants,  énumérés  suivant  leur  ordre 
d'importance  :  Br^onia^  Arsenicum,  Silicea^  Mercurius^ 
Rhus  tox. 

a 

1.  Nali-um  muruil.  après  Tabus  des  cautérisations  (TV.}. 
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.VI 


CANCEU  ET  CANCROÏDE 


Le  cancer  est  une  maladie  constitutionnelle  héréditaire,, 
caractérisée  par  la  spécialité  de  ses  diverses  formes,  par  la 
nature  progressive  de  son  développement,  par  l'intensité  de 
ses  douleurs  et  par  sa  tendance  remarquable  à  une  tenni- 
naison  fatale. 

Traitement 

Remèdes  du  cancer  e>i  général:  1.  Ars.,  Bell.,  Garbo 
an.,  Coni.,  Graph.,  Hydrast.,  Kreos.,  Sepia;  —  2.  Aur., 
China,  Clem.,  Magn.  m.,  Merc.  sol.,  Nitri  ac,  Sil.,  Suif., 
Staph.;  —  3.  Apis,  Cale,  c,  Coccul.,  lod.,  Lach.,  Lycop., 
Murex,  Phos.,  Phytol.,  Rhus,  Sabina,  Thuya. 

Remèdes  du  squirrhe:  1.  Bell.,  Carbo  an.,  Coni.,  Sepia; 
—  2.  Aur.,  China,  Magn.  mur.,  Staph.; —  3.  Clem., 
Coccul.,  Phos.,  Rhuâ  t. 

Arsenicum.  —  Douleur  lancinante  dans  la  partie;  lan- 
cinations  terribles,  qui  brûlent  comme  le  feu  ;  plus  cette 
sensation  de  brûlure  ressemble  à  celle  du  feu,  plus  le  re- 
mède est  indiqué.  Sécrétion  acre,  corrosive,  brûlante;  cette 
sécrétion  peut  être  épaisse  ou  claire,  brune  ou  noirâtre  ; 
elle  est  souvent  très  fétide.  I^es  souffrances  sont  ordinaire- 
ment pires  la  nuit,  vers  minuit.  I-ia  malade  se  fatigue  très 
facilement. 

Aurum.  —  On  découvre  que  l'utérus  est  prolapsé  ou  in- 
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duré;  la  douleur  est  comme  celle  d'une  contusion,  avec 
des  élancements  et  des  tiraillements.  L'esprit  pense  cons- 
tamment au  suicide. 

Belladonna.  —  La  malade  trouve  de  la  difficulté  à  se 
tenir  debout  à  cause  d'une  pression  en  bas,  con^me  si  les 
organes  internes  allaient  sortir.  Douleurs  occasionnelles 
qui  viennent  subitement  et  disparaissent  de  même.  Flux 
sanguin  entre  les  époques,  le  sang  semblant  souvent  chaud. 
Il  a  fréquemment  une  mauvaise  odeur  et  coule  abondam- 
ment ;  violente  douleur  dans  le  dos.  Les  parties  semblent 
sèches  et  chaudes  à  l'intérieur. 

Calcareac.  — Tempérament  leucophlegmatique,  pâleur. 
Les  pieds  semblent  être  dans  des  chaussures  froides,  hu- 
mides ;  vertiges  en  montant  les  escaliers.  Règles  trop  fré- 
quentes et  trop  abondantes.  Sensation  d'endolorissement, 
de  brùlement  dans  les  organes  génitaux  internes.  Douleur 
constante  dans  le  vagin  ;  très  grande  sensibilité  au  moindre 
courant  d'air,  qui  la  traverse  de  part  en  part. 

Carbo  anim.  —  Violente  pression  dans  les  reins,  le  bas 
du  dos  et  les  cuisses  pendant  les  règles,  avec  envie  inutile 
d'émettre  des  éructations  ;  frissons  et  bâillements.  Grande 
langueur  dans  les  cuisses  avant  et  pendant  l'époque.  Après 
l'apparition  des  règles,  la  malade  se  sent  si  fatiguée  qu'elle 
en  peut  à  peine  parler  ;  ceci  s'accompagne  du  besoin  de 
bâiller  et  de  s'étirer.  Sensation  de  faiblesse,  de  vacuité  au 
creux  de  l'estomac. 

China.  — Utile  quand  les  soul^ra^^ces  semblent  produites 
par  une  hémorrhagie  abondante  et  de  longue  durée.  Il  y 
a  habituellement  une  leucorrhée  ichoreuse  et  de  la  dysmé- 
norrhée. La  malade  est  plus  mal  de  deux  jours  l'un.  Fla- 
tulence qui  n'est  point  soulagée  par  l'émission  des  gaz. 

Clematis.  —  Squirrhes  ramollis,,  avec  leucorrhée  corro- 
sive  et  douleurs  lancinantes,  —  quand  coacordent  les  autres 
symptômes. 

Conium,  —  Elancements  brûlants,  pougitifs  ;  nausées. 


27 


4i8  tfiAiTi  D*OBSTÉTklQUlC 

voînissBlnénts  et  tristesse.  Affaîssemènt  des  sehis,  sauf  âui 
époques  tneûstiHielies  où  ils  se  tutuélletit  souvent  et  de- 
viennent  sensibles  et  douloureux.  Le  flux  de  Turine  est  iû- 
teriliiUetlt.  îl  y  a  beaucoup  de  vertiges,  partieuliètediai 
en  tourtiatit  la  tête  dans  la  positiou  cotichée. 

Graphitée,  —  Chez  les  fénitnes  qui  ieoàml  k  l'obésilé 
et  dont  les  antécédents  révèlent  uite  ffispositiotl  des  règles 
à  retarder  ;  tuméfaction  des  picàs  ;  eti  différents  points  du 
corps,  pustules  démangeantes,  qui  sécrètent  un  fluide 
aqUeut,  Visqueux  ;  qjcMid  existent  les  symptômes  du  can- 
cer, la  peau  va  mieux.  Les  ovaires  sont  aussi  al&dés. 
Violentes  dotitettrs  lancinantes,  pongitiVes,  a  travcts  l.*u- 
téinis  en  bas  jusqu'aux  extréniités  inférieures.  Pesanteur 
dsôls  l'abdomen,  avec  exacerbation  des  douleurs  dans  la 
station  debout. 

tàdiûth.  —  Itémorrliagie  utérine  après  chaque  selle,  avec 
trancîiées  dans  rabdomen  et  douleurs  dans  les  reins  et  le 
bas  du  dos.  Grande  faiblesse  pendant  les  règles,  particu- 
lièrement en  montant  les  escaliel^.  Hémorrhâgies  utérines 
de  Ibhgue  durée.  Plus  particulièrement  indiqué  chei  les 
sujets  scrofuleux.  Atrophié  et  chute  des  seins. 

iCteosotnm.  —  ]?oints  lancinants  dans  le  Vagin  ;  tumé- 
faction et  brûlement  des  lèvres  externes  et  internes.  Écou- 
lement abondant  de  sang  noir  coagulé,  ou  d'un  ichor  saa- 
guînolent  putride,  précédé  de  douleUr  dans  le  dos.  Aggra- 
vation des  douleurs  la  nuit  ;  défaillance  en  se  levant  du  lit. 
Sensation  constante  de  fHssons  au  moment  des  règles.  Teint 
livide  ;  humetlf  triste,  irritable. 

Lachesis.  —  l?lus  spécialement  si  l'afitection  cancèretisc 
s'est  développée  à  l'âge  critique  ou  comme  tin  effet  de  la 
ménopause.  Lés  hémorrhagîes  fréquentée  à  cette  période 
peiivent  indiquer  ^imminence  de  la  maladie.  Quelquefbis 
la  douleur  augmente  de  plus  en  plus  jttsqtt*â  ce  qu'elle 
soit  soulagée  par  l'écoulement  du  sang,  et  après  tin  inter- 
valle de  quelques  heuf  es  ou  de  quelques  jours  les  mêmes 
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pliénotnèûes  se  l*epî*ésentetit,  et  ainsi  de  ôtiîw.  Parfois  k 
douleur  est  aussi  violente  comme  si,  avec  un  couteau^  ott 
labourait  le  Ventre  et  elle  représente  cette  sensation. 

Lycopodium.  —  Douleurs  qui,  en  se  baissant^  traver- 
sent le  vagin.  î)ouleui*s  lancinantes  dans  les  lèvres.  Émis» 
sion  de  vents  par  le  vagin.  Beaucoup  de  borborygmes  et 
gargouillements  dans  Thypochondre  gauche.  Toutes  les 
souffrances  augmentent  vers  quatre  heures  et  diminuent 
vers  huit  ou  neuf  heures  du  soir.  L'urine  dépose  im  sable 
rouge  ;  elle  est  souvent  très  mousseuse  ;  doiileitf  dans  le 
dos  avant  l'émission  de  l'urine,  qui  est  très  retardée. 

Magnèsia  fnur.  —  S'il  existe  la  constitution  spéciale  à 
ce  remède  ;  selles  volumineuses,  dures,  difïiciles,  qui  a'é- 
mîettent  en  quittant  la  marge  de  l'anus  ;  il  faut  laisser  long- 
temps agir  le  remède  après  avoir  obtenu  une  action  jplUs 
régulière  et  plus  facile  des  intestins  et  le  squirrhe  aussi 
disparaîtra. 

Mercurius.  —  Spécialement  indiqué  s'il  y  a  prolapsus 
vaginal.  Les  glandes  inguinales  sympathisent  avec  l'âf-» 
fection  cancéreuse.  Dans  les  cas  où  il  y  a  dans  l*organîsme 
quelque  infection  syphilitique,  voyez-en  les  indications 
caractéristiques  à  Leucorrhée  et  Prolapsus  du  vûgin. 

Murex  purp,  —  A  guéri  le  carcinome  utérin  là  où  il  y 
avait  une  grande  dépression  d'esprit,  une  sorte  d'hypo* 
chondrie  profonde,  comme  symptôme  le  plUs  prédominant; 

Nttri  àc.  —  Dans  les  cas  où  l'infection  syphilitique  sert 
de  base  à  l'affection.  Vurine  est  très  fétide.  Les  glandes  in-» 
guînales  sont  affectées  par  sympathie.  I^  malade  est  pire 
la  nuit  après  minuit.  Violentes  douleurs  crampoïdes  comme 
si  l'abdomen  allait  éclater,  avec  éructations  constantes* 
Pression  intense.  Comme  si  tout  allait  sortir  par  la  tulVe  ; 
avec  douleurs  au  bas  du  dos,  dans  les  hanches  et  jusqu'aux 
cuisses. 

Phosphorus. — Chez  les  femmes  ttiînces,  élancées,  quand 
il  y  a  une  sensation  dé  vacuité  dans  TabdomeU,  beaucoup 
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de  chaleur  qui  remonte  le  long  du  dos  et  des  selles  minces, 
épaisses,  sèches,  comme  celles  du  chien.  Douleur  tran- 
chantes à  travers  l'abdomen,  parfois  avec  vomissements. 
Beaucoup  d'assoupissement,  particuUèrement  après  dîner. 
Régurgitation  d'une  immense  quantité  de  gaz  après  avoir 
mangé.  Hémorrhagies  fréquentes  et  abondantes,  s'écou- 
lant  profusement  et  cessant  pendant  des  heures  ou  bien 
des  jours. 

Rhus  tox.  —  Spécialement  indiqué  quand  les  fonctions 
utérines  se  sont  dérangées  après  que  la  malade  a  été  plu- 
sieur  fois  trempée  par  la  pluie.  L'écoulement  des  règles 
produit  une  violente  douleur  mordicante  à  la  vulve.  — 
Écoulement  putride,  avec  lancinations  en  haut  dans  le  va- 
gin. Douleurs  et  roideur  rhumatismales,  soulagées  par  le 
mouvement. 

Sepia.  —  Douleurs  lancinantes  de  l'utérus  à  l'ombilic. 
Évacuation  corrosive,  putride,  par  le  vagin.  Sensation  de 
pesanteur  et  de  pression  en  bas  qui  la  force  à  se  croiser  les 
r.uisses  pour  empêcher  aux  organes  de  s'échapper.  Sensa- 
tion de  poids  sur  l'anus,  non  soulagée  par  la  selle.  —  Trè> 
grand  froid,  —  glacial,  —  des  mains  et  des  pieds.  Gnmde 
sensation  de  faiblesse  et  de  vacuité  au  creux  de  Testomac. 
Teint  jaune  de  la  face,  particulièrement  en  travers  de  la 
racine  du  nez,  en  forme  de  selle.  Points  lancinants,  avec 
brûlement,  au  col  de  l'utérus. 

Silicea.  —  Écoulement  de  sang  entre  les  périodes  régu- 
lières. Augmentation  des  règles  avec  accès  répétés  de  froid 
glacial  par  tout  le  corps.  Accès  de  mélancolie  ;  angoisse 
au  creux  de  l'estomac  :  envie  de  se  nover.  Leucorrhée  icho- 
reuse,  pumlente,  brunâtre,  fétide.  Toujours  très  constipée 
immédiatement  avant  et  pendant  les  règles".  Accè^  mo- 
mentanés de  cécité  subite. 

Staphysagria.  —  Spécialement  indiqué  quand  agit, 
comme  cause  déterminante,  la  syphilis  ou  le  meixruria- 
lisme.  Flux  de  sang  des  organes  génitaux  qui  se  montre 
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longtemps  après  la  ménopause.  Douleurs  spasmodiques  à 
la  vulve  et  au  vagin.  Les  dents  noircissent  ou  sont  striées 
de  raies  brunes. 

Sulfur.  —  Ce  grand  polychreste  se  montrera  utile  dans 
la  grande  majorité  des  cas  où  il  sera  prescrit  de  bonne 
heure,  et  lorsqu'on  trouvera,  manifestement  marqués, 
quelques-uns  des  symptômes  suivants  :  leucorrhée  icho- 
reuse,  corrosive,  fétide  ;  sensation  de  chaleur  au  sommet 
de  la  tête  ;  froid  aux  pieds  ou  brûlement  de  la  plante  des 
pieds  la  nuit  ;  bouffées  de  chaleur  se  terminant  par  ime 
moiteur,  avec  défaillance.  La  malade  ressent  une  faiblesse 
et  une  faim  marquées  de  onze  heures  à  midi  et  ne  peut 
attendre  le  dîner.  La  nuit,  elle  dort  légèrement  et  s'éveille 
souvent.  Brûlement  violent  dans  le  vagin  avec  sensibilité 
douloureuse  pendant  les  rapports  sexuels. 

Thuya.  —  Particulièrement  indiqué  si  la  syphilis  a  agi 
comme  cause  déterminante.  Excroissances  en  choux-fleurs, 
saignant  facilement,  et  d'odeur  piquante,  fétide.  —  Doit 
être  étudié  spécialement,  et  prescrit  pour  les  excroissances 
en  chotiX' fleurs  y  si  les  autres  symptômes  correspondent. 
Verrues,  condylômes  et  autres  excroissances  à  la  vulve  où 
à  l'anus.  Ulcères  à  la  face  interne  de  la  vulve.  Sensation 
de  cuisson  et  d'excoriation  à  la  vulve.  Dans  la  station  as- 
sise, douleur  pressive  et  contractive  à  la  vulve.  Douleur 
crampoide  à  la  vulve  et  au  périnée  en  se  levant  du  siège. 
Douleur  crampoïde  à  la  vulve  s'étendant  jusqu'à  l'ab- 
domen. 

Pour  les  autres  remèdes  et  les  indications,  voyez  Leu^ 
corrhée^  Aménorrhée^  Dysménorrhée^  Ménorrhagie  (ii  In- 
flammation  des  différents  organes. 
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.VII 

PAI^QÎIBNB,  PUTREFACTION  OU  RiVMOtI,ISSEMENT 

DB  L'UTKRUB 


Ces  formes  de  dégénépesoence  de  rutémis  m  se  montrai 
C[u'à  la  suite  d'affections  primitives  et  n'ont  pas  besoin, 
ici,  d'une  description  spéciale. 

Étudier  avec  soin  les  remèdes  suivants  et  prescrire 
suivant  les  caractéristiques  individuelles  de  chacpie  cas. 

Aconit.  —  Quand  sont  excessives  la  congestion  et  Tin- 
llammation  de  la  partie.  Qrande  angoisse  et  crainte  de  la 
mort.  Chaleur  sèche  de  U  peau  et  soif  intense  d'eau  froide. 
Lorsque  la  douleur  a  cessé  subitement,  quç  les  écoule? 
ments  caractéristiques  se  sont  produits  et  que  persistent  1^ 
symptômes  fébriles  et  mentaux,  Aconit  esX  b  premier  re- 
mède &  administrer,  à  doses  répétées. 

Apis,  —  Absence  de  soif  et  sécrétion  rare  de  Turine. 
Violentes  douleurs  ponghives,  perforantes.  Beaucoup  d'a- 
gitation. 

Arsenicum.  —  Amaigrissement  rapide;  sueurs  froides; 
agitation  extrême  ;  grande  crainte  de  la  mort.  Aggravation 
la  nuit,  après  minuit  Soif  et  désir  de  boire  peu  d'eau  à  la 
fois  et  très  souvent.  Évacuation  d'aliments  indigéréa  avec 
beaucoup  de  malaise  et  augmentation  de  la  prostration.  — 
Répéter  fréquemment  le  rèmede  jusqu'à  amélioration, 

Belladonna.  — Grande  congestion  sanguine  aux  yeux; 
plutôt  désir  que  crainte  de  la  mort.  Forte  sensation  de  cha- 
leur vers  le  vagin  ;  émission  involontaire  de  l'urine  et  des 
matières  fécales.  L'écoulement  est  fétide. 
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Carbo  vêg.  -«  La  malade  désire  qu'on  lui  donne  plus 
d'air,  qu'on  lui  évente  tout  le  temps  le  visage.  Éructatioas 
fVéquentes  avec  soulagement  momentané. 

China.  —  Sensation  d'ime  grande  distension  abdomi- 
nale, qui  la  gène  beaucoup  ;  éructations  fréquentes,  qui  ne 
soulagent  pas.  Bourdonnements  dans  les  oreilles.  Les 
écoulements  caract^istiques  du  remède. 

Kreôêohim.  —  Il  y  a  une  grande  fétidité  ;  excoriations 
et  prostration  ;  la  fétidité  a  une  odeur  piquante. 

Seeale  e.  —  La  malade  est  de  nature  passive,  d'appa- 
rence maigre  et  cachectique  ;  elle  est  sujette  aux  hémor- 
rhagies  passives. 


VIII 


HYDR0PI8IB  DE  L'UTÉRUS 


Les  collections  hydropiques  de  Tutérus  peuvent  se  com- 
poser de  fluides  muqueux  ou  séreux  ;  dans  le  premier  cas, 
elles  se  montrent  simplement  comme  le  résultat  d*une  oc- 
clusion de  rorifice  utérin  suffisant  pour  prévenir  Vévacua- 
tion  de  ses  sécrétions  normales  ;  dans  le  second,  le  liquide 
représente,  en  qualité  et  en  quantité,  plutôt  les  caractères 
d*un  épanchement  hydropique  ordinaire. 

Dans  les  cas,  surtout  les  cas  récents,  qui  dépendent 
d'iine  occlusion  du  col  déterminée  par  la  flexion  dans  un 
déplacement,  Téloignement  de  la  cause  peut  immédiate- 
ment soulager  la  souflrance.  Les  remèdes  seront  toujours 
clioisis  après  une  comparaison  minutieuse  do  tous  les 
symptômes  et  des  conditions,  tant  constitutionnels  qu'or- 
ganiques et  locaux.  Dans  les  cas  d'état  hydropique  plus 
direct  (hydropisie  idiopaihique)^  ou  si  Tépanchement  pa- 
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raît  en  rapport  avec  un  squirrhe  ou  une  autre  alTeciioD 
maligne  de  rutérus  ou  de  ses  appendices  {hydropisie  symp- 
tômalique)^  l'évacuation  des  liquides  accumulées,  peiil 
amener  un  soulagement  temporaire  et  donner  plus  de 
temps  et  plus  d'opportunité  pour  agir  sur  l'affection  oi?a- 
nique  et  ses  conséquences. 

Les  formes  d'hydropisie,  qui  sont  en  rapport  avec  la 
grossesse,  que  la  collection  se  forme  entre  les  membranes 
de  l'œuf  et  l'utérus,  ou  qu'elle  consiste  en  im  excès  de  li- 
quide amniotique  lui-même,  ont  été  étudiées  avec  lesaiUre> 
affections  concomittantes  de  l'état  gravide. 

L'hydropisic  de  l'utérus,  comme  celle  de  tous  les  aulrc> 
organes  du  système,  doit  produire  ime  affection  sympa- 
thique correspondante  dans  tout  le  corps. 

Apis.  —  Absence  de  soif  (très  caractéristique  dans  l'hj- 
dropisie  utérine) .  Douleurs  pongitives,  comme  par  des  pi- 
qûres d'abeille.  Très  grande  sensibilité  de  l'abdomen  au 
toucher, 

Arsemcnm.  —  Grande  altération,  besoin  de  boire  de 
l'eau,  peu  à  la  fois  et  souvent  ;  l'eau  lui  est  désagréable, 
elle  ne  passe  pas  l'estomac  mais  y  séjourne  et  l'incommode. 
Les  membres  inférieiu^s  semblent  presque  pai'alysés:  U 
malade  peut  à  peine  marcher  ;  elle  est  très  faible  et  se  fa- 
tigue facilement  au  moindre  exercice  ;  elle  désire  être  dans 
un  endroit  chaud  et  se  couvrir  chaudement. 

Belladonna,  —  Symptômes  caractéristiques  de  pression 
comme  si  tout  allait  sortir  par  les  parties  génitales,  sur- 
tout le  matin  de  bonne  heure.  Urine  rare  et  brune,  parfui- 
aussi  jaune  que  l'or.  Aggravation  habituelle  vers  lrL»i? 
heures  du  soir.  I^a  sensibililé  de  l'abdomen  s'aggrave 
même  à  la  moindre  secousse  du  lit  ou  de  la  chaise  sur  la- 
quelle elle  est  assise,  et  il  lui  faut,  en  marchant,  poser  >e> 
pieds  avec  un  grand  soin  de  pour  d'un  faux  pas. 

Bryonia.  —  La  tuméfaction  augmente  pendant  le  jour 
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,et  diminue  la  nuit.  Les  lèvres  sont  sèches  et  il  lui  faut  les 
mouiller  souvent  ;  pas  de  soif,  pour  Teau  froide.  L'urine 
est  rare  et  foncée,  bien  qu'émise  fréquemment  et  dépose 
un  sédiment  de  couleur  œillet.  Tous  les  symptômes  s'ag- 
gravent par  le  mouvement.  Les  selles  sont  dures  et  sèches, 
comme  recuites. 

Calcarea  c.  —  Tempérament  leucophlegmaliqiie  ;  les 
règles  ont  été  fréquentes  et  trop  abondantes  :  il  y  a  un  peu 
d'aménorrhée  et  de  l'hydropisie  de  l'utérus  et  des  parties 
adjacentes.  Vertiges  en  montant  les  escaliers,  battements  de 
cœurs  irréguliers  et  défaillances.  Pieds  froids,  humides. 
♦Tuméfaction  au  creux  de  l'estomac.  Grand  affaiblissement 
en  général. 

Camphora.  —  Urine  rouge,  déposant  un  sédiment  épais, 
avec  grand  refroidissement  de  la  surface  externe.  Émission 
de  l'urine,  très  lenle,  la  vessie  étant  presque  paralysée* 
L'urine  est  quelquefois  verdâtre, 

Cantharis.  —  Plus  ou  moins  de  strangurie  ;  ténesme  du 
col  de  la  vessie  ;  urine  sanguinolente.  Douleurs  dans  les 
membres  ;  coryza.  Il  y  a  beaucoup  de  tuméfaction  de  l'u- 
térus, de  douleur  dans  l'abdomen,  de  vomissements  et  de 
fièvre. 

-  China.  —  L'hydropisie  a  été  provoquée  par  des  hémor- 
rhagies  abondantes,  ou  chez  des  femmes  âgées.  Distension 
gênante  de  l'abdomen,  avec  besoin  fréquent  d'émettre  des 
éructations,  qui,  cependant,  ne  soulagent  pas.  Urine  brune, 
sablonneuse  et  rare. 

Colchicum,  —  L'urine  est  très  foncée,  très  rare,  et  émise 
par  gouttes,  avec  dépôt  d'un  sédiment  blanchâtre.  Selles 
aqueuses  saas  sensations  anormales.  L'hydropisie  est  sur- 
venue après  la  suppression  subite  des  règles,  qui  n'ont  eu 
que  le  temps  d'apparaître.  Beaucoup  de  flatulence. 

Conium.  —  Les  seins  sont  très  àflectés  sympathique- 
ment  ;  ils  se  grossissent,  deviennent  durs  et  douloureux. 
Le  jet  de  l'urine  s'interrompt.  Il  y  a  des  vertiges  pendant 


le  dédubitus  horUontal,  spécialement  en  se  feloumanU 

DigitaHi.  -^  Le  oœu?  est  atteint  par  sympathie  ;  le  pouls 
est  accéléré  ou  intermittent.  Les  selles  sont  de  couleur  très 
claire. 

Dutcamard.  -^  Indiqué  quand  Taffeotion  hydropiqoe 
apparaît  après  la  suppression  d'une  transpiration  par  Tair 
froid,  humide,  Tout  changement  de  temps  la  rend  pire. 

Fêrrum*  *^  Hydropisie  utérine  avec  grande  débilité  et 
ftioe  d'un  rouge  vif. 

BêUêbàns».  —  La  sécrétion  de  l'urine  est  presque  sup- 
primée ;  l'urine  est  très  foncée  et  dépose  un  sédiment  imaij 
marc  de  café.  Débilité;  coma  somnolent;  douleurs  po^ 
çantes  dans  les  membres  ;  selles  diarrbéiques,  gélati» 
neuses. 

KaN  cark.  *^  Souvent  indiqué,  en  partioulier,  ohefl  les 
femmes  Agées. 

Laçtuca.  —  Tuméfaction  excessive  de  l'abdomm,  d^ 
pieds  et  des  paupières. 

L&dum.  ^^  Douleurs  dans  tous  les  membres  ;  sécheresse 
de  la  peau  ;  sensation  de  froid  intense  et  impossibilité  de 
se  réchauffer.  Aggravation  par  la  chaleur. 

Lycopodium.  —  Beaucoup  de  sable  rouge  dans  l'urine. 
Borboryg^es,  surtout  dans  Thypochondre  gauche.  Sensa- 
tion de  réplétion  jusqu'à  la  gorge  après  avoir  mangé  si 
peu  que  ce  soit.  Sentiment  constant  de  satiété. 

Mereurifis.  —  Beaucoup  de  sueur,  qui  ne  soulage  pas. 
Toux  continuelle,  courte,  suffocante.  Angoisse. 

Phosphortis,  —  Tuméfaction  œdémateuse  des  mains,  des 
pieds  et  de  la  face.  Toux  ébranlante  et  fatigante  avec  brié^ 
veté  de  l'haleine.  L'urine  contient  beaucoup  de  sable  gris. 
Les  intestins  sont  relâchés  et  les  selles  blanchâtres.  Regur* 
gitation  d'une  grande  quantité  de  vents  après  avoir  huuh 
gé  si  peu  que  ce  soit. 

I^hus.  —  Hydropisie  consécutive  à  une  aménorrhée,  dé- 
terminée après  que  la  malade  a  été  trempée  par  la  pluie. 
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Rûiddup  phump^tiamc^le.  AgitoUoA  la  puit  ^t  besoin  fréquent 
4e  cbaûger  da  poaitioft.  Tûu:i^  violente,  qui  semble  devoir 
lui  arracher  quelf{ue  obose  de  la  poitrine, 

Sepia.  —  Hydropisie  survenue  apràn  une  fausse  couche. 
L'urine  est  très  putride  ou  dépose  un  sédiment  argiliforme, 
diflioilû  ^  détacher  du  vajse.  Il  lui  semble  qu'elle  doive 
oFoiseF  lei  jambes  pour  préy^ûr  l'issue  des  parties  internes 
par  le  vagin. 

Stdfut^  -r-  Ghea  les  femmes  dont  la  peau  est  pleine  de 
boutons  et  d'éruptions.  Chaleur  au  sommet  de  la  tôte  avec 
froid  des  pieds.  Fréquentes  bouffées  de  chaleur  avec  accès 
de  défaillance.  Extraordinairement  affamée  avant  midi  et 
ne  pouvant  attendre  le  dinar.  Broiement  à  la  plante  des 
pieds,  qu'elle  doit  mettre  dans  une  place  froide  ou  même 
hors  du  lit.  Elle  marche  toute  penchée  en  avant. 


IX 


PHYSOMïlTRlB.  «  TYMPANITK  UTÉRINEl 


Elle  consiste  dans  la  production  et  Taccumulation  de  gaz 
dans  la  cavité  de  l'utérus. 

Traitement 

La  tympanite  utérine  idiopaihique  peut  être  radicalement 
guérie  par  l'un  ou  l'autre  des  remèdes  suivants,  choisis 
d'après  les  symptômes  indicateurs,  La  variété  symptâma- 
tique,  en  tant  que  dépendant  de  la  décomposition  de  corps 
étrangers  séjournant  dans  la  cavité  utérine,  peut  ei^iger  des 
soins  spéciaux  pour  l'extraction  da  ces  substances  morti- 
fiées et  on  peut  employer  les  injections  d'eau  chaude  pour 
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expulser  les  matières  peccantes.  Au  moyen  d'une  tente  d'é- 
ponge,  on  peut  maintenir  le  canal  cervical  béant,  en  per- 
mettant ainsi  Tévacuation  libre  des  éléments  nocifs  aussi 
bien  que  des  gaz  qui  en  proviennent. 

Bromum.  —  Emission  bruyante  de  flatuosités  par  le  va- 
gin. Aggravation  des  symptômes  depuis  le  soir  jusqu'à  mi- 
iiuit  ;  aggravation  aussi  par  le  repos  et  soulagement  par  le 
mouvement.  —  Le  côté  gauche  est  le  plus  affecté. 

Lijcopodium,  —  Émission  de  gaz  par  le  vagin.  Grande 
sensation  de  sécheresse  dans  le  vagin.  Aggravation  des 
symptômes  de  quatre  ou  cinq  heures  à  huit  ou  neuf  heures 
du  soir.  Beaucoup  de  borborygmes  dans  l'abdomen  et  dans 
rhypochondre  gauche.  Sable  rouge  dans  l'urine;  beau- 
coup de  douleur  avant  la  miction. 

Phosphori  ac.  —  Distension  météoristique  de  l'utérus. 
Toujours  une  douleur  au  foie  pendant  les  règles.  Emission, 
la  nuit,  de  grandes  quantités  d'urine  incolore.  Indifférence 
pour  tous  les  devoirs  et  toutes  les  choses  de  la  vie. 

Pour  les  autres  remèdes,  voyez  ceux  des  affections  can- 
cer emes  et  gangreneuses  de  Vutértis. 


X 


MOLES.  -  HYDATIDES 


On  appelle  môles  les  différents  corps  informes  qui  sont 
occasionnellement  évacués  par  le  vagin. 

Les  hydûtides  ou  môles  vésiculaires  constituent  ce  que 
l'on  a  dénommé  les  dégénérescences  hydatigineuses  de  tih 
vule. 
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Traitement 

Une  étude  minutieuse  des  symptômes  sera  nécessaire 
pour  déterminer  la  nature  du  cas  et  faire  une  prescription 
convenable.  —  En  leur  qualité  de  tumeurs  anormales,  Tu- 
térus  cherche,  tôt  ou  tard,  à  expulser  ces  môles;  cet  effet 
est  produit  par  des  contractions  utérines  et  des  douleurs 
semblables  à  celles  de  Taccouchement  ordinaire,  mais  qui 
ressemblent  encore  plus  à  celles  qui  se  montrent  dans  les 
cas  d'avortement,  après  la  mort  du  fœtus.  La  grande  quan- 
tité d'eau  et  d'écoulement  sanguinolent  qui  accompagne* 
parfois  ces  efforts  d'expulsion  rend  quelquefois  les  cas  très 
graves,  et  ce  sera  le  but  du  praticien  homœopathe  de  faci- 
liter cette  expulsion  et  d'écarter  les  causes  de  complica- 
tions dangereuses. 

On  peut,  dès  à  présent,  donner  quelques  indications  sur 
le  choix  des  remèdes.  —  On  peut,  pour  provoquer  l'ex- 
pulsion, prescrire  Pulsatilla^  Secale  ou  Caulophyllum; 
les  hémorrhagies  qui  en  peuvent  résulter  seront,  comme 
les  autres,  traitées  d'après  les  symptômes  indicateurs. 

Cakarea  c.  et  Silicea  ont  été  recommandés  pour  dis- 
siper la  disposition  à  la  production  de  ces  môles.  Dans 
plusieure  cas  on  a  administré  avantageusement  Nairum 
carbonicum . 

On  a  indiqué  les  remèdes  suivants  à  étudier  dans  ces 
anomalies  :  Calcarea  c,  Sulfur^  Silicea,  Mercurius^  Aco- 
nitum^  Arsenictarij  China^  Ferrum^  Graphites^  Belh' 
donna^  HyoscyamuSy  Kali  carbon.^  Lycopodium^  Sabina^ 
Sepia;  —  et  en  général  tous  les  remèdes  étudiés  aux  cha- 
pitres :  Cancer,  Polypes^  Tumeurs  et  Hydropisie. 
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XI 


POLYPES  UTÉRtNS 


Nous  avons  déjà  vu  ceux  du  vagiû  (page  302)  et  nom 
considérerons  maintenant  ces  tumeurs  spéciales,  parfois 
dangereuses,  qui  proviennent  de  l*utérus. 

Traitement 

îl  arrive  occasionnellement  que  Tutérus  expulse  de  lui- 
même  im  polype  en  rompant  ses  attaches  et  le  chassant  en 
qualité  de  corps  étranger  ;  ou  bien,  la  tumeur  se  désoi^- 
nise  et  se  sépare  et  est  évacuée  graduellement  avec  les  sé- 
crétions utérines  ;  mais  il  ne  faut  pas  compter  sur  ces  ter- 
minaisons ;  et  comme  la  déperdition  des  forces  vitales  par 
des  hémorrhagies  fréquentes  et  abondantes  peut  à  la  fois 
déterminer  des  effets  constitutionnels  très  graves,  et  môme 
dHssue  fatale,  on  peut  vraiment  dire  que  plus  tôt  est  en- 
levé un  polype,  une  fois  son  existence  reconnue,  mieux 
il  vaut  pour  la  malade.  Lorsque  ces  tumeurs  ne  donnent 
naissance  à  aucun  trodble  sérieux,  il  sera  bon  de  tenter 
leur  élimination  par  un  traitement  purement  médical  ;  dans 
ces  cas  les  remèdes  des  pages  363  et  364  seront  consultés 
avec  avantage*  D'autre  part,  il  y  a  bien  des  cas  dans  les- 
quels les  moyens  mécaniques  employés  poilr  l'ablation  d*im 
polype,  —  spécialement,  par  exemple,  s'il  est  intra-corpo- 
rel,  —  peuvent  se  terminer  d'une  façon  désastreuse  ;  tan- 
dis que,  avec  la  stricte  application  des  principes  homœo- 
pathiques  pour  le  choix  des  remèdes  d'après  l'état  de  la 
malade,  non-seulement  les  souffrances  seront  atténuées^ 
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mais  œ  s^imf  ks  meflfetfm  moyen?,  mxqtieb  reeomir^ 
pour  détermmcl*  une  cure  spoûtauéc,  soit  par  expttlakm, 
soit  pat  réabsorptioû  de  la  tumetir.  Qltsaid,  fDufefbîs,  la 
présence  de  ceUe  tuniear  met  la  vie  en  danger  évident  et 
qu'il  y  a  de  bonnes  raisons  d'appréhender  une  issue  fu- 
neste si  elle  n*est  promptement  enlevée,  Cette  ablation  peut 
être  faite  par  excision,  torsion,  ligature,  écrasement  ou  par 
le  fll  galvano-caustique.  Si  le  polype  est  situé  dans  le  va- 
gin, son  enlèvement  n'est  pas  difficile,  même  s'il  est  dans 
la  partie  du  canal  externe  à  l'orifice  intérieur  ;  mais  s'il  a 
ses  adhérences  dans  la  cavité  utérine,  il  peut  y  avoir  des 
difficultés  considérables  dans  son  extirpation.  Lorsque  cela 
est  nécessaire,  on  peut  dilater  le  col  et  l'orifice  interne  par 
des  tentes  appropriées,  et  abaisser  autant  que  possible  la 
tumeur  avec  un  crochet.  Si,  par  sa  situation  ou  l'étendue 
de  ses  adhérences,  elle  ne  peut  être,  sans  danger,  enlevée 
totalement,  on  peut  l'arracher  par  morceaux  ou  l'inciser 
de  façon  multiple,  avec  l'espoir  de  détruire  sa  vitalité  et 
qu'elle  s'escharrifera  et  sera  expulsée. 


XII 
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Elles  peuvent  se  développer  dans  toutes  les  parties  de 
Tutérus,  mais  le  corps  ou  fond  en  est  le  siège  le  plus 
fréquent. 

Traitement 

Consulter  les  remèdes  des  pages  321 ,  363. 

Tous  les  médicaments  de  la  matière  médicale  peuvent 
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œnvenir  à  ces  cas.  Les  opéralious  sanglantes,  recommaû- 
dées  par  les  gynécologistes  de  la  vieille  école  n'ont  rien 
d'avantageux  au  point  de  vue  des  résultats  et  le  praticien 
hpmœopathe,  par  le  choix  soigneux  de  ses  remèdes,  peut 
espérer  faire  mieux  et  jamais  pire.  Il  faut  persuader  à  la 
malade  la  nécessité  d'une  vie  régulière,  de  s'abstenir,  au- 
tant que  possible,  du  coït  et  des  autres  excitations  sexuelleb 
et  d'enlever  tous  les  obstacles  à  la  libre  circulation  en  se 
faisant  des  vêtements  lâches  et  prenant  appui  sur  les 
épaules. 


m0^^^^j%f^^f\f»/</wy^<* 


ALADIE8    DES   OVAIRES 


On  a  prétendu  que  le  cenlre  nerveux  de  Torganisme  fémi- 
nin avait  son  siège  dans  le  système  sexuel,  dont  les  ovaires 
constituent  le  foyer  ultime.  On  peut  s'attendre  à  trouver 
ces  organes  sujets  aux  affections  inflammatoires  et  ner- 
veuses analogues  à  celles  qui  atteignent  Tutérus;  et  cela, 
en  fait,  paraît  le  cas,  malgré  la  grande  dissemblance  de 
structure.  Ainsi,  de  même  que  l'utérus  s'est  montré  sujet 
à  l'irritabilité  nerveuse,  à  la  névralgie,  à  l'inflammation 
aiguë  et  chronique,  aux  déplacements,  aux  ulcérations 
bénignes  et  malignes,  à  l'hydropisie,  aux  tumeurs  et  aux 
autres  formes  d'altérations  organiques,  les  ovaires  sont 
aussi  soumis  à  l'irritation  nerveuse,  à  l'ovarialgie,  aux  in- 
flammations, aux  déplacements,  aux  tumeurs  et  à  une 
grande  variété  de  lésions  organiques. 

Ces  a£fections  des  ovaires,  même  lorsqu'elles  ne  pré- 
sentent pas  de  modiflcations  apparentes  de  structure,  exer- 
cent une  influence  dominante  sur  les  autres  parties  du 
système  sexuel  et  même  sur  la  constitution  entière.  Quel- 
ques-uns des  plus  importants  de  ces  troubles,  étant  rela- 
tivement obscurs,  sont  susceptibles  d'être  méconnus  dans  la 
considération  de  malaises  plus  apparents,  et  dont  elles 
sont  cependant  les  causes  eilicientes.  En  raison  de  leur  si- 
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tuatioD,  les  ovaires  sont,  moins  que  Tutérus,  exposés  aux 
lésions  externes;  mais  de  ce  ({u'ils  sont  le  pivot  de  tout 
l'organisme  sexuel,  leurs  tissus  sont  plus  susceptibles  de 
concentrer  en  eux-mêmes  toutes  les  influences  morbides 
provenant  d'un  obstacle ,  fonctionnel  dans  les  organes  qui 
en  dépendent.  Et  le  fait,  que  les  ovaires  sont  ainsi  expo- 
sés aux  troubles  qui  s'y  réfléchissent  des  autres  parties 
du  système  génital,  outre  ceux  qui  peuvent  provenir  de 
leurs  propres  troubles  fonctionnels  et  de  leurs  altérations 
de  tissu,  dénonce  l'importance  primordiale  d'ime  étude  se 
rieuse  de  toutes  les  affection^  ovariennes,  non-seulement 
en  elles-mêmes,  mais  dans  leurs  rapports  avec  les  états 
morbides  des  autres  organes.  Dans  les  ovaires  sont  implan- 
tées les  semences  de  la  vie  et  de  la  mort  ;  et  ces  dernières 
peuvent  détruire  l'ovule  fécondé  lorsqu'il  est  encore  coor 
tenu  dans  les  vésicules  de  Graaf,  —  faire  se  ùéirir  dans 
l'utérus  le  produit  de  la  conception,  en  produisant  une 
môle  au  lieu  d'une  vraie  grossesse,  —  déterminer  l'avor- 
tement  &  trois  mois,  la  délivrance  d'un  enfant  mort-né  à 
son  terme,  enfin  détruire  la  vie  à  une  courte  période.  Quel* 
ques-unes  des  formes  des  affections  ovariennes  soiit  très 
communes  et  très  importantes,  bien  que  non  nécessairement 
très  évidentes  ;  on  les  décrira  complètement.  —  D'autres, 
plutôt  rares,  seront  brièvement  citées  de  façon  à  les  &ire 
reconnaître  quand  elles  se  montreront.  Dans  tous  les  cas, 
une  étude  minutieuse  de  tous  les  symptômes  est  également 
nécessaire,  pour  faire  une  prescription  convenable.  Dans 
bien  des  cas,  les  détails  pathologiques  ou  diagnostiques 
n'aidèrent  pas  beaucoup  au  choix  de  cette  prescription. 
Mais  le  praticien  homœopathe  a  besoin  de  se  familiariaer 
avec  toutes  les  formes  et  terminaisons  possibles  de  ces  af- 
iBctions,  afin  de  savoir  comment  examiner  ces  cas  et  d'an- 
ticiper sur  leur  marche  naturelle.  Le  seul  fait  que  les  iu- 
meurs  ovnrienues  se  montrent  rarement  ou  jamais  ches  les 
personnes  qui  ont  été  soumises  au  traitement  homcei^- 
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thique,  dénote  et  confirme  immédiatement  cette  recom- 
mandation. 

Les  trompes  de  Fallope  sympathisent  sans  doute  beau- 
coup avec  Tutérus  et  les  ovaires  dans  leurs  états  morbides, 
mais  il  ne  nous  a  pas  paru  nécessaire  de  faire  une  mention 
spéciale  des  diverses  affections  auxquelles  elles  sont  su- 
jettes, en  partie  par  la  difficulté  de  diagnostiquer  les  mala- 
dies isolées  de  ces  tubes,  en  partie  par  le  fait  que  les 
troubles,  qui  les  atteignent  par  rapport  sympathique  avec 
d'autres  organes,  seront  en  général,  plus  promptement  dis- 
sipés par  le  traitement  dirigé  contre  le  siège  primitif  de  la 
maladie  et  en  partie  enfin  par  cet  autre  fait  que  tous  les 
symptômes  doivent  en  tout  cas  être  considérés  en  prescri- 
vant pour  ces  désordres.  Et  cette  totalité  des  symptômes 
peut  être  précisément  aussi  vraiment  et  complètement  ob- 
tenue, que  nous  donnions,  ou  non,  une  attention  spéciale 
aux  trompes  de  Fallope. 


IRRITATION  OVARIENNE 


Elle  est  l'analogue  de  Tirritation  de  Tutérus.  — 
Voir,  pour  son  traitement,  celui  de  l'inflammation  de^ 
ovaires. 
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II 


OVARITE   AIGUË 


Elle  peut  être  idiopathîque  ou  puerpérale,  suirar! 
qu'elle  provient  directement  d'influenœs  localœ  ou  consti- 
tutionnelles spéciales  aux  ovaires,  ou  qu'eUe  résulte  d'une 
inflammation  péritonéale  consécutive  à  l'avorlement  on  à 
la  couche. 

L'ovarite  puerpérale  est  beaucoup  plus  commune  que  h 
première  et  n'est  souvent  qu'une  simple  extension  de  Y'at 
flammation  de  l'utérus  ou  des  %aments  larges  aux  ovaires. 
Et  c'est  plutôt  la  conséquence  d'un  autre  état  morbide, 
dont  elle  constitue  une  complication,  c'est  pourquoi  nous 
renvoyons  pour  son  étude  à  celle  de  la  Périionite  puer- 
pérale 


III 


OVARITE   CHKONIQUE 


Elle  n'est  souvent  que  la  continuation  de  l'ovarite  aiguë 
sous  une  forme  moins  active. 

Traitement  de  l'irritation  et  de  rinflammation  des  ovain» 

Dans  l'ovarite  aiguë  et  chronique,  le  repos  est  de  pre- 
mière importance  et  il  est  spécialement  exigé  pendant  la 
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période  menstruelle  ;  il  faut  éviter  les  exercices  violents  et 
les  occupations  fatigantes,  et  toutes  les  influences,  qui  ont 
pour  résultat  de  déprimer  l'état  physique  ou  moral,  doivent 
être  écartées. 

Remèdes  qni  agissent  spécialement  sur  les  ovaires 

1.  Apis,  Ganth.,  Staphys.,  Thuya;  —  2.  Asa  f.,  Aurum, 
Bry.,  Garbo  an.,  Ghina,  Lach.,  Lycop.,  Platin.,  Ranunc. 
bulb.,  Secale  c,  Sepia,  Zinc;  —  3.  Aconit,  Ambra, 
Antim.  cr.,  Arsen.,  Bellad.,  Garbo  v.,  Ghelid.,  Goloc, 
Coni.,  Graph.,  Hepar,  Ignat.,  Merc.  sol.,  Mezer.,  Nitri 
ac.,  Nux  vom.,  Ranunc,  sceler.,  Sulfur. 

Aconit.  —  Quand  la  malade  a  été  exposée  à  Tair  froid, 
sec  et  en  a  eu  si  froid  qu'il  s'est  développé  une  réelle  fièvre 
svnoque,  ou  dans  les  cas  où  l'inflammation  a  résulté  d'une 
peur. 

Ambra  g.  —  Points  dans  la  région  ovarienne  pendant 
la  rétraction  ou  la  compression  de  l'abdomen.  Écoulement, 
par  le  vagin,  de  sang  (menstruel)  blanc  bleuâtre.  Pendant 
la  miction,  démangeaison  brûlante,  cuisante  et  titillation 
à  la  vulve  et  à  l'urèthre. 

Antimonium  cr.  —  Nausées  et  vomissements  ;  langue 
blanche  ;  sensibilité  de  la  région  ovarienne. 

Apis.  —  Douleurs  pongitives  dans  les  ovaires  ;  aggra- 
vation après  les  rapports  sexuels.  Hypertrophie  de  Povaire 
droit  et  douleur  dans  la  région  pectorale  gauche,  avec  toux. 
Il  y  a  évidemment  une  sympathie  mutuelle  entre  les  ovaires 
et  les  poumons.  —  Spécialement  utile  pour  les  aflections 
de  l'ovaire  droit. 

Arsenicum.  —  Brûlement  intense  ou  douleur  tensive 
dans  l'ovaire,  avec  grande  agitation  et  production  de  quel- 
que soulagement  en  remuant  constamment  les  pieds.  Soif 
avec  besoin  de  boire  souvent  et  peu  à  la  fois. 
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grand  appesantissement  de  Tesprit  sur  les  sujets  libidineux 
a  agi  comme  cause  excitante.  Grande  sensibilité  aux  im- 
pressions morales  et  physiques.  Douleurs  lancinantes  très 
aiguës  dans  Tovaire,  qui  est  excessivement  sensible  à  h 
pression.  Douleurs  qui  s'étendent  dans  le  canal  crural  et 
les  cuisses. 

Thuya.  —  Dans  les  cas  où  l'ovaire  gauche  est  plus  psa^ 
ticulièrement  affecté.  Les  souffrances  s'aggravent  beau- 
coup à  chaque  époque  menstruelle  ;  elles  deviennent  pres- 
qu'intolérables.  La  douleur  s'étend  à  travers  toute  la 
région  iliaque  jusqu'à  l'aine  et  quelquefois  à  la  jambe 
gauche  ;  elle  est  brûlante.  Parfois  cette  douleur  est  exdtée 
par  la  promenade  à  pied  ou  en  voiture,  et  devient  si  forte 
que  la  malade  doit  se  coucher. 

Zincum.  —  Dans  les  cas  chroniques  ;  douleur  térébrante 
dans  l'ovaire  gauche,  qui  la  force  à  presser  tout  le  temps 
sur  la  partie,  mais  la  douleur  n'est  tout  à  fait  soulagée 
que  par  le  flux  menstruel,  et  elle  revient  avec  la  même  vio- 
lence à  la  terminaison  des  règles. 


IV 


TUMEURS   OVARIENNES 


Elles  ne  sont  nullement  rares  et  peuvent  être  classées 
en  trois  groupes  principaux  :  Tumeurs  fluides^  Tumeun 
solides  et  Tumeurs  composées. 
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A*    Tomettru  ovariennes  solide» 

Elles  comprennent  celles  dont  la  trame  est  solide,  s'il  y  ' 
a  peu  ou  pas  de  liquide  dans  leur  composition. 

Diagnostic 

» 

Le  diagnostic  en  sera  aidé  par  Texamen  rectal  par  le- 
quel on  peut  les  distinguer  des  tumeurs  utérines,  et  par  la 
considération  de  la  santé,  générale  de  la  malade  et  le  carac- 
tère moins  lancinant  et  moins  poignant  des  douleurs,  qui 
les  dihérenlient  du  cancer  de  l'ovaire.  Mais  cela  est  plutôt 
important  pour  calmer  et  rassurer  les  patientes  que  pour 
guider  dans  le  choix  du  remède,  qui  doit  toujours  être  ins- 
piré par  l'étude  soigneuse  de  la  totalité  des  symptômes  et 
des  conditions,  et  jamais  par  des  théories  et  des  déductions 
pathologiques. 


B*    Tameurif  ovariennes  composées 

Dans  ce  groupe  sont  comprises  toutes  celles  dont  la 
constitution  est  solide  et  liquide.  Dans  quelques  cas  il  y  a 
prépondérance  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  éléments,  ce  qui 
rend  difficile  d'établir  une  ligne  de  démarcation. 


€•    Tamenrs  ovariennes  llqnides.  ^  Uydroplsie 

de  l*ovaire 

Le  plus  grand  nombre  des  tumeurs  ovariennes  est  de 
nature  liquide,  et  bien  que  dans  Ions  les  cas  ces  liquide.^ 
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soient  enkystés,  non  difius,  il  y  en  a  plusieurs  fonnes  dis- 
tinctes. 


Pronostic 

Le  pronostic,  dans  tous  les  cas  de  tumeurs  ovariennes, 
qu'elles  soient  solides  ou  liquides,  est  devenu  beaucoup 
plus  favorable  depuis  les  progrès,  faits  pendant  ces  de^ 
nières  années,  dans  le  véritable  arl  de  guérir.  La  méde- 
cine ea  est  venue  à  reconnaître  que  toutes  ces  tumeurs 
sont  d'origine  dynamique  et  que  l'usage  persévérant  d'un 
remède,  homœopathique  au  cas  particulier  en  question, 
peut  certainement  battre  assez  en  brèche  l'état  morbide 
pour  faire  dissiper  la  tumeur.  L'expérience  actuelle  con- 
firme cette  théorie  et  démontre  que  cela  est  pratiquement 
vrai  dans  tous  les  cas  où  les  principes  de  l'homœopathie 
sont  rigoureusement  appliqués  suivant  les  enseignemenfe 
du  Maître.  Les  tumeurs  mêmes  qui  semblent  se  développer 
à  l'époque  de  la  ménopause  se  montrent  justiciables  du 
traitement.   A  l'heure  actuelle,  aucun  médecin  homœo-' 
pathe  ne  pense  à  opérer  ces  différentes  tumeurs,  sans  avoir 
pris  l'avis  de  ses  confrères  pour  en  tenter  la  guérison  par 
ime  médication  vigilante  et  prolongée,  basée  sur  la  loi  des 
semblables. 

Traitement  des  tumeurs  ovariennes 

On  peut  ici  considérer  la  médication  interne  et  l'inter- 
vention chirurgicale  ;  la  dernière  sera  traitée  d'abord.  Le» 
opérations  indiquées  pour  les  tumeurs  de  l'ovaire  sont  de 
deux  sortes,  —  celles  qui  ont  pour  but  de  détruire  totale- 
ment la  maladie  par  Textirpation  de  la  tumeur  elle-même 
et  celles  qui  n'ont  que  la  simple  prétention  de  soulager  la 
itialade  par  l'évacuation  fpar  la  ponction  et  lo  drainage) 
d^«i  liquider  aocumtiléa. 
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Lea  médicaments  suivants  ont  été  recommandée,  pour 
le  traitement  interne  : 

Apis,  Ârs.,  Bellad.,  Bryon.,  Gale,  c,  Garbo  an.,  Goloc, 
Graph.,  Kali  brom.,  Kalicarb.,  Kreos.,  Lacb.,  Lilium; 
Natr.  suif.,  Platina,  Podophyl.,  Rhod.  et  Rhus  tox. 

Apis.  —  Douleurs  pongitives,  comme  par  des  piqûres 
d*abeille  ;  parfois  douleurs  lancinantes.  Absence  de  soif. 
Urine  rare.  L*épancbement  hydropique  peut  être  insigni- 
fiant et  seulement  local  ou  Tanasarque  peut  être  complète 
et  la  tiunéfaction  énorme  ;  la  peau,  d'ordinaire,  est  blanche 
et  presque  transparente.  Très  souvent  constipation,  selles 
volumineuses,  dures,  difficiles,  —  qaApis  guérit  aussi. 

Arnica.  —  Si  la  cause  est  de  nature  traumatique  et 
qu'il  reste  une  sensation  d'endolorissement,  de  meur- 
trissure. 

Arsenicum.  —  La  tumeur  peut  être  petite  ou  grosse,  et 
elle  s'accompagne  d'un  état  d'anasarque  générale  avec  peau 
pâle,  cireuse;  il  y  a,  dans  celte  tumeur,  des  douleurs  brû- 
lantes. Urine  rare  ;  besoin  de  boire  de  Teau  souvent  et 
par  petites  quantités  ;  une  ingestion  modérée  d'eau  fraîche 
reste,  lourde  et  froide,  dans  l'estomac.  La  malade  se  sent 
pire  après  minuit;  elle  se  fatigue  facilement;  l'action  de 
monter  l'épuisé. 

Belladonna.  —  Les  douleurs  viennent  et  s'en  vont  su- 
bitement. Pression  en  bas  comme  si  allaient  s'échapper 
tous  les  organes  génitaux. 

B/yonia.  —  La  malade  se  sent  mieux  en  restant  tout  à 
fait  tranquille.  Une  inspiration  profonde  provoque  la  dou- 
leur. Angoisses  sans  raison  au  sujet  de  sa  maladie.  La  tu- 
meur semble  plus  grosse  et  il  y  plus  d'empâtement  le  soir 
que  le  matin. 

Calcarea.  —  Tempérament  leucophlegmatique.  Règles 
trop  fréquentes  et  trop  abondantes.  Sen5;ation  daua  la  ré- 
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gioD  ovarienne  d*une  boule  qui  détermine  une  douleur 
constante.  La  malade  dort  les  bras  étendus  au-dessus  de  la 
tête,  ce  qui  est  tout  à  fait  hors  de  ses  habitudes.  Les  pieds 
lui  semblent  dans  des  chaussures  froides,  humides.  Fati- 
gue, perte  d*haleine  et  vertige  en  montant  vite  les  esca- 
liers. 

China.  —  Si  la  tumeur  peut  être  attribuée  aux  consé- 
quences des  perte  de  liquides* 

Colocynthis.  —  Quand  les  accès  de  douleurs  sont  asses 
violents  pour  Tobliger  à  se  mettre  en  double  ;  elle  ne  peut 
marcher  redressée  ou  prendre  réellement  la  position  verti- 
cale sans  ressentir  de  douleur. 

Conium.  -^  Beaucoup  de  nausées  et  de  vomissements; 
vertiges  dans  la  position  horizontale,  particulièrement  en 
se  retournant.  Le  flux  de  Turine  est  intermittent. 

Graphites,  —  Pustules  démangeantes,  çà  et  là,  sur  le 
corps  ;  se  mouiller  un  peu  les  pieds  aggrave  les  souflfrances. 
Constipation  obstinée,  selles  noueuses,  volumineuses,  avec 
hémorrhoïdes.  —  On  Ta  employé  avec  avantage,  d'après 
ridée  empirique  qu'il  avait  guéri  des  hypertrophies  des 
testicules.  Ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  ;  il  guérira 
lorsque  sa  pathogénéâio  répondra  aux  symptômes  de  la 
malade.  On  y  pourra  penser  lorsqu'il  y  aura  des  règles  re- 
tardées avec  constipation  et  céphalalgie. 

lodium.  —  Chez  les  femmes  de  diathèse  manifestement 
scrofuleuse.  LeucorAée  qui  excorie  la  peau  et  brûle  même 
le  linge. 

Kali  rarb.  —  Le  cas  est  caractérisé  par  beaucoup  de 
flatulence,  dont  l'émission  donne  un  grand  soulagement. 
Douleurs  pongitives  et  lancinantes  dans  l'abdomen. 

Lachesi^.  —  Lorsque  les  tumeurs  se  sont  développées 
à  la  ménopause,  ou  se  sont  montrées  peu  aprè^.  Les  souf- 
frances sont  toujours  pires  en  s'cveillant  du  sommeil.  Fri^ 
sons  la  nuit  et  bouffées  de  chaleur  le  jour.  La  malade  se 
sent  tout  à  fait  éperdue  et  désespérée  au  réveil  du  matin. 
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Grande  constipation.  Âffeclion  d'abord  de  1  ovaire  gauche, 
avec  tendance  à  Tenvaliissement  du  droit.  La  douleur  est 
souvent  soulagée  par  une  évacuation  de  sang  par  le  vagin. 

lilium  tiff.  —  Sensation  que  les  organes  contenus  dans 
l'abdomen  déterminent  im  tiraillement  en  bas,  même  sur 
les  épaules  et  la  poitrine  ;  elle  sent  la  nécessité  d'un  sup- 
port pour  soutenir  le  ventre.  L'abdomen  est  excessivement 
sensible  au  toucher. 

.  Lycopodium.  —  Affection  de  l'ovaire  droit  d'abord,  avec 
tendance  à  envahir  le  gauche.  Aggravation  après  quatre 
heures  du  soir.  Beaucoup  de  borborygmes,  spécialement 
dans  l'hypochondre  gauche.  Excès  de  sable  rouge  dans 
l'urine.  Beaucoup  de  doiileurs  au  dos  avant  l'émission  et 
qui  s'amendent  dès  que  l'urine  commence  à  couler. 

Platino.  —  Idées  terrifiantes.  Pression  douloureuse 
comme  si  les  règles  allaient  venir,  qui  cesse  le  soir,  mais 
revient  le  malin,  et  qui  fatigue  beaucoup.  Quelquefois  elle 
produit  le  besoin  d'aller  à  la  selle.  Les  selles  tendent  à 
adhérer  à  l'anus  comme  de  l'argile,  ce  qui  rend  leur  ex- 
pulsion diilicile. 

Rhus  tox.  —  Le  cas  peut  être  attribué  à  un  effort.  Agi- 
tation nocturne,  à  laquelle  le  changement  de  position  ap- 
porte un  soulagement  momentané. 

Zincum.  —  Les  souffrances  sont  complètement  soula- 
gées pendant  le  flux  menstruel.  Sensation  de  térébration 
dans  la  tumeur,  qui  demande  pour  être  soulagée,  que  la 
partie  soit  comprimée  et  secouée. 

Voir  aussi  Apocynum  canu.^  Eupalorium  pur.^  By^ 
drastis  et  Sepia^  et  les  remèdes  du  Cancer  de  l'ovaire. 

Dans  l'emploi  des  médicamt  ats  il  faut  laisser  à  chaque 
dose  et  à  chaque  remède  le  temps  d'agir  convenablement 
avant  de  répéter  ou  de  changer. 
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aANOEB  &B  L'OVAIRE 


Les  fermes  malignes  et  non  malignes  comprennent  tontes 
les  variétés  de  tumeurs  ovariennes  solides  ;  aux  premiëies 
répondent  les  cancers. 

Nous  renvoyons  pour  les  détails  au  Cancer  de  Ctiiéna, 
qpi  affecte,  en  somme,  le  système  d'une  façcm  tout  à 
fait  analogue,  tant  pour  son  étude  que  pour  le  traite- 
ment ;  on  peut  consulter  aussi  les  remèdes  des  Tumeurs 
de  f  ovaire. 


VI 


UANGER  MAMUAIRB.  -  CàNCER  DU  8BIII 


Il  y  a  plusieurs  formes  de  tumeurs  mammaires,  des- 
quelles les  unes  sont  bénignes  ou  innocentes,  et  les  autres 
malignes,  apparemment  dès  leur  origine  et  dont  quelques, 
unes,  après  être  restées  stationnaires  et  anodines  pendant 
beaucoup  d'années,  sont  capables  de  prendre  subitement 
la  forme  et  le  caractère  malins. 

Les  antécédents  du  cas,  les  rapports  de  la  tumeur  arec 
les  parties  voisines,  d'abord  quand  elle  est  mobile,  pub 
fixée,  la  dureté  extrême,  calcaire,  de  cette  tuméfaction  et 
le  caractère  lancinant,  pongitif  des  douleurs,  rendront  le 
praticien  capable  de  faire  un  diagnostic  qualifié,  réservé, 
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wfim»  aux  premèrea  pério&B^  de  i'iJeatioo  et  d'^syiim^r 
V^peir  cpi*oa  empochera,  k  la  tumeur  de  pteadre  la  forme 
de  cancer  ulcéré,  —  et  que,  si  on  ne  la  dissipe  pas  tout  à 
ûdt  par  Tadministratioa  de^  remèdes  appropriée,  on  pourra 
au  fiaoins  prévenir  ses  progrès. 

Relativement  à  Topération,  noua  pouvons  maintenant 
établir  que  les  résultats  ohirargicaux  confirment  grande^ 
ment  les  principes  exposés  dans  cet  ouvrage  et  qui  aoat 
communs  à  Técole  homœopathique.  L'extirpation  de  la 
tumeur,  loin  de  dissiper  la  maladie,  n'arrive  dans  la  plu** 
part  des  cas  qu'à  une  plus  rapide  terminaison  iatale.  Tous 
ceux,  dans  les  lesquels  le  chirurgien  craint  d'opérer,  our 
vrent  une  perspective  encore  plus  large  à  la  oure  radicale 
par  le  traitement  homœopathique.  Et  enfin,  si  ces  remèdes 
échouent  pour  Tarrôter  complètement,  ils  en  retardent  au 
moins  beaucoup  la  marche  et  en  mâme  temps  soulageât 
manifestement  les  douleurs  qui  caractérisent  toutes  les 
formes  4e  l'aSeotion  cancéreuse. 

Traitement 

Btttdier  les  remèdes  suivants  et  ceux  du  CofHer  uiérm 
et  des  Tumeurs  ovariennes. 

Apis,  —  Indurations.  Squirrhes  ou  cancers  ouverts^  ao^ 
compagnes  de  douleurs  pongilives- brûlantes* 

Arnica.  —  A  employer  immédiatement  après  une  con- 
tusion, et,  s'il  ne  suffit  pas,  Conium  se  montrera  probar 
ment  le  remède. 

Arsenicum.  —  Brûlement  comme  par  le  feu  ;  sécrétions 
putrides.  Pâleur  de  cire  et  grande  débilité  par  le  fait  de 
l'affection  cancéreuse.  Grand  amaigrissement.  Améliora^ 
lion  par  le  mouvement. 

Asterias  rubens.  —  A  guéri  des  cancers,  spécialement 
du  sein  gauche,  «  Sensation  que  le  sein  gauche  fût  attiré 
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en  dedans.  >  «  Douleur  tractive  dans  le  sein.  >  <  Toiné- 
faction  et  distension  des  seins,  comme  avant  rapparitioo 
des  règles.  » 

Belladonna.  —  Raies  rouges,  semblables  à  des  rayons, 
irradiant  de  Tinduration  on  de  l'ulcère  squirrheui. 
Les  douleurs  viennent  subitement  et  cessent  de  même; 
elles  s'aggravent  par  le  mouvement  ou  la  moindre  se- 
cousse. 

Bryania,  —  Quand  il  y  a  une  douleur  déchirante  et  brû- 
lante, tensive^  aggravée  par  le  mouvement  du  membre  du 
cOté  affecté.  Elle  se  sent,  en  général,  mieux  en  se  tenant 
tranquille. 

Calcarea  c.  —  Constitutions  leucophlegmatiques.  1^ 
cancer  est  très  sensible  et  doidoureux  au  contact. 

Calcarea  oxalata.  —  Cancer  du  sein  gauche,  avec  dou- 
leur intense,  torturante. 

Carbo  anim.  —  Douleurs  déchirantes  et  brûlantes; 
dyspnée  et  anxiété  ;  dépression  d'esprit  et  désespoir. 
Sensation  de  vacuité,  de  fatigue,  au  creux  de  Tes- 
tomac. 

ChamomUla.  —  Induration  avec  douleur  tractive;  en- 
dolorissement  au  toucher,  —  il  ne  lui  semble  pas  possible 
de  supporter  le  moindre  toucher.  —  Elle  se  met  prèsqu'en 
colère  après  la  douleur  ;  ne  peut  supporter  le  contact  des 
vêtements  avec  la  partie  affectée.  Les  douleurs  s'aggravent 
au  grand  air  et  la  nuit. 

Clematis.  —  Cancer  mammaire,  qui  n'est  douloureux 
qu'au  contact. 

Colocynthis.  —  Se  montrera  indiqué  dans  quelques  cas 
de  cancer  très  douloiu^eux. 

Conium.  —  Particulièrement  indiqué  dans  les  cas  dé- 
terminés par  une  contusion  ou  qui  s'aggravent  à  chaque 
époque  menstruelle.  Douleurs  pongitives,  perçantes.  I-a 
douleur  Téveille  du  sommeil. 

Graphites.  —  Si  le  cancer  s'est  développé  sur  d'an- 


I 


«».      ""™"'  "°*°''-  *  fe  .icis  répète  d„ 

P'tacipalcs.  ™"  '°  ^"'■■■■'•«  »"  1«  ulcération 

^e  couleur  muge   ri'fr'i'  "'""'"^'^  ««t  indurée, 

^«^  croûtes.  ""'  ^'  "^^  ^'^^î^e  ^is  qu'onlulève 

^chesis  • T  ^ 

^«^re,  V^vsemTeZ'^Z'^"  ^  ^^^"**^«  ««  rouge- 
composé  '  ^'  ^'"^^  ''««•«^  de  sang  coagulé  ou  dé- 

P^ï-tant  remède      '^"'P'^"'^^  constitutionnels  de  cet  m- 
^fercurius.  —  H  y  a    ^        , 

plaie,  une  sorte  de  sensi.fîn*"'!      "*°'''"'  "°'  ^°"1«"'"  de 
^iiri  oc   -_  ,r/^"^^^Oû  d  excoriation. 

'•^«^^,  très  aggravéetTT  ^'^«^^e^.  très  doulou- 
Pongitives  qui^Kltk  ''r"'''^"  '  ''^'-  ^-"le-s 
«<^-.  grandes,  phthïSue       ^     ''  '''°''^'  *^«°^«^  «^- 

*é«  qui  se  montrenT!l!''',^'^''^^P*^"''*°»'«s  ^es  nodosi- 
^«ntquelquefot  Itulor  ""^  •^-J--«fiUes;  elle. 

^'"rme  est  pmWdret^Hr'"'  "''"^'^^  *^^  «««  affections 
semblable  à^ï^  e'^^S  'V°°'  «^^  ^^«  «-  «^di^eai 
^«^té  au  creux  d«  ri  ""^'^^^  douloureuse  de 

t^L'^T^-^  "^^^^^^^^  ^"  ^^'^ 

ùouffées  de  chaleur;  broiement  à  la 
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plan^  de$  pie<U  ;  chineur  aa  90iiunet  de  la  Mie  ;  %sote  de 
raiblesse,  de  défaillance.  —  Fatigue  et  faim  extraordinaiie 
de  onze  heures  à  midi. 

Oix  a  recommandé  arussi  :  Eydrastis^  Phyiolacca.  G«- 
lium  opar.^  Hamamelis^  ChimapkUa^  Cùtus  çwi.^  et  les 
lodtéres  ^arsenic  et  de  chaux. 
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APPENDICE 
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COCCYODYNIE 


lA^^n    *f?  ?  douloureuse  se  rencontre  si  souvent  die^ 
Zt7:V\    •  ^^'"°'^^'  1*"*^^  *^st  très  ulUe  d'eu  parler  ;  \os 
ir«/    ,  •  "^^^  "ï"'  y  répondent  peuvent  être  classé» 
en  névralgique,  rhumatismal  ou  goutteux,  idiopalhicnxôa 
ou  traumabques  ;  ces  derniers  sont  probablement  de  l>ea.vi- 
coup  les  plus  fréquents,   d'autant  que  souvent  les  efifeta 
premiers  sont  insignifiants  et  que  les  symptômes  ne  se  r^ 
vexent  qu  après  des  semaines  ou  des  mois.  Si  les  doiilev.,^ 
sont  unmédiates  et  persistantes,  il  faut  faire  de  smte  V^^»:!/ 
mend^  parties  pour  réduire,  s'il  y  a  Ueu,  le  déplace^^^T 
ou  fixer  les  os  fracturés  ;   il  peut  en  être  de  même  ^tw.^ 


Tralt«m«at 


&  l'afifection  peut  être   manifestement  ra.ttaucY*x^  x 
*w«matisme,  Armca^ èi  haute  dilution,  et  rôp^\  {^  ^^ 
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intervalles,  soit  une  fois  par  semaine,  —  fera  souvent  une 
guérison  complète  ;  —  plus  spécialment  si  c'est  par  un 
choc,  une  glissade  ou  une  chute. 

Calcarea  pho,  —  Si  on  peut  découvrir  dans  le  cocqn 
une  crépitation  ou  les  sensations  d'une  fracture. 

Cicuta.  —  Si  les  premiers  symptômes  se  montrent  pen- 
dant les  règles  après  une  couche. 

Fluor,  ac.  —  Douleiu'  continue  de  meurtrissure  à  lapa^ 
tie  et  dans  toutes  les  positions. 

Bypericum.  —  Spécialement  si  la  partie  est  excessive- 
ment sensible. 

Lachesis.  —  Quand  toutes  les  soufirances  sont  ressenties 
en  se  relevant  de  la.  station  assise,  les  douleurs  étant 
atroces. 

P/iosphorus.  —  Douleur  coccygienne  ou  sacrée,  après 
la  couche,  avec  ou  sans  chaleur  à  la  partie. 

Bhus.  —  S'il  y  a  une  grande  roideur  des  parties  ma- 
lades, —  pire  pendant  les  temps  humides  et  une  sensation 
marquée  d'amélioration  après  s'être  tout  à  fait  échauffée  à 
marche. 

Ruia.  —  Si  le  périoste  semble  contusionné  et  que  la 
douleur  s'étende  du  coccyx  au  sacrum. 

Ci-après  sont  quelques  remèdes,  d'après  un  article  sar 
ce  sujet  publié  par  le  D'  W.-S.  Searle,  et  que  j'accepte 
complètement. 

Belladonna.  —  L'ischion  semble  endolori,  comme  s'il 
n'était  plus  recouvert  de  parties  charnues,  et  cependant  il 
y  a  amélioration  plutôt  en  s'asseyant  sur  quelque  chose  de 
dur  que  sur  des  coussins.  Douleur  crampoïde,  intense,  au 
bas  des  reins  et  à  l'os  coccyx.  Elle  ne  peut  rester  qac 
quelque  temps  assise.  Étant  assise,  elle  se  sent  roide  et 
incapable  de  se  lever  à  cause  de  la  douleur.  Elle  ne  peut 
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bien  être  au  lit,  s*éveille  souvent  la  nuit  et  doit  changer  de 
position  ;  il  lui  est  tout  à  fait  iinpossible  de  se  coucher  sur 
le  dos  et  elle  est  surtout  soulagée  en  se  tenant  debout  et 
en  marchant  lentement. 

Cannabis  s.  —  Pression  au  coccyx  comme  avec  une 
pointe  aiguë.  Douleur  au  milieu  du  dos,  comme  de  pince- 
ment, qui  s*étend  graduellement  vers  Tabdomen. 

Cantharis.  —  Lancinations  et  déchirements  au  coccyx, 
qui  font  tressauter  la  malade. 

Carbo  anim.  —  Douleur  coccygienne,  qui  devient  brû- 
lante au  contact  des  parties  ;  douleur  pressive,  expulsive 
en  bas,  au  coccyx,  comme  si  les  parties  étaient  meurtries; 
douleur  comme  par  ulcération  sous-cutanée,  surtout  quand 
la  malade  est  assise  ou  couchée.  Pression,  tiraillement  et 
roideur  dans  la  région  lombaire,  comme  si  le  dos  était 
rompu. 

Causticum.  —  Douleur  sourde,  tractive,  dans  la  région 
coccygienne  ;  douleur  lancinante  au  coccyx  ;  douleur 
conune  de  contusion  ;  chaque  mouvement  du  corps  pro- 
duit une  douleur  au  bas  des  reins.  Douleurs  pinçantes, 
crampoides,  dans  les  fesses  et  la  région  lombaire. 

Cicuia.  —  Déchirements,  soubresauts,  au  coccyx. 

Cisius  canad.  —  Douleur  brûlante,  contusive,  au 
coccyx. 

Drosera.  —  Démangeaison  et  lancination  dans  le  coccyx, 
étant  assis.     . 

Graphites.  —  Tiraillements  sourds  au  coccyx,  le  soir. 
Violente  démangeaison  à  la  région  coccygienne,  dont  les 
parties  sont  lubréfiées  par  des  sécrétions  croûteuses. 

Gunvni  gulii.  —  Rongcments  répétés  au  coccyx. 

K'^li  carb.  — Violentes  douleurs  de  rongement  au  coc- 
cyx, pendant  le  repos  et  le'  mouvement.  —  Ce  remède  a 
plusieurs  symptômes  dorsaux  et  peut  être  indiqué  souvent, 
mais  le  précédent  est  le  seul  qui  se  rapporte  au  coccyx, 
fOn  y  pourra  penser  quand  les  souffrancos  se  montrent 
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longtemps  après  une  couche  considérée  comme  cause/ 
Aggravation  après  trois  heures  du  matin. 

Kuli  hydi\  —  Douleur  au  coccyx  comme  après  tiû* 
chute. 

Kreosotum.  —  Douleurs  tractives  le  long  du  coocyx  ji», 
qu'au  rectum  et  au  vagin,  où  se  font  sentir  des  dooleon 
contractives,  spasmodiques.  Amélioration  en  se  levant  du 
siège.  Leucorrhée  lactescente  consécutive. 

Lachesis.  —  Douleur  continue  au  sacrum  et  au  coccyx. 
Douleur  de  tiraillement  ou  comme  par  un  effort  au  bas  dei 
reins  et  qui  empêche  le  mouvement. 

Lactuca.  —  Douleur,  comme  siégeant  dans  la  moelle, 
irradiant  au  coccyx. 

Magnesia,  —  Douleur  perçante,  subite,  au  coccyx.  Dou- 
leur subite,  lancinante,  déchirante,  contusive,  violente,  an 
coccyx  comme  si  Ton  ployait  l'épine  en  arrière. 

Mercurius.  —  Douleur  déchirante  au  coccyx,  soulagée 
en  pressant  la  main  sur  le  ventre.  Douleur  au  sacnun 
comme  après  avoir  couché  sur  un  lit  trop  dur.  Douleurs 
pongitives,  démangeaisons  au  sacrum  pendant  la  marche. 

Muriatis  acid.  —  Tiraillements,  brûlements  le  long  du 
dos  commençant  au  coccyx,  comme  sous  la  peau.  Élance- 
ment brûlant  au  sacrum  qui  la  fait  tressauter. 

Paf  is  quad,  —  Déchirements  au  coccyx  dans  la  station 
assise  ;  élancements  pulsatifs  au  coccyx. 

Petroleum.  —  Douleur  au  coccyx,  étant  assis.  Beaucoup 
de  malaise  et  de  roideur  au  bas  des  reins  et  au  cocqrx,  le 
soir. 

Phosphorus.  —  Douleur  comme  d'ulcération  au  coccyx, 
empêchant  le  mouvement,  et  suivie  d'une  roideur  doulou- 
reuse à  la  nuque. 

Phosphori  ac.  —  Élancement  démangeant  au  coccyx. 
Élancements  fins  au  coccyx  et  au  sternum. 

Plàtina.  —  Sensation  d'engourdissement  au  coccyx, 
cbïnme  par  un  coup. 


ItHIa.  —  Douleur  qui  s*étead  dû  côôcyi  au  sacrum, 
oomine  après  uue  contusioti. 

Thuya.  —  Tiraillement  dotûmireux  au  sacrum,  au  coc- 
cyx et  dans  les  cuisses,  dans  la  station  assise  ;  après  être 
restée  assise  quelque  temps,  ce  tiraillement  Tempêché  de 
«e  relever.  Douleur  crampoTde  subite  dans  la  région  Idin- 
baivè  après  avoir  été  longtemps  debout  et  en  essayant  de 
marcher  ;  il  lui  semble  qu'elle  va  tomber* 

Vékrianm.  —  Pression  et  bouilloBnëment  au-dessus  de 
Tanus  dans  la  région  coccygienne. 

ZincuM.  ^^  t)ouleur  att  coecyx^  parfois  préssivè,  aîguô 
et  quelquefois  pinçante  ;  lancinations  an  Sacrum  ;  pression, 
tension  et  faiblesse  dans  les  r^ons  lombaire  et  sacrée  ; 
craquétiients  dans  le  dos  pendant  la  marche. 

Kous  compléterons  ce  chapitre  par  Textrait  Suivanl  de 
YAnalytical  TherapetUics^  du  D**  G.  Hering. 

Setisathn  de  douleur  domine  par  tm  effùri.  —  Lach.,  Suif. 

—  —  .L-  xnx  coup^  avec  engouidi^ 
sèment,  tension,  serrement,  étant  assis.  —  Pla- 
tina. 

—  éfc  doukur  comme  aprè^  wte  chute.  -^  Crocus,  Kali 

iod.,  Ruta. 

—  d'éndolorissenient  et  roideuty  étant  assis.  —  Pe- 

troleum. 
-^    de  meurtrissure,  —  Alum.,  Caust.,  Suif. 

—  —  avec  envie  pressante  à'aller  à  la 
selle.  —  Carbo  an. 

—  de  contusion^  avec  pression.  —  Gârbo  âù. 

—  de  èrùlement.  —  Cistus. 

—  —  s'é tendant  au  sacrum.  —  Ruta. 

—  iVuleéroilon.  —  CokAic. 

—  —  étant  assise  ou  couchée.  —  Carbo  an. 
—            —  empêchant  lé  mouvement.  —  Phosph . 


456  TRAITÉ   I>'0BSTÉTRIQUE 

Douletir  aiffuê.  —  BeUad.,  Carbo  an.,  Gaust.,  Graph., 
Ignat.,  Kali  iod.,  Lach.,  Magn.  c,  Nilri  ac., 
Petrol.,  Phosph.,  Silicea,  Ziac. 

—  aiffuë  avec  sensation  de  fatigue.  —  Petrol. 

—  —    de  la  moelle  au  coccyx.  —  Lactuca. 

—  —    avec  malaise  et  roideur.  —  Petrol. 

—  pressive.  —  China,  Hepar,  Merc.  sol.,  Phos.,  Phos. 

^c,  Valer. 

—  pressive^  comme  par  une  pointe  mousse.  —  Can- 

nabis, Carbo  v. 

—  pressive,  fouillante,  perforante.  —  Arnica. 

—  —        pinçante.  —  Gale.  c. 

—  —        expulsive.  -^  Zinc. 

—  —        avec  pesanteur  en  bas.  —  Carbo  an. 

—  —        avec  constriction  crampoïde.  —  Bellad. 

—  —        avec  sensation  de  bouillonnement.  —  Va- 
leriaqji. 

Douleurs  tiraillantes^  déchirantes.  —  Ant.  cr..  Arnica, 
Cale,  c,  Canth.,  Carbo  v.,  Caust.,  Gicuta,  Gra- 
phites, Magnes,  c,  Merc,  Muriat.  ac. 

—  tiraillantes  étant  assise.  —  Paris,  Rhus,  Zinc. 

—  —        sourdes,  le  soir.  —  Gaust.,  Graph. 

—  —        du  sacrum  au  coccyx  et  aux  cuisses.  — 
Thuva. 

—  tiraillantes  le  long  du  rectum  jusqu'au  vagin.  — 

Kreos. 

—  tiraillantes  soulagées  par  la  pression  sur  Tabdomen. 

—  Magn.  c. 

—  tiraillantes,  déchirements  subits   avec  tressaille- 

ments. —  Gale.  pho. 

—  tiraillantes,  déchirements  souvent  répétés.  —  Can- 

tharis. 

—  pongifives,  points.  —  Agnus  c,  Angust.,  Argent., 

Golch.,  Phos.  ac,  Verat.,  Zinc 

—  -    pongifives  le  long  du  sacrum  jusqu'à  Tamis. — ^Asa  f. 
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Dotileurs  pongitivcs  comme  par  une  aiguille.  —  Bhus. 

—  —  avec  démangeaisons.  —  Phos.  ac. 

—  —  par  saccades.  —  Garbo  veg. 

—  —  étant  debout.  —  Verat. 

—  —  étant  assise.  —  Droser. 

—  —  avec  lancinations  répétées.  —  Cantb. 

—  —  pulsatives.  —  Paris. 

—  —  avec  battements.  —  Ignat. 
Soubresauts^  sursauts.  —  Gale,  c,  Gaust.,  Ghina,  Gicuta, 

Garbo  veg.,  (Magn.),  Rhus,  Suif. 

—  avec  douleur  à  la  pointe  du  coccyx.  —  Âlum., 

(Sepia) . 
Douleur  subite.  —  Magn.  c,  Thuya. 

—  —      avec  trcssautement.  —  Mur.  ac,  Cale.  ph. 

—  —      comme  venant  de  la  moelle  spinale.  — 
Lactuca. 

—  subite  s'étendant  au  dos.  —  Muriat.  ac. 

—  —    comme  si  Tépine  était  ployée  en  arrière.  — 

Magn.  c. 
Hepos  et  mouvement  :  ne  peut  trouver  de  position  confor- 
table. —  Phos. 

—  doit  changer  de  position.  —  Bellad. 

—  ne  peut  bien  se  coucher  même  sur  le  dos.  —  Bell. 

—  ne  peut  rester  assise  que  quelque  temps.  —  Bell. 

—  douleur  aiguë  étant  assise.  — Petrol.,  Platina. 

—  élancements.  —  Dros. 

—  impossibilité  de  se  lever  après  avoir  été  assise.  — 

Belladonna. 

—  ne  peut  se  tenir  droite.  —  ïhuya. 

—  ne  peut  marcher  vite.  —  Bell. 

—  le  mouvement  est  empé^jhé.  —  Lach.,  Phos. 

—  amélioration  en  se  levant.  —  Kreos. 

—  —  en  se  tenant  de  bout  ou  marchant  len- 
tement. —  Bell. 

—  '    amélioration  suivie  de  roideur  de  la  nuque. — Phos. 
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Jtepos  et  fnouvMimi:  amélioratitui  9xvm  do  leucoctkil 
laiteuse.  —  Kreos. 

Chaleur  (autour  du  coccyx  au-dessous  du  Bacnim).— 
Âgar.,  Alum.)  Arnica,  Arsen.,  Borax,  Galc.^., 
Carbo  an.,  Garbo  veg.,  Gaust.,  Ghina,  Gold., 
Graph.,  Hepar,  Ignat.,  Lauro  eer.,  Ledwn, 
Mercur.,  Muriat.  ac.,  Phos.,  Phos.  ac.,  Platù., 
Rbus,  Spigel.)  Staphys.,  Suif.,  Ziae^ 

BfélemenL  -^  Gistus,  Golch.,  Lauro  c,  Staph. 

—  corrosif.  —  Canth. 

^-  à  droite  du  ooocyx.  —  Fluor,  ac. 

—  et  tiraillement  jusqu'au  dos.  —  Muriat.  âc. 

—  au  contact.  —  Garbo  an. 
Démangeaison.  — Agar.,  Alum. 

—  qui  porte  à  gratter.  —  Borax,  Bovbta. 

—  avec  brûlement.  —  Fluor,  ac. 

—  avec  reptation.  —  Borax,  Lycop. 

—  avec  rongement.  —  Agar.,  Alum.,  Oambog.,  Kali 

c,  Phos.  ac. 

—  qui  s'améliore  par  le  grattement.  —  Alum. 
Suintement.  —  Grap.,  Ledum. 

—  fétide.  —  Nitri  ac. 

—  et  excoriations.  —  Ledum. 

—  avec  oroûtes.  —  Borax,  Graph. 

—  avec  nodosités  comme  de  tuméfaction.  —  Hepar. 

—  avec  éruptions.  —  Merc.  sol. 


TROISIÈME  PARTIE 


MALADIES 


DE  LÀ  PREMIÈRE  ET  DE  LA  SECONDE  ENFANCES 


PHYSIOLOGIE  ET  LÉSIONS 


DE    LA    NUTRITION    INFANTILB 


La  circonstance  la  plus  remarcpiable,  relative  au  jeune 
enfant,  est  la  rapidité  de  sa  croissance.  Par  rapport  à  la 
très  grande  activité  de  sa  nutrition  dans  l'état  de  santé,  la 
plupart  des  autres  fonctions  semblent  presqu'endormies. 
Et  il  résulte  que  la  plus  grande  partie  des  affections  infan- 
tiles sont,  ou  des  lésions  directes  de  la  nutrition,  ou  les 
conséquences  de  ces  lésions. 

Une  courte  notice  du  développement  et  de  laccroisse- 
ment  physiologique,  normal,  de  l'enfant,  préparera  la  voie 
à  une  exposition  plus  intelligible  de  ses  troubles  qui  ne 
sont  que  des  déviations  de  cette  croissance  et  fournira  en 
même  temps  l'occasion  d'expliquer  les  causes  de  ces  dé- 
viations. 

Immédiatement  après  la  naissance  de  l'enfant  et  avant 
la  sécrétion  et  l'écoulement  du  lait  suffisant  pour  le  nour- 
rir, la  mère  est  dans  un  état  de  repos  transitoire.  Il  en  est 
de  même  de  la  période  correspondante  dans  la  vie  du  baby . 
Avant  sa  naissance,  il  était  directement  nourri  par  la  cir- 
culation sanguine  de  la  mère  ;  après  cette  naissance,  se 
place  le  court  intervalle  de  repos  pendant  lequel  son  sys- 
tème peut  être  supposé  consommer  les  derniers  éléments 
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restants,  qui  lui  ont  été  fournis  par  les  veines  maternelles. 
A  celui-ci  succède  un  état  d'aflamement  dans  lequel  le  sy^ 
tème  se  prépare  à  recevoir  Talimentation  nécessaire  sooa 
une  forme  entièrement  nouvelle  et  au  moyen  d'une  oiga- 
nisation  également  différente  et  distincte. 

Le  lait  de  la  mère  représente  la  forme  la  plus  simjde  et 
la  plus  nutritive  de  Valime&tation,  et  ceUe  qui  a  besoin 
d'éprouver  le  moins  de  modifications  possibles  pour  être 
susceptible  d'assimilation  par  l'enfant.  Le  lait  contient  tous 
hs  fléwfaita  qui  entrent  dans  la  composition  du  sang,  et, 
naturellement,  iaoûn  la  coostruction  du  corps.  «  Il  est  très 
intéressant  d'observer  que  le  kîi  contient  les  trois  classes 
de  principes  qui  sont  requis  pour  T^Umentation-  de 
rbomme,  l'albujpiineuse,  l'oléagineuse  et  la  SMch^rine,  et 
c'est  le  seul  liquide  sécrété  dans  lequel  tous  ceux-ci  eùstait 
à  une  quantité  assez  coni^dérable.  Il  est,  p^ff  conaéqueBl» 
raliment  le  mieux  adapté  au  jeime  animal  et  c'est  le  seul 
article  fourni  par  la  nature  et  dans  lequel  existe  cette  ooid- 
binai^on.  »  Carpenier.  —  Dans  la  lactation  materneUe,  k 
lait  est  élaboré  en  abondance  proportionnelle  aux  besoioB 
et  fourni  à  l'enfant,  de  temps  en  tenq)s,  pai?  petites  quanti- 
tés et  sous  l'influence  bienfaisante  des  conditions  physiques 
et  morales  qui  tendent,  d'une  façon  remarquable,  à  favo- 
riser sa  réception  naturelle  dans  l'organisme  de  l'enfant, 
sa  facile  assimilation,  et  les  rapides  croissance  et  dévelop- 
pement consécutifs  de  l'enfant  lui-même.  Car  la  chaleur 
animale  du  corps  de  la  mère,  communiquée  à  l'enfant  qui 
est  dans  ses  bras,  n'est  pas  moins  nécessaire  et  agréable  an 
système  physique  de  cet  enfant  que  l'influence  morale  de 
la  tendre  affection  et  des  soins  si  doux  de  l'amour  mater- 
nel j^i'est  essentielle  au  développement  spirituel,  intellec- 
tuel et  physique  de  son  fruil;.  C'est  pourquoi  la  majeure 
partie  de  la  vie  matérielle  du  baby  est,  en  réalité,  ratre- 
tenue  par  la  provision  abondante  de  lait  qu'il  reçoit  du 
sein  de  la  mère  ;  et  même  cet  approvisionnement  matériel 
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paraîtra  perdre  une  grande  partie  dé  sa  force  vitalisante 
efficace  s*ilperd  Veapi*Hi&héreQt  de  ramaor  maternel,  dont 
il  constitue  naturellement  Télément  substantiel  et  consti- 
teianl  en  grande  partie  le  mojen  de  o(Maiiittnioati(Hi  entre 
ees  deQx  êtres.  Geûi  explique,  à  un  certain  point,  la  grande 
morto^lité  des  enfanta  qu*0A  essaie  de  nourrir  à  la  laaîa  au 
lieu  de  les  élever  au  sein  de  la  mère,  eomBae  Vindique  la 
nature.  «  L'enfant  envers  lequd  la  mère  refuse  de  renqplir 
ses  devoirs  maternels,  ou  qui,  par  acoident^  maladie  cul 
mort,  est  privé  de  ralimentalioa  que  la  nataEeloî  a  destiné, 
iHùp  souvent  languit  et  périt  You»  pouvez  scMivent  voir 
ces  eiUmt»  démés  de  la  graisse  qui  rend  leurs  memfares 
fvtelés,  des  particules  rouges  du  sang  qui  donnent  à  leur 
peau  le  teint  de  la  santé,  avec  un  visage  qui  porte»  dams 
Teofance,  les  ridée  de  Tige,  une  voix  qui  n'est  qu'un  gé- 
fl^i^ssemieat  continuel,  et  dont  toute  Vapparcs^  reflète  la 
misère.  Mais  donnez  à  ces  en&nt&  ralimeat  que  la  natme 
leur  a  réservé,  et  si  le  raaiède  ne  vieat  paa  trop,  tatd  prar 
les  sauver,  leui?  cri  plaintif  cessera,  le  face  reprendra  un 
aspect  de  bien*£tre,  les  traita  de  l'eftfance  se  découvriront 
progressivement,  les  membres  s'arrondiront^  la  peau  rede- 
viendra rouge  et  blanche,  et,  quand,  après  quelque  temps, 
BOUS  entendrons  les  gais*  rires  de  l'eafant,  il  non»  seob- 
blera  presque  que  le  petit  patient  de  quelque  semaines 
auparavant  nous  aura  été  substitué  et  que  cet  eniant  réel 
nous  aura  été  rapporté  du  pays  des  fées.  »  West.  —  Dis^ 
cases  of  childreti . 

La  mortalité  des  enêmts  dans  les  hospices  d'enfiu^A»  trou- 
vés est  énormément  plus  grande  que  celle  de  ceux  qui^  Uea 
que  privés  de  leurs  mères  naturelles,  ont  été  encore  élevés 
dans  leurs  familles.  Et  ces  cas  extrêmes  serviront  plus  ma- 
nifestement à  montrer  les  résultats  fâcheux  produits  par 
une  violation  des  lois  de  la  nature  sur  ce  très  important 
sujet* 


464  TRAITÉ  d'obstétrique 


Traitement  prophylactiqae  antipsoriqiie 

.  ft  Le  plan  recommaDdé  par  ceux  qui  ont  donné  une  at- 
tention spéciale  à  ce  sujet  est  d'administrer  à  Tenfaol, 
bientôt  après  sa  naissance,  deux  globules  d'une  haute  dy- 
namisation  de  Sulfur  à  sec  sur  la  langue,  et  de  répéter  la 
même  dose  au  bout  de  quatre  à  cinq  semaines,  si  deâ 
symptômes  morbides  n'indiquent  pas  quelqu'autre  remède. 
Après  ceci,  vers  la  fin  du  troisième  mois,  on  donnera  une 
dose  semblable  de  Calcarea  c,  qui  a  l'avantage  de  facili- 
ter d'ime  manière  surprenante  le  développement  de  la  den- 
tition. Par  ce  moyen  l'enfant  grandit  et  prospère  avec  une 
énergie  physique  et  morale,  qui  révèle  la  santé,  tandis  que 
la  source  de  beaucoup  de  peines  a  été  détruite  par  ce  trai- 
tement prophylactique.  »  —  En  outre,  ou  plutôt  en  place 
de  la  recommandation  de  donner  Sulfur,  faite  par  le  doc- 
teur Gastier,  nous  conseillons,  dans  certains  cas,  l'emploi 
d'une  haute  préparation  du  remède  qui  a  la  plus  grande 
similitude  pathogénétique  avec  la  diathèse  psorique  des 
parents,  quand  quelque  indication  de  cette  sorte  peut  être 
tirée  d'eux.  Et  nous  croyons  qu'on  peut  faire  ainsi  dans 
bien  des  cas;  Calcarea^  ou  Arsenic  >  ou  Graphites^  pou^ 
ront  se  montrer  en  affinité  avec  la  constitution  des  parents; 
alors  une  seule  dose  d'une  préparation  très  élevée  du  médi- 
cament, donnée  à  l'enfant,  exercera  une  influence  Mal- 
faisante, en  rendant  moins  violentes  et  moins  graves  toutes 
les  maladies  consécutives  auxquelles  l'enfance  est  néces- 
sairement assujettie. 
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ATROPHIP  DES  ENFANTS.  -  MARASME 


L*atrophie  infantile  est  Tétat  tout  à  fait  opposé  à  leur 
nutrition  normale  et  consiste  en  un  marasme  général  ou 
atrophie  de  tout  le  système. 

Cet  état  peut  résulter,  ou  de  la  nature  malsaine  et  non 
appropriée  de  l'alimentation,  ou  de  la  propre  incapacité  de 
l'assimilation  en  raison  de  quelque  maladie  héréditaire  in- 
hérente. C'est  pourquoi,  relativement  à  chaque  cas,  il  est 
très  important  de  distinguer  à  laquelle  de  ces  deux  classes 
il  appartient.  On  sait  les  indications  nécessaires  eu  ce  qui 
concerne  le  lait  de  la  mère  et  de  la  nourrice  ou  ses  substi- 
tuants, quand  manquent  ces  sources  naturelles  ;  nous  nous 
occuperons  principalement  ici  des  cas  dans  lesquels  les  en- 
fants s'atrophient  graduellement  par  incapacité  réelle  de 
digérer  et  d'assimiler  les  aliments  les  plus  convenables, 
qui  peuvent  leur  être  foiu*nis,  soit  par  la  mère,  soit  artifi- 
ciellement. 

On  comprendra  mieux  la  nature  de  la  diflîculté  en  se  re- 
portant d'abord  à  quelques  cas  extrêmes.  Les  enfants  vien- 
nent parfois  au  monde  avec  un  corps  ridé,  ratatiné,  dessé- 
ché, dans  lequel  les  progrès  de  l'atrophie,  même  avant  la 
naissance,  semblent  déjà  très  avancés.  Ces  enfants  ne  ga- 
gnent jamais  de  poids,  mais  il  en  perdent  plutôt  constam- 
ment jusqu'à  ce  qu'ils  meurent,  —  après  un  laps  de  deux 
à  trois  jours  jusqu'à  plusieurs  mois.  Quelques-ims,  —  peut- 
être  tous,  —  de  ces  sujets  sont  les  victimes  d'une  dyscrasie 
profonde,  maligne,  scrofuleuse,  syphilitique  ou  autre,  qui 
affecte  si  matériellement  l'organisme  que  la  fonction  d'as- 
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similatioD  des  alimeuts  ne  se  développe  jamais  jusqu'à 
ractivité.  Ces  êtres  sans  espoir,  languissent  dans  leur  état 
misérable  tant  que  leurs  maigres  corps  peuvent  se  fournir 
de  matériaux  à  eux-mêmes,  et  ils  périssent  alors,  comme 
beaucoup  d'autres  même  avant  la  naissance,  par  lésion 
congénitale  de  la  nutrition. 

Dans  d'autres  cas,  l'atrophie  ou  marasme  infantile  se 
montre  lorsque  l'enfant  avait  déjà  commencé  à  prospérer; 
alors  les  symptômes  sont  variables;  parfois  l'aliment  est 
rejeté  dès  qu'il  est  ingéré  ou  immédiatement  après;  d'au- 
tres fois  il  traverse  l'intestin  sans  être  digéré  et  quelque- 
fois il  existe  une  diarrhée  à  selles  de  couleur  blanchftti^, 
indiquant  une  insuffisance  d'action  du  foie.  Mais  Aam  tous 
les  cas  d'atrophie  infantile,  l'enfant  est  agité,  maussade, 
inquiet,  criant  comme  par  des  souffrances  contûmeUes  et 
s'amaigrissant  toujours  de  plus  en  plus,  quelques  syap- 
tômes  qu'il  présente. 

Dans  quelques  exemples,  le  trouble  peut  être  détenoaioé 
par  un  dérangement  intense  de  l'appareil  digestif  sous  l'in- 
fluencc  de  la  dentition.  Ici  la  perte  de  sommeil  et  l'épui- 
sement des  forces  nerveuses,  inséparables  d'une  dentition 
douloureuse  et  difficile,  ne  peuvent  qu'aflfedblir  Testomac* 
Aussi  l'aliment  est  en  partie  rejeté,  et  en  partie  il  devient 
aigre  et  se  caille,  et  sa  présence  et  son  influence  augmentent 
encore  l'irritation  gastrique  primitive  ;  enfin,  cet  aliment  est 
transmis  à  l'intestin  dans  un  état  d'élaboration  împarfwte 
et  ce  n'est  que  pour  porter  à  tout  son  trajet  cette  irritadû- 
tité  morbide.  L'indigestion,  commencée  dans  TestoHiac  et 
achevée  dans  l'intestin,  devient  à  la  période  suivante  d» 
trouble  physiologique,  une  non  assimilation,  et  Tatro^^ 
confirmée  en  est  la  conséquence  nécessaire.  Dans  d'autres 
cas  le  siège  de  raffcction  peut  être  un  troubte  original  de 
quelque  partie  de  l'appareil  digestif,  tel  que,  par  exemple, 
une  hypertrophie  et  une  induration  des  glandes  mésenW- 
fiques.  C'est  la  foiTRc  la  phis  commune  de  l'atrophie  chef 
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les  enfants  scrôfuleux.  Et  même  là  où  cette  diathèse  cons- 
titutionnelle n'existe  pas  à  im  degré  suffisant  pour  déve- 
lopper par  elle-même  cet  état  morbide,  Tirritation,  déter- 
minée par  là  diarrhée  des  indigestions  ou  des  vers,  ou  par 
lea  effets  pernicieux  du  calomel,  peut  s'y  unir  pour  donner 
naissance  A  cette  affection  tuberculeuse  des  glandes,  qui 
doit  devenir  une  phthisie  intestinale  réelle  on  une  con- 
somption fatale  des  intestins. 

[Il  n'est  sans  intérêt,  ni  sans  opportunité  de  confronter 
avec  le  paragraphe  précédent  ce  que  le  professeur  Parrot 
et  ses  élèves  disent  de  Vatkrepsie,  Cette  affection,  connue 
dès  longtemps  dans  ses  symptômes  ou  ses  phases  isolées, 
est  réunie  en  une  unité  morbide,  ayant  pour  point  de  dé- 
part constant  une  digestion  viciée  et  une  réparation  insuf- 
fisante. Elle  comprend  trois  périodes  :  au  début,  ce  sont 
les  accidents  digestifs  qui  constituent  la  phase  gastro^n- 
(estinale;  —  sous  l'influence  de  déperditions  répétées  et 
non  réparées,  le  sang  s'altère  et  alors  se  montrent  les  ac- 
cidents de  la  circulation  et  de  la  nutrition  de  la  peau  et 
des  muqueuses  (cyanose,  érythème,  ulcérations  et  éro- 
sions, altérations  des  sécrétions) ,  qui  forment  la  phase  hé- 
matique;  —  enfin,  ces  accidents  eux-mêmes  sont  l'ori- 
gine de  nouvelles  altérations  du  sang,  d'où  des  stéatoses 
viscérales  multiples  et  des  symptômes  urémiques,  même  à 
forme  convulsive  (tétanos  des  nouveaux-nés)  ;  c'est  la  phase 
termmale,  au-dessus  des  ressources  de  l'art.  —  Notons  qut 
le  professeur  Parrot  différentie  en  eux-mêmes  des  accidents 
syphilitiques  les  symptômes  de  l'athrepsie,  dont  la  marche 
fest  régulière  et  progressive.]  —  [Note  du  traducteur.) 

Traitement 

Dans  le  traitement  des  cas  d'atrophie  ou  d'altération  de 
la  nutrition,  la  première  indication  sera  naturellement  de 
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rechercher  la  cause  spéciale  du  trouble,  et  s*il  y  a,  dans  la 
diète,  le  régime  et  les  soins  de  l'enfant,  aussi  bien  que 
dans  les  conditions  de  l'habitation,  quelque  chose  qui 
semble  capable  d'exercer  une  influence  nuisible,  il  7  faut 
remédier  tout  d'abord.  En  écartant,  autant  que  possible, 
toutes  les  causes  extérieures  du  marasme,  on  réussira  plus 
facilement  à  obtenir  le  soulagement  de  l'état  du  petit  ma- 
lade, qui  autrement  défierait  tous  nos  efforts.  Si  la  cause 
de  la  maladie  semble  résider  dans  la  qualité  de  l'alimen- 
tation, —  qu'elle  vienne  de  la  mère,  d'une  nourrice  ou  de 
quelque  préparation  artificielle  de  lait  de  vache,  il  faudra 
conseiller  les  changements  qui  peuvent,  dans  le  cas  ac- 
tuel, assurer  la  nourriture  la  plus  saine.  Parfois  le  lait 
maternel  est  incomplet,  celui  d'une  vache  en  particulier 
peut  répugner  ou,  s'il  est,  comme  dans  les  grandes  villes, 
fourni  par  les  laitières,  il  peut  être,  ce  qui  arrive  souvent, 
falsifié  avec  la  chaux  ou  la  soude.  L'usage  longtemps  con- 
tinué de  chacun  de  ces  articles  malsains  ne  peut,  tôt  ou 
tard,  manquer  de  développer  un  état  capable  de  devenir 
une  lésion  fatale  de  l'appareil  digestif.  L'aliment  artificiel 
n'est  pas  du  tout  amendé  par  son  mélange  à  l'eau  de  chaux, 
comme  cela  se  fait  quelquefois  dans  les  hospices  d'enfants 
trouvés,  car  partout  où  son  emploi  a  été  continué,  les  pe- 
tits malades  ont  tous  péri.  En  réalité,  l'observation  montre 
justement  dans  ces  faits  ce  qu'un  homœopathe  eût  pu  pré- 
dire, —  que  ces  additions  de  calcaire  à  l'aliment,  si  elles 
peuvent  en  réalité  rendre  l'estomac  plus  tolérant,  ne  font 
que  produire  dans  les  intestins  des  désordres  plus  graves, 
—  et  précisément  les  mêmes  que  l'homœopathie  a  cou- 
tume de  guérir  avec  les  préparations  dynamisées  de  cette 
drogue. 

C'est  pourquoi  enfin,  comme  adjuvant  très  essentiel  au 
remède  approprié  dans  ces  cas  —  toujours  graves,  souvent 
désespérés,  —  il  faut  prendre  le  plus  grand  soin  de  four- 
nir au  petit  patient  toute  la  provision  possible  de  lumière, 
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d'air  frais,  d'alimentation  convenable,  et,  ce  qui  est  sou- 
vent négligé,  de  calme  suffisant  pour  lui  laisser  prendre, 
sans  trouble,  la  quantité  naturelle  et  nécessaire  de  repos. 
Ensuite  le  remède  sera  choisi,  dans  les  rapports  les  plus 
complets  avec  les  symptômes  et  les  conditions  du  cas,  et 
même  aussi  avec  les  formes  spéciales  de  dyscrasie  scrofu- 
leuse  ou  psorique  qu'on  a  pu  découvrir  dans  la  constitu- 
tion des  parents. 

Mthusacynapium.  —  L'enfant,  bientôt  après  avoir  tété, 
rejette  le  lait,  tout  à  coup^  avec  une  grande  force,  puis 
s'endort  comme  épuisé  pour  s'éveiller  en  demandant  une 
nouvelle  provision.  Le  lait  semble  ne  pas  convenir  à  l'en- 
fant, ce  que  dénotent  les  coliques,  la  diarrhée  ou  la  cons- 
tipation; il  ne  lui  profite  pas.  Aphthes  de  la  bouche  et  de 
la  gorge. 

Aloes.  —  L'enfant  évacue  des  matières  semblables  à  de 
la  colle  en  gelée,  quelquefois  minces,  parfois  volumineuses, 
mais  qui  s'agglutinent  ensemble  comme  des  mucosités  coa- 
gulées; elles  peuvent  être  transparentes  ou  de  couleur 
verte. 

Alitmina.  —  L'enfant  fait  de  grands  efforts  pour  expul- 
ser une  selle,  même  molle;  endôlorissement  de  l'anus;  co- 
lique ;  l'enfant  s'amaigrit. 

Antimonium  cr.  —  Vomissements  violents  et  persistants 
avec  enduit  blanc  de  la  langue  et  absence  de  soif. 

Apis,  —  Accès  violents  de  cris  forts  ou  perçants  à  des 
intervalles  plus  ou  moins  éloignés  ;  pas  d'appétit  ;  émacia- 
tion;  blancheur,  comme  cireuse,  de  la  peau;  urine  rare; 
tuméfaction  blanche,  transparente,  des  pieds  et  des  che- 
villes. 

Argentum  nit,  —  Diarrhée  de  mucosités  vertes,  fétides, 
évacuées  avec  beaucoup  de  flatuosités. 

Arnica.  —  L'enfant  a  éprouvé  une  violente  secousse  à 
la  suite  d'une  chute  et  n'a  pas  été  bien  depuis  ;  il  s'affai- 
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blit  et  s'émacie,  ne  dort  pas  bien,  est  agité,  sans  appétit  et 
très  gêné  après  avoir  mangé, 

Arsenicum.  —  Les  selles  sont  douloureuses,  fétides  et 
contiennent  des  quantités  d'aliments  indigérés  ;  il  y  a  beau- 
coup de  débilité  et  la  face  est  d'ime  pâleur  de  cire.  L'en- 
fant est  agité,,  spécialement  après  minuit;  il  semble  froid 
et  frissonnant. 

Baplisia.  —  Diarrhée  presque  constante  ;  suffocation  eu 
essayant  d'avaler  tout  ce. qui  n'est  pas  très  liquide;  l'en- 
fant ne  peut  avaler  que  les  liquides. 

Bclladonna,  —  Convient  spécialement  aux  enfants  pré- 
coces qui  ont  les  yeux  bleus  et  la  peau  fine.  L'enfant,  bien 
qu'il  paraisse  assoupi,  ne  dort  pas-beaucoup  ;  il  est  étendu 
rai-endormi,  mi-é veillé;  gémissement^ ;  soubresauts  dea 
nmscles. 

Benzols  oc.  —  L'urine  a  une  forte  odeur  ammoniacale 

« 

et  laisse  sur  le  linge  une  tache  foncée  ;  les  selles  diar- 
rhéiques  ont  une  odeur  semblable  à  celle  de  l'urine. 

Borax.  —  L'enfant  appréhende  le  mouvement  en  bas; 
il  tressaute  facilement  au  moindre  bruit;  —  aphthes;  som- 
meil mauvais  et  réveils  avec  cris  comme  de  peur  et  besoin 
de  se  cramponner  à  quelque  chose  comme  dans  la  crainte 
de  tomber. 

Biyoma.  —  L'aliment  est  vomi  immédiatement  après 
son  ingestion;  constipation;  lèvres  sèches  et  parchemi- 
nées et  sécheresse  de  toute  la  bouche  ;  l'enfant  désire  être 
tenu  tout  à  fait  en  repos  et  préfère  la  position  horizontale; 
il  devient  pire  chaque  fois  qu'il  fait  chaud. 

C*'lcarea  c  — Evacuations  argiliformes  ;  peau  sèche  et 
flasque  ;  hypertrophie  et  induration  des  glandes  mésenté- 
riques.  Fontanelles  largement  ouvertes;  beaucoup  de 
sueur  à  la  tête  par  grosses  goutt^^s,  qui  mouillent  l'oreiller 
tout  autour  tandis  que  l'enfant  dort.  Toux  avec  râle  mu- 
queux  dans  les  bronches.  Tempérament  leucophlegmatique . 

Chamomilla,  —  IjVnfant  doit  être  promené  tout  le 
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temps,  parce  que  cela  seul  le  calme.  Diarrhée  aqueuse, 
verdâtre  et  muqueuse,  ou  semblable  à  des  œufs  brouillés 
et  à  des  épioards  ;  d  odeur  d'œufs  pourris.  Uoe  joue  est 
rouge,  l'autre  pâle. 

China.  —  Selles  non  digérées,  fétides,  indolores,  avçc 
flatuosités  ;  abdomen  distendu  par  dç3  gaz  ;  Teiifaut  crie 
qudfid  OA  le  touche. 

Cwim  —  L'enfant  se  frotte  beaucoup  le  nez  ;  il  est  très 
agit4)  crie  et  n'est  guère  aimahlQ  ;  il  est  affamé  et  ve^t 
toujours  manger;  il  faut  qu'il  soit  en  mouvement  cop3taut, 
<|u'il  ^cât  bercé  tout  le  temps  qu'il  dort,  san?  quoi  il  ne 
sonm^le  pi^*  Rien  ne  lui  plaît  pour  un  certain  tenips. 

Conium.  —  Dureté  et  distension  de  l'abdomen,  avec 
fréquente^  éructations  aigres  ;  aggravation  la  puit  et  amé- 
lipration  pend^^t  le  jour. 

Femm*  ~  Vomissement  fréquent  des  aliment^  ;  ^Ues 
indigérées  ;  rougeur  du  visage  ;  l'enfant  est  très  pAle  et  de 
(délicate  apparence. 

Graphites  —  Pustules  hiuuides  sur  la  peau  qui  exsudent 
im  liquide  transparent,  visqueux  ;  excoriations  derrière  les 
oreilles  ;  diarrhée  ou  constipation, 

IJep'r.  —  L'enfant  a  une  odeur  aigre  du  corj>s  ît  dos 
évacuations  blanches,  fétides  ;  selles  indigérées  ;  apparence 
d'amélioration-  après  avoir  tété  ;  l'enfant  n'a  aucune  ten- 
dance à  jouer  ou  à  s'amuser  de  quoique  ce  soit;  il  ne  rit 
pas. 

loiiium,  —  Couleur  brunâtre  de  la  face  ;  selles  pulpeuses, 
abondantes  ;  l'enfant  semble  mieux  après  avoir  mangé. 

Ipéca.  —  La  nausée  est  le  symptôme  le  plus  saillant,  — 
accompagnée  de  vomissements  fréquents;  selles  fer- 
mcntées. 

Kreosotuni.  —  Évacuations  fétides  et  excoriations  des 
surfaces  muqueuses  en  général  ;  agitation  et  insomnie  noc- 
turnes; peau  ridée. 

Lycnpodium   —  Beaucoup  de   mouvement,  de  roule- 
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ments  et  de  bruits  dans  le  ventre.  L'enfant  est  plus  malade 
après  quatre  heures  du  soir  et  va  mieux  vers  huit  ou  neuf 
heures.  Taches  rouges  ou  sable  rouge  sur  le  linge. 

Magiiesia  c.  —  Diarrhée  aqueuse,  verdâtre,  d'odeur  très 
aigre,  et  grande  émaciation  ;  selles  de  mucosités  verdâtres, 
comme  l'écume  d'une  mare  à  grenouilles. 

Mercurius.  —  Beaucoup  d'efforts  pour  la  selle,  qui  est 
muqueuse,  souvent  sanguinolente.  L'enfant  n'est^amais  si 
bien  pendant  les  temps  humides.  Tuméfaction  des  glandes; 
sueurs  nocturnes. 

Nux  vom.  —  Constipation  avec  selles  volumineuses,  dif- 
ficiles ;  pas  d'appétit  ;  pas  de  sommeil  après  trois  ou  quatre 
heures  du  matin. 

Oleander.  —  Évacuation,  très  facile,  et  même  incons- 
ciente, de  l'aliment  indigéré  à  un  degré  très  remarquable. 

Petroleum.  —  Émaciation  avec  diarrhée  le  jour  et  non 
la  nuit. 

Phosphorus.  —  Selles  abondantes,  expulsées  comme 
l'eau  d'un  robinet,  suivies  d'épuisement. 

Phosphori  acid.  —  Selles  très  fétides  et  jaunâtres,  avec 
grande  apathie  de  l'enfant,  —  quf  n'a  besoin  de  rien  et  ne 
demande  rien. 

Podophyllum.  —  Émaciation  ;  plusieurs  selles  par  jour, 
dont  quelques-unes  sont  naturelles.  Diarrhée  le  matin. 

Pulsatilla.  —  La  diarrhée  est  pire  la  nuit;  il  n'y  a  pas 
deux  selles  semblables,  tant  elles  sont  variables.  Pendant 
quelque  temps,  l'enfant  semble  beaucoup  mieux,  puis  il 
empire  de  nouveau  sans  cause  apparente.  L'aspect  de  l'en- 
fant change,  sous  ce  rapport,  plusieurs  fois  par  jour,  mais 
il  est  d'ordinaire  plus  mal  vers  la  soirée  et  paraît  toujours 
mieux  au  grand  air. 

Rhus  t.  —  L'enfant  devient  toujours  particulièrement 
pire  après  minuit  ;  il  a,  alors,  plus  de  coliques,  de  diarrhée 
ft  d'agitation. 

Stannum.  — Les  souffrances  abdominales  de   'enfant 
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sont  toujours  soulagées  par  une  forte  pression  sur  le  ventre 
ou  appuyant  celui-ci  contre  quelque  chose. 

Su/ fur,  —  L'enfant  s'éveille  souvent  en  criant  ;  — grande 
voracité,  il  veut  mettre  dans  sa  bouche  tout  ce  qu'il  voit; 
il  épie  tout  avec  impatience,  —  les  tasses,  les  verres,  les 
plats  d'aliments  ;  il  voudrait  avaler  tout  ce  qu'il  voit.  Les 
évacuations  excorient  l'anus.  L'enfant  sursaute,  bondit  et 
crie  avec  efifroi. 


II 


INDIGESTION 


Aigreurs  d'entoinac*  —  V^mUsemenl*  —  Colique» 


L'enfant,  comme  l'adulte,  est  sujet  à  des  attaques  d'in- 
digestion et  le  malaise  dans  les  deux  cas  présente  une  cer- 
taine similitude  générale,  outre  que  la  même  cause  géné- 
rale leur  est  commune.  Exprimée  dans  sa  formo  la  plus 
simple,  cette  cause  consiste  en  un  défaut  d'harmonie  entre 
l'aliment  et  le  pouvoir  digestif.  Chez  un  enfant,  dont  l'es- 
tomac est  parfaitement  sain,  ce  défaut  de  rapport  peut 
être  dû  à  l'ingestion  d'un  aliment  soit  en  quantité  trop 
abondante  soit  de  qualité  non  convenable  ;  d'autre  part,  le 
trouble,  en  dépit  des  soins  les  plus  hygiéniques,  peut  venir 
de  quelqu'influence  pathogénétique  innée  qui  trouve  une 
forme  de  développement  facile  dans  la  grande  excitation 
physiologique  de  l'appareil  digestif.  S'il  n'existe  aucun  de 
ces  deux  états,  —  de  digestion  priraordialement  troublée 
où  de  dyscrasie  originelle  se  manifestant  par  l'appareil  di- 
gestif, réellement  sain,  mais  très  surexcité,  —  l'indigestion 
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se  montrera  symplôniatique  de  quelqu'autre  maladie.  Les 
vomissements  qiii  précèdent  une  attaque  de  scarlatine  en 
fournissent  un  excellent  exemple. 

Quand  restomac  est  simplement  surchargé,  ou  plutôt 
trop  rempli,  il  se  soulage  de  lui-même  de  cet  excès  par  le 
Yomiâsement,  et  celui-ci  ne  se  fait  qu'avec  peu  d'efforts  et 
sans  souffrances,  le  travail  de  la  digestion  du  reste  des  ali- 
ments n'en  étant  pas  troublé.  Si,  au  contraire,  l'indi^- 
tion  provient  de  la  qualité  malsaine  de  l'aliment,  que  ce 
soit  .le  lait  de  la  mère,  ou  de  la  nourrice,  ou  un  substitutif 
artificiel,  le  malaise  ne  se  calme  pas  si  vite.  Alors  l'aliment 
passe  de  l'estomac  à  l'intestin  dans  un  état  d'élaboration 
imparfaite  et  produit  là  une  plus  grande  irritation  ;  une  in- 
digestion de  l'intestin  succédant  toujours  à  celle  de  l'esto- 
mac. Dans  quelques  cas  rares,  spécialement  dans  les  trois 
premiers  mois,  ceci  peut  déterminer  de  la  constipation, 
mais  on  voit  plutôt  suivre  les  diarrhées  de  nature  divei^se 
et  de  plus  ou  moins  grande  intensité.  Lorsque  l'indiges- 
tion n'est  pas  due  à  un  excès  d'alimentation  lactée  et  quand 
rien  n'indique  im  trouble  original  de  Teslomac  lui-même, 
il  faut  admettre  que,  dans  le  lait  ou  son  sucC'édané,  il  y  a 
quelque  chose  qui  ne  va  pas  à  l'enfant*  On  observe  sou- 
vent, en  outre,  que  les  modifications  au  régime  habituel 
de  la  part  de  la  mère,  les  violentes  excitations  moiales  ou 
les  émotions  déprimantes,  le  retour  des  règles,  ou  d'autres 
causes  accidentelles,  troublent  souvent  beaucoup  la  na- 
ture du  lait  et  occasionnent  à  l'enfant  de  subites  et  fortes 
indigestions.  Le  médecin  doit  toujours  se  tenir  sur  se^ 
gardes  pour  ces  cas,  provenant  d'influences  ordinairement 
imprévues  et  non  toujours  évidentes  ;  à  quelques  conclu- 
sions qu'on  puisse  arriver  comme  résultat  de  Tenquôte,  il 
ne  conviendra  pas  toujours  aux  intéressés  de  l'avouer.  I^ 
connaissance  que  l'enfant  a  pâti  d'un  violent  accès  de  co- 
lère où  d'autre  passion  de  la  mère^  rendra  le  praticien  apte 
à  donner  à  l'enfant,  —  et  peut  être  à  la  mère,  dans  un  but 
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calmant,  —  des  remèdes  qiii  feront  du  bien.  Mais,  pour  la 
mère,  Tidée  seule  que  le  docteur  sait  la  cause  exacte  du 
malaise  de  son  bébé,  quelquefois  compliquera  sa  propre 
excitation  et  augmentera  la  difliculté  de  traiter  avantageu- 
sement les  deux  malades.  Le  médecin  doit  toujours  en-r 
tendre  et  voir  avec  la  plus  grstnde  circonspection,  mai^ 
quelquefois,  moins  il  verra,  plus  en  seront  satisfaites  les 
pe^rtiç3  diroctemçpit  intéressées  et  plus  goûté  sera  sçn  suc- 
cès professionnel . 

Dans  tout  état  d'excitation  indue,  la  mère  doit  se  privei» 
d'allaiter  sont  bébé.  On  trouve  les  causes  prédominantes 
de  cplique  infantile  dans  la  négligence  des  soina  de  propreté 
et  dans  l'exposition  au  froid.  On  ne  peut  trop  conseiller 
aux  mères,  qui  désirent  voir  leurs  enfants  en  bonne  santé, 
de  les  entretenir  dans  la  propreté  la  plus  minutieuse  ;  il 
faut  leur  prescrire  de  changer  souvent  les  linges,  et  dès 
qu'ils  sont  souillés  ;  jamais  ua  enfant  ne  doit  s'endormir 
dans  des  langes  mouillés  et  toujours  ces  derniers  devront 
être  tenus  à  une  chaleur  convenable.  Il  n'y  a  pas,  dans 
rhygiène  de  l'enfance,  de  i)oint  plus  important  et  plus  né- 
gligé que  celui-ci. 

Lorsque  Tindigeslion,  les  coliques,  la  constipation  ou 
la  diarrhée  viennent  d'une  alimentation  impropre  chez  les 
enfanta  élevés  à  la  main,  —  c'est-à-dire,  d'aliments  qui  ne 
conviennent  évidemment  pas  à  leur  estomac,  —  ou  même 
d'un  lait  maternel  insalubre,  le  praticien  aura  souvent  bien 
des  difficultés  à  vaincre  avant  de  trouver  des  articles  ali- 
mentaires convenables,  supportés  par  le  délicat  appareil 
digestif  des  bébés  ;  il  lui  faudra,  si  le  choix  n'a  pas  été 
heureux,  dès  le  dcbut,  chercher  avec  persévéï^ance,  se  rap- 
pelant que,  ce  qui  est  aliment  pour  un  enfant,  peut  être 
poison  pour  un  autre. 
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Traitement 

Aconit,  —  L'eafant  a  la  peau  sèche,  chaude  ;  est  agité, 
sans  sommeil  ;  crie  beaucoup,  se  mord  les  poings  et  a  une 
diarrhée  aqueuse  et  verte.  —  Une  dose  ou  deux  à' Aconit 
guériront  en  quelques  jours. 

JEthusa.  —  Voyez  les  indications  à  :  Atrophie  in- 
fantik. 

Arsenicum .  —  L'aliment  est  évacué  non  digéré  ;  les  selles 
sont  fétides  ;  l'enfant  crie  beaucoup  pendant  et  après  avoir 
tété  et  aussitôt  qu'il  commence  à  prendre  l'aliment.  Êma- 
dation;  agitation. 

Baryta  c.  —  Utile  dans  la  colique  des  enfants  nains,  — 
qui  ne  grandissent  pas. 

Belladonna  —  L'enfant  crie  tout  à  coup,  et,  après 
quelque  temps,  cesse  aussi*subitement  de  crier,  et  paraît 
comme  s'il  n'eût  rien  ressenti.  Soubresauts,  avec  sursauts 
des  muscles  ;  l'enfant  geint  et  crie  beaucoup. 

Borax,  —  L'enfant  ne  peut  supporter  le  mouvement  en 
bas,  même  pendant  le  sommeil.  Il  ne  peut  être  arraché  des 
bras  de  la  nourrice  ;  il  s'éveille  et  crie  quand  on  essaie  de 
le  prendre.  Il  y  a  beaucoup  de  coliques  et  d'indiges- 
tions. 

Bryonia  —  L'enfant  doit  manifestement  être  tenu  très 
tranquille  pour  le  soulagement  de  ses  coliques  et  des  autres 
souffrances  ;  les  selles  sont  brunes,  sèches  et  dures,  comme 
recuites. 

Calcarea  c,  —  Enfants  de  tempérament  leucophlegma- 
tique,  à  larges  fontanelles.  Sueur  profuse  de  la  tête  ;  selles 
blanches,  semblables  à  de  la  craie.  Cris  longs  et  persis- 
tants. La  cause  semble. être  une  hernie  inguinale,  que 
Calcar,  guérira. 

ChamomilUi,  —  L  enfant  est  très  irritable  et  impatient; 
il  doit  être  promené.  Souffrance?^  après  avoir  tété.  Insom- 
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nie  ;  secousses  et  sursauts  en  s*endorinaut.  Selles  d'odeur 
d*œufs  gâ.tés,  vertes,  hachées,  et  se  composant  de  muco- 
sités jaunes  et  blanches. 

China.  —  La  colique  revient,  toutes  les  après-midi,  à 
une  certaine  heure. 

Cina.  —  L'enfant  est  toujours  désagréable  et  de  mau- 
vaise humeur  quand  il  s'éveille  ;  il  ne  s'endort  que  s'il  est 
tenu  en  mouvement  constant;  il  est  rarement  calme  et 
tranquille,  qu'il  soit  endormi  ou  éveillé. 

Coffea.  —  Grande  agitation  et  insomnie,  avec  excitabi- 
lité nerveuse  ;  beaucoup  de  cris  :  chaleur  de  la  peau. 

Colocynthis.  —  L'enfant  se  tortille  dans  tous  les  sens, 
se  met  en  double,  et  semble  en  grande  souffrance  ;  il  crie 
beaucoup. 

Dulcamara.  —  L'enfant  est  plus  malade  à  tous  les  re- 
froidissements du  temps. 

Bepar.  —  Coliques  avec  éruption  boutonneuse,  sèche, 
rugueuse,  qui  démange  beaucoup. 

Ignatia.  —  Si  les  malaises  semblent  venir  d'un  chagrin 
de  la  mère  ou  de  la  nourrice. 

Ipéca.  —  Il  y  a  beaucoup  de  maux  de  cœur  ;  plus  cons- 
tante est  la  nausée,  plus  certainement  Ipéca  soulagera. 
Selles  fermentées. 

Iris  versic,  —  Nausées  opiniâtres  et  vomissements  fré- 
quents d'une  eau  aigre,  qui  s'accompagnent  de  douleur  ; 
régurgitation  de  gaz  de  l'estomac  avec  violence  et  force  ou 
émission  considérable  de  flatuosités  ;  coliques  et  diarrhée, 
avec  selles  bilieuses  et  mal  de  cœur. 

Jalapa.  —  Quand  l'enfant  est  «  bien  »  toute  la  journée, 
mais  crie  et  est  agité  toute  la  nuit. 

Lycopodium.  —  L'enfant  crie  et  geint  toujours  avant 
d'uriner  et  il  est  soulagé  immédiatement  après  la  miction  ; 
on  trouve  du  sable  rouge  sur  les  langes.  Beaucoup  de  gar- 
gouillements et  de  borborygnies  dans  le  ventre. 
Magnesia  c:  —  Beaucoup  de  coliques  qui  sont  finale- 
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ment  soulagées  par  une  selle  liquide,  verte  ;  cela  se  pré- 
sente plusieurs  fois,  jour  et  nuit. 

Mercurius.  —  Frécpientes  coliques  soulagées  par  une 
selle  muqueuse,  sanguinolente,  accompagnée  d'épreîntes. 

Ntix  vom.  —  Beaucoup  de  coliques,  avec  constipation. 
L'enfant  crie  beaucoup,  ^  retracte  les  jambes  et  puis 
donne  des  coups  de  pieds,  etc.  La  mère  a  une  alimentation 
trop  stimulante. 

Opium.  — Tous  les  malaises  semblent  remonter  à  une 
peur  de  la  nourrice. 

Podophyltum.  —  Un  accès  de  colique  tous  les  matins  à 
l'aube.  Forte  colique,  qui  détermine  une  rétraction  com- 
plète des  muscles  abdominaux. 

Pukatilla.  —  L'enfant  devient  toujours  pire  vers  le  soir 
et  reste  tel  jusqu'au  matin. 

Bheum.  —  Beaucoup  de  coliques  avec  selles  très  aigres. 

Senna.  —  L'enfent  cric  terriblement  et  semble  rempli 
de  flatuosités  incarcérées  ;  il  se  cyanose  de  partout  pendant 
qu'il  crie.  Il  y  a  quelquefois  des  selles  fréquentes  et  san- 
guinolentes. 

Silieea.  —  Coliques  avec  selles  difficiles;  elles  rétro- 
cèdent dans  le  rectum  lorsqu'elles  étaient  presque  éva- 
cuées. 

Sfannum.  —  La  colique  de  l'enfant  est  soulagée  lors- 
qu'on appuie  fortement  sur  son  ventre  ;  lorsqu'il  crie  à 
cause  des  coliques,  on  obtient  un  soulagement  immédiat 
en  le  promenant,  le  ventre  appuyé  sur  la  pointe  de  l'épaule 
de  la  nourrice. 

Slmphysagria  —  L'enfant  semble  souffrir  par  le  fait  d'im 
chagrin  ou  d'une  indisposition  de  la  nourrice.  —  Indiqué 
dans  les  malaises  des  enfants  à  gros  ventre,  qui  ont  beau- 
coup de  colique  et  des  teignes  humides. 

Sulfur.  —  L'enfant  a  une  tendance  à  s'excorier  partout 
où  la  peau  se  trouve  en  contact  avec  elle-même.  Éruptions 
boutonneuses  remplies  de  pus.  Rougeur  aiftour  de  l'anus 
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après  une  évacuation.  —  Ce  remède  guérit  très  souvent 
les  coliques  et  les  dérangements  d*estomac  des  enfants. 

Verairum,  — Colique  violente  avec  froid  du  front.  — 
Pieds  très  froids  pendant  la  colique.  Les  souffrances  font 
venir  une  sueur  froide  à  la  peau,  en  particulier  sur  le 
front. 
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Le  développement  des  dents  dafis  leur  ordre  r^ulier, 
bien  que  ce  soit  un  processus  parfaitement  naturel,  »'ae* 
c0iQpagne  souvent  de  beaucoup  de  souffranoes.  Quafid  h. 
dentition  est  lente,  retardée  et  dilfioîte,  elle  devient  bod^ 
seulement  par  ette-mème  nn  trouble  eérieux,  mais  elle  en- 
globe aussi  une  longue  suite  de  symptômes  morbides  et  de 
maladies  réelles,  qui  peuv^t  épuiser  les  fo)K^s  du  patient 
et  à  la  fin  détruire  sa  vie.  Dans  oes^  cas,  le  trouble  primitif 
est  celni  de  la  nutrition,  et  de  même  que  Ton  voit  souvent 
chez  des  enfants  plus  âgés  un  retard  remarquable  dans  le 
développement  du  système  osseux  en  général,  on  trouve  de 
même  (kns  les  périodes  plus  précoces  de  la  vie  infantile 
une  lenteur  correspondante  dans  l'évolution  des  dents.  Et 
ces  deux  fotmes  de  développement  incomplet,  se  montrant, 
comme  c'est  souvent  le  cas,  successivement  chez  les  mêmes 
sujets,  doivent  être  attribués  à  quelque  dyscrasie  oonsti- 
tutionnelle  profonde,  qui  affecte  la  nutrition. 

Même  quand  les  dents  ont  crû  et  percé  de  la  façon  la 
plus  hâtive  et  la  plus  naturelle,  il  y  a  d'habitude  quelque 
excitation  constitutionnelle  qui  peut  diversement  se  ma- 
nifester sous  les  formes  d'impatiences,  d'agitation,  d'in- 
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ilammation  des  gencives,  de  chaleur  à  la  tète  et  de  fièvre 
plus  ou  moins  générale.  Quand  la  dentition  est  difficile  et 
retardée,  il  y  a  prolongation  du  trouble  général,  aggrava- 
tion marquée  des  symptômes  précédents,  auxquels  s*en 
ajoutent  d'autres,  encore  plus  graves,  tels  que  le  vomisse- 
ment et  la  diarrhée.  La  débilité,  toujours  croissante,  du 
système,  qui  résulte  de  l'épuisement  nerveux  inséparable 
de  tant  de  souffrances  et  d'im  tel  dérangement  de  l'appa- 
reil digestif,  ne  peut  qu'augmenter  la  lésion  dyscrasique 
initiale  de  la  nutrition.  Et,  à  moins  que  le  mal  ne  soit  ar- 
rêté par  ime  médication  convenable,  le  malade  peut  périr 
d'inanition,  de  diarrhée  colliquative,  d'hydrocéphaloïde  ou 
de  convulsions.  Dans  aucun  autre  état  morbide  de  l'oi^- 
nisme  humain,  peut-être,  la  médication  homœopathique 
ne  montre,  plus  qu'ici,  sa  supériorité,  car,  en  soulageant 
les  souffrances  nerveuses,  et  prévenant  le  effets  nuisibles, 
résultats  ordinaires  des  troubles  de  l'appareil  digestif,  ses 
remèdes  facilitent  en  même  temps  le  développement  des 
dents,  en  agissant  sur  les  lésions  primordiales  et  constitu- 
tionnelles de  la  nutrition. 

Comme  d'un  centre  commun,  on  peut  voir  irradier  d'une 
dentition  difficile  tous  les  désordres  divers,  spéciaux  à 
la  première  et  à  la  seconde  enfance.  Ceci  est  particulière- 
ment vrai  pour  ces  lésions  de  la  nutrition,  déjà  décrites 
sous  les  titres  à! Indigestion ^  Vomissements^  Diarrhée 
et  pour  quelques-unes  des  affections,  qui  restent  à  trai- 
ter, telles  que  les  Aphthes^  les  Convulsions  et  VBydro* 
céphalie.  Aussi,  tôt  ou  tard,  tous  les  cas  de  dentition  re- 
tardée, qui  nécessitent  l'assistance  médicale,  se  montreront 
compliqués  d'une  ou  de  plusieurs  de  ces  formes  morbides. 
Tous  ces  troubles  se  développent  par  séries  progressives, 
et  en  quelque  point  de  ces  séries  qu'on  ait  à  intervenir, 
il  faut  se  reporter  en  arrière,  et  par  l'examen  sérieux 
des  phases  successives,  —  vomissements,  diarrhée, 
aphthes,  etc.,  —  chercher  le  remède  qui  doit  dissiper  le 
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cortège  des  symptômes  en  atteignant  sa  cause  primaire  et 
originale  dans  la  lésion  constitutionnelle  de  la  nutrition  et 
ses  causes  secondaires  dans  les  retards  et  les  difficultés  de 
la  dentition. 

Un  seul  mot  relativement  à  Tincision  des  gencives.  Cette 
opération  est,  dans  presque  tous  les  cas,  faite  sans  nécessité 
et  souvent  elle  se  montre  réellement  nuisible.  Parfois,  ce- 
pendant^ elle  amène  un  soulagement  immédiat  et  marqué. 
Quand  les  gencives  sont  rouges  et  enflammées,  nous  pen- 
sons qu'il  n'est  jamais  utUe  de  les  inciser,  —  mais  seule- 
ment quand,  dans  leur  développement  très  lent,  elles  ont 
revêtu  ime  forme  cartilagineuse,  dense,  ferme  et  résis- 
tante, épaisse  et  de  couleur  blanche,  que  les  dents  essayent 
vainement  de  percer  et  quand  l'irritation  du  système  de 
l'enfant  menace  de  détruire  la  vie  par  épuisement  ou  par  la 
provocation  de  convulsions  fatales. 

Avant  d'indiquer  les  remèdes  à  employer  dans  les  trou- 
bles de  la  dentition,  nous  remarquerons  que  les  dents  ne 
percent  pas  les  gencives  d'une  façon  mécanique,  mais  que 
leur  croissance  détermine  une  légère  pression  à  leur  som- 
met, —  pression  qui  excite  les  vaisseaux  absorbants  à 
éliminer  l'obstacle.  De  cette  façon,  —  quand  l'enfant  est 
en  parfaite  santé,  les  absorbants  ouvrent  la  voie  de  sortie 
aux  dents  sans  douleur  ni  malaise.  Aussi  le  devoir  du  pra- 
ticien est'  il  de  diriger  la  marche  des  choses  de  façon  que 
l'éf  olution  des  dents  soit  aussi  indolore  que  tout  autre  pro- 
cessus de  développement.  Toutes  les  règles  de  santé  seront 
rigoureusement  observées,  les  prescriptions  faites  avec 
soin  et,  quand  conunencera  réellement  la  période  de  la 
dentition,  s'il  y  a  obstacle  ou  souffrance,  les  médicaments 
suivants  seront  étudiés  et  administrés. 

Les  indications  ci-jointes  sont  exti*aites  de  mon  article 
sur  ce  sujet,  lu  devant  la  Philadelph'a  covnty  Homœopa* 
ihical  Society  et  publié  dans  le  Bahnemannian  Monthly. 


31 


485  TRAITÉ    d'0U81ÉTH1QUE 

Aconit.  —  Agitation  conslauto,  comme  j^ai'  uû  malttibe 
que  ne  semble  soulager  aucun  changement  de.poâition  ou 
de  cii^cousiances.  L'enfant  ronge  ses  doigts,  ou  ses  poings. 
ou  toute  autre  chose  ;  il  crie,  geint  et  s'impatiente  la  plu- 
part du  temps.  Son  sommeil  est  ti'ès  interrompu  et  il  y  a 
ordinairement  I)eaUGoup  de  cUaleur  à  la  tôte.  de  la  séche- 
resse de  la  pcaU)  quelquefois  avec  froid  aux  mains  et  aux 
pieds.  Dès  qu'il  s'éveille  du  sommeil^  ou  bieûtôt  ajH^) 
ses  cris  de  malaise  recommencent^  Il  y  a  parfois^  conune 
coQcomittant  de  cet  étal  de  chosCA)  do  la  constipation  dont 
les  selles  sont  dures  et  d'évacuation  difiicile  ;  plus  oi'di- 
nairement,  il  y  a  de  la  diarrhée^  av^o  selles  aqueuses  el  de 
couleur  brune  ou  muco*^i)guinoleiites>  L'enfant  est  habi- 
tuellement très  altéré  et  semble  très  soulagé  en  se  tenant 
la  bouche  au-dessus  de  la  tasse  qui  contient  l'eau  froide, 
probablement  dans  le  but  de  iHtfraiohir  ses  gencivoe. 

Antimonium  cr*  ^^  Quand  l'estomac  ^mpathiae  aaaez 
pour  que  ses  symptôines  devienaeiH  prédomiaMts*  ùûhfHf 
blanche;  ietmcoup  de  v^9His$€tntHU  f  /h»  de  èùifi,  SaUts 
composées  de  masses  dunes  et  de  eéorétîoM  «iqiMiaee. 
ea  mteie  temps. 

Api$.  ^^  L'en&at  pousae  des  eris  suints  et  aigu«  ^eftdMt 
le  easuueil»  plus  souveat  pendèal  U  nuit.  6'U  peiU  jparier 
et  qu*M  lui  demande  ce  qu'il  a  et  oe  qiû  lut  fait  oîali  k 
réponse  ordinaire  «st  :  t  riee^  »  L'Uiwe  elt  frintôt  ntét^ 
mais  quelque  fois  très  abondante*  Il  y  a  parfois  um  coua* 
tipatîoa  prolongée,  et  plus  souvent  de  la  tkmtAA^  Des 
tatdies  rouges  sont  disséminées  çà  et  iÀ^  sur  la  peai&s  pto^ 
duisant  souvent  de  la  démaageateon  et  de  l'agitation^  sur» 
tout  la  nuit.  La  gencive  qui  oeuvre  leséeuts  ea  Iravaii  pté^ 
sente  quelquefois  les  dignes  d'un  épandiftmeiii  «u  d'oA 
engorgement  aqueux»  DiurshAe  îadotora,  «mveateMgtt^ 
noleate. 

^rsmtèttm  «.  ^-"^  Ift'e&fiMMt  a  des  belles  fttidtai  «Ml 4ig^ 
rées  et  il  est  émacîé  ;  peau  sèche  et  ridée  :  agitation  spécia- 


DENTITION  483 

lemenl  la  nuil  après  iitiiuiit.  Jour  et  nuit,  accès  d'angoisse, 
pendant  lesquels  l'enfant  se  frappe  le  visage  ou  la  tète  avec 
ses  petites  main^,  comme  ai  cela  pouvait  le  soulager.  Il 
vomit  souvent  tous  les  liquides  bientôt  après  leur  inges- 
tion, spécialement  l'eau  ;  il  ne  prend  souvent  qu'une  ou 
deux  goi^ées  d'eau  à  la  fois,  mais  très  fréquemment.  Sur 
les  dents  en  travail  la  gencive  paraît  parfois  ampoulée  ou 
remplie  d'un  liquide  aqueux,  brunâtre.  Toute  la  tête  est 
quelquefois  couverte  de  croûtes  de  lait,  squammeuscs,  sè- 
ches et  les  selles  sont  de  couleur  très  claire.  Parfois  l'eafaDt 
a  la  face  très  pâle  et  cireuse.  S'il  existe  de  la  constipation . 
cela  ne  contr'indiquc  pa.'i  positivement  Arsenicum. 

Beltadonna.  —  L'enfant  se  plaint  beaucoup  comme  si 
cela  le  soulageait  en  partie  de  ses  soufiirances.  Violents 
soubresauts  ou  tressautements  dans  une  partie  ou  la  tota- 
lité du  corps  pendant  le  sommeil  ou  la  veille;  si  les  sur- 
sauts se  montrent  pendant  la  veille,  ils  semblent  effrayer 
l'enfant,  de  même  que  s'ils  se  présentent  quand  il  s'éveille 
du  sommeil.  Convulsions  suivies  d'un  Bommcil  très  profond. 
Rougeur  de  la  face  et  des  yeux,  souvent  avec  dilatation 
des  pupilles  et  chaleur  de  la  tétc.  11  s'éveille  du  sommeil 
en  clfroi  et  les  yeux  hagards,  La  peau  est  souvent  très 
chaude,  et  assez  pour  laisser  une  sensation  de  brûlement  à  la 
main  qui  en  quitte  le  contact.  Aggravation  toutes  les  après- 
midi.  Fièvre  nocturne  très  chaude,  qui  dure  souvent  toute 
la  nuit,  en  s" accompagnant  de  délire.  Les  selles  se  compo- 
sent fréquemment  de  mucosités  vertes,  liquides,  d'odeur 
aigre  et  on  voit  souvent  l'enfant  frissonner  pendant  l'éva- 
cuatioD  ;  quelquefois  cette  même  espèce  de  selle  est  invo- 
lontaire. Les  gencives  sont  parfois  sillonnées  de  nom- 
breuses artères  turgescentes. 

Borax.  —  L'enfant  est  évidemment  effrayé  par  tout  mou- 
vement en  bas,  même  pendant  le  sommeil.  Si  la  noorrice 
essaie  de  le  descendre  de  &e.s  bras  pendant  qu'il  dort,  il 
est  certEÙn  qu'il  criera  et  jettera  ses  mains  en  l'air  comme 
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par  etlioi.  Il  est  très  sensible  au  moindre  bruit,  tel  que  le 
chillbnnement  du  papier,  ou  d'un  vêtement  de  soie,  ou  le 
cliquetis  d'un  loquet,  etc.  Pendant  le  sommeil,  parfois  il 
tressaute,  s'écrie  et  s'accroche  aux  objets,  tels  que,  par 
exemple,  sa  nourrice  ou  les  bords  du  berceau  ou  de  la 
crèche,  comme  s'il  avait  peur  de  tomber.  Selles  aqueuses, 
jaunes,  verdâtres  ou  brunes.  Etat  aphtheux  des  gencives 
avec  si  grande  sensibilité,  qu'elles  se  retractent  au  moindre 
contact,  même  celui  du  mamelon,  bien  que,  dans  beau- 
coup de  cas,  l'enfant  soit  affamé. 

Bryonia.  —  Sécheresse  parcheminée  des  lèvres  ;  séche- 
resse de  la  bouche  et  constipation,  avec  selles  brunes  et 
sèches,  comme  recuites.  L'enfant  désire  qu'on  le  tienne 
très  tranquille  et  semble  craindre  qu'on  le  meuve  ;  s'il  est 
relevé  perpendiculairement,  souvent  il  vomit,  semble  dé- 
faillir et  veut  qu'on  le  recouche  sur  le  dos.  Il  vomit,  bien- 
tôt après  lem'  ingestion,  les  aliments,  non  modifiés.  Il  pa- 
raît très  avide  d'eau  froide  qu'il  semble  préférer  à  ses  bois- 
sons ordinaires.  Les  gencives  tuméfiées  sont  chaudes  et 
sèches,  bien  que  pâles  ou  d'un  rouge  clair.  Il  y  a  souvent 
de  la  diarrhée,  douloureuse,  sanguinolente  et  fétide. 

Calcarea  c,  —  L'enfant  a  les  fontanelles  laides,  ouver- 
tes ;  la  tète  suc  pendant  le  sommeil,  de  façon  à  mouiller 
l'oreiller  tout  autour.  Selles  volumineuses,  dures  et  d'ap- 
parence calcaire,  ou  liquides  et  blanchâtres.  Les  gencives 
sont  souvent  pâles  et  luisantes  quand  les  dents  sont  lon- 
gues à  percer.  Les  pieds  de  l'enfant  sont  souvent  froids  et 
humides.  Dans  quelques  cas,  le  ventre  et  gros  et  on  trouve 
des  tumeui*s  froides  autour  du  cou.  Toux  grasse,  râlante  ; 
mollesse  et  flaccidité  des  muscles.  Parfois  hydrocéphalie 
imminente.  Selles  souvent  fétides. 

Calcarea  phos.  —  Enfants  maussades  et  impatients,  sou- 
vent criant  et  portant  les  mains  sur  tout.  Fontanelles  en- 
core béantes  ou  réouvertes  après  s'être  fermées,  surtout  au 
vertex.  Sueur  froide  à  la  face  ;  froid  du  corps.  L'enfant  ne 
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peut  soutenir  sa  tète,  il  la  meut  de  place  enr place;  la  tête 
branle.  Strabisme  comme  par  compression  ;  apparence  de 
distension  de^  globes  oculaires,  qiii  font  une  légère  sail- 
lie. Coryza  fluent  à  la  chambre  froide,  avec  obstruction  à 
la  chambre  chaude  et  au  grand  air.  Froid  des  oreilles  et  du 
bout  du  nez.  Tuméfaction  au-dessous  des  lèvres;  face 
pâle,  blême,  jaunâtre;  elle  devient  chaude  pendant  les 
autres  souffrances.  Pendant  la  dentition,  diarrhée  avec 
beaucoup  de  vents,  selles  claires,  verdâtres.  Les  enfants 
refusent  le  sein  de  la  mère  ;  le  lait  a  un  goût  salé  ;  —  ils 
s'amaigrissent,  ne  se  tiennent  plus  debout,  n'apprennent 
pas  à  marcher.  Retard  de  la  dentition,  et  de  l'occlusion  des 
fontanelles.  Le  crâne  est  mou,  faible,  présente  un  bruit  de 
craquement,  comme  celui  du  papier  ;  il  crépite  à  la  pres- 
sion, surtout  à  l'occiput.  —  Bering. 

Causticum.  —  Enfants  à  peau  délicate,  chez  lesquels, 
pendant  l'évolution  d'un  groupe  de  dents,  se  montre  de 
Hntertrigo,  avec  convulsions  ac(!identelles.  Constipation 
prolongée  ;  selles  épaisses,  recouverlt»s  de  mucosités  et  lui- 
sant comme  de  la  graisse.  L'enfant  a  un  teint  jaunâtre, 
maladif,  ime  faim  canine  et  prend  ses  aliments  d'une  façon 
hâtive  ;  r^fui^itation  fréquente  de  la  partie  aqueuse  de  la 
nourriture  ;  «  gros  ventre.  »  Les  gencives  tuméliées  sup- 
purent quelquefois. 

Cicuia  virosa.  —  «  trrincements  do  dents  (quand  quel- 
ques-unes ont  percé  les  gencives)  avec  constriction  réci- 
proque des  mâchoires,  comme  un  irismus.  Convulsions 
avec  relâchement  et  chute  des  membres  ou  extension  avec 
roideur  extraordinaire.  »  Williamson, 

Cina.  —  L'enfant  se  met  souvent  les  doigts  dans  le  nez 
et  il  est  extrêmement  affamé,  très  agité  dans  son  sommeil; 
il  doit  être  presque  tout  le  temps  tenu  en  mouvement,  par 
le  bercement  ou  autrement.  Toux  hachante,  suivie  immé- 
diatement d'un  effort  comme  pour  avaler  quelque  chose. 
Diarrhée;  selles  qui  se  montrent  immédiatement  après 
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avoir  bu.  L'enfant  désire  beaueoup  de  chosed,  qu'il  fe^ 
jette  dès,  ou  peu  après,  qu'on  lea  lui  a  offertes;  les  jouet« 
mêmes  ou  les  aliments,  qui  lui  plaisent  la  plus,  sont  re- 
pousses avec  violence.  Il  n'aime  pas  qu'on  le  regarde, 
<ju  on  lui  parle  ou  même  qu'on  le  touche  j  en  aottutlè  e'e«l 
un  enfant  très  maussade.  L'urine,  ou  conservée  dans  îin 
vase  ou  en  flaque  sur  le  plancher,  se  trouble  bientôt  et 
blanchit  comme  du  lait.  Agitation  la  nuit*  Gris  fréquenté 
comme  par  des  douleurs  de  colique  et  désir  d'eaU. 

Chamomilla.  ^-  L'enfant  tressaute  et  s'agite  pendant  le 
sommeil  \  quand  il  s'éveille,  il  doit  être  promené  tout  le 
temps  pour  calmer  ses  souffrances.  Parfois  il  ne  s'éndorl 
que  si  on  le  promène  sur  les  bras.  Rougeur  d'uûe  Joue  et 
pâleur  de  l'autre.  Diarrhée  aqueuse  et  muqueuse,  ou  ôeûi- 
blable  à  des  œufs  battus  et  à  des  épinards  ;  selles  de  l'o- 
deur d'œufs  pourris.  Toux  sèche,  hachante.  Ti^s  grande 
altération  ;  il  aime  à  tenir  longtemps,  en  buvaht,  sa  bouche 
dans  l'eau  froide.  L'appétit  n'est  pas  si  bon  qil'4  l'habi- 
tude et  il  y  a  de  fréquents  vomissements  de  lait  âùi*^  li- 
quide. Rougeur  et  sensibilité  des  geileives;  beaucoup  dUii* 
somnle.  L'enfant  veut  qu'on  le  promène  au  grand  air. 

Coffea.  —  L'enfant  est  très  excitable  et  sans  BOinthèîl; 
il  semble  qu'il  ne  puisse  pas  dormir.  Il  s'impatiente  et  se 
tourmente  avec  des  faijons  gentilles  ;  il  n'y  et  pas  de  mau- 
vaise humeur,  mais  de  l'insomnie.  Il  rit  à  Un  molnent  et 
crie  à  l'autre  ;  il  y  a  quelque  lièvre  par  ce  manqué  dii  som-t 
mell,  qu'il  ne  peut  obtenir. 

Colocynthis,  —  Quand  les  intestins,  en  partiouUer,  fioût 
affectés  sympathiquement  ;  beaucoup  dé  coliques  qui  lé 
fbrcent  à  se  mettre  en  double,  en  se  tordant  et  se  tortillant. 
Belles  aqueuses,  mousseuses  ou  sanguinolentes,  avec  dou- 
leur qui  semble  le  contracter  ou  le  faire  mettite  6n  deux  ; 
quelquefois  la  douleur  est  soulagée  par  tinc  prësàioû  fôr té 
sur  le  ventre.  Émission  bruyante  de  flatubsitéSi 

'Cuprum  a  cet:  ou  met.  ■=—  «  Sécheresse  de  là  bouohè  âVéc- 
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douleupè  de  coliques  dans  les  intestins»,  délies  douloureuses, 
verdâtres,  sanguinolentes  et  efforts  de  vomissements.  Con- 
vulsions, débutant  par  des  crampes  aux  extrémités  infé- 
rieures et  la  rétraction  des  doigts  et  des  orteils,  avec  beau- 
coup de  Jactitation  des  membres,  de  l'écume  à  la  bouché 
et  de  la  suffocation  dans  la  gorge.  »  —  Willicmson.  ^^ 
Spasmes  préeédés  de  violents  vomissements  de  mucosités. 
Après  un  spasme,  Tenfant  cric,  se  retourne  et  s'étire  jus- 
qu'à ce  (jue  vienne  uAe  autre  couviilsion.  Tous  les  symp- 
tômes semblent  tendre  à  se  transmettre  au  cerveau,  en  me- 
naçant cet  organe  de  paralysie  ou  d*hydropisie. 

Dulcamara.  —  Les  aggravations  des  soufltances  de  la 
dentition  s'augmentent  toutes  à  chaque  refroidissement  hu- 
mide du  temps  ;  non  tant  parce  que  Venfant  lui-même  prend 
froid,  que  parce  que  sou  état  morbide  est  tel  que  les  chan- 
gements atmosphériques  Tlnfluenccnt,  d'après  les  mêmes 
principes  qui  déterminent  l'aggravation  des  douleurs  de 
Rhododendron  par  les  orages  venteux,  bien  que  la  irfalade 
soit  chaudement  et  au  Ut.  Quand  Tenfent  a  des  tendances 
à  la  salivation,  à  la  diarrhée,  et  aux  éruptions  cutanées. 

Fermm.  —  Lorqu*une  diarrhée  persistante  est  le  résul- 
tât de  la  dentition  anormale.  Selles  composées  de  mucosi- 
tés et  d'aliments  indigérés,  parfois  corrosives  et  épuisantes, 
bleu  qu'indolores.  La  face  e:=t  souvent  congestionnée  ou 
elle  présente  une  tache  rouge  sur  chaque  joue.  Vomisse- 
ment fréquent  de  l'aliment  immédiatement  après  son  in- 
gestion. La  dentition  progresse  lentement. 

Graphites,  —  Quand  le  cuir  chevelu,  la  face,  le  derrière 
des  oreilles  ou  d  autres  points  de  la  peau  deviennent  le 
siège  d'une  éruption  qui  exsude  un  liquide  aqueux,  clair, 
visqueux,  —  quelquefois  toutes  les  parties  énoncées  plus 
haut  forment  un^  surfetce  complètement  à  vif,  qui  laisse 
constammeut  tr^nssuder  un  liquide  semblable.  Cet  éti^t 
s'aggrave  à  l'évolution  de  chaque  groupe  de  dents  ;  il  s'ac- 
compagne souvent  de  constipation  à  selles  volumineuses, 
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difliciles.  Parfois  les  parties  affectées  sont  le  si^  d'une 
forte  démangeaison. 

Belleboms  n.  —  Quand  se  sont  développés  des  symp* 
tomes  cérébraux  ;  dilatation  des  pupilles,  assoupissement; 
spécialement  quand  les  selles  sont  blanchâtres  et  gélatini- 
formes. 

Bepar.  —  Lorqu'il  s'est  produit,  qp  quelques  points  de 
la  peau,  ime  éruption  herpétique,  sèche  ;  elle  apparaît  sou- 
vent dans  la  flexion  de  Tavant-bras,  sur  le  bras,  dans  les 
espaces  poplités,  sur  la  face  et  au  cuir  chevelu,  la  d^an- 
geaison  est  très  fatigante  ;  il  y  a  souvent  concomittance 
d'une  diarrhée  blanchâtre,  d'odeur  aigre.  Aggravation  à 
l'apparition  de  chaque  nouveau  groupe  de  dents.  Quelque- 
fois il  y  a  ulcération  des  gencives  qui  sont  très  sensibles 
et  paraissent  très  douloureuses.  Gérébrite  traumatique. 

Bf/oscyamus.  - —  c  II  se  comprime  les  gencives  en  ap- 
puyant la  main  sur  les  maxillaires,  s'introduisant  les  doigts 
dans  la  bouche,  et  faisant  d'autres  manœuvres  qui  indi- 
quent la  douleur  dans  les  mâchoires.  Déglutition  difficile.  < 
Convulsions,  débutant  par  des  tressautements  dans  les 
muscles  faciaux,  spécialement  autour  des  yeux.  Dilatation 
des  pupilles.  Aspect  bouffi,  teint  sombre  du  visage,  et  som- 
meil profond  après  la  cessation  des  spasmes.  »  Williatnson. 

Ignatia.  —  L'enfant  s'éveille  du  sommeil  avec  des  cris 
perçants  et  tremble  de  tout  le  corps.  Secousses  convulsives 
de  parties  isolées.  Fréquentes  bouffées  de  chaleur  avec 
sueur.  Les  spasmes  reviennent  tous  les  jours  à  la  même 
heure,  accompagnés  de  tremblement  général.  Spasmes  avec 
cris  ou  rires  involontaires.  Selles  habituellement  mu- 
queuses ou  muco-sanguinolentes,  souvent  accompagnées 
d'efforts  inaccoutumés  et  de  prolapsus  du  rectum  ;  il  y  a 
quelquefois  du  tenesme  et  du  prolapsus  rectal  sans  évacua-  ^ 

tion.  L'enfant  a  beaucoup  de  soupirs,  de  sanglots  et  de  i 

cris  ;  les  soupirs  et  les  sanglots  persistent  longtemps  après 
les  cris.  I 
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Ipeca.  —  Nausées  continuelles,  avec  vomissements  oc- 
oasionels.  Diarrhée;  selles  fennentées  et  de  couleurs  di- 
verses, ou  aussi  vertes  que  Therbe.  Face  pâle,  avec  teinte 
bleue  péri-orbitaire.  —  Indicpié  si,  à  ce  qui  précède,  s'a- 
joutent, par  refroidissement,  différents  symptômes  catar- 
rhaux. 

Kreosotum.  —  Dentition  très  douloureuse  ;  aggravation 
habituelle  des  souffrances  de  six  heures  du  soir  jusqu'à  six 
heures  du  matin.  Pendant  tout  ce  temps  on  n'obtient  quel- 
ques petits  sommes  qu'en  frottant,  en  tapottant  l'enfant 
ou  en  s'agitant  et  se  mouvant  avec  lui.  Il  est  im  peu  mieux 
pendant  le  jour,  mais  la  même  scène  se  reproduit  la  nuit 
suivante.  Les  gencives  tuméfiées  semblent  infiltrées  d'un 
liquide  aqueux,  brunâtre  ;  les  dents,  qui  ont  percé,  sont 
brunes  et  présentent  des  traces  de  carie  jusqu'aux  gencives. 
La  constipation  est  la  plus  fréquente,  avec  selles  dures  et 
sèches  ;  s'il  y  a  diarrhée,  les  selles  sont  aqueuses,  d'im 
brun  foncé  et  très  fétides,  d'une  odeur  comme  cadavérique, 
elles  semblent  être  débilitantes,  sont  corrosives  et  contien- 
nent quelquefois  des  parcelles  d'aliments  non  digérés. 
Dans  ces  cas  il  ne  faut  pas  désespérer  de  modifier  as- 
sez l'état  morbide  du  système  pour  que  les  dents  nou- 
velles ne  se  noircissent  et  ne  se  carient  plus  et  que 
même  celles  qui  sont  déjà  atteintes  ne  reprennent  un  as- 
pect meilleur. 

Lachesis.  —  L'enfant  s'éveille  de  mauvaise  humeur  et 
souvent  dans  un  état  de  malaise.  Parfois  les  convulsions 
se  manifestent  dès  que  l'enfant  va  s'endormir.  Si  on  le  sur- 
veille attentivement,  on  verra  la  respiration  cesser  iminé- 
diatement  avant  les  spasmes  ou  précisément  avant  qu'il  ne 
s'éveille  malade,  mais  sans  convulsions.  On  trouve  quel- 
quefois la  gencive  saillante,  de  couleur  pourpre. 

Lycopodium.  —  L'enfant  dort  les  yeux  en  partie  ouverts, 
roulant  sa  tête  d'un  côté  sur  l'autre,  avec  des  gémissements; 
il  crie  et  pleure  immédiatement  avant  d'uriner,  —  on  trouve 
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sur  les  langeB,  après  la  miction,  du  sable  rouge  ou  une 
tache  rougeâtre.  Beaucoup  de  gargouillements,  de  borbo- 
rygmes  et  de  bruits  dans  le  ventre  ;  si  des  flatuosités  sont 
émises,  elles  sont  très  fétides.  —  Aggravation  vers  quatre 
heures  et  soulagement  vers  huit  ou  neuf  heures  du  soir.  — 
Souvent  grande  agitation  nocturne,  semblable  à  cellç  de 
Hhus.  L'enfant  ne  prend  chaque  fois  qukm  peu  de  noufri- 
ture  et  ne  s'en  soucie  pas  beaucoup. 

Maqnesia  carb.  —  Les  dents  ne  percent  pas  ;  une  diar- 
rhép  verdâtre  et  d*odeur  aigre  a  longtemps  persisté  ;  éma- 
ciation.  —  Les  selles  ont  parfois  l'apparence  de  l'écume 
d'une  mare.  Vomissement  fréquent  de  substances  aigres. 
Il  y  a  quelquefois  de  l'anorexie  et  une  odeur  aigre  de  l'ha- 
leine avec  constipation  et  besoin  fréquent  d'évacuer  une 
selle  d'apparence  normale. 

Magnesia  mur.  —  Dentition  lente  avec  distension  de 
l'abdomen  et  constipation.  La  région  hépatique  est  hyper- 
trophiée et  dure,  et  la  mère  ou  la  nourrice  dit  que  l'enfant 
€  a  un  gros  foie.  »  La  sellé  est  souvent  volumineuse  et 
dure  et  s'émîette  en  passant  la  marge  de  l'anus  ;  parfois 
elle  est  verdâtre  et  pulpeuse. 

Merçurins  sol.  —  Salivation  abondante  et  quelquefois 
apparence  de  petites  vésicules  sur  la  langue,  les  gencives 
et  les  joues  ;  on  trouve  parfois  de.^  ulcérations  très  larges 
sur  les  gencives  tuméfiées  ;  les  nuits  sont  souvent  très  mau- 
vaises à  cause  de  ces  symptômes.  Il  arrive  aussi,  à  l'occa- 
sion, que  l'enfant  à  eu  froid  et  que  sa  salivation  s'arrête  ; 
alors  se  montrent  des  convulsions.  Les  langes  sont  souvent 
tachéd  d'une  urine  jaunâtre,  d'odeur  forte.  Fréquenmienl 
le  ventre  est  dur  et  tendu.  Selles  ordinairemept  muqueuses, 
sanguinolentes,  verdâlres  et  accompagnées  de  tenesme. 
—  Une  seule  dose  de  Mer  if.  suffit  souvent  à  la  guérison  de 
ces  cas. 

NtÂX  vomica.  —  Pour  la  dentition  des  enfants  qui  ont 
été  élevés  à  une  nourriture  artificielle  ou  mêlée  et  dont 


les  mères  ou  les  noumees  tolèrent  constamment  ruaage 
d'aliments  forts,  de  Vin,  etc.  Aggravation  vera  quatre 
heures  du  matin.  L'appétit  s'arrête,  la  soif  augmente  et 
Tenfont  devient  maussade  et  agité.  Oonstipation  avec  selles 
volumineuses,  difiioilea,  ou  petites,  fréquentes,  noueuses 
ou  liquides.  Pendant  le  sommeil,  une  salive  sanguinolente 
tache  les  oreillers  ;  la  houohe  dévient  quelquefois  eaéûriée 
et  rhaleiiie  très  fétide. 

Num  moich.  -^  Bpédialeuient  quand  les  sèllea  sont  très 
liquides  et  jaun&tres,  et  imprègnent  les  langes  ;  elles  sont 
très  débilitantes,  et  Tenfant  est  très  assoupi. 

Podophyllum.  «^  Orinoement  des  dents  qui  sont  déjà 
percées,  avec  cria,  agitation,  et  souvent  diarrhée  doulou* 
reuse.  Roulement  de  la  tètâ  d'un  côté  sUr  Tautra  et  selles 
verd&tras.  Belles  blanchâtres^  semhlablea  à  U  craie,  très 
fréquentes,  avec  bâillements  fréquents  et  soif.  Diarrhée  du 
matin.  Selles  mousseuses,  non  digérées.  Prolapsus  du  r9o« 
tum  aveo  chaque  selle.  Quelquefois,  il  y  a^  tout  le  Jour, 
des  selles  très  fréquentes  dont  quelques-unes  soût  nattt«# 
relies.  Grande  agitation  et  insomnie  dans  la  premier  par^ 
tie  de  la  nuit,  apparemment  par  irritabilité  nerveuse.  Apf- 
petit  voraoe,  uni  aux  autres  symptômes  morbides.  Diar« 
rhée  immédiatement  après  avpir  mangé  ou  bu.  Les  aliments 
aigrissent  bientôt  après  Tingestioti  et  sont  alors  rejetéa.  — 
«  Haut  le  corps  et  évacuation  de  selles  fétides,  d'odeur  pu- 
tride. Le  mouvement  de  haut  le  corps  se  fait  avec  la  bou- 
che et  ne  s'accompagne  pas  de  l'efibrt  d'estomao  qu'on  ob^^ 
serve  dans  la  fegurgitatîon.  *  —  Wiiintnsên. 

Pnùrinum.  —  Les  cas,  à  première  vue,  ressraiblent  à 
ceux  de  Suif  Ut;  en  les  examinant  de  plus  près^  ou  trouve 
des  selles  brimes,  liquides,  dé  l'odeur  d'œufs  pourris  et 
des  éructations  ôu  une  odétti»  semblable  àè  l'haleisie  de 
l'enfant. 

Rheum.  ~  Pài^ticuliè^menf  lâdiqué  qiiftnd  il  de  déve* 
loppe  une  diarrhée  d*odeur  très  aigre,  avec  beattdoup  d» 
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douleur  abdominale  pendant  la  selle  ;  la  diarrhée  s'aggrave 
vers  le  matin. 

Sepia.  —  Un  impétigo  sec  apparaît  ou  semble  se  rani- 
mer à  chaque  évolution  d'un  nouveau  groupe  dentaire. 
Mauvaise  odeur  de  la  bouche.  Aggravation  de  la  diarrhée 
après  avoir  bu  du  lait  bouilli  ;  la  diarrhée  paraît  l'épuiser. 
Silicea.  —  Enfants  scrofuleux  cpii  ont  des  vers,  avec  une 
salivation  abondante  ;  ils  tirent  souvent  sur  leurs  gencives. 
Fièvre  vers  le  soir  et  toute  la  nuit  avec  chaleur  à  la  tête. 
Selles  difficiles.  La  mère  ou  la  nourrice  déclare  avoir  ob- 
servé souvent  que  la  selle  rétrocède  avant  d'avoir  passé 
l'anus.  Mauvaise  odeur  des  pieds  malgré  tous  les  soins  de 
propreté.  Sueur  abondante,  d'odeur  aigre,  à  la  tête,  le  soir. 
Fontanelles  béantes  et  augmentation  de  volume  de  la  tête 
relativement  au  reste  du  corps.  Les  gencives  saillantes  sont 
ampoulées  et  très  sensibles.  Les  selles,  quand  elles  sont 
liquides,  sont  très  brunes  et  parfois  très  fétides. 

Stannum.  —  Dans  quelques  cas  où  il  eût  semblé  que 
Cina  dût  guérir  et  où  il  a  échoué.  Spécialement  quand  l'en- 
fant est  plus  à  l'aise,  couché  le  ventre  en  travers  sur  quel- 
que objet  dur,  —  l'épaule  ou  le  genou  de  la  nourrice,  par 
exemple  ;  —  convulsions  épileptiformes,  avec  flexion  des 
pouces.  —  Si,  en  même  temps,  une  hernie  veut  se  pro- 
noncer, l'indication  de  Stann.  n'est  que  plus  marquée.   . 

Staphysagria.  —  L'enfant  est  très  sensible  à  la  moindre 
impression,  physique  ou  morale.  Il  recule  et  tremble  de- 
vant un  regard  de  travers  ou  un  mot  dur  et  crie  pour  la 
moindre  douleur.  Les  gencives  ont  une  apparence  pâle, 
blanchâtre  et  sont  très  sensibles  au  contact.  Enfants  à  gros 
ventre.  Envie  fréquente  d'aller  à  la  selle,  qui  n'^st  même 
pas  soulagée  par  une  évacuation  facile.  Les  dents  qui  ont 
percé  paraissent  brunes  ou  sont  striées  de  raies  noirâtres. 
Teigne  céphalique  humide,  avec  croûtes  jaunes  et  très  fé- 
tides. Colique  avec  diarrhée,  dont  la  dernière  partie  est 
muqueuse.  , 
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Stramonium.  —  Quand  le  cerveau  de  Tenfant  est  telle- 
ment affecté  qu'il  en  arrive  à  ne  pouvoir  faire,  que  par  des 
mouvements,  savoir  ce  qu'il  désire.  Violent  grincement 
des  dents  qui  sont  percées.  L'enfant  semble  s'éloigner, 
comme  par  effroi,  à  la  première  vue  des  objets  qu'on  lui 
présente.  L'approche  d'une  lumière  vive  produit  des  spas-  - 
mes.  Selles  liquides,  noirâtres,  d'odeur  cadavérique.  Bou- 
che très  sèche  ou  salivation  abondante.  *  Grincements  de 
dents.  Pendant  le  sommeil,  mouvements  des  doigts  comme 
pour  saisir  quelque  chose.  Tendance  à  bégayer  et  à  es- 
sayer de  parler.  Souvent  désir  d'une  lumière  plus  grande 
et  quelquefois  aggravation  et  même  production  des  spas- 
mes à  la  vue  de  celte  lumière.  Convulsions  avec  cris  d'ef- 
froi comme  à  la  vision  d'objets  hideux.  Jactitation  des 
membres  et  spécialement  des  bras  et  des  mains,  avec  mou- 
vements des  doigts.  Les  mouvements  sont  plus  violents  aux 
extrémités  supéfieures.  »  Williamson.  —  L'enfant  désire 
constamment  sa  mère. 

Sulfur.  —  Diarrhée  blanchâtre,  aigre,  avec  rougeur  au- 
tour de  l'anus.  Selles  verdàtres  ou  sanguinolentes,  avec 
cris  et  agitation,  et  avec  excoriation  autour  de  l'anus.  Vo- 
missement fréquent  des  aliments.  Éruptions  papuleuses  cu- 
tanées qui  démangent  beaucoup.  L'enfant  n'aime  pas  les 
ablutions  de  la  toilette.  —  Rougeur  et  grande  sensibilité 
autour  de  l'anus  après  chaque  selle.  Le  sommeil  n'est  plus 
long  ni  rafraîchissant  ;  il  y  a  des  réveils  fréquents  et  com- 
plets. L'enfant  sursaute  pendant  qu'il  dort  ;  il  semble  avoir 
souvent  des  accès  de  faiblesse  et  de  défaillance.  —  Aggra- 
vations à  deux  époques  de  la  journée. 

Sulfuris  ac.  —  État  aphtlieux  de  la  bouche  et  des  gen- 
cives, qui  semblent  très  douloureuses.  L'enfant  est  très 
irritable,  agité  et  crie  la  plupart  du  temps.  Les  selles  sont 
spéciales,  semblables  à  des  mucosités  hachées,  de  couleur 
safran;  —  même  sans  les  aphthes,  ces  évacuatiods  sont 
caractéristiques. 
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Vera&nm  et.  — ^  Vomlsâements  avec  régurgitations  vio- 
lentes, et  fortes  régurgitations  sans  votniasements.  Sueur 
froide  au  front.  Vomissements  qui  se  renouvellent  au  moin- 
dre mouvement.  Diarrhée  ;  chaque  selle  est  suivie  d'une 
grande  prostration.  Sensation  de  froid  humide  aux  extré- 
mités, en  dépit  de  tout  ce  qui  peut  les  couvrir  et  les  ré- 
chauffer. Pouls  très  faible,  ftiyant.  —  Les  symptômes  pré- 
cédente simulent  le  choléra  infantum,  mais  ils  peuvent 
être  dud  Mi!st  troubles  de  la  dentition. 


IV 


APHTM88.  -  MO^niîT 


Ainsi  que  Ta  décrit  Leadam,  le  mUguet  atteint  souvent 
les  enfants  dans  la  seconde  semaine  et  il  est  caractérisé  par 
l'apparition,  sur  la  langue  et  la  bouche,  de  petites  vési^ 
cules  blanchâtres,  qiti  sont  détachées  dans  Tacte  du  téter; 
ces  vésicules  se  succèdent  tant  que  dure  la  maladie,  ce 
qui  va  quelquefois  jusqu'à  cinq  ou  six  semaines.  Il  est 
souvent  précédé,  quelques  jours  après  la  naissance,  d'une 
apparence  granuleuse  du  bout  de  la  langue,  produite  par 
une  hypertrophie  des  papilles.  Le  muguet  se  répand  fré- 
quemment dans  les  familles  et  est  une  maladie  de  débilité; 
généralement,  toutefois,  il  est  dû  à  des  sécrétions  irritantes 
dans  dans  le  canal  alimentaire,  aux  mauvaises  digestiond, 
à  une  alimentation  impropre,  ou  à  la  transformation  acide 
de  Taliment  dans  Testomac  et  même  dans  la  bouche  de  Ten- 
fant.  Celte  afifection  suit,  en  général,  tout  le  trajet  de  l'ap- 
pareil digestit  et  développe  à  l'anus  nue  rougeur  et  d^ 
érosions  semblables  à  celles  de  la  bouche* 

Le  muguet  peut  constituer  ime  souffrance  relativement 
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insigniiiuiile  8»aas  rapport  appai^eat  avec  Ic:»  trouves  coa^- 
litutionnels  ;  mais  il  ëe  moatre  souvent  comme  l-un  des  pre- 
miers du  long  cortège  des  syniptôniea  qui  indiquent  un  pro- 
fond désordre  gastro-intestinal.  Enfin,  dans  sa  dernière 
période,  vers  la  fia  de  la  vie,  la  langue,  la  face  interne  des 
joues,  et  même  le  bord  des  lèvres  et  leg  commiâsuras  bue-* 
cales  peuvent  se  recouvrir  d'une  production  blanchâtre, 
plaquée,  pâteuse,  qui»  enlevée  artifioieUement,  laisse  une 
surface  rouge  ou  excoriée.  Le  muguei  se  reacontre  le  plus 
souvent  chez  les  enfanta  des  olassas  pauvres.  U  consiste 
essentiellement  dans  le  développement  d'un  fongus  (oïdium 
albicans)  sur  la  muqueuse  buccale  et  a'atkeint  que  rare* 
ment  les  tissus  sou^aoents.  Dans  les  établissements  desti- 
nés à  Tenfauce,  comme  les  bôpitauK  d'enfants,  il  est  très 
commim  et  paraît  alors  souvent  sous  une  forme  grave  ou 
maligne.  —  Son  origine  parasitique  a  été  démontré  par 
l'examen  microscopique. 

Sauf  dans  ses  formes  les  plus  légères,  il  rend  l'allaite- 
ment très  douloureux  pour  l'enfaat,  mais  cooune  il  se 
montre  habituellement  avec,  ou  après,  de  sérieux  déran- 
gements de  l'estomac  ou  des  intestins,  tels  que  les  vamâ- 
sements  et  la  diarrhée,  son  remède  sera  trouvé  parmi  œux 
qui  appartiennent  à  ees  s^ymptômes*  Il  faut  se  rappeler, 
cependant,  que  l'enfant,  qui  sera  tovigours  proprement  tenu 
et  boa  trop  chaudcmeot  couvert,  en  sera  rarement^  sinon 
jamais,  atteint.  Mais  lorsqu'il  se  montre  spontanément  et 
sans  aocompagnement  d'autres  signes  morbides,  il  peut 
être  dissipé,  et  ses  suites  fâcheuses  prévenues,  par  la 
prescription  de  C^icor.^  Càamom.^  Bm^x^  Mrjfan.^ 
Meicur.^  Suif%  «te^  Arsenic,  ou  Aluîiai.  «e.,  suivant  les 
cas.  Nous  ajouterons,  ci-après,  les  indications  de  quel- 
ques remèdes. 

Mtkusa.  —  L'état  aphtheux  produit  beaucoup  ds  souf- 
frances. Salivation  abondante  ou  sécheresse  de  la  bouche, 
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—  vomissement  de  lait  ou  d'une  substance  qui  ressemble 
au  lait.  Diarrhée  ou  constipation  ;  quelquefois  selles  non 
digérées.  Beaucoup  de  cris,  comme  causés  par  des  co- 
liques. 

Arsenicum.  —  Quand  les  aphthes  prennent  un  aspect 
livide  ou  bleuâtre,  accompagnés  de  grande  faiblesse  et  de 
diarrhée. 

Baptisia.  —  Salivation-  abondante,  selles  fétides.  L'en- 
fant ne  peut  avaler  que  des  liquides  ;  une  seule  gorgée  de 
lait  épaissi  lui  donne  des  suffocations. 

Borax.  —  L'enfant  quitte  souvent  le  sein,  en  montrant 
des  signes  de  douleur  dans  la  bouche  par  l'effet  de  Tallai' 
tement.  Le  mouvement  en  bas  lui  donne  de  l'effroi. 

Bryonia.  —  Sécheresse  inaccoutumée  de  la  bouche 
avec  soif;  sécheresse,  âpreté  et  crevasses  des  lèvres  ;  l'en- 
fant répugne  à  prendre  le  sein,  mais  lorsque  sa  bouche 
est  lubrefiée  et  qu'il  est  bien  en  action  de  téter,  il  prend 
bien. 

Carbo  veg.  —  Grande  chaleur  de  la  bouche,  la  langue 
est  presqu'immobile  et  il  s'écoule  occasionnellement  une 
salive  sanguinolente. 

Chamomilla.  —  Quand  l'eniant  présente  beaucoup  de 
malaise  et  doit  être  promené  tout  le  temps. 

Mercurius  soi.  —  Beaucoup  de  salivation,  ou  plus  d'hu- 
midité que  d'ordinaire,  dans  la  bouche.  Inflammation  de 
toute  la  cavité  buccale.  Ulcères  sur  les  gencives. 

Slaphysagria.  —  Les  plaques  aphtheuses  semblent  sai- 
gner très  facilement  et  les  gencives  sont  spongieuses. 

Sulfur.  —  L'enfant  n'a  pas  son  long  sommeil  d'habitude 
et  il  s'éveille  souvent.  —  L'apparence  générale  indique 
Sulfur. 

Sulfuris  ac.  —  La  bouche  paraît  très  douloureuse  et 
l'enfant  est  très  faible.  Il  se  produit  à  la  peau  des  taches 
ecchymo  tiques. 


// 
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De  la  mélasse  pure,  appliquée  avec  un  morceau  de 
mousseline,  ou  de  lin,  ou  avec  les  doigts,  constitue  la 
meilleure  lotion  à  employer.  — Voyez  les  remèdes  de» 
Troubles  digestifs  et  de  Vltidigesiion. 


V 


CONSTIPATION 


Les  très  jeunes  enfants  eux-mêmes  sont  parfois  atteints 
de  constipation  ;  en  fait,  celle-ci  est  fréquente,  et  là  diar- 
rhée relativement  rare,  pendant  les  deux  premiers  mois. 
Gela  peut  tenir  à  quelque  prédisposition  héréditaire  et  se 
perpétuer  par  l'influence,  constamment  communiquée, 
d'une  habitude  de  constipation  de  la  part  de  la  mère- 
nourrice. 

Dans  la  plupart  des  cas  de  constipation  infantile,  le  ma- 
laise consiste,  en  ce  qui  concerne  l'enfant,  dans  un  état 
d'inactivité  de  l'intestin.  Quelques  mères  ont  l'habitude  d'y 
parer  par  l'irritation  stimulante  d'un  bout  de  papier  ou  de 
quelqu'objet  enduit  de  lard  et  introduit  dans  le  rectum. 
L'emploi  de  purgatifs  quelconques,  conuiie  pour  les  au- 
tres formes  de  l'afTection,  est  pire  qu'inutile.  Parfois  cette 
constipation  peut  être  due  à  un  trouble  fonctionnel  du  foie, 
comme  chez  les  enfants  atteints  de  jaunisse,  dont  les  selles 
peuvent  être  dures,  sèches  et  d'une  couleur  argileuse,  qui 
dénote  une  insuffisance  de  sécrétion  biliaire. 

Traitement 

Dans  le  traitement  médical  de  la  constipation  infantile, 
il  faut  toujours  remonter  à  la  cause.  Celle-ci  peut  se  trou- 
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ver  ohess  k  u)ère  qui  mourrit»  ei  alora  U  lui  faut  dasmer  le 
]:einèdc  convenable  ;  eUe  peut  être  dans  aoD  YégiiM>  tel  que 
daos  Tubage  du  café,  «^  et  il  le  faut  modifier.  Presque  tou^ 
les  cas  se  montreroot  aoua  la  dôpendanoe  de  quelqu*erreur 

de  régime,  d'une  faiblesse  héréditaire  et  constitutionnelle 
et  de  rinaction  des  intestins,  ou  d'un  trouble  hépatique 
réel.  Le  remède  sera,  par  conséquent,  choisi  en  rapport 
avec  tous  les  symptômes,  une  seule  dose  en  sera  prescrite 
et  on  laissera  son  action  s'épuiser  avant  de  la  renouveler 
ou  de  la  modifier. 

Aconil.  —  Beaucoup  de  chaleur  à  la  tête  de  Tenfant, 
qoi^est  fiévreux,  saua  sommeil,  agité,  rooge  ses  poings  et 
doat  les  selles  sont  dures  et  difficiles* 

^ihma.  —  Gouatq>atioo  aveo  vomisseme&ta  du  lait  et 
autres  symptômes  de  oe  remède.  Le  lait  semble  ne  pas  oon- 
veuir  ii  l'enfant. 

Alurmna*  —  U  semble  y  avoir  manque  d'aokioa  du  reo* 
tum,  Tenfant  doit  faire  de  grands  efforts,  même  pour  Téva- 
cuation  d'une  seU«  moUe, 

Apis*  —  L'enfant  est  agité,  orio  dans  son  sommeil  et  a 
sur  la  peau  des  boutom  d'un  rouge  vif.  Urine  très  rare* 

Btymm*  —  iies  selles  sont  très  sèches,  ocHome  recuites 
et  de  couleur  brune  ;  sécheresse  des  lèvres  et  do  la  bouche. 
xVlteiiOkative  de  constipation  et  de  diarrhée. 

Cakarttt  c,  —  Selles  de  couleur  daire,  dures,  non  di- 
gérées, crayeuses. 

draphùesn  —  Les  selles  sont  d'un  diamètre  extraordi** 
naire,  très  volumineuses  et  Tenfant  a  plus  ou  moiiis  d'é- 
ruptions  humides  sur  le  oorps>  denière  les  oreilles,  k  la 
face,  au  menton,  aux  aines  ;  ces  éruptions  sécrètent  un 
liquide  aqueux,  transparent^  gélatineux. 

Lycopodium.  —  Urine  sablonneuse,  rouge,  déposant  ce 
saUe  sur  les  Umges;  beauooiqp  de  fiatoosîtés;  selles  diffi- 
ciles, d'évacuation  presqu'impossiUe. 
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Mercurius.  —  Quand  existent  les  symptômes  généraux 
de  ce  remède  :  salivation,  mal  de  gorge,  tuméfactions  glan- 
dulaires, fréquentes  envies  d'évacuation,  —  tous  symptô- 
mes qui  s'aggravent  dès  que  Tenfant  refroidit.  Urine  fé- 
tide et  teignant  les  langes  en  jaiine. 

Nitri  ac.  —  Grande  douleur  pendant  et  après  l'évacua- 
tion, comme  si  l'enfant  avait  des  fissures  à  l'anus  ;  il  craint 
d'aller  à  la  selle. 

Nux  vom.  —  Selles  volumineuses  et  difiiciles^  ou  petites, 
fréquentes  et  douloureuses,  avec  beaucoup  de  coliques.  — 
Quand  la  nourrice  prend  beaucoup  de  café  ou  une  nourriture 
trop  épicée.  L'enfant  est  tout  à  fait  agité  et  sans  sommeiL 

Opium.  —  Les  selles  se  montrent  en  }>oules  arrondies, 
noires  et  dures. 

Platina.  —  Les  selles  adhèrent  au  rectum  et  à  Tanu.^^ 
comme  une  argile  molle,  ce  qui  rend  leur  évacuation  très 
difficile. 

Plumbum.  —  Les  selles  se  composent  de  boules  agglo- 
mérées, comme  des  crottes  de  mouton. 

Sepia.  —  Les  selles  sont  d'évacuation  très  difficile^  elles 
semblent  rester  à  la  partie  inférieure  du  rectum  et  il  faut 
l'aide  de  la  nourrice  pour  faciliter  leur  expulsion» 

SiHeea.  —  l^es  selles  sont  poussées  avec  peine  jusqu'à 
la  marge  de  l'anus,  d'où  elles  rétrocèdent  dans  le  rectum. 

Sulfur.  —  L'enfant  a  de  Tintertrigo,  des  éruptions  bou- 
tonneuses, de  la  ttunéfaction  de  la  peau,  des  excoriatioDs 
à  Tanus  qui  le  font  crier  chaque  fois  qu'il  essaie  d'aller  à 
la  selle;  il  semble  qu'il  ait  des  hémorrhoïdes. 

Verairum.  —  Il  semble  y  avoir  on  état  de  paralysie  du 
rectum  qui  exige  beaucoup  d'efforts,  jusqu'à  ce  qu'une 
sueur  froide  se  montre  sur  le  front  et  que  l'enfant  semble 
épuisé  après  la  selle. 

ColHnsonia,  Bffdrtrstis  et  PAytotaeca  seront  spédaïessÈeni 
consultés,  surtout  pour  la  constipation  habituelle.  —  Vw 
aussi  le  traitement  de  la  ConsHpatwn  de  la  Grossesse. 
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VI 


DIARRHÉE 


La  diarrhée  infantile  constitue  Tune  des  plus  fré- 
quentes et  des  plus  graves  maladies  de  la  première  et  de 
la  seconde  enfances.  Par  elle-même,  elle  ne  se  montre  pas 
directement  fatale,  mais  sa  persistance  affaiblit  sérieuse- 
ment les  malades  et  met  leur  santé  en  péril,  et  elle  forme, 
en  outre ,  ime  complication  très-sérieuse  des  autres 
formes  morbides. 

Symptômes 

Les  apparences  divei*ses  que  présentent  les  évacuations 
méritent  Tattention,  parce  que  dans  bien  des  cas  elles 
aident  au  choix  du  remède  approprié.  Ainsi,  au  début  de 
raffection,  les  matières  sont  purement  fécales  ;  à  ce  mo- 
ment elles  peuvent  avoir  une  couleur  jaime-vif,  comme 
celle  du  jaune  d'œuf  ;  souvent  elles  sont  mêlées  de  muco- 
sités ;  dans  d'autres  cas,  elles  paraissent  mousseuses.  A 
l'exposition  à  l'air,  souvent,  mais  non  toujours,  la  colo- 
ration jaime-vif  des  selles  se  transfonne  en  verte.  D'autres 
fois,  les  teintes  jaunes  et  vertes  semblent  se  mêler  dans 
les  évacuations,  en  même  temps  que  la  présence  de  petits 
points  blanchâtres,  dus  à  la  caséine  du  lait  non  digéré, 
révèle  le  trouble  des  fonctions  de  l'estomac  par  la  même 
cause  qui  détermine  l'excès  d'action  intestinale.  Par  ce 
mélange  de  blanc  et  de  jaune,  dans  ces  cas,  les  selles  ont 
l'aspect  d'œufs  battus.  A  mesure  que  se  développe  l'affec- 
tion, les  évacuations  deviennent  plus  fréquentes  et  s'ac- 
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compagnent  de  beaucoup  plus  de  malaise,  chaque  selle 
étant  évidemment  précédée  ou  accompagnée  de  tranchées 
ou  de  douleurs.  Les  symptômes  de  la  diarrhée  simple, 
cependant,  varient  beaucoup  en  nature  comme  en  inten- 
sité ;  il  y  a  quelquefois  beaucoup  de  souffrances,  d'autres 
fois  peu,  même  dans  des  cas  graves.  Dans  bien  des  exem- 
ples Tenfant  ne  paraît  pas,  au  moins  pendant  quelques 
temps,  très  affaibli  par  le  mal  ;  dans  les  autres  il  s'abat 
très  vite,  mais  alors  ce  sont  plutôt  des  formes  graves  ou 
inflammatoires  de  la  diarrhée,  auxquelles  peuvent  aboutir 
les  variétés  les  plus  simples,  quand  elles  persistent  au  delà 
de  quelques  jours. 

Dans  la  diarrhée,  dite  inflammatoire,  on  retrouve  tous 
les  symptômes  de  Tinflammation  intestinale,  et  quelquefois 
gastro-intestinale  vraie,  à  divers  degrés  d'intensité  ;  il  y  a 
(le  la  fièvre,  de  la  soif,  du  tenesme,  des  coliques,  de  la 
sensibilité  et  de  la  chaleur  abdominales,  —  des  évacuations 
fréquentes,  douloureuses,  muqueuses,  sanguinolentes  ou 
même  fétides  ;  —  un  épuisement  qui  croît  beaucoup  et 
rapidement  et  une  tendance  évidente  à  Thydrocéphaloîde, 
au  coma  ou  aux  convulsions.  L'intensité  de  la  douleur, 
de  la  fièvre,  la  putridité  des  sell(»s  ou  la  manifestation 
de  la  tympanite  indiqueront  un  grand  danger.  Quand 
l'attaque  est  subite,  elle  commence  souvent  par  des 
vomissements  et  quelquefois  l'irritabilité  de  l'estomac 
devient  et  persiste  si  forte  que  la  moindre  goutte  de 
liquide  est  immédiatement  rejetée  et  qu'il  se  manifeste, 
pendant  la  vacuité  de  l'estomac,  de  fréquents  et  doulou- 
reux efforts  de  vomiturition.  I^e  relâchement  des  intestins 
se  montre  presqu'en  même  temps  et  l'enfant  peut  avoir, 
dans  vingt-quatre  heures,  vingt  ou  trente  selles,  ou  même 
plus.  Celles-ci  peuvent  être  muqueuses  ou  striées  de  sang, 
ou  verdâtres  et  aqueuses,  ou  bien  séreuses,  ou  elles  sf 
composent  de  mucosités  intestinales  mêlées  de  matières 
fécales  et  plus  ou  moins  striées  de   sang.  Si  les  selles 
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sont  rares,  il  y  a  ordinaipement  beaucoup  de  tenesme, 
suivi  de  l'expulsion  de  quelque  mucus  ou  de  quelques 
gouttes  de  sang.  Concurremment  à  tous  ces  symptômes 
locaux  graves,  les  troubles  constitutionnels  ne  sont  pas 
moins  alarmants  ;  le  pouls  est  accéléré,  la  peau  chaude 
et  sèche,  et  Tenfant  est,  ou  impatient  ou  irritable  si  on  le 
trouble,  ou  gisant  dans  un  sommeil  apparent,  les  yeux  à 
demi-ouverts.  «  La  langue,  d'abord  humide,  est  recouverte 
d'un  léger  enduit  muqueux  ;  les  papilles,  et  souvent  aussi 
les  bords  et  la  pointe  de  la  langue  sont  d'un  rouge  vif; 
et  par  les  progrès  du  mal,  cette  rougeur  se  généralise  et  la 
langue  devient  sèche,  bien  que  non  toujours  très  chaînée. 
La  soif  est  généralement  intense,  l'enfant  aspirant  après 
l'eau  froide  et  criant  beaucoup  plus  quand  on  lui  enlève  la 
tasse,  et  cette  soif  est  aussi  pressante  dans  les  cas  même  où 
le  liquide  ingéré  est  inunédiatement  rejeté.  »  West. 

Aconit.  — Chaleur  et  sécheresse  de  la  peau  ;  agitation 
et  grande  excitabilité  ;  selles  aqueuses  et  souvent  de  cou- 
leur brunâtre.  Après  la  dissipation  de  la  fièvre,  il  n'y  a 
qu'à  attendre  et  la  diarrhée  disparaîtra  aussi  saris  qu'on 
emploie  d'autre  remède. 

Mihusa.  —  Voyez  les  indications  à  Dentition  et  /n- 
digestiùfi. 

Antimonium  cr. — Enduit  blanc  de  la  langue,  nausées  lé- 
gères et  évacuations  aqueuses;  il  y  a  quelquefois  des  masses 
fécales  dures  dans  les  selles  aqueuses.  Absence  de  soif. 

Argentum  nit.  —  Émission  abondante  de  flatuosités 
bruyantes  avec  les  selles.  —  Selles  en  flocons,  semblables 
à  des  épinards. 

Arsenicum.  —  Grand  épuisement  et  émaciation  ra- 
pide; selles  non  digérées,  selles  fétides  et  douloureuses 
immédiatement  après  l'ingestion  des  aliments.  Selles  et 
vomissements  simultanés. 

Belladonna.  —  L'enfant  est  très  assoupi,  à  demi-éveillé 


et  à  demi-endowni  ;  il  geint  beaucoup.  Selles  involuu- 
tairea. 

Bryonia.  *-*  Diarrhée  qui  se  montre  ou  s'aggrave  à 
chaque  retour  des  temps  chauds.  Selles  sanguinolentes. 

Calearm  c.  —  Chez  les  enfants  qui  ont  une  grosse  tète 
et  les  fontanelles  béantes.  La  tête  transpire  beaucoup,  de 
façon  que,  tout  autour,  Toreiller  soit  mouillé.  Mollesse 
et  flaccidité  des  muscles.  I/enfant  s'éveille  à  trois  heures 
du  matin. 

Carbo  veg.  —  Si  Bryonia  ne  suflit  pas,  quand  il  est 
indiqué. 

ChamcmUla.  —  Belles  aqueuses  et  verdàtres  ou  sem- 
blables à  des  œufs  battus.  L'enfant  doit  être  promené,  il 
est  très  fiévreux  et  de  mauvaise  humeur.  Les  selles  ont 
Todettr  d'oeuft  gâtés.  Très  forte  soif. 

China.  —  Selles  putrides,  indolores  et  indigérées  ;  selles 
très  abondantes,  pires  de  deux  jours  Tun. 

Cùhcyntkis.  —  Les  évacuations  sont  peu  abondantes 
et  fréquentes,  avec  beaucoup  de  douleurs  qui  portent 
l'enfent  à  se  tordre  et  à  se  tortiller  en  grande  souffrance  et 
à  se  courber  en  deux. 

Crotùn  t.  —  Colique  et  diarrhée  immédiatement  après 
l'allaitement.  Les  selles  s'échappent  tout  à  coup,  comme 
par  un  spasme  expulsîf. 

Dulcaniara.  —  Tout  refW)idÎ9Bement  du  temps  déter- 
mine la  diarrhée  ;  elle  est  provoquée  aussi  par  le  séjour  en 
des  lieux  froids,  humides. 

Ferrum.  —  Selles  non  digérées  avec  vomissement  flaiclle 
des  îngesta  et  souvent  avec  forte  rougeur  de  la  face. 

Graphites.  —  Selles  très  fréquentes  et  peu  abondantes, 
avec  éruptions  cutanées  d'où  transsude  un  fluide  gélati- 
neux. La  selle  est  souvent  acide  et  excorie  les  parties 
externes  de  l'anus. 

Bfepar.  —  Selles  fétides  et  odeur  aigre  de  Tenfant  lui- 
même. 
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Ipéca.  —  Beaucoup  de  nausées  et  de  vomissements, 
nausées  presque  constantes  ;  selles  fermentées,  —  Spécia- 
lement indiqué  à  Tépoque  du  sevrage,  quand  les  aliments 
répugnent. 

Iris.  —  Diarrhée  brunâtre  très  fétide,  avec  douleurs 
tranchantes  de  colique,  nausées  et  vomissements  ;  émission 
de  flatuosités  très  fétides. 

Lachesis.  —  Selles  excessivement  fétides  ;  Tenfant 
s^éveille  toujours  en  souffrant  ;  on  trouve  dans  les  selles 
quelques  traces  de  sang  noir. 

Magnesia  c.  —  Selles  semblables  à  Técume  d'une 
mare,  selles  verdâtres  et  muqueuses,  ou  aqueuses  et 
aigres. 

Mercurius  $oL  —  Beaucoup  de  douleur  avant  la  selle  ; 
beaucoup  de  soulagement  après.  Selles  mousseuses,  mu- 
queuses ou  "sanguinolentes ,  ou  d'un  vert  sombre,  avec 
beaucoup  d'efforts.  Les  cuisses  et  les  jambes  de  l'enfant 
sont  froides  et  visqueuses,  spécialement  la  nuit.  Il  y  a 
parfois  des  excoriations  à  l'anus. 

Nux  vom.  —  Alternative  de  constipation  et  de  diar- 
rhée. —  La  diarrhée  a  été  provoquée  par  des  aliments 
indigestes;  lés  évacuations  sont  peu  abondantes,  fré- 
quentes et  douloureuses  ;  beaucoup  de  mauvaise  humeur. 
Aggravation  à  quatre  heures  du  matin. 

Opium.  —  Diarrhée  après  une  peur. 

Phosphari  ac.  —  La  diarrhée  ne  semble  pas  débiliter 
beaucoup,  bien  qu'elle  persiste  longtemps  et  la  mère 
s'étonne  que  l'enfant  reste  aussi  fort. 

Pcdophyllum.  —  Diarrhée  matutinale,  verdâtre  ou 
aqueuse,  ou  selles  tout  à  fait  naturelles,  mais  seulement 
trop  fréquentes.  Prolapsus  anal  et  diarrhée. 

Pidsatilla.  —  Les  selles  sont  très  variables,  il  n'y  en  a 
pas  deux  de  pareilles  ;  beaucoup  d'aggravation  la  nuit. 

Rheum.  —  Selles  d'odeur  très  aigre,  accompagnées  de 
beaucoup  de  douleurs.  Odeur  très  aigre  de  l'enfant,  et  qui 
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n'est  point  dissipée  par  toutes  les  ablutions  et  tous  les 
soins  de  propreté. 

Rhtis.  —  Aggravation  surtout  après  minuit,  et  beaucoup 
d'agitation  à  partir  de  cette  heure. 

Sepia.  —  Suintement  (fécal)  presque  constant. 

Suif  tir.  —  En  particulier  chez  les  enfants  de  parents 
délicats.  Beaucoup  de  rougeur  autour  de  l'anus  ou  d'ex- 
coriation entre  les  cuisses  et  aux  parties  voisines.  Éruption 
de  boutons  à  la  peau  ;  ou  quand,  après  amélioration  par 
d'autres  remèdes,  l'enfant  devient  pire  de  nouveau. 

Verairum  a  —  Grand  épuisement  après  chaque  éva- 
cuation, avec  sueur  froide  au  front  et  à  la  peau  en  général. 

Elaterium,  —  Selles  d'un  vert  olive  foncé.  Évacuation 
de  masses  brimàtres  de  mucosités  bilieuses.  Nausées  cons- 
tantes et  envies  de  vomir. 

Gumma  gutti  [Gambogia).  —  Selles  claires,  aqueuses, 
jaunâtres  ou  verdâtres,  mêlées  de  mucosités  ou  de  sang. 
Envie  pressante  qui  détermine  l'issue  rapide  et  totale  do 
la  selle. 

Lepiandra,  —  Selles  noires,  fétides,  très  abondantes, 
qui  sortent  en.  un  jet.  Selle  noire,  très  abondante,  de  la 
consistance  de  la  crème. 


VII 
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L'inflammation  du  gros  intestin  se  montre  rarement  sans 
rapport  plus  ou  moins  évident  avec  celle  de  l'intestin  grêle, 
—  et  cette  dernière,  spécialement  chez  les  enfants  et  les 
petits  enfants,  s'unit  d'ordinaire  à  plus  ou  moins  d'inflam- 
mation gastro-entérique. 
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Traitement 

Après  le  choix  du  remède  le  plus  en  hannome  avec  Té- 
tât total,  il  faut  éviter  avec  soin  Tinfluenoe  de  Tair  de  la 
nuit,  non-«eulement  pendant  la  durée  du  malaise,  mais  en- 
core pédant  la  convalescence,  parce  que  les  rechutes, 
alors  provoquées,  se  montreraient  bien  plus  rebelles  que 
l'affection  primitive. 

Acùmt.  —  Beaucoup  de  fièvre  ;  chaleur  sèche  ;  agita- 
tion et  malaise  ;  état  d'irritation  ou  d'inflammation  du  svs- 
tème.  —  Il  suffit  souvent  à  tout  le  cas. 

Aloes.  —  Selles  de  consistante  gélatinîforme,  très  abon- 
dantes, ou  blanches  ou  verdâtres.  Il  y  a  quelquefois  de 
très  fortes  douleurs  avec  efforts  et  tenesme. 

Alumina.  —  Il  lui  fkut  fkire  des  efforts  pour  évacuer 
une  selle  aqueuse,  qu'il  ne  peut  expulser  autrement. 

Apis.  —  Selles  sanguinolentes,  fréquentes,  sans  douleur. 
Pas  de  soif;  agitation;  insomnie,  spécialement  dans  la  se- 
conde partie  de  la  nuit.  Accès  de  cris.  Urine  très  rare. 

Arnica.  —  Selles  fréquentes,  de  mucosités  claires,  avec 
tenesme.  Selles  sanguinolentes  ou  muco-sanguinolentes  et 
brunâtres,  avec  douleur  d'excoriation. 

Arsenicum.  —  Signes  d'un  grand  épuisement  :  après 
tout  effort,  tel  que  celui  de  se  retourner,  de  laisser  changer 
ses  langes,  etc.,  le  petit  malade  tombe  presque  épuisé. 
Selles  très  fréquentes,  de  mucosités  vertes  brunâtres,  ou 
aqueuses  et  très  brunes,  ressemblant  à  de  la  bile  étendue 
d'eau.  Selles  très  fétides,  parfois  cor  rosi  ves  ;  l'enfant  boit 
souvent  mais  peu  à  la  fois  ;  grande  agitation,  il  se  tourne 
et  retourne,  ce  qui  le  ftitigue.  Aggravation  après  avoir 
mangé  ou  bu.  Émaciation  rapide  et  marquée.  L'eau  est 
souvent  vomie  dès  qu'ingérée. 

Baptisia.  —  Selles  précédées  de  violentes  douleurs  de 
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colique,  lorsque  s'évacuent  des  mucosités  sanguinolentes 
et  suivies  d'un  grand  soulagement.  Parfois  les  selles  sont 
d'un  brun  foncé  et  d'apparence  fécale. 

BeHadonna.  —  Beaucoup  de  sensibilité  abdominale, 
telle  que  la  moindre  secousse  est  douloureuse.  Congestion 
à  la  face,  rougeur  des  yeux  ;  beaucoup  de  douleurs  pressi- 
ves  en  bas.  Gémissements,  sursauts  des  membres  pendant 
le  sommeil  ou  la  veille.  —  Mucus  sanguinolent  vif,  puis 
mucosités  verdàtres,  d'odeur  aigre  ;  tenesme  pendant  et 
après  la  selle.  L'enfant  désire  boire  peu  et  souvent. 

Bryùnia.  —  Si  le  mal  a  été  déterminé  par  des  boissons 
froides  ou  par  un  temps  très  chaud.  Les  selles  sont  liquides 
et  sanguinolentes  ;  l'enfant  veut  qu'on  le  couche  et  qu'on 
le  laisse  tranquille  ;  étant  assis,  il  a  des  nausées  et  tend  à 
défaillir  ;  soif  et  envie  de  boire  à  longs  traits.  Vomissement 
des  aliments  bientôt  après  leur  ingestion.  Bouche  sèche  et 
lèvres  parcheminées. 

Caniharis.  —  Les  évacuations  paraissent  composées  de 
raclures  de  membrane  muqueuse,  ôtriées  de  sang  ;  l'urine 
est  brûlante  et  très  rare,  souvent  émise  par  gouttes  et  avec 
beaucoup  de  douleurs.  Il  y  a  quelquefois  suppression  com- 
plète de  l'urine  avec  beaucoup  de  malaise. 

Varbo  veg.  —  Dans  les  cas  très  avancés  ;  haleine  froide; 
chaleur  à  la  tète  ;  désir  d'être  éventé  ;  évacuations  putri- 
des; grande  débilité;  l'état  veineux  prend  la  prépondérance. 

Chamomilla.  —  Rougeur  d'une  joue  et  pâleur  de  Vautre; 
beaucoup  d'irritation  et  d'impatience  ;  soif;  selles  muqueu- 
ses et  sanguinolentes.  L'enfant*  veut  être  constamment  pro- 
mené. Le  mal  est  venu  de  la  suppression  d'une  transpira- 
tion. Il  y  a  souvent  vomissements  de  bile  le  matin. 

China.  —  L'enfant  est  pire  de  deux  jours  l'un  ;  beau- 
coup de  flatulence  et  de  distension  abdominale,  surtout 
dans  l'après-midi.  Selles  de  couleur  foncé,  et  d'odeur  ca- 
davérique, excessivement  fétide.  Grand  épuisement,  sur- 
tout après  la  selle. 
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Colchtcum. — Dysenterie  d'automne;  évacuations  sem- 
blables à  des  mucosités  transparentes,  ou  gélatiniformes, 
ou  muco-sanguinolentes.  Quelquefois  la  douleur  au  rec- 
tiun  et  à  Tanus,  à  la  suite  de  la  selle,  est  tout  à  fait  tor- 
turante et  dure  longtemps,  en  provoquant  les  pleurs  et 
les  cris. 

Colocynthis.  —  Douleurs  crampoïdes  très  intenses,  qui 
font  que  l'enfant,  pendant  chaque  selle,  se  courbe  en  deux: 
il  y  a  peu  ou  pas  d'efforts  ;  les  selles  se  composent  de  mu- 
cosités pures  ou  elles  sont  muco-sanguinolentes. 

Dulcamara.  —  Si  la  dysenterie  a  été  déterminée  par  l'ex- 
position au  froid  humide,  ou  si  elle  s'empire  dès  que  \e. 
temps  se  refroidit. 

Ipéca.  —  Beaucoup  de  nausées  et  de  vomissements,  ou 
nausées  constantes.  Dysenterie  après  avoir  mangé  des  sub- 
stances acides,  des  fruits  ou  des  légumes  verts.  Répugnance 
pour  tous  les  aliments  ;  langue  chargée.  Selles  muqueuses, 
sanguinolentes  et  fétides,  pires  le  soir  ;  tenesme  pendant 
ou  après  la  selle  ou  à  ces  deux  moments.  Dysenterie  d'au- 
tomne. 

Ldchesis.  —  Selles  de  couleur  foncée,  d'odeiur  cadavé- 
rique ;  très  grande  chaleur  abdominale,  rougeur  de  la  lan- 
gue, qui  est  crevassée  à  la  pointe,  ou  brime  et  sanguino- 
lente. L'enfant  s'éveille  apparemment  beaucoup  plus  mal 
et  comme  en  grandes  souffrances. 

Mercurius  car.  —  Evacuation,  pendant  la  selle  de  beau- 
coup de  sang  pm%  avec  un  fort  tenesme. 

Mercurius  sol.  —  Évacuation,  non  pas  tant  de  sang, 
mais  plutôt  de  mucosités  sanguinolentes  avec  tenesme  pen- 
dant et  après  la  selle  ;  beaucoup  de  soulagement  immédia- 
tement après  la  selle.  Langue  humide  et  forte  soif.  Sensa- 
tion de  froid  dans  l'abdomen,  qui  descend  quelquefois  aux 
cuisses  et  aux  jambes.  Sueur  froide.  Parfois  l'enfant  veut 
rester  sur  le  siège  longtemps  après  la  selle  comme  s'il  n'eût 
pas  terminé  ou  qu'il  ne  voulût  pas  le  quitter. 
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Nux  vom.  —  Évacuatioa  d'une  petite  quantité  de  ma- 
tières fécales  naturelles  avec  chaque  expulsion  de  mucus 
et  de  sang  ;  pas  d'appétit  ;  insomnie  vers  le  matin.  Selles 
fréquentes  mais  peu  abondantes  ;  besoin  infructueux. 

Phosphorus.  — Évacuations  verdâtres  et  sanguinolen- 
tes, Tanus  restant  constamment  béant.  S'il  peut  parler, 
l'enfant  se  plaint  d'une  sensation  de  faiblesse,  de  vacuité 
à  travers  l'abdomen. 

Podophyllwn.  —  Évacuation  de  mucosités  verdâtres  et 
sanguinolentes  avec  jactitation  de  la  tête  d'un  côté  sur 
l'autre  (aggravation  dans  la  matinée). 

Pulsatilla.  — Mucosités  striées  de  sang;  pire  le  soir  et 
la  nuit;  adipsie.  Grande  variabilité  des  selles,  telle  qu'il 
n'y  en  a  pas  deux  de  semblables.  L'enfant  est  agité  et 
veut  qu'on  le  mène  au  grand  air  ;  il  semble  qu'il  doive 
étouffer  à  la  maison. 

Rhtis.  —  Si,  avec  chaque  évacuation,  des  douleurs  s'ir- 
radient aux  membres  inférieurs.  Utile  dans  les  cas  à  ca- 
ractère typhoïde.  L'enfant  est,  en  général,  pire  après  mi- 
nuit. 

Sut  fur.  —  Les  évacuations  rougissent  le  périnée  loul 
autour  de  Tanus.  Chez  les  sujets  scrofuleux  ou  qui  ont, 
îîur  le  cor})s,  des  éruptions  plus  ou  moins  nombreuses. 
Rechutes  fréquentes  ;  l'enfant  semble  aller  bien,  lorsqu'il 
empire,  sans  cause  apparente. 

Veratrum  a.  —  Grande  prostration  après  chaque  selle, 
avec  sueur  froide  au  front. 
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VIII 


CHOLÉRA  INFANTLll 


On  peut  appliquer  au  choléra  infantile  beaucoup  de  ce 
qui  a  été  dit  au  sujet  de  la  diarrhée.  Cette  aifection  se  mon- 
tre très  souvent  fatale,  même  avec  le  meilleur  traitement, 
parce  qu*elle  apparaît  généralement  dana  la  dernière  partie 
de  Tétéi  quand  l'organisme  de  Teniant  a  été  déjà  un  peu 
fatigué  par  les  chaleurs  précédentes,  lorsque  Tair  est  im- 
pur et  la  température  brûlante  ou  chaude  et  humide,  et 
parce  qu'elle  semble  prendre  naissance  comme  une  forme 
épidémique  de  quelque  influence  miasmatique,  atmo^hé- 
rique,  qui  n'est  rien  moins  que  maligne.  Dans  cette  forme 
aggravée  de  diarrhée  infantile,  tous  les  sjmptûmes  sem- 
blent lutter  de  gravité  et  la  maladie  a  une  marche  très  ra- 
pide. Cette  marche  n'est  cependant  pas  uniformément  pro- 
gressive ;  quelquefois  la  violence  des  symptômes  gastri- 
ques s'atténue  momentanément  et  la  diarrhée  conserve  son 
intensité  ;  d'autres  fois  la  diarrhée  semble  moins  fréquente 
et  moins  douloureuse  et  l'estomac  s'afieote  relativement 
plus,  et  parfois  aussi  ces  accalmies  trompeuses  peuvoit  se 
manifester  dans  la  totalité  de  l'affection,  aux  dépens  des 
illusions  des  parents,  qui  peuvent  à  peine  croire  à  l'ina- 
nité d'une  amélioration  si  soudaine. 

Traitement 

Le  choléra  infantile  est  presque  l'apanage  des  grandes 
villes  et  des  chaleurs  de  l'été,  et  les  enfants,  déjà  sous 
l'empire  d'une  simple  diarrhée,  sont  particulièrement  sus- 
ceptibles aux  influences  déterminantes  de  cette  terrible 
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aflecliou.  C'est  pourquoi  il  est  évidemment  de  la  plus 
grande  importance  de  guérir  les  diarrhées  et  l'un  des 
meilleurs  moyens  d'y  arriver  et  d'assurer,  en  même  temps, 
une  immunité  relative  du  choléra  infantile,  est  d'envoyer 
Tenfant  dans  quelque  pays  salubre  dont  il  puisse  respirer 
Vair  pur.  Si  cela  était  impossible  pour  une  cause  quel- 
conque, alors  il  serait  du  devoir  du  médecin  d'avertir  les 
parents  de  l'importance  qu'il  y  a  à  tenir,  autant  que 
possible,  Tenfant  au  grand  air  et  k  le  mener  dans  des 
lieux  aérés,  en  évitant  avec  soin  qu'il  ne  se  latigue  et 
qu'il  ne  s'expose  à  la  chaleur  solaire.  L'air  ft*ais  et  pur  a 
sauvé  la  vie  de  beaucoup  de  ces  petits  êtres.  Il  fkut  aussi 
veiller  à  ce  que  les  enfants  soient  convenablement  ali« 
mentes  et  proprement  tenus  et  à  ce  que  tout  dérangement 
intestinal,  surtout  si  les  selles  sont  copieuses  et  aqueuses, 
ne  dégénère  pas  «d  diarrhée  cholériforme. 

Consulter  les  raaoèdes  suivants,  ainsi  que  ceux  de 
YAtrophiej  de  la  Dmrhée  et  de  la  Dysenterie. 

jEthusa.  —  L'enfant  gtt  étendu  et  dans  un  état  incon-* 
scient,  les  pupilles  dilatées,  le  regard  fixe  et  briUant.  Id- 
nea  naealis.  Parfois  pâleur  et  quelquefois  rougeur  de  la 
face  ;  sécheresse  ou  humidité  de  la  bouche  ;  vomissement 
de  substances  blanches,  mousseuses.  Vomissements  et 
diarrhée  avec  grande  prostration.  Pouls  quelquefois  im- 
perceptible. Convulsions  avec  flexion  des  pouces  et  rota- 
tion des  yeux  en  bas.  Vomissement  abondant  du  lait  qui 
est  rejeté  dès  son  ingestion.  —  Le  lait,  sous  toutes  les 
formes,  ne  convient  pas  à  l'enfant  et  détermine  le  vomis* 
sèment.  Soif  constante  et  grande  prostration.  Vomissement 
de  lait  coagulé. 

AfUimemwm  cr.  —  Enduit  blanc  de  la  langue;  nausées, 
régurgitations,  toux  ;  vomissements  et  diarrhée  aqueuse  ; 
adipsie.  L*enfant  est  maussade  et  impatient,  et  se  retourne 
et  aïe  quand  on  le  regarde  ou  qu'on  le  touche. 
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Arsenicum.  —  L'enfant  est  très  affaibli,  et  le  moindre 
effort,  tel  que  celui  du  vomissement,  semble  l'épuiser.  Soif 
intense,  avec  vomissement  immédiatement  après  avoir  bu; 
bien  que  l'enfant  désire  constamment  boire,  il  ne  prend 
qu'ime  gorgée  à  la  fois.  Vomissements  et  diarrhée  simul- 
tanés. Froid  des  extrémités.  Pâleur  et  aspect  cadavérique 
de  la  face,  sécheresse  et  rides  de  la  peau.  L'enfant  est  très 
agité,  se  portant  continuellement  çà  et  là.  Aggravation  de 
tous  les  symptômes  après  minuit. 

Belladonna.  —  Grande  chaleur  de  la  tête  et  sécheresse 
de  la  bouche  et  des  lèvres.  Enduit  blanc  de  la  langue,  à 
bords  rouges.  L'enfant  s'éveille  du  sommeil  en  sursaut  et 
délirant,  ou  bien  il  est  très  assoupi  et  ne  peut  cependant 
dormir.  Tressautement  et  sursaut  subits  des  muscles  pen- 
dant le  sommeU. 

Benzois  ac.  —  «  Selles  blanches,  a({ueuses,  fétides,  très 
abondantes  et  débilitantes.  Beaucoup  d'efforts  ou  de  pres- 
sion pendant  la  selle.  Urine  d'odeur  forte,  le  plus  souvent 
de  couleur  brune.  Toux  sécante,  sèche,  fatiguante.  Enduit 
muqueux  blanc  ou  ulcérations  de  la  langue.  » 

Bryonia.  —  Quand  l'attaque  semble  déterminée  par  la 
chaleur  du  temps.  L'enfant  vomit  immédiatement  ses 
ingesta.  Diarrhée  grumeleuse  ;  colique  avec  forte  soif  et 
besoin  de  boire  à  grands  traits  ;  lèvres  sèches  et  parche- 
minées. 

CdUcarea  c.  —  Enfants  leucophlegmatiques,  dans  la 
période  de  dentition.  Tuméfaction  et  dureté  du  ventre  ; 
flaccidité  des  muscles  ;  sécheresse  et  ratatinement  de  la 
peau  ;  sécheresse  des  cheveux  qui  ressemblent  à  de  la 
filasse.  Sueur  abondante  de  la  tête  pendant  le  sommeil. 
Selles  blanchâtres,  aqueuses  et  non  digérées. 

Camphora,  —  La  peau  est  aussi  froide  que  du  marbre 
et  cependant  l'enfant  ne  peut  pas  rester  couvert  ;  beaucoup 
de  diarrhée  et  de  prostration.  Parfois  ces  accès  de  froid  ne 
vieuneut  que  la  nuit  et  se  passent  le  matin.  Il  n'y  a,  éven- 
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tuellement,  ai  diarrhée,  ni  vomissement,  mais  du  refroi- 
dissement et  mie  grande  prostration. 

Carbo  veg.  —  Se  rapproche  de  Bryonia  et  peut  être 
employé  quand  celui-ci  semble  indiqué  et  a  échoué.  Selleâ 
involontaires,  très  fétides,  émission  d*une  grande  quantité 
de  flatuosités,  inodores  ou  fétides.  L'enfant  veut  qu'on 
révente. 

China.  —  Diarrhée  très-flatulente ,  qui  contient  des 
parcelles  alimentaires  ;  selles  fétides  et  immédiatement 
après  avoir  mangé.  —  L'attaque  peut  avoir  été  provoquée 
par  l'usage  des  fruits.  Grande  faiblesse  et  tendance  aux 
sueurs  ou  prostration  après  chaque  selle. 

Croton  t.  —  Les  selles  sont  soudaines,  —  un  jet,  et  tout 
est  fini.  Lèvres  sèches  et  parcheminées.  Grande  prostra- 
tion après  une  évacuation. 

Dulcamara.  —  Tout  refroidissement  du  temps  ou  le 
froid  extraordinaire  d'une  nuit  produit  une  rechute,  ou 
peut  même  sembler  déterminer  la  première  attaque. 

Gratiola.  —  Violent  vomissement  et  diarrhée  de  subs- 
tances jaunes  avec  beaucoup  de  flatuosités. 

Ipéca.  —  Beaucoup  de  nausées  et  de  vomissements,  ou 
nausées  presque  constantes ,  —  ces  symptômes  prédo- 
minent. —  Diarrhée  aqueuse  ou  verdâtre,  ou,  encore  plus 
particulièrement,  selles  fermentées. 

Lavro  cerasus.  —  Pouls  très  lent  et  irrégulier,  ou  im- 
perceptible. Lorsque  l'enfant  boit,  le  liquide,  en  traversant 
l'œsophage,  gargouille  comme  ferait  un  liquide  versé  dans 
un  tonneau  vide. 

Mercurius.  —  Coliques,  selles  muqueuse^  et  quelquefois 
sanguinolentes,  avec  tenesme  et  soulagement  de  la  colique 
immédiatement  après  la  selle.  Il  y  a  souvent  beaucoup  de 
sueur,  froide  et  visqueuse,  spécialement  aux  cuisses. 
L'enfant  est  très  affaibli  et  pire  dans  la  première  partie  de 
la  nuit. 

Nux  vom.  —  Dans  les  cas  ou  quelqu'erreur  de  régime 
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Régurgitation  ou  vomissement  du  lait.  —  iEthusa,  Bry., 

Galcarea  c,  Gina,  lodium,  Ipéca,  Lycopodium, 

Nux  vom.,  Silicea,  Sulfup. 
Vomissemetit  d$s  ingesta.  —  Galcarea  c,  Ghina,  Ipéca, 

Iris,  Lycopodium,  Nux  vom.,  Phosphorus,  Pul- 

satilla,  Sulfur,  Silicea. 

—  bilieux. — Arsenicum,  Bryonia,  Chamomilla,  China, 

Ipéca,  Mercurius,  Nux  vom.,  Pulsatilla,  Sepia, 
Veratrum. 

—  fécal.  —  Belladoima,  Nux  vom. ,  Opium,  Plumbum. 


^<MMM»A^^^^^A<»»«V»» 


AFFECTIONS  DES  MEI^BRANES  MUQUEUSES 

RB9PIRATOÏRB8 


La  grande  majorité  des  malaises,  incidents  à  la  première 
et  à  la  seconde  enfances,  se  compose  des  afiections  des 
muqueuses  gastro-intestinales  et  respiratoires.  Ces  derniers 
oi^anes,  en  particulier,  sont  d'une  sensibilité  si  exquise 
qu'ils  n'o&ent  qu'une  résistance  insuffisante  aux  nom- 
breuses influences  nocives  inséparables  des  vicissitudes  at- 
mosphériques, et,  en  même  temps,  ils  sont  le  siège  du  dé- 
veloppement des  diflérentes  dyscrasies  constitutionnelles  et 
se  montrent  en  sympathie  active  avec  les  processus  mor- 
bides dans  les  autres  régions. 


1 


CORYZA 


Le  coryza  [rhume  de  cerveau,  stiuf/les)^  est  une  des  plus 
précoces  et  des  plus  communes  afiTections  des  jeunes  en- 
fants ;  il  consiste  dans  l'inflammation  de  la  muqueuse  qui 
tapisse  les  cavités  nasales.  Parfois  le  premier  indice  en  est 
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Tobstruction  du  nez  qui  empêche  Tenfant  de  respirer  quaud 
il  tette.  La  tuméfaction  de  la  muqueuse  nasale,  et,  en  par- 
ticulier, Taccumulation  du  mucus  sécrété,  non-seulemenl 
empêchent  le  petit  malade  de  respirer  par  le  nez,  comme 
il  le  devrait  faire  en  tétant,  mais  aussi  déterminent  pen- 
dant le  sommeil  un  bmit  de  ronflement  particulier,  —  sem- 
blable au  ronflement  des  adultes,  —  qui  a  fait  donner  à  la 
maladie  «on  nom  populaire.  Ûatis  qtielcjuftî  cas  il  y  a^un 
flux  muqueux  considérable  et  tous  les  symptômes  ressem- 
blent à  ceux  qu'on  trouve  dans  Tinfluenza  épidémique  des 
enfants  plus  âgés.  Ici,  Euphrasia  mérite  d'être  étudié, 
outre  les  remèdes  communément  employés,  parce  qu'il  se 
montrera  souvent  correspondant,  d'une  façon  remarquable, 
à  la  tfilaUté  des  symptômes.  Quand  \^  cqryiça  ^end  à  deve- 
nir ohronique)  et  à  pcn^istçr  en  4épit  deii  rem^ea  indiqués, 
il  faut  scruter  plua  à  foa4  la  aature  dU  c^j  parée  que 
cette  disposition  est  Tindice  de  quelque  difttbôs^  coastitu- 
tioanelle,  acpofulouse  qu  autre,  -^  qui,  autrem^ut,  ne  si^ 
fiU  point  dénoncée. 

Kn  effet,  le  coryaa  chronique^  oomplétement  développé 
<4  établi)  n'a  besoin  que  de  l'odeur,  intolérablemeat  fétide, 
de  réooulanmnt,  polir  devenir'  un  oién^  véritabl&i  Uc  der- 
nier consiste  essentiellement  eu  un  état  d'ulcératiun  de  la 
muqueuse  nasale  et  peut  être  d'origine  purement  scrofu- 
louse  ou  dépendre  d'une  infection  syphilitique  plus  ou 
moins  éloignée.  L'histoire  du  cas  et  les  concomittanls  en 
révéleront  habituellement  la  nature,  et  le  praticien  peut 
tHre  aidé  dans  sou  diagnostic  par  l'observation,  à  certaines 
places,  de  petites  traces  d'uhe  éftiplion  cuivrée  caractéris- 
tique. Par  le  choix  et  l'emploi  du  remède  qui  convient  le 
mieux  à  la  totalité  des  symptômes,  on  peut  espérer  dissi- 
per en  peu  de  temps  T^ffi^ction  primitive  àè  la  mufueufie 
nasale  des  Jeunes  enfants,  laquelle,  non  enrayée  de  bonne 
hoUPe,  peut*  s'étendre  aux  surfaces  adjacentes  et  devenir 
•nsgraWi&t  plm  reballe;  '  •  -  ■       " 


Aeoniié  —  Fréquemment  indiqué  d'abord  qu^nd  il  y  a 
des  symptômes  fébrilea  ;  promptemenl  admlbisitré,  il  rou- 
pera  souvent  une  attaque  de  catarrhe. 

AUtum  e^a.  — ^  ËooUkment  naial  abondant^  aqueuK  et 
corrosif  et  larmoiement  analogue.  Une  toiuc  violenle  ac- 
compagne le  ooryza. 

Ammonium  c.  —  Coryza  sec,  avec  obstruction  du  ne», 
ïipéoialement  la  nuit,  et  larmoiement. 

Arum  triph,  —  Gopysa  abondant,  avec  écoulement  d'un 
liquide  brûlant  et  ichoreux,  excoriant  les  narines  et  les 
lèvres;  état  fébrile  et  chaleur  sèche  de  la  peau.  LVnfant 
s'épluche  le  nez,  même  aux  parties  excoriées. 

Calcarea  c.  —  Peut  être  donné  utilement  après  que  Cha- 
momilla,  qui  semblait  indiqué,  a  échoiié. 

Carbo  veg,  —  Si  le  cofyta  feViedt  dans  la  soirée. 

Chamomilla,  —  Ecoulement  muqueux  ou  aqueux  ;  Ten- 
fant  est  calmé,  et  en  fait  soulagé,  quand  on  le  promène  de 
haut  en  bas  dans  les  «hambre».  Haugeur  d'une  joue  avec* 
pâleur  de  TaUtre, 

DulMmara. — L^eafanfedeYienl  pire  à  chaque  refpoidisde- 
ment  du  temps  ou  par  retpoaititm  à  Tair  froid.  Toux  sèohe. 

Euphraaia^  —  GopyBa  fluept  abondant  et  larmoiement 
acre;  les  yeux  sont  très  atteints.  Ulcéi^ation^  dea  bords  des 
paupières. 

Kalt  kichi\  ~  Très  utile  quand  l'écoulement  nasal  est 
épais  et  visqueux  ;  il  semble  quelquefois  atteindre  la  gorge 
et  produit  deA  suffocations. 

Mwturim.  —  Rougeur,  excoriation  et  uloéraliod  des  tia- 
rities*  Éterduements  ft^éqùent»  et  coma  fUlPnt,  abondant. 

Afiw*  i)om.  —  Le  oÀtapriiG  est  pire  la  nuit,  spé(*rialemetit 
ve!*s  le  matin  ou  dads  la  matinée;  peddant  toute  la  mtit,  le 
nei  est  sec. 

PuImMIq.  '—  Gorytei,  qui  s'empire  teauooup  dads  la 
soifée,  s'améliorant  tous  les  matins.  É(k)ulement  d'une  se- 
crétion  jaune  verdâtre,  é|jai«9e  et  .^elcfuefois  fétide. 
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Sambucus.  —  Le  nez  semble  parfaitement  sec  et  tout  à 
fait  bouché.  Trèâ  souvent  indiqué  quand  l'enfant  nasille 
constamment. 

Sticta  pulm.  —  Cionstante  irritation  dans  le  nez  qui  porte 
à  se  moucher  mais  sans  résultat. 

Sulfur.  —  Coryza  fluent  comme  de  Teau  claire  et  très 
abondant. 

Tartarus  em.  —  Obstruction  du  nez,  et,  en  même  temps^ 
beaucoup  de  râles  dans  les  bronches. 


II 


BRONCHITE 


Ce  terme  est  employé  pour  exprimer  une  inflammation 
de  la  membrane  muqueuse  des  bronches  ;  celle-ci  a  été  en- 
core nommée  Catarrhe^  Fièvre  catarrhale  et  Catarrhe  bran'- 
chique^  et  c'est  une  affection  très  fréquente  de  la  première 
et  de  la  seconde  enfances,  spécialement  pendant  les  mois 
de  l'hiver  et  du  printemps. 

La  forme  aiguë  de  l'inflammation  des  bronches,  qui  est 
en  général  comprise  sous  le  nom  de  bronchite,  se  limite 
aux  plus  gros  canaux  et  suscite  d'ordinaire  une  fièvre  con- 
sidérable, à  la  fin  de  laquelle  la  sécrétion  catarrhale  peut 
se  montrer  comme  évacuation  critique.  Cette  forme  est  une 
de  celles  qui  atteignent  le  plus  souvent  les  enfants  d'ap- 
parence robuste,  et  chez  quelques-uns,  —  où  la  constitu- 
tion est  loin  d'être  aussi  forte  qu'elle  le  semble,  —  la  ma- 
ladie a  une  marche  très  rapide  et  est  suivie  d'une  sécrétion 
muqueuse,  dangereuse  en  raison  de  son  abondance  et  abon- 
dante en  proportion  de  l'embonpoint  et  de  la  rusticité  ap- 
parente (faiblesse  réelle)  de  l'enfant. 
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Traitement 


Il  est  important  que  Tenfant  soit  tenu  dans  une  cham- 
bre bien  ventilée,  de  température  ^ale  et  garantie  de  l'ex- 
position au  froid  et  des  courants  d'air. 

Aconit.  —  Lorsque  la  fièvre  s'élève  beaucoup  ;  chaleur 
de  la  peau  ;  beaucoup  de  malaise  et  grande  agitation.  — 
Lorsque  ces  symptômes  existeront  au  début  d*ime  attaque 
de  bronchite,  souvent  Aconit  y  coupera  court. 

Arnica.  —  L'enfant  crié  chaque  fois  qu'il  tousse,  ou 
même  avant  la  toux,  comme  s'il  la  craignait. 

Arsenictmi.  —  Quand  il  y  a  une  grande  prostration  ;  agi- 
tation après  minuit;  l'enfant  boit  peu  et  souvent;  accès  de 
suffocation. 

Belladonna.  —  Les  râles  muqueux  sont  volumineux  et 
crépitants  ;  toux  rauque  ;  beaucoup  de  gémissements  ;  il 
geint  à  chaque  inspiration;  tressautements  et  jactitation 
des  muscles. 

Bryonia.  —  Grande  oppression  respiratoire  ;  lèvres  sè- 
ches et  gercées  ;  toux  pire  après  avoir  bu  ;  constipation  et 
selles  brunes,  sèches,  paraissant  comme  recuites.  L'enfant 
semble  désirer  le  repos,  chaque  mouvement  paraissant  ag- 
graver les  souffrances. 

Calcarea  c.  —  Beaucoup  de  mucosités  dans  la  poitrine  ; 
chez  les  enfants  leucophlegmatiques  ;  fontanelles  larges  et 
béantes  ;  beaucoup  de  sueur  à  la  tète,  qui  mouille  l'oreil- 
ler tout  à  l'entour. 

Chamomilia.  —  L'enfant  est  très  maussade  et  impatient; 
il  faut  le  promener  pour  le  calmer  ;  rougeur  d'une  joue 
avec  pâleur  de  l'autre. 

Cina,  —  Prédominance  de  symptômes  vermineux,  tels 
que  besoin  de  ^e  frotter  le  nez  ;  l'enfant  n'est  satisfait  de 
rien,  et  il  est  toujours  affamé. 
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Drosera.  —  Aggravation,  après  minuit,  de  la  fièvre  et 
de  la  toux,  qui  est  très  rauque. 

Dtélcamara,  —  La  maladie  a  été  provoquée  par  Tair  froid 
humide. 

Bepar*  —  L*eilfant  seanble  avoir  le  oroup  et  les  mucosi- 
tés, détachées,  sont  suffocantes;  il  suffoque  pendant  la 
toux. 

IpeCa.  —  Beaucoup  de  nausées  et  de  vomissemeniâ  de 
mucus  ;  la  toux  est  strangulante  et  suffocante,  tant  il  sem- 
ble y  avoir  de  mucosités  accutnulées  dans  les  canaux  bron- 
chiques; la  face  se  cyanose. 

LyeQjkodiunii  —  Il  y  a  beaucoup  d'oppression  thara- 
cique  et  on  voit  les  ailes  du  nez  se  dilater  ou  s^éteodre 
oomipe  la  grosse  extrémité  d'une  trompcutte,  et  puis  se  con- 
tracter et  ainsi  de  suite,  alternativement. 

Nitx  vont,  —  Il  y  a  toujours  aggravation  après  quatre 
heures  du  matin;  constipation,  perte  d'appétit;  toux  très 
serrée  et  sèoho,  et  quelquefois  soulagée  par  lexpectopation 
d'une  petite  quantité  de  mucosités  après  beaucoup  de  tout, 

Phosphorus,  —  Toux  forte  et  épuisante,  que  Teufanl 
craint  et  évite  aussi  longtemps  que  possible  ;  aggravation 
le  soir,  qui  persiste  pendant  la  nuit  ;  souvent  fièvre  très 
forte  et  pouls  très  rapide. 

PulêatiUa.  —  Toux  très  grasse,  et,  pendant  toute  la 
fièvre,  peu  ou  pas  de  soif;  aggravation  vers  U*  soir  et  aug- 
mentation de  Ift  gêne  respiratoire  en  étant  couché  siu*  le 
oOté. 

Silicea.  —  Ohe^  les  enftints  qui  ont  un  gros  ventre, 
suent  de  la  tète  et  sont  de  constitution  scrofUleuse. 

Sulfut*  —  Éruptions  pâpuleuses  sur  la  peau,  qui  a  des 
tendances  à  s'exOorier  ;  beaucoup  de  râle*  muqueux  dans  la 
poitrine  ;  Tenfant  dort  par  petits  sommes,  dont  il  s'éveille 
facilement. 

Tartûrus  em.  —  Beaucoup  de  soif  avec  besoin  de  boire 
peu  et  souvent  ;  quand  l'enfant  tousse,  il  paraît  y  avoir  une 


graude  coUeotioa  de  mucosités  dauâ  les  canaille  hvon^ 
cbiquea  et  il  semble  qu'il  dût  en  expectorer  beaucoup, 
mais  rien  ne  vient. 

Veratrtim  vir»  —  Toux  aggravée  en  allant  de  lair  cbuud 
au  ft^oid. 


m 


PNKUMONIE 


En  tant  qu'ailbction  idiopathlque,  Tinflammation  des 
poumons  est  relativement  rare  ohe»  les  enfants  et  ne  se 
montre  jamais,  on  peut  rafllrmep,  que  chea  ceux  qui  ont 
une  prédisposition  constitutionnelle  marquée  à  ces  états 
morbides.  Cette  prédisposition  peut  être  définie  cboK  omix 
dont  les  deux  ou  Tim  des  parents  sont  morts  de  phthisle 
pulmonaire  ;  dans  ces  cas,  îîi  le  décès  du  père  ou  de  la  itière 
s'est  produit  alors  que  Tenfant  n'avait  qiie  quelques  mois, 
la  pneumonie  se  développe  d'une  façon  très  raj)ide  et  sous 
rinnucn<»e  de  causes  à  peine  sensibles. 

Traitement 

Les  remèdes  suivants  se  montrenmt  grandement  Kiifli-r 
sanls  dans  le  traitement  de  ces  affections  qui  se  temiinent, 
d'habitude,  favorablement,  surtout  chez  les  enfants  au- 
dessus  de  deux  et  trois  ans.  —  (Voir  aussi  les  médicamenis 
de  la  Bronchite,) 

Aconit.  —  S'il  y  a  une  lièvre  synoque  vraie,  beaucoup 
d'agitation  avec  grande  oppression  de  poitrine  et  anxiété  ; 
l'enfant  peut  à  peine  tousser  tant  la  souffrance  est  intense. 
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Respiration  courte  et  râlante  ;  toux  constante  ;  cris  presque 
continus  avec  aspect  anxieux  de  la  face  et  grand  malaise. 

Belladonna.  —  Face  très  rouge  et  injection  des  yeux  : 
Tenfant  geint  à  chaque  inspiration  ;  sa  peau  donne  à  la 
main  une  sensation  de  brûlement;  jactitation  et  soubre- 
sauts des  muscles. 

Bryania.  —  L'enfant  ne  peut  supporter  qu'on  le  meuve, 
tant  le  moindre  mouvement  augmente  les  souffrances  ;  sé- 
cheresse parcheminée  des  lèvres;  sécheresse  de  la  bouche; 
constipation,  avec  selles  dures  et  sèches,  comme  recuites 
et  ordinairement  de  couleur  brune  ;  aggravation  de  la  toux 
en  buvant,  mais  néanmoins  désir  de  boire  les  liquides  à 
grands  traits.  •   . 

Lycopodium.  —  Mouvement  marqué  de  soufQet  ou  de 
battement  des  ailes  du  nez,  qui  se  dilatent  largement  et 
jusqu'à  Textrême,  et  se  contractent,  alternativement. 

JUercuritis.  —  Beaucoup  de  fièvre;  soif;  salivation; 
sueur  abondante  qui  ne  donne  pas  de  soulagement;  beau- 
coup de  toux  avec  beaucoup  de  malaise. 

Phosphorus.  —  Spécialement  chez  les  enfants  maigres 
et  élancés  ;  toux  violente,  sèche  ou  grasse  ;  respiration  ha- 
letante ;  enrouement  vers  le  soir. 

Sulfur.  —  Dans  les  cas  accompagnés  d'éruptions  pustu- 
leuses ;  peau  rude  et  squammeuse,  avec  les  autres  indica- 
tions de  ce  remède. 

Etudier  aussi  Calcarea  et  Bepar,  le  premier  en  particu- 
lier pour  les  enfants  très  gras. 
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IV 


GROUP 


G*e3t  une  afTection  spéciale  à  la  première  enfance,  bien 
qu'elle  n'épargne  aucunement  la  seconde;  à  strictemenf 
parler,  elle  est  une  maladie  inflammatoire  de  la  membrane 
muqueuse,  d'abord  du  larynx,  et,  par  la  suite,  de  la  tra- 
chée. On  confond  généralement  dans  le  public  sous  le  nom 
de  croup f  deux  all'ections  distinctes  :  le  -croup  inflamma- 
tion  ou  vrai,  et  le  croup  spasmodique  ou  faux  croup.  Le 
croup  inflammatoire  ou  jnembraneux  est  progressif  dès  ses 
débuts  et  insidieux  dans  sa  nature,  et,  s'il  n'est  enrayé  par 
le  traitement,  il  se  terminera  presque  certainement  par  la 
mort.  Le  croup  spasmodique  ne  s'accompagne  pas  de  la 
formation  de  fausses  membranes,  et,  bien  que  plus  subit 
et  violent  à  son  origine,  il  est  d'essence  bien  moins  dange- 
reuse. Le  croup  membraneux  a  un  élément  de  persistance, 
qui,  à  cause  de  l'enrouement,  apte,  comme  les  autres  symp- 
tômes, à  persévérer  longtemps  sans  modification,  peut  cau- 
ser, au  médecin,  beaucoup  de  craintes  sur  le  résultat  fi- 
nal, même  quand  l'amélioration  a  été  aussi  prompte  et 
aussi  favorable  que  possible.  Et,  dans  aucune  autre  mala- 
die, les  succès  de  Thomœopathie  ne  sont  plus  brillants 
qu'ici. 

Les  dernières  périodes  de  ralfection  sont  marquées  par 
la  coloration  bleuâtre  ou  livide  de  la  peau,  à  la  suite  de 
l'oxygénation  insuffisante  du  sang,  la  tvmiéfaction  de  la 
face  et  du  cou  par  l'obstacle  à  la  circulation,  l'assoupisse- 
menty  etc.  La  fièvre  qui,  dès  le  début,  est  fortement  mar- 
quée, devient  encore  plus  intense  avec  les  progrès  du  mal, 
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il  y  a  une  forte  soif  et  peu  ou  pas  de  gêne  de  la  déglutition, 
tandis  que  le  pouls  devient  irrégulier  et  accéléré  par  accès 
et  de  plus  en  plus  faible,  avec  la  débilité  qui  croît  rapi- 
dement. 

Il  est  de  nombreux  autres  symptômes  qui  sont,  ou  com- 
muns au  croup,  ou  spéciaux  aux  cas  individules  et  qu'il 
est  impossible,  et,  par  suite,  inutiles  d*énumérer  ici  ou 
dans  les  indications  des  différents  remèdes.  On  a  cepen- 
dant noté  les  plus  remarquables  et  les  plus  caractéristiques 
'de  façon  à  suffire  aux  besoins  du  praticien  ;  il  faut  se  rap- 
peler que  le  croup  est  ime  des  maladies  dans  lesquelles  il 
est  utile  de  réveiller  le  malade  pour  lui  donner  régulière- 
ment les  remèdes,  parce  que,  si  on  lui  permet  de  dormir 
trop  longtemps,  le  mal  fait  alors  de  très  grands  progrès. 
Ceci  doit  surtout  être  observé  quand  on  fait  usage  de  bas- 
ses dilutions  homœopathiques.  Dans  les  cas  mal  traités,  on 
peut  quelquefois  noter  une  forte  tendance  au  développe- 
ment de  la  bronchite,  et  même  de  la  pneumonie,  à  la  suite 
du  croup,  et  ce  qui  ne  se  montre  que  rarement  avec  le  ré- 
gime homœopathique. 

Traitement 

Aconit.  —  Doit  toujours  être  donné  au  début,  et  se 
montrera  souvent  suffisant,  à  moins  que  quelqu'autre  ne 
soit  parfaitement  indiqué.  —  Il  sera  surtout  utile  s'il  y  a 
forte  fièvre,  sécheresse  de  la  peau,  beaucoup  d'agitation 
et  de  "malaise,  «  Toux  et  respiration  bruyante  pendant 
l'expiration  et  non  dans  Tinspiration  ;  chaque  expiration 
se  termine  par  une  toux  rauque^  hachante.  •  Payne. 

Arsenicum. — Quand  il  y  a  un  grand  épuisement;  le  moin- 
dre effort  semble  exténuer  le  malade  ;  Tenfant  est  froid  et 
lemande  à  être  couvert.  La  toux  est  très  fatigante  et 
s'empire  après  minuit  ;  elle  est  pire  aussi  après  avoir  bu, 
est  généralement  sèche,  mais  quelquefois  accompagnée  de 
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l^oxpcclopatiou  de  mucosité»  mousseuses.  Croup  avant  ou 
après  l'upticairc. 

Belladona.  —  rii  la  toux  est  rauque,  fait  congestionner 
la  face  et  injecter  les  yeux. 

Bromum.  —  8pa»me  du  larynx  ;  toux  suifoquanle, 
rauque,  sifllante,  de  son  croupal,  avec  beaucoup  d'ef- 
forts ;  râlements,  sifflements,  soupirB  convulsife,  respi- 
rution  gênée  ;  chaleur  à  la  face  ;  formation  d'une  fausse 
membrane  dans  le  larynx  et  la  trachée  ;  beaucoup  de  râle 
laryngien,  pendant  la  toux.  Quand  existe  ce  dernier  sym- 
tôme,  même  dans  les  pires  ca»,  Brûm,  guérira  si  la  cure 
est  possible  ;  il  faut  le  donner  toutes  les  une  ou  deux 
heures  et  le  continuer  quelque  temps  si  cela  est  nécessaire. 
Chamomilla,  —  J'ai  guéri  une  fois,  avec  ce  remède,  jkîu 
employé  ici,  un  cas  qui  avait  résisté  aux  autres  l'emèdes, 
et  commençait  à  me  désespérer,  après  avoir  vu  très  for- 
tement marqué  le  symptôme  caractéristique  de  la  camO' 
mille  :  L'enfant  doit  être  promené  de  haut  en  bas  dans  la 
chambre  pour  être  soulagé.  —  L'emploi  de  ce  médicament 
amena  une  guérisou  rapide. 

Hepar.  —  Toux  sufl'ocante,  râlante,  «'aggravant  parti- 
culièrement dans  la  dernière  partie  de  la  nuit,  vers  le 
matin.  Le  croup  se  manifeste  ou  s'empire  â  ce  même 
moment.  L*enfant  suffoque  à  chaque  accès  de  toux;  il 
tousse  jusqu'à  suffocation. 

lodium.  —  Toujours  indiqué  quand  il  y  a  douleur  à  la 
poitrine  et  au  larynx.  Croup  membraneux  avec  respiration 
sifflante  et  bruit  de  scie.  Si  l'enfant  est  trop  jeune  pour 
exprimer  ses  sensiitions,  on  le  voit  saisir  ces  parties  avec 
la  main.  L'enfant  est  pâle.  Frmd  de  lu  face  chez  tes  en- 
fanis  très  gras,  La  voix  a  un  son  rauque,  rude,  profond. 
Beaucoup  de  mucosités. 

KeU  btehrom.  —  Croup  avec  expectoration  de  muco- 
sités épaisses,  visqueuses.  Croup  membraneux.  Convient 
spécialement    aux    enfants  gras   et  potelés,   à  cheveux 
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blouds.  L'air  résoaue  comme  s'il  passait  dans  un  tube 
métallique.  Le  croup  vient  insidieusement.  Mucosités  très 
visqueuses. 

Kaolin.  —  Promet  d'être  un  remède  utile  pour  le  croup. 
Toux  accompagnée  d'accès  de  suffocation  ;  l'enfant  est  très 
enroué  et  respire  très  difficilement.  —  On  peut  l'essayer 
quand  les  autres  remèdes  ont  échoué. 

Lacheiis.  —  A  guéri  des  cas  très  avancés  et  apparem- 
ment désespérés  ;  indiqué  spécialement  par  une  aggrava^' 
iion  très  considérable  après  le  sommeil,  comme  si  t enfant 
allait  mourir.  Ou  bien,  si  l'enfant  s'endort,  le  croup  se 
montre  et  l'éveille  avec  une  attaque.  Tant  que  l'enfant  est 
éveillé,  il  est  bien,  mais,  en  dormant,  l'accès  vient  ou 
s'empire,  et  il  s'éveille  avec  une  attaque  de  suffocation, 
perdant  presque  respiration  et  quelquefois  tombant  en 
convulsions. 

[Mercurius  cyanatus.  —  Ce  médicament,  ^oiuis  par  le 
D'  Guemsey,  et  déjà  en  possession  d'une  certaine  quantité 
de  cures,  est  indiqué  par  les  symptômes  suivants  :  Ca- 
chexie ;  adynamie  ;  muqueuses  d'un  rouge  foncé  et  recou- 
vertes de  plaques  de  fausses  membranes  d'un  blanc  jau- 
nâtre, se  propageant  de  l'arrière-goige  au  larynx  et  aux 
arrière-narines  ;  au-nlessous  des  membranes,  petites  hé- 
morrhagies  et  ichor  fétide  ;  froid  des  extrémités  et  chaleur 
brûlante  du  ventre;  sueur  de  la  partie  supérieure  du 
corps  ;  face  hippocratique.]  ly  Chargé. 

Phosphorus.  —  Quand  il  reste  de  l'enrouement  après 
le  croup  et  qu'il  y  a  une  tendance  aux  rechutes.  —  Ag- 
gravation vers  le  soir. 

Spongia.  —  La  toux  est  sèche  ou  sibilante ,  ou  résonne 
comme  le  fait  une  scie  tirée  dans  une  planche  de  sapin, 
chaque  toux  répondant  à  un  coup  de  scie.  Spongia  est 
spécialement  indiqué  quand  il  n'y  a  pas  de  râle  muqueux 
avec  le  croup.  La  toux  est  sèche  et  rauque  et  produit  de 
la  douleur  dans  la  gorge,  mais  sans  râle  muqueux. 
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Tarlarus  em.  —  Quand  il  y  a  un  bruit  comme  si  une 
grande  quantité  de  mucosités  était  accumulée  dans  les 
canaux  bronchiques,  bien  qu'il  n'en  soit  pas  expectoré  et 
qu'il  n'y  ait  aucun  danger  apparent  de  suffocation.  —  Ce 
symptôme,  surtout  marqué  pendant  la  toux,  est  caracté- 
ristique. 


COQUELUCHE 


C'est  une  maladie  contagieuse  et  fréquemment  épidé- 
mique  qui,  dès  le  premier  début,  apparaît  comme  catar- 
rhale,  puis  devient  nerveuses,  paroxysmique,  spasmo- 
dique,  et  convulsive,  et,  de  nouveau  catarrhale.  Elle 
atteint  spécialement  les  petits  enfants  et  se  montre  rare- 
ment deux  fois  chez  le  même  sujet.  Les  adultes  n'en  sont 
pas  toujours  exempts,  s'ils  sont,  pour  la  première  fois, 
exposés  à  son  influence  et  elle  constitue  une  des  plus  dan- 
gereuses affections  de  la  première  enfance.  A  sa  première 
origine  on  peut  à  peine  la  distinguer  d'un  rhume  ordinaire, 
mais  quand  elle  est  tout  à  fait  développée,  elle  est  carac- 
térisée par  une  toux  convulsive,  dans  laquelle  les  accès, 
se  montrant  à  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés,  sont 
composés  d'expirations  subites,  saccadées,  bruyantes  et 
suivies  d^inspiratious  anxieuses,  prolongées  et  encore  plus 
sonores. 

Chez  les  enfants  qui  ont  une  prédisposition  naturelle 
aux  affections  du  cerveau,  la  coqueluche  peut  tendre  à 
prendre  une  forme  convulsive  encore  plus  marquée. 
D'après  Watson,  «  quand  la  maladie  se  montre  dans  les 
deux  premières  années  de  la  vie,  elle  s'accompagne  ordi 
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nairement  de  convulsions,  et  il  y  a  beaucoup  plus  d'enfants 
qui  meurent  à  cette  période  que  plus  tard.  »  Et  c'est  spé- 
cialement dans  ce  sens  que  le  traitement  homœopathîque 
paraîtra  avantageux.  Les  remèdes,  s'ils  n'écartent  pas  le 
mal  immédiatement,  atténuent  au  moins  beaucoup  la  vio- 
lence des  symptômes  et,  en  abrégeant  les  accès,  et  en  en 
diminuant  la  fréquence  et  l'intensité,  ils  conservent  les 
forces  du  petit  malade,  et  le  préservent  des  suites  ou  des 
complications  pulmonaires  ou  cérébrales.  C'est  pourquoi 
il  ne  faut  pas,  dans  le  traitement  de  cette  affection,  cher- 
cher le  spécifique  dans  un  remède,  quelque  vanté  qu'il 
soit  ;  on  doit  encore  moins  tenter  d'écraser  le  mal  sous  des 
doses  massives  de  ce  médicament.  Ici  encore  la  pres- 
cription doit  se  conformer,  aussi  exactement  que  possible, 
aux  conditions  actuelles.  Dans  quelques  épidémies  de 
coqueluche,  le  remède  qui,  dans  un  ciis,  paraît  approprié 
au  Genius  epidemicus^  peut  aussi  convenir,  mais  non  abso- 
Itunent,  dans  les  autres,  parce  que,  toujours  et  en  tout,"il 
faut  qu'il  se  rapporte  plutôt  au  malade  individuellement 
qu'à  la  forme  générale  de  l'affection  épidémique. 

Aconit.  —  Si  un  état  fébrile  continu  semble  prédomi- 
ner, ou  si,  à  chaque  toux,  le  malade  saisit  sa  gorge,  — 
comme  s'il  y  souffrait.  —  Dans  la  première  période  ;  toux 
sèche  et  hachante. 

Arnica.  —  Chaque  accès  de  toux  est  annoncé  par  un 
cri  ;  l'enfant  crie,  non  seulement  pendant  l'accès  de  toux, 
mais  avant  sa  production,  comme  s'il  en  avait  crainte. 
Expectoration  sanguinolente. 

Arsenicum.  —  Quand  il  y  a  une  grande  prostration 
avec  pâleur  de  cire  et  refroidissement  de  la  peau.  Ex- 
pectoration de  mucosités  mousseuses,  souvent  accompa- 
gnée d'accès  de  suffocation.  La  toux  est  provoquée  par  les 
boissons. 

Beltadanna,  —  A  chaque  accès  de  toux,  la  face  de  Ten- 
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faut  devient  très  rouge  ou  la  toux  produit  une  congestion 
suffisante  pour  injecter  les  sclérotiques.  Eternuement  après 
la  toux. 

Bryonia.  —  Toux  pire  après  avoir  mangé  ou  bu,  avec 
vomissement  de»  ingesta  ;  toux  excitée  par  le  plus  léger 
mouvement.  Sécheresse  parcheminée  des  lèvres  et  besoin 
de  boire  à  grandâ  traits. 

Carbo  veg.  —  Grand  épuisement  après  chaque  accès  do 
toux,  avec  coloration  bleuâtre  de  la  peau,  chaleur  de  la 
tète  et  de  la  face  ;  soulagement  quand  Tenfant  est  forte- 
ment éventé. 

Causticwn.  —  Toux  sèche  qui  persiste  longtemps  ; 
Tenfant  ne  se  remet  pas  complètement.  Convient  spécia- 
lement aux  enfants  faibles,  délicats. 

ChamcmUla.  —  La  toux  est  sèche,  l'enfant  très  impa- 
tient ;  il  faut  le  promener  pour  le  calmer  ;  rougeur  d'une 
joue. 

Chelidonium.  —  Quand  persiste  longtemps,  sans  s'amé- 
liorer désormais,  une  toux  très  grasse,  râlante. 

Cina.  —  L'enfant  se  gratte  beaucoup  le  nez  ou  devient 
tout  à  fait  raide  à  chaque  accès  de  toux  ;  faim  vorace. 

Cociuê  cacti.  —  Chaque  accès  de  toux  se  termine 
par  l'expulsion  de  grandes  quantités  d'un  mucus  vis* 
queux. 

Cofitum.  —  Quand  de  violents  accès  de  toux  se  mon- 
trent, plutôt  la  nuit  pendant  laquelle  la  toux  est  toujours 
pire. 

Carallium  rub.  —  Dans  quelques  formes  spasmodiques 
violentes.  «  Petits  feux  de  file  de  toux  courte,  aboyante, 
pendant  tout  le  jour,  et  pendant  une  demi-heure  ou  plus 
le  soir,  s'accroissant  jusqu'à  devenir  de  violents  accès 
spasmodiques.  »  Richard  Hughe$. 

Cuprum  acet.  —  A  chaque  accès,  l'enfant  finit  sa  toux 
dans  une  attaque  de  catalepsie,  il  parait  comme  réellement 
mort  Beaucoup  de  râle  muqueux  avant  chaque  accès. 


532  TRAITÉ  d'obstétrique 

Après  chaque  paroxysme,  Tenfant  désire  de  l'eau  froide 
et  semble  être  soulagé  en  en  buvant. 

Dr  oser  a.  —  S'il  y  a  aggravation  spéciale,  avec  forte 
fièvre,  après  minuit;  toux  par  violents  accès  spasniodiques 
comme  si  l'enfant  dut  suflbquer  ;  quelquefois  héniorrhagie 
par  la  bouche  et  par  le  nez. 

Dulcamara.  —  L'enfant  devient  pire  à  tous  les  refroi- 
dissements du  temps  ou  par  IVxposition  à  l'air  froid, 
humide. 

Ferrum.  —  Après  chaque  toux,  vomissements  des  in- 
gesta,  —  non  aussi  abondamment  que  pour  Bryoïiia^  et 
sans  la  soif  et  les  lèvres  parcheminées  de  celui-ci  ;  il  y  a 
plutôt  pâleur  et  faiblesse. 

Bepar.  —  Quand  la  toux  semble  compliquée  de  croup  ; 
aggravation  vers  le  matin  ;  le  son  de  la  toux  est  croupal  et 
il  semble  que  le  malade  doive  suffoquer  ;  ou  il  y  a  toux 
suffoquante  sans  la  résonnance  croupale.  La  toux  finit  par 
la  suffocation, 

Hyoscyamus,  —  La  toux  s'empire  toujours  dès  que  Teu- 
funt  se  couche  et  elle  est  soulagée  quand  il  se  relève. 

Ipéca.  —  Strangulation  pendant  la  toux  jusqu'à  ce  que 
la  face  se  cyanose  :  beaucoup  de  mucosités  dans  la  imû- 
trine.  Nausées  et  vomissements  pendant  les  accès. 

Kali  bichr.  —  Toux  suffocante  et  expulsion  de  muco- 
sités épaisses,  visqueuses,  qui  se  collent  à  la  gorge,  aux 
lèvres  et  à  la  bouche  et  tombent  des  lèvres  en  longs  fi- 
laments. 

Kaii  carb.  —  Tuméfaction  sacciforme  au-dessous  des 
yeux  chez  les  enfants  à  cheveux  blonds. 

Lachesis.  —  I^'enfant  s'éveille  toujours  dans  un  accès  de 
toux  ;  il  semble  très  faible  et  défaillant. 

Mephitis  p.  —  Est  presque  spécifique  dans  quelques 
formes  de  toux  spasmodique. 

Mercurius.  —  L'enfant  sue  beaucoup  la  nuit  et  saigne 
par  la  bouche  et  par  le  nez  à  chaque  accès  de  toux.  Que  ce 
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soit  seulement  le  jour  ou  seulement  La  nuit,  il  a  toujours 
de  doubles  accès  de  ioux  qui  sont  séparés  par  un  intervalle 
de  repos  complet. 

Nux  vom.  —  Toux  sèche,  dure,  avec  constipation,  ag- 
gravation après  quatre  heures  du  matin  ;  la  face  de  Ten- 
fant  bleuit  et  il  saigne  par  le  nez  et  par  la  bouche. 

Phosphorus.  —  Beaucoup  d*enroucment  ;  perte  presque 
totale  de  la  voix  par  les  effets  de  la  toux  ;  aggravation  vers 
le  soir. 

Pulsatilla.  —  Toux  très  grasse,  avec  vomissement  de 
mucosités  ;  diarrhée  ;  aggravation  la  nuit. 

Sepid.  —  La  toux  s'empire  toujours  beaucoup  le  matin, 
quand  elle  est  grasse,  et  se  termine  par  des  efforts  pour 
voniir  ou  par  des  vomissements  réels.  Celte  terminaison 
est  caractéristique. 

Silicea.  —  Peut  être  utile  s'il  y  a  des  symptômes  vermi- 
neux  et  que  Cina  n'ait  pas  agi. 

Su/fur.  —  S'il  y  a  de  fréquentes  rechutes  sans  cause 
(*onnue  ou  si  celte  cause  est  l'exposition  au  froid,  pour  les 
sujets  scrofuleux.  Il  est  presque  spécifique  pour  ime  sorte 
de  toux  supprimée,  sèche,  avortée  et  suffocante  sans  que 
cette  toux  soit  marquée. 

SquiUa,  —  L'enfant  éternue  pendant  la  toux,  et  l'eau 
lui  coule  des  yeux  et  du  nez  ;  pendant  la  toux,  il  se  frotte 
constamment,  avec  le  poing,  les  yeux,  le  nez  et  la  face. 

Veratrum.  —  Après  chaque  accès  de  toux,  l'enfant 
tomI)e  épuisé,  avec  une  sueur  froide  au  front. 
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VI 


LARYNGITE  STRIDULEUSE.  -  ASTHME  DE  MILLAR 


Différents  auteurs  ont  décrit  sous  les  noms  d'asthme  de 
Afiliary  asthme  thymique  de  Kopp,  taryngisme  stridtUeitz, 
child'Croivinff,  spasme  de  la  glotte,  croiip  npasmodique  et 
faux  croup,  une  affection  spéciale  à  la  premièfe  et  à  la 
seconde  enfances,  qui  n'est  cependant  pas  très  commune, 
et  peut,  à  cause  de  cela,  être  confondue  avec  le  croup.  Il 
n'est  point  douteux  que  plusieurs  formes  dé  dyspnée,  plus 
ou  moins  diversement  décrites  sous  les  noms  précédents, 
ne  soient  dues  à  la  pression  exercée  par  les  glandes  cer- 
vicales, par  la  glande  thymus  ou  par  celles  des  bronches, 
roorbidement  hypertrophiées  et  indurées,  sur  les  nerfs,  sur 
les  bronches  ou  directement  sur  le  larynx.  Mais  que  dan:5 
un  cas  particulier  elles  agissent  en  déterminant  un  spasme 
direct  de  la  glotte,  par  la  pression  sur  les  bronches  ou  le 
larynx,  en  irritant  les  extrémités  périphériques  de  leurs 
nerfs  ou  qu'elles  produisent  la  paralysie  en  comprimant 
mmédiatement  le  nerf  vague  ou  quelqu'une  de  ses  bran- 
ches, le  praticien  doit  se  borner  à  Tétude  des  symptômes 
actuels.  Il  lui  suffit  de  se  pénétrer  qu'il  a  affaire,  non  tant 
à  une  affection  accidentelle  et  momentanée,  qu'à  un  trouble 
d'une  fonction  très  importante,  résultant  de  quelque  dys- 
crasie  profonde,  sinon  héréditaire,  ayant  pu  se  développer 
dans  ces  tissus  glandulaires  obscurs  et  ne  se  révélant  que 
par  ses  symptômes  secondaires. 

U hypertrophie  du  thymus  est  sans  doute  très  fréquente 
dans  la  première  enfance  et  elle  peut  remonter  même  à  la 
vie  intra-utérine;    l'hypertrophie  correspondante   de  la 
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glande  thyroïde  se  montre  plus  tardivement  et  constitue 
l'affection  dénommée  goUre  ou  bronchocèle. 

Traitement 

Arsenicum.  —  S'il  y  a  beaucoup  de  soif  et  d'agitation. 

Belladonna.  —  La  face  et  les  yeux  sont  très  rouges  ;  la 
tête  est  très  chaude. 

Geiseminum.  —  Accès  subits  et  intenses  de  dyspnée, 
avec  chant  du  coq,  sueur  abondante  et  rougeur  sombre  de 
la  face. 

Ipéca.  —  Quand  prédominent  les  nausées,  ou  s'il  y  a 
beaucoup  de  suiSbcation  comme  par  les  mucosités. 

Lachesis.  —  Les  accès  reviennent  aussi  souvent  que  Ten^ 
faut  tombe  en  im  sommeil  profond. 

Lauro  cerams.  —  Si  les  spasmes  semblent  provoqués 
par  quelqu'état  anormal  du  cœur. 

Moschus.  —  Dans  les  cas  semblables  aux  précédents, 
mais  moins  violents. 

Phosphorus.  —  Dans  quelques  cas  chez  les  enftmts  mai- 
gres, très  élancés. 

Sambucus.  —  LVnfant  s'éveille  tout  à  coup,  presque 
suffoqué,  il  s'assied  sur  le  lit  et  sa  face  bleuit;  il  cherche 
anxieusement  sa  respiration  qu'il  récupère  à  la  fin  ;  l'ac- 
cès se  passe,  l'enfant  se  recouche  de  nouveau  pour  se  ré- 
veiller plus  tôt  ou  plus  tard  de  la  même  manière. 

Stràmonium.  —  Si  l'enfant  semble  tout  à  fait  délirant, 
ne  reconnaît  pas  où  il  est  ;  dès  qu'il  peut  parler,  il  appelle 
constamment  son  père  et  sa  mère,  bien  qu'ils  puissent 
être  simultanément  auprès  de  lui,  cherchant  à  le  consoler. 

Dans  les  cas  chroniques,  qu'on  peut  supposer  dépendre 
d'une  hypertrophie  des  glandes  cervicales  ou  bronchiques, 
étudier  :  Cakarca  c,  lodium^  Merctirius  iod.  et  Spongia. 
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VII 


ATÉLECtASIK  PULMONAIttE 


I.e  terme  atéleclaste  désigne  un  état  des  poumons  qu'on 
rencontre  accidentellement  chez  les  enfants,  et  dans  lequel 
des  parties  de  ces  organes  restent  à  Tétat  embryonnaire, 
n'ayant  jamais,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  été  pé- 
nétrées par  l'air.  Cet  état  peut  être  dû  à  des  circonstances 
concomittantes  de  la  naissance  de  l'enfant,  telles  que  l'ex- 
position au  froid  ou  à  une  atmosphère  viciée,  la  section  du 
placenta  avant  l'établissement  de  l'acte  respiratoire  et  une 
dépression  consécutive  des  forces  vitales,  etc.  Toutefois 
cette  affection  est  habituellement  congénitale  et  peut  être 
due  à  la  débilité  de  l'enfant  à  la  suite  d'une  nutrition  im- 
parfaite dans  l'utérus,  ou  à  un  état  de  maladie  ou  d'épui- 
sement de  la  mère  pendant  la  grossesse,  ou  enfin  à  une 
maladie  du  père,  qui,  comme  la  syphilis,  est  supposée  agir 
sur  l'enfant  sous  forme  d'un  développement  cellulaire  im- 
parfait. 

Traitement 

Dans  le  traitement  d'un  cas  d'atélectasie,  il  faut  s'aider 
beaucoup,  pour  assurer  un  résultat  heureux,  des  mesures 
hygiéniques.  On  doit  faire  tout  ce  qui  peut  tendre  k  amé- 
liorer l'état  général  et  à  augmenter  la  capacité  respiratoire. 
La  chambre  doit  être  maintenue  à  une  température  de  24*, 
bien  ventilée  et  l'enfant  chaudement  vêtu  et  couvert.  Il  est 
très  important  d'assurer  un  repos  parfait  ou  au  moins  des 
mouvements  très  doux  ;  on  a  recommandé  de  faire  cou- 
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cher  1p  malade  sur  le  côté  droit,  avec  la  tête  et  les  épaules 
élevées  suivant  un  angle  de  45^.  La  nourriture  a  une  grande 
influence  ;  si  on  peut  avoir  du  lait  de  femme  de  bonne  qua- 
lité et  que  l'enfant  soit  trop  faible  pour  teter,  on  doit 
l'administrer  au  moyen  d'une  pompe  et  en  donner  souvent 
et  peu  à  la  fois.  On  peut  employer  aussi  le  lait  dé  vache 
dilué,  ime  partie  de  lait  pour  deux  parties  d'eau. 

Aconit.  — Grande  difficulté  de  l'inspiration;  beaucoup 
d'agitation  et  de  malaise;  l'enfant  est  plus  à  l'aise,  dans 
la  station  assise,  la  tête  et  les  épaules  élevées. 

Belladonna.  —  Face  d'un  rouge  bleuâtre  ou  alternant 
avec  très  grande  pâleur  ;  apparence  injectée  des  yeux  ;  la 
respiration  semble  douloureuse  ;  beaucoup  de  plaintes,  de 
cris  ;  l'enfant  paraît  craindre  de  respirer. 

Bryonia.  — Coloration  rouge  bleuâtre  de  la  face  ;  grande 
gêne  de  l'inspiration,  apparemment  comme  si  les  poumons 
ne  pouvaient  se  dilater;  l'enfant  est  évidemment  plus  à 
l'aise  étant  couché  et  tenu  très  tranquille. 

Camphora.  —  Couleur  bleuâtre  de  la  face  ;  la  peau  est 
très  froide;  la  gêne  est  plus  grande  pour  l'inspiration;  très 
grande  débilité  ;  amélioration  étant  couché. 

China,  —  Face  très  pâle  ;  tout  le  mal  semble  dû  à  des 
pertes  de  sang. 

Cuprum.  —  Couleur  bleuâtre  de  la  face  ;  gêne  de  la  res- 
piration ;  beaucoup  de  râle  muqueux  et  plutôt  de  la  ten- 
dance aux  spasmes  qui  s'observent  d'abord  dans  les  doigts 
et  les  orteils  et  aux  extrémités. 

Hyoscyamus.  —  Couleur  bleuâtre  de  la  face  ;  grande 
difficulté  à  inspirer  ;  il  faut  que  l'enfant  soit  élevé  ;  tous 
les  muscles  du  corps  et  de  la  face  ont  une  tendance  au 
tressautement  et  aux  sursauts. 

Phosphorus.  —  Coloration  faciale  très  variable;  l'enfant 
est  enroué  ;  il  est  long  et  maigre  de  figure. 

Spongia.  —  Face  rougeâtre  ;  respiration  sibilante  (chant 
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du  coq)  ;  pas  de  râle  muqueux  ;  il  faut  élever  reofant  pour 
lui  pennettre  de  respirer. 

Tartarus  em.  —  Face  très  pâle  ;  plus  de  gêne  dans  Tex- 
piratioD  ;  tête  chaude  et  suante  ;  râle  muqueux,  surtout  au 
creux  de  la  gorge. 

Veratrtnn.  —  Face  bleuâtre;  beaucoup  d'épuisement  ; 
sueur  froide  au  front  ou  à  d'autres  parties  du  corps  ;  pouls 
presqu'insensible. 

Consulter  aussi  les  remèdes  de  la  Mort  apparente^  du 
Laryngisme  striduleuXj  du  Croup^  du  Catarrhe^  de  la 
Bronchite  et  de  la  Pneumonie. 


»w^»^»^»^iWtfWWS^» 


FIÈVRES   tftUPTIVES 


I 


SCARLATINE 


C'est  un  exanthème  épidémique  et  contagieux,  caracté- 
risé par  un  haut  degré  de  fièvre  continue,  une  éruption 
écarlate  et  Tinflammation  des  amygdales  et  de  la  mem- 
hrane  muqueuse  de  la  bouche  et  du  pharynx.  C'est  le  plus 
terrible  fléau  de  la  première  et  de  la  seconde  enfances  ;  sa 
plus  grande  léthalité  semble  se  rapporter  à  la  troisième 
année  de  ta  vie  et  on  Ta  vu  moissonner  les  enfants  de  toute 
une  famille.  Bien  que  le  traitement  homœopathique  mon- 
tre encore  ici  sa  supériorité,  cependant  il  exige,  de  la  part 
des  gardes  et  du  praticien,  une  vigilance  extrême,  en  rai- 
son, d'ime  part,  du  caractère  mobile  et  même  perfide  de 
la  maladie  dans  les  cas  graves  et  des  complications  sé- 
rieuses qui  peuvent  en  accompagner  le  cours,  et  de  l'autre, 
des  suites  qui  peuv^snt  transformer,  ttiême  dans  les  cas 
bénins,  une  convalescence  apparemment  ftivorable,  en  Uùe 
nouvelle  et  encore  plus  dangereuse  forme  morbide. 
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Traitement 

Aconit.  —  Quand  il  y  a  beaucoup  de  malaise,  d'agita- 
tion, de  chaleur,  de  soif  et  d'insomnie  :  l'éruption  n'est  pas 
lisse.  —  Aconit  calme  l'excitation  des  systèmes  nerveux  et 
sanguin,  et  favorise,  en  même  temps,  le  développement 
de  l'éruption.  Éruption  miliaire  d'une  teinte  sombre  ;  il  y 
a  évidemment,  chez  le  malade,  une  expression  de  crainte; 
il  ne  veut  pas  qu'on  le  laisse  seul  ;  face  rouge,  qui  pâlit 
quand  il  se  lève. 

Ailanthus  gland.  —  L'émption  paraît  brune  et  miliaire, 
couvrant  tout  le  coi*ps  ou  se  montrant,  çk  et  là,  par  pla- 
ques; il  y  a  délire  bien  manifeste,  plus  ou  moins  de  stu- 
peur, grande  débilité,  qui  fait  que  le  malade  s'épuise  faci- 
lement, forte  soif,  plus  ou  moins  de  crevasses  à  la  langue 
et  aux  lèvres;  les  dents  sont  couvertes  de  fuliginosités  ou 
de  mucosités  brunâtres;  la  peau  peut  être  très  chaude  ou 
sembler  plutôt  froide  au  contact  ;  le  pouls  est  petit  et  très 
rapide.  —  La  couleur  de  l'émption  et  la  débilité  sont  les 
symptômes  les  plus  caractéristiques. 

Ammonium  carb.  —  Quand  l'éruption  continue  à  sortir 
pendant  plus  de  temps  que  la  période  ordinaire  et  qu'il  y 
a  ime  tendance  à  l'ulcération  gangreneuse  des  amygdales, 
ou  bien  une  hypertrophie  amygdalienne  de  teinte  bleuâtre, 
avec  accumulation  de  beaucoup  de  mucosités  fétides.  L'é- 
ruption se  développe  peu,  avec  de  l'assoupissement,  de  la 
stupeur,  de  la  sécheresse  de  la  l)ouchc  et  une  douleur  brû- 
lante dans  la  gorge. 

Apis,  —  Au  début,  quand  il  y  a  des  douleurs  pongitives 
dans  la  gorge  malade,  et  de  l'adipsie  ;  l'éruption  est  carac- 
térisée par  des  tacher  ou  des  points  rouges,  disséminés 
çà  et  là  sur  le  corps.  —  Urine  rare  et  très  colorée  ;  dyspnée 
considérable;  beaucoup  d'agitation  et  de  malaise;  cris  su- 
bits, aigus,  pendant  le  sommeil;   strabisme;  apparence 
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bouffie,  tuméfiée  de  la  peau,  qui  peut  être  chaude  ou 
froide.  L'éruption  peut  avoir  dispam  tout  à  coup  en  lais- 
sant les  taches  ou  les  points  rouges,  décrits  ci-dessus  ;  une 
hydropisie  générale  semble  imminente. 

Argentum  nitr,  —  Eruption  bleuâtre  ou  noirâtre  avec 
convulsions,  grande  agitation  et  jactitation  qui  précèdent 
chaque  spasme  ;  émission  d'une  grande  quantité  de  flatuo- 
sités,  qui  sont  expulsées  en  même  temps  que  beaucoup  de 
mucosités  verdâtres. 

Arnica.  —  Dans  les  états  typhoïdes  avec  épistaxis  ou  hé- 
moptysie, aggravées  par  la  toux  ;  ou  quand  se  montrent,  eu 
difl'érents  points  du  corps,  des  ecchymoses  de  dillérentes 
couleurs  ou  même  de  petits  furoncles. 

Arsenicum.  —  L'éruption  peut  être  pâle  ou  pétéchialc 
et  accompagnée  de  dyspnée  ;  elle  peut  avoir  disparu  trop 
rapidement  et  il  y  a  une  prostration  précoce  et  de  Tamai- 
grissement,  ou  de  Tinilammation  putride  de  la  gorge  dans 
les  mêmes  conditions  que  \}omv  Aconit,  Soif  et  désir  de 
boire  fréquemment  à  petites  gorgées,  grande  agitation  et 
épuisement  marqué  après  chaque  mouvement.  La  peau 
est  habituellement  froide,  parfois  il  y  a  de  la  sueur  froide, 
le  malade  ne  désire  pas  qu'on  le  couvre.  Pouls  faible. 

Arw7}  Iri/j/i.  —  Les  lèvres,  les  conmiissures  buccales  et 
peut  être  les  narines  sont  excoriées  et  sanguinolentes,  et 
il  y  a  une  tendance  apparente  de  cet  état  de  choses  à  s'ac- 
croître en  profondeur  et  en  étendue.  Il  peut  y  avoir  aussi 
un  écoulement  (corrosif)  abondant  par  les  narines.  La  gorge 
devient  extrêmement  malade  et  excessivement  putride  et 
la  lièvre  est  très  persistante.  Dans  ces  cas  de  scarlatine 
maligne t  Arum  est  le  seul  remède. 

Aitrum.  —  Ecoulement  de  mucosités  fétides  par  le  nez, 
ou  otorrhée  de  même  nature,  surtout  s'il  y  a  issue  d'os  par 
l'oreille. 

Bargta  c.  —  Quand  la  gorge  malade  est  pâle,  au  lieu  de 
présenter  la  rougeur  vive  de  Belladonna;  les  glandes  sous- 
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maxillaires  et  parotides  sont  tuméfiées  et  sensibles  ;  l'ha* 
leine  est  putride  ;  l'enfaut  scrofuleux  et  petit  (nain) . 

BeUadonna.  —  Dans  la  vraie  fièvre  scarlatine  de  Syd^i* 
ham,  quand  l'éruption  est  parfaitement  lisse  et  réellement 
écarlate,  —  ou  dans  toute  autre  forme  qui  présente  les 
symptômes  suivants  :  Rougeur  et  injection  des  globes  ocu- 
laires ;  chaleiu*  de  la  peau  qui  donne  à  la  main  une  srasa- 
tion  de  brûlement  ;  beaucoup  de  délire  ;  Teofant  sursaute 
dans  le  lit  et  souvent  veut  en  sortir,  bien  qu'il  reste  ea- 
dormi  ;  soubresauts  des  muscles  ;  pulsations  des  carotides; 
flexion  de  la  tête  en  arrière  ;  forte  rougeur  des  lèvres,  de 
la  bouche  et  de  la  gorge  ;  déglutition  difficile  ;  Tenant 
geint,  pleure  et  s'impatiente. 

Bryonia.  —  L'éruption  ne  sort  pas  complètement,  elle 
semble  pâle  ;  il  y  a  de  fréquentes  attaques  de  dyspnée  ; 
nausées  et  défaillances  en  se  relevant  sur  le  lit  ;  constipa- 
tion ;  lèvres  parcheminées.  Il  y  a  beaucoup  de  soif,  l'enfant 
saisit  le  verre  et  boit  avec  avidité  et  en  grande  quantité  ; 
—  bien  qu'un  peu  agité,  il  est  disposé  à  se  tenir  tranquille, 
parce  qu'alors  il  se  trouve  mieux.  L'éruption  peut  avoir 
rétrocédé,  en  laissant  les  symptômes  précédents. 

Calcarea  c.  —  Dans  les  cas  de  scarlatine  chez  les  sujets 
leucophlegmatiques,  si  le  nez  est  excorié  et  bouché,  les 
glandes  cervicales  tiunéfiées.  Fièvre  lente,  s'empirant  sur- 
tout le  soir  ;  l'enfant  paraît  p&le  et  languissant  et  ne  semble 
pas  se  remettre.  La  face  paraît  bouffie  et  ne  présente  pas 
d'éruption  ;  la  gorgé  est  très  enflammée  et  il  y  a  des  pla- 
ques éruptives  sur  les  amygdales.  Beaucoup  d'anxiété  et 
d'oppression,  comme  si  les  poumons  étaient  à  bout,  avec 
râles  muqueux  bruyants. 

Camphora.  —  Teinte  bleuâtre  et  refroidissement  des 
extrémités;  râle  dans  la  gorge;  haleine  chaude;  sueur 
froide  au  front,  1  enfant  refuse  d*être  couvert. 

Carbo  veg.  —  Quand  l'endolorissement  de  la  goi^  per^ 
siste  après  la  disparition  de  l'éruption.  Mal  de  gorge  pu- 
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tride,  escarrification  de  quelques-unes  des  parties  tuméfiées 
de  r arrière  gorge.  Râle  dans  la  gorge  ;  chute  rapide  des 
forces;  haleine  froide;  refroidissement  des  extrémités, 
couvertes  d*une  sueur  visqueuse,  et  malgré  cela  l'enfant 
désire  qu'on  lui  donne  de  l'air. 

Chamomilla.  — L'enfant  est  excessivement  tourmentant 
et  il  faut,  pour  le  calmer,  le  promener  de  haut  en  bas. 

China.  —  Dans  les  cas  qui  menacent  de  devenir  anémi- 
ques, avec  diarrhée  ou  lienterie,  ou  autres  symptômes  de 
ce  remède,  existant  à  un  degré  marqué. 

Cina.  —  L'enfant  se  met  les  doigts  dans  le  nez,  il  est 
très  impatient  et  rien  ne  lui  plait  ;  l'vu'ine,  en  déposant,  dé- 
vient laiteuse  ;  douleurs  de  colique  ;  le  malade  est  presque 
constamment  affamé. 

Coffea.  —  Peut,  dans  quelques  cas  d'insomnie  exces- 
sive, aider  à  faire  sortir  l'éruption,  lorsque,  par  la  prédo- 
minance des  symptômes  d'excitation  nerveuse  ou  san- 
guine, ils  sembleraient  plutôt  indiquer  Aconit. 

Colchicum.  —  Dans  les  cas  où  l'urine  est  sanguinolente 
ou  bien  paraît  noire  et  contient  de  l'albumine. 

Conium.  —  Quand  les  glandes  parotides  et  sous-maxil- 
laires sont  tuméfiées  et  dures  comme  de  la  pierre;  les  lèvres 
et  les  dents  sont  couvertes  de  croûtes  noires  ;  la  peau  est 
chaude  et  le  malade  délirant  ou  sans  connaissance. 

Cuprum  acet.  —  Quand  il  s'est  fait  une  répercussion 
de  l'éruption  ou  ime  métastase  de  l'affection  au  cerveau 
et  qu'il  y  a  des  convulsions,  des  vomissements  ou  des 
efforts  ;  la  face  est  pâle  et  présente  des  fibrillations  ;  il  y  a 
beaucoup  d'agitation,  de  mouvements  et  de  jactitation,  de 
la  stupeur  et  du  délire,  une  paralysie  cérébrale  immi- 
nente. 

Dulcamara.  —  Quand  la  suppression  de  l'éruption  a 
été  produite  par  l'exposition  au  froid  et  à  l'humidité,  à 
moins  que  quelque  symptôme  particulier  n'indique  un 
autre  remède* 
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Gelseminum.  —  Grande  excitation  nerveuse  ;  froid  des 
pieds  et  des  mains  ;  couleur  rouge  .  cramoisie  de  la  face  ; 
tuméfaction  et  forte  rougeur  des  amygdales  ;  grande  accé- 
lération du  pouls.  Il  n'y  a  pas  la  chaleur  de  la  peau,  ni  les 
soubresauts  des  muscles,  qui  indiquent  Belladonna. 

Bellebonis.  —  Lorsqu'un  état  liydropique  accompagne 
la  scarlatine  et  que  l'urine  est  rare,  de  couleur  foncée  et 
dépose  im  sédiment  semblable  au  marc  de  café  ;  cépha- 
lalgie horrible  ;  dilatation  des  pupilles. 

Byoscyamus.  —  Il  peut  y  avoir  de  la  stupéfaction,  de 
l'assoupissement,  ou  un  regard  tixe,  hagai'd  ;  parole  indis- 
tincte, pas  de  réponse  aux  questions;  —  ou  bien  il  y  aura 
une  grande  excitation  nerveuse ,  des  illusions  de  l'imagi- 
nation, un  marmottage  confus,  de  la  sécheresse  et  de  la 
rougeur  de  la  bouche,  Timpossibilité  d'avaler  ;  —  l'abdo- 
men est  tympanisé,  les  selles  sont  expulsées  involontaire- 
ment et  inconsciemment  ;  la  tête  est  roulée  d'un  côté  sur 
l'autre  ;  les  muscles  sursautent  et  tressautent  isolément,  çà 
et  là,  sur  tout  le  corps,  présageant  des  spasmes  imminents. 

Ipéca,  —  Nausées  constantes  et,  par  moments,  vomis- 
sements. 

Kali  carb.  —  Quand  la  parotide  droite,  en  particulier, 
est  tuméfiée  ;  forte  fièvre  et  agitation  ;  aggravation  des 
symptômes  vers  trois  heures  du  matin;  sécheresse  de 
la  peau,  tuméfaction  sacciforme  au-dessus  des  pau- 
pières supérieures  ;  douleurs  pongitives  ou  lancinantes 
aiguës. 

Lachesis.  —  Scarlatine  maligne  avec  tuméfaction  exté- 
rieure du  cou  et  des  glandes,  et  si  grande  sensibilité,  à  la 
pression,  des  parties  tuméfiées,  que  le  moindre  contact 
paraît  tout  à  fait  insupportable  ;  celui  même  des  vêtements 
les  plus  minces  et  les  plus  légers  ne  peut  être  toléré.  Le 
mal  de  gorge,  et  les  dépôts  membraneux,  s'il  y  en  a, 
commencent  au  côté  gauche  et  s'étendent  au  droit  ;  l'urine 
est  de  couleur  très  foncée. 
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Lycopodinm.  —  Quelquefois  indiqué  an  début  quand 
le  mal  de  gorge  commence  à  droite  et  s'étend  à  gauche. 
Obstmction  du  nez;  râle  dans  la  gorge;  stupéfiiction ;  très 
mauvaise  humeur  de  Tenfant  à  son  réveil,  il  repousse  du 
pied  les  couvertures  et  agit  avec  colère.  L'éruption  est  de 
couleur  rouge  et  ne  se  montre  quelquefois  que  sur  les 
mains,  la  face  et  le  dos  ;  urine  rare,  brune  et  mousseuse. 

Mercuritis  sol.  —  La  bouche  est  excoriée  et  parsemée 
d3  petites  vésiciles  ;  ulcération  de  la  gorge  ;  —  La  bouche 
et  la  langue  sont  très  humides  ;  enduit  jaune  sale  sur  la 
langue,  excessive  mauvaise  odeur  de  Thaleine  ;  tuméfac- 
tion de  toutes  les  glandes  du  cou  ;  plyalisme,  renâclemcnt 
et  crachement  ;  démangeaison  et  agitation  ;  la  sueur 
semble  empirer  Tétat  de  Tenfant. 

Mercuritis  proioid.  —  Utile  dans  quelques  cas  où  Tan- 
gine  est  très  intense,  ou  quand  il  ne  convient  pas  de  don- 
ner Mercur.  sol  ou  vivus^  bien  qu'ils  soient  indiqués  ;  ou 
enfin  quand  il  a  déjà  été  fait  abus  du  mercure.  Il  agit  bien 
après  Lachrsis ,  quand  Teflicacité  de  ce  remède  paraît 
épuisée. 

Muriatis  ac,  — I /éruption  prend,  par  tout  le  corps,  une 
rougeur  intense,  accompagnée  d'un  fort  assoupissement  ; 
ou  l'éruption  peut  être  rare  et  parsemée  de  petechies  ; 
la  face  est  d'une  teinte  rouge  sombre,  le  reste  du  corps  est 
pourpre  ;  il  y  a  beaucoup  d'anxiété  et  d'agitation  ;  aggra- 
vation des  symptômes  dans  la  soirée.  L'arrière-gorge  paraît 
rouge  sombre  ou  plutôt  rouge  bleuAtre  et  est  excessive- 
ment douloureuse  ;  l'haleine  est  fétide  ;  un  écoulement 
nasal  corrosif  excorie  les  narines  et  la  lèvre  supérieure  ; 
l'enfant  soupire  et  geint  beaucoup  et  a  une  tendance  con- 
st-uite  à  glisser  de  plus  en  plus  au  pied  du  lit. 

Nitri  acid,  —  L'éruption  présente  une  apparence  mi- 
litûrc  fine  ;  la  peau  est  trè-î  chaude  ;  la  respiration  inter- 
mittente; les  amvudales  sont  tuméfiées  et  très  doulou- 
rcuses  et  il  y  a  une  grande  frêne  de  la  déglutition  ;  l'angine 
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semble  s'étendre  jusqu'aux  narines,  par  lesquelles  s'écoule 
une  matière  liquide  purulente  ;  la  langue  est  sèche  cl 
gercée. 

Nux  vom.  —  La  bouche  et  l'isthme  du  palais  sont  rem- 
plis de  petits  ulcères  putrides  ;  la  bouche,  en  particulier, 
est  douloureuse  ;  il  y  a  un  llux  de  saUve  sanguinolente  et 
et  de  la  difficulté  pour  avaler. 

Opium.  —  Le  cerveau  semble  congestionné  :  assoupis- 
sement extrême,  respiration  stertoreuse,  vomissements; 
convulsions  avec  coma  et  stertor  respiratoire  entre  les 
spasmes. 

Phosphorus.  —  Quand  l'éruption  a  disparu  to\it  à  coup 
sans  cause  apparente.  Est  aussi  utile,  après  Muriaiis  ac.^ 
quand  les  symptômes  thoraciqucs  deviennent  très  alar- 
mants. Le  malade  semble  tomber  dans  un  état  d'apathie, 
ne  demande  rien  et  n'a  besoin  de  rien  ;  il  y  a  néanmoins 
beaucoup  d'agitation. 

Rhus  tox.  —  Quand  l'éruption  démange  violemment  et 
qu'il  y  a  beaucoup  d'agitation  nocturne,  ou  lorsqu'il  y  a, 
par  les  narines,  un  écoulement  iclioreux  ou  jaimâlrc  et 
épais,  avec  tuméfaction  des  glandes  du  cou.  Rhus  devient 
particulièrement  utile  dans  quelques  cas  après  le  troi- 
sième jour,  quand,  peut-être,  la  lièvre  s'élève  ou  croît 
encore  ;  la  langue  devient  rouge  et  unie  et  le  malade 
s'assoupit  et  délire  ;  il  doit  changer  de  position  très  fré- 
quemment, surtout  pendant  la  nuit;  la  scrotum  et  le 
pénis  se  tuméfient  ;  les  glandes  parotides  se  gonflent,  sup- 
purent et  sécrètent  en  abondance,  souvent  d'abord  au  côté 
gauche,  puis  au  droit. 

Silicea.  —  Quand  les  glandes  sont  atteintes  d'une  façon 
marquée  et  suppurent.  (Voir  les  indications  à  Scrofule.) 

Sulfur.  —  Convient  spécialement  aux  enfants  de  dia- 
thèse  psorique  qui  sont  sujets  aux  affections  cutanées. 
IjC  malade  gît  tranquillement  dans  un  état  inconscient  et 
paraissant  dormir.  L'éruption  sort  paisiblement  et  la  peau 
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est  quelquefois  chaude  et  démangeante  ;  la  chaleur  semble 
venir  par  bouffées,  pendant  lesquelles  Tenfant  rejette  les 
couvertures. 

Zincum .  —  Rétrocession  de  Téruption  ;  l'enfant  glt  sans 
mouvement  et  sans  connaissance  ;  secousses  et  soubresauts 
involontaires  des  muscles  ;  grincements  de  dents  ;  accès  de 
cris  ;  perte  de  la  parole  ;  grande  chaleur  à  Toociput  et 
sueur  froide  du  fl^ont  ;  distorsion  de  la  face  ;  refroidisse- 
ment et  teinte  rouge  bleuâtre  du  corps  et  des  membres  ; 
pouls  filiforme  et  difficile  à  compter. 


A*    Hydroplfile  po»t-9carlaUnlenne 

C'est  la  plus  conmiunc  des  suites  de  la  fièvre  scarlatine; 
on  a  remarqué  qu'elle  succédait  aussi  souvent  aux  formes 
bénignes  qu'aux  plus  graves  et  elle  constitue  souvent  un 
mal  plus  dangereux  que  l'affection  primitive. 

Traitement 

(îette  alFcction,  sauf  à  la  dernière  période,  lorsque  non 
seulement  s'est  produite  la  forme  la  plus  grave  de  Tépan- 
chement,  mais  que  les  reins  eux-mêmes  sont  déjà  altérés, 
cède  assez  facilement  au  traitement  homœopathique.  Le 
remède  sera  choisi  en  rapport  avec  la  totalité  des  symp- 
tômes, et  on  pourra,  outre  les  suivant»,  consulter  les  mé- 
dicaments indiqués  à  V Hydrocéphalie. 

Arsenicum.  — Anasarque  générale  d'une  pâleur  de  cire  ; 
soif  et  désir  de  boire  de  l'eau  en  petite  quantité,  mais  très 
fréquemment  ;  grande  agitation,  spécialement  après  minuit  ; 
beaucoup  d'épuisement  après  le  moindre  effort  ;  selles  non 
digérées  ;  sensation  de  suffocation  en  se  couchant  ;  palpi- 
tations de  cœur.  AlbuminuriCé 
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Apis,  —  Urine  très  rare  ;  pâleur  cireuse  des  pieds  et 
des  jambes  qui  sont  très  tuméfiés;  absence  de  soif;  dou- 
leurs pongitives  çà  et  là  sur  le  corps  ;  dyspnée  avec  sen- 
sation «  que  ce  dut  être  toujours  la  dernière  inspiration  ;  » 
Tenfant  doit  se  tenir  assis  parfaitement  droit  pour  pouvoir 
respirer. 

Apocynum  can.  —  Hydropisie  générale;  hydrothorax: 
urine  très  colorée  et  très  rare,  gêne  considérable  de  l'es- 
tomac ;  pouls  faible  et  irrégulier.  Albuminurie  dans  quel- 
ques cas. 

Baryta  c.  —  Tuméfaction  du  tissu  cellulaire  du  cou.  et 
aussi  des  glandes  parotides  et  sous  maxillaires. 

Belladonna.  —  Grande  pâleur  de  la  face  ;  beaucoup  de 
gémissements  et  de  grincements  de  dents  ;  stupéfaction  ; 
état  de  mi  sommeil  et  mi  veille. 

Hellébore.  —  L'urine  est  rare  et  dépose  un  sédiment 
brun,  semblable  au  marc  de  café  ;  douleur  à  la  partie  pos- 
térieure de  la  tète  ;  dilatation  des  pupilles. 

Kali  c.  —  L'hydropisie  commence  par  une  tuméfaction 
sacciforme  au-dessus  des  paupières  supérieures,  qui  con- 
tinue à  caractériser  le  cas  dans  toute  sa  durée  ;  la  face  est 
élargie,  tuméfiée  et  pâle  ;  Tenfant  est  pire  vers  trois  heures 
du  matin.  Albuminurie. 

Lycopodium,  —  L'urinô  dépose  un  sable  rouge,  tout 
en  restant  claire  ;  elle  peut,  cependant,  être  rouge  ou  rou- 
gcàtre  ;  beaucoup  de  bruits  dans  le  ventre  par  les  borbo- 
rygmes  et  les  mouvements  des  flatuosités  ;  l'enfant  com- 
mence à  se  sentir  pire  vers  quatre  heures  et  va  mieux  vers 
huit  heures  du  soir. 

Pliosphorus,  —  L'urine  dépo.^e  wq.  sédiment  sablonneux 
griscVtre.  Tuméfaction  énorme  du  scrotum  et  du  pénis, 
simultanée  avec  Tanasarque  général  et  forçant  le  malade 
à  se  tenir  droit.  Albuminurie. 

.  Pulsaiilla,  —  Il  y  beaucoup  de  douleurs  dans  l'une  ou 
l'autre  oreille  et  un  peu  de  dysecie;  l'urine  est  très  rare; 
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il  y  a  un  mauvais  goût  dans  la  Ijouche  el  rien  ne  pai*aît  bon; 
l'enfant  est  pire  vers  le  soir  et  dans  la  nuit.  Albuminurie. 

Rhus  tox.  -—  Les  paupières  présentent  une  apparence 
sacciforme  et  l'enfant  est  très  agité  pendant  la  nuit,  surtout 
dans  la  dernière  partie  ;  il  peut  à  peine  voir  à  cause  de  cette 
bouffissure  des  paupières.  Forte  soif  avec  sécheresse  d**  la 
langue  ;  hydropisie  générale  ;  albuminurie. 

Squilla.  —  Grande  envie  d'iu*iner  avec  émission  d'une 
urine  aussi  claire  que  l'eau  ;  beaucoup  de  démangeaison 
aux  paupières,  qui  porte  l'enfant  à  se  frotter  les  yeux,  ce 
qui  détermine  un  larmoiement  abondant  ;  éternuements  et 
coryza  Huent  abondant  qui  excorie  quelquefois  les  narines; 
anasarque  générale  et  hydrothorax. 

Veraèrum.  —  Vomissements  et  diarrhée  avec  beaucoup 
de  prostration. 


U    De  l'albuminurie  eonsëenllve  A  la  aearlatine 
el  A  d*anlres  maladies  ebex  le»  enfants 


A  proprement  parler,  il  n'y  a  pas,  et  il  ne  doit  pas  y 
avoir  de  suites  à  une  maladie  quelconque  ;  lorsqu'elle  est 
convenablement  guérie,  c'est  sa  terminaison  pour  toujours. 
Les  suites  n'apparaissent  qu'en  conséquence  d'un  traite- 
ment impropre  ou  du  défaut  de  soins  et  de  précautions. 
Alors  l'état  morbide  peut  être  transmis  et  transporter  en 
apparence  son  activité  sur  d'autres  organes  ou  en  d'autres 
points.  Quand  ri  y  a  le  moindre  signe  d'épanchement  hydro- 
pique en  une  partie  quelconque  du  tissu  cellulaire,  l'urine 
doit  être  immédiatement  analysée  pour  y  rechercher  l'al- 
bumine ;  même  quand  il  n'y  a  pas  de  traces  d'épanchement 
et  qu'un  malade  ne  se  remet  pas  de  la  débilité  consécutive 
à  quelque  forme  morbide,  aussi  vite  qu'il  le  devrait,  il  ne 
faut  pas  tarder  à  faire  cette  analyse.  —  Le  fait  de  la  pré- 
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sence  de  ralbumine  n'indique  aucunement  le  remède  qui 
doit  guérir,  mais  il  fournit  la  connaissance  d'un  facteur 
très  important  dans  la  totalité  des  symptômes,  entre  les- 
quels il  demande  une  surveillance  spéciale  jusqu'à  son  éli- 
mination complète.  Il  faut  ensuite  examiner  avec  autant  de 
soin  l'état  du  cœur,  en  raison  de  ses  sympathies  nom- 
breuses. Tous  les  symptômes  enfin  doivent  être  coUigés  de 
tous  les  points.  Quand,  par  l'influence  d'im  remède,  l'al- 
bumine diminue,  il  ne  faut  point  changer  la  prescription 
et  se  garder  des  répétitions  fréquentes.  Les  médicaments 
suivants  sont  utiles  dans  ces  cas  :  Apis^  Apocynum  c,  Ars. 
(Ars.phos.)^  Aurum,  Bellad.y  Bryonia^  {fialc,  ars.),  {Cale. 
phos.),  Cannab.^  Colchic,^  Ciiprum^  Digital,^  Dulcam.^ 
EupatoVépurp.^  Kali  c,  Phos.^  Phos.  ac,^  Puisât.^  Rhus^ 
Sqnilla^  Suif.,  Terebinth. 

CJ«    Des  autres  «ni le»  de  lu  llt^vre  «carlAlfne 

Rhumatisme  post-scarlatinien. — On  doit  ranger  parmi 
les  plus  importantes,  bien  que  non  peut  être  parmi  les  plus 
communes  de  ces  suites,  Vandolorissement  intense  avec  tu» 
mé faction  du  dos  des  mains ^  des  poignets^  et  même  des 
pieds,  qui  paraît  quelquefois  quand  l'éruption  est  dissipée. 
Le  dos  des  mains  et  les  poignets  semblent  avoir  quelques 
rapports  spéciaux  avec  la  fièvre  scarlatine,  parce  que  dans 
quelques  cas  l'éruption  originale,  et  dans  d'autres  l'hydro- 
pisie  consécutive,  y  sont  absolument  limitées.  C'est  ime 
aflection  très  grave,  si  elle  n'est,  dès  le  début,  enrayée  par 
le  traitement,  auquel  elle  cède,  du  reste,  fixcilement,  et  on 
l'a  ainsi  décrite  :  «  On  la  reconnaît  à  rinflammation,  la 
tuméfaction  luisante  et  les  douleurs  violentes  dfms  les  arti- 
culations (des  poignets  et  des  chevilles),  qui  se  montrent 
quelquefois  quand  l'éruption  s'éteint  et  que  la  desquama- 
tion commence.  » 
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Remèdes 

Les  remèdes  de  cette  affection  douloureuse,  spéciale- 
ment quand  elle  se  manifeste  comme  symptôme  principal, 
sont  :  ApiSy  Belladonna,  Bryonia,  Lachesis,  Rhus^  etc. 

Douleurs  névralgiques  aux  extrémités  ou  en  d'autres 
points:  Lachesis^  Colchicum^  Mercurius  soL^  Arsenicum^ 
Digitalisa  Cannabis^  Rhustox.^  Gelseminum^  etc. 

La  Scrofule,  sous  la  forme  de  tuméfaction,  et  même  de 
suppuration,  des  glandes  cervicales  et  sous-maxillaires, 
constitue  une  suite  grave  de  la  scarlatine.  Elle  peut  se  mon- 
trer pendant  le  cours  de  l'affection  originale,  surtout  dans 
la  variété  angineuse,  ou  elle  peut  se  développer  consécu- 
tivement et  graduellement. 

On  en  trouvera,  au  chapitre  de  la  Scrofule^  les  remèdes 
parmi  lesquels  nous  citerons  plus  spécialement  :  Silicea^ 
Graphites f  Uepar^  Barytac,^  Calcareac,^  Calcareaphos. 
et  Mercurius  iod. 

L'Otorrhée  peut  être  une  suite  très  sérieuse  de  la  scar- 
latine ;  elle  est  due  à  l'inflammation  de  la  muqueuse  de  la 
gorge,  qui  s'étend  à  la  trompe  d'Eustache,  et,  non  guérie, 
elle  peut  amener  la  destruction  des  organes  auditifs  et  une 
surdité  permanente.  —  Étudier  :  Calcarea  c,  Bovista^ 
Pulsaiilla,  Mercurius  sol.  y  Silicea  et  Sulfur. 
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II 


[\  0 II  Vi  E  0  L  E 


(^4omme  fréquence  la  rougeole  constitue  la  première,  et 
comme  gravité,  la  seconde  des  fièvres  éruptives  de  Ten- 
fance.  De  même  que  la  scarlatine,  elle  provient  de  miasmes 
spécifiques,  infectieux  et  épidémiques,  et  ne  se  montre  or- 
dinairement qu'une  fois  chez  le  même  sujet. 

Traitement 

La  chambre  dans  laquelle  repose  le  malade,  doit  être 
tenue  à  une  température  de  24°  à  25"*,  sans  exclusion  de 
Tair  frais;  Tenfant  doit  être  maintenu  aussi  tranquille  et 
calme  que  possible. 

Aconit.  —  Chaleur  sèche  de  la  peau  ;  chaleur  à  la  tête 
avec  agitation;  c'est,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  le 
remède  le  plus  convenable  pour  la  fièvre,  les  symptômes 
catarrhaux,  la  toux,  môme  si  elle  est  croupale  et  les  souf- 
frances de  l'estomac  et  des  inlestins. 

Antimonium  cr.  — S'il  y  a  des  douleurs  dans  les  oreilles, 
enduit  blanc  de  la  langue  et  beaucoup  de  vomissements. 

Apis.  —  Absence  de  soif;  urine  rare;  grande  agitation 
et  impossibilité  de  dormir  ;  picotements  à  la  peau  ;  dyspnée; 
la  rougeole  ne  sort  pas  convenablement. 

Arsenicum.  —  Quand  il  a  beaucoup  de  prostration;  soif 
d'eau  avec  envie  de  boire  souvent  et  peu  à  la  fois  ;  grande 
chaleur  à  la  peau.  —  Disparition  trop  subite  de  l'éruption, 
pAleur,  forte  agitation,  vomissements  et  diarrhée  simulta- 


nrs  ;  loux  épuisante  ;  Tcnfant  vomit  Teau  après  l'avoir  bue; 
ii^gravation  après  minuit. 

Belladonna.  —  Déglutition  difficile  ;  vioients  accès  do 
loux,  qui  déterminent  une  forfc  rougeur  de  la  face  ;  gémis- 
#ements  constants  et  assoupissement  ;  congestion  évidente 
à  la  tête  avec  injection  des  yeux. 

Bryonia.  —  L'éruption  ne  se  développe  pas  complète- 
ment ;  elle  paraît  pâle  et  il  y  a  beaucoup  de  dyspnée  et  une 
toux  violente  ;  —  ou  bien  il  peut  y  avoir  rétrocession  par- 
tielle avec  les  mêmes  symptômes  ;  le  mouvement  aggrave 
les  souffrances.  Vomissements  de  tous  les  aliments. 

Camphora.  —  Quand  la  .peau  est  très  refroidie  et 
bleuâtre  ;  la  face  est  pâle  ;  Tenfant  ne  désire  pas  qu'on  le 
couvre;  l'éruption  ne  se  montre  pas;  dans  ces  conditions, 
Camph.  fera  sortir  l'éruption  et  soulagera  le  malade.  Dy- 
surie. 

Coffea.  —  Quand  il  y  a  une  sensibilité  excessive  de  la 
peau  et  des  sens  à  toutes  les  impressions  ;  pleurs  et  irrita- 
bilité; beaucoup  d'insomnie  et  d'excitation. 

Dulcamara.  —  Rétrocession  de  l'éruption  par  l'exposi- 
tion à  l'air  froid,  humide. 

Drosera.  —  Toux  très  rauque,  qui  ac<;ompagne  ou  suit 
la  maladie,  et  qui  s'empire  après  minuit. 

Euphrasia.  —  Beaucoup  de  larmoiement,  photopliobie 
extrême  et  coryza. 

Eepar.  —  Toux  croupale  et  suffocante,  pire  après  mi- 
nuit ou  le  matin. 

Ipéca.  —  Beaucoup  de  nausées  ;  respiration  courte,  ac- 
célérée ;  toux  incessante  et  érès  violente  à  chaque  respira^ 
tion  (caractéristique);  l'éruption  ne  sort  pas  bien. 

Kali  bichr.  —  Dans  les  cas  rares  ou  la  toux  s'accom- 
pagne d'une  expectoration  épaisse  et  filante. 

Mercurius.  —  Grande  tuméfaction  des  glandes  cervi- 
cales et  gêne  de  la  déglutition  ;  selles  muqueuses,  striées 
de  sang,  tenesme. 
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IV 


MILÏAlRi:.  -  FIEVRE  MILÎAIUE 


Elle  se  compose  de  groiïpesde  petits  boutons,  blancs  et 
rouges,  semblables  à  de  très  petits  grains  de  millet,  qui, 
par  leur  saillie,  donnent  à  la  main  une  sensation  d'âpreté. 
Le  cou,  la  poitrine  et  le  dos  sont  les  sièges  principaux  de 
cette  éruption,  qui  se  montre  par  poussées  successives  et 
est  ordinairement  Teffet  d'un  échauflement  excessif  du 
corps,  déterminé  lui-même  par  la  surcharge  de  vêtements 
ou  par  la  température  extérieure. 

L'éruption  est  souvent  précédée  d'une  fièvre  légère,  qui, 
cependant,  ainsi  que  l'éruption  elle-même,  peut  être  très 
violente.  On  peut  facilement  la  distinguer  de  la  rougeole, 
avec  laquelle  elle  présente  quelque  ressemblance,  par  l'ab- 
sence de  symptômes  catarrhaux  et  par  la  marche  rapide  et 
anodine. 

Traitement 

Aconit,  —  Agitation,  chaleur  et  nature  spéciale  de  l'é- 
ruption. 

Bryonia.  —  Peut  être  utile  dans  les  temps  très  chauds; 
amélioration  dans  le  repos  complet. 

Chamomilla.  —  Impatience  et  agitation,  calmées  en 
promenant  l'enfant. 

Ecpar,  —  I/éruption  se  montre  par  zones  circulaires;  • 
(cela  indique  "aussi  Sepia). 

Sulfur.  —  Dans  les  cas  plus  invétérés  ;  la  peau  est  rude 
et  squammeuse. 
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PEMPIIIGLS.  -  PO.Ml'lIOLIX 


Cette  éruption  se  montre  sous  forme  de  grosses  fiultes^ 
—  vésicules  semblables  à  des  ampoules,  —  dans  lesquelles 
un  liquide  aqueux  sépare  Tépiderme  de  la  peau.  On  croit 
qu'elle  indique  ordinairement  un  état  morbide  du  système; 
elle  présente  parfois  une  tendance  à  prendre  le  caractère 
typhoïde  et  dans  les  c^as  les  plus  graves,  elle  semble  avoir 
beaucoup  de  traits  communs  avec  la  forme  gangreneuse 
de  Térysipèle  infantile. 

Traitement 

Le  régime  doit  être  sur\eillc  et  un  traitement  institué 
pour  régulariser  les  fonctions  digeslives. 

Arscnicnm, —  Dans  les  cas  plus  malins,  quand /M W5 
semble  indiqué  et  n'a  pas  réussi. 

nhus.  —  Lorsque  chaque  bulle  est  entourée  d'une  base 
rouge,  enflammée. 

Thuya,  —  Dans  presque  tous  les  cas,  surtout  s'il  y  a 
douleur. 

Camphora^  Uanuncuhi^  bxilb.^  Sahina  owSecnlc  peu- 
vent aussi  être  utiles,  et  Bclladoiina^  Carho  veget.  ou  La^ 
c/iesis  sont  indiqués  si  les  bulles  deviennent,  plus  teintcej 
par  l'épanchement,  à  leur  intérieur,  d'une  sérosité  san- 
guinolente. 
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VI 


VAIUOLE.  -  SMALL-POX.  -  VARIOLOÏDE 


La  variole  est  le  small-pox  naturel,  tel  qu'il  se  montre 
chez  ceux  qui  n'ont  pas  été  vaccinés.  La  varioiotde  est 
raffcction  correspondante,  comme  elle  se  montre  chez  les 
sujets,  plus  ou  moins  protégés  par  la  vaccination,  par  l'ino- 
culation, ou  par  une  attaque  antérieure  de  variole. 

Traitement 

Les  malades  doivent  être  mis  dans  ime  chambre  froide 
et  bien  aérée,  et  suffisamment  couverts  pour  être  tenus 
chauds  ;  le  régime  sera  léger,  mais  nutritif  et  digestible,  et 
les  boissons  froides  seront  amplement  tolérées.  Dans  les 
cas  les  plus  graves,  quand  il  y  a  perte  considérable  des 
forces,  la  diète  peut  être  plus  généreuse,  en  en  proscrivant 
avec  soin  la  viande,  sous  toutes  ses  formes. 

Aconit.  —  Est  absolument  demandé  dans  quelques  cas, 
surtout  à  la  première  et  au  début  de  la  seconde  période.  Il 
y  a  beaucoup  de  crainte  et  d'appréhension  d'une  terminai- 
son funeste  ;  ime  forte  fièvre,  ime  grande  agitation.  — 
Convient  spécialement  aux  enfants  sanguins  et  actifs. 

Ammo7iium  mur.  —  Dans  les  cas  où  l'éniption  est  assez 
bien  développée  au  tronc  et  aux  extrémités  supérieures, 
mais  est  très  clairement  disséminée,  et  hors  de  rapport  en 
intensité,  aux  membres  inférieurs.  Mal  de  gorge  avec  tu- 
méfaction autour  du  cou  ;  hémorrhagies. 

Antimonium  cr.  —  Beaucoup  de  vomissements  ;  enduit 
blanc  épais  de  la  langue. 
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Apis.  —  Peut  être  utile  aux  premières  périodes  ;  tumé- 
faction érysipélateuse  avec  douleurs  pongitives  ;  mal  de 
gorge  ;  adipsie.  —  Il  peut  aussi  convenir  aux  derniers 
stades  quand  il  y  a  une  grande  dyspnée,  qui  peut  aller  jus- 
qu'à faire  craindre  au  malade  que  chaque  inspiration  soit 
la  dernière  ;  beaucoup  d'agitation  ;  urine  rare  ;  picotements 
très  fatigants  dans  la  gorge  ;  les  pustules  semblent  rétro- 
céder. 

Arnica,  —  Éruption  développée  par  places,  avec  taches 
ecchymotiques,  çà  et  là  ;  beaucoup  d'agitation  ;  sensation 
marquée  de  meurtrissure  et  d'endolorissement  ;  selles  invo- 
lontaires, évacuées  pendant  le  sommeil;  chaleur  de  la  tète" 
avec  froid  relatif  du  corps. 

Arsenicum.  —  Variole  hémorrhagique,  variole  noire  et 
dans  les  autres  formes  à  développement  irrégulier  de  la  va- 
riole avec  tendance  typhoïde  ;  les  pustules  se  remplissent 
d'un  jfluide  sanguinolent,  de  couleur  brune  ;  elles  sont  trop 
aplaties  ;  grande  agitation  et  cependant  grand  épuisement 
du  malade  ;  soif  avec  besoin  de  ne  boire  que  peu  à  la  fois. 

Baptisia  t.  —  Symptômes  typhoïdes  ;  haleine  fétide  ;  fu- 
liginosités  aux  lèvres  et  aux  dents  ;  salivation  abondante  ; 
les  pustules  se  montrent  agglomérées  dans  les  cavités  na- 
sales et  non  aux  autres  points  ;  le  malade  s'imagine  que 
son  corps  est  séparé  et  qu'il  n'en  peut  réunir  les  parties. 

Belladonna.  —  Surtout  pour  les  sujets  pléthoriques, 
trapus.  Le  malade  est  hébété  et  somnolent  ;  la  peau  est 
très  chaude  ;  l'éruption  ne  se  montre  pas  ;  congestion  à  la 
face,  injection  des  yeux,  pulsations  des  carotides  et  tous 
les  signes  de  l'afflux  du  sang  à  la  tête  ;  hémorrhagies  par 
les  narines  ou  par  la  bouche. 

Bryonia.  —  Céphalalgie  comme  si  la  tête  dût  se  rompre; 
soif  et  envie  de  boire  de  l'eau  à  grands  traits  ;  beaucoup 
de  nausées,  de  défaillances  et  même  de  vertige  en  se  rele- 
vant de  la  position  couchée  ;  lèvres  sèches  et  parcheminées; 
le  malade  reste  étendu  complètement  tranquille  parce  que 
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le  mouvemeut  aggrave  la  douleur  et  les  autres  symptômes; 
—  on  peut  voir,  sous  la  peau,  une  éruption  pâle. 

Camphora.  —  Quand  se  manifestent  subitement  le  col- 
lapsus  et  le  refroidissement  de  la  peau  ;  les  pustules  sem- 
blent immédiatement  s'affaisser;  le  malade  n'aime  pas 
qu'on  le  couvre  et  il  est  excessivement  faible.  Il  faut  ré- 
péter très  fréquemment  les  doses  jusqu'à  ce  que  la  réac- 
tion soit  bien  établie. 

Cantharis.  —  Dysurie  et  urine  sanguinolente,  avec  dou- 
leur brûlante  et  tranchante  pendant  l'émission  ;  céphalal- 
gie très  pénible  et  douleur  dans  le  dos  ;  l'éruption  ne  se 
développe  pas  convenablement,  ou  bien  elle  prend,  après 
son  développement,  la  teinte  hémorrha^jique. 

Carbo  veg,  —  Les  pustules  sont  remplies  d'une  sérosité 
brunâtre  et  sanguinolente,  l'haleine  devient  froide,  et  il  y 
y  beaucoup  d'épuisement  et  de  dépression  des  forces  vita- 
les. —  Il  se  distingue  AWnem^ufn  par  la  soif  caractéris- 
tique de  celui-ci. 

Chamomilla.  —  Peut  être  utile  dans  quelques  cas  pour 
soulager  rinipalieucc  des  petits  uiahides,  qui  ne  se  calment 
que  si  on  les  promène  sans  cesse. 

China.  —  Les  pustules  se  remplissent  d'un  fluide  noi- 
râtre ;  il  y  a  de  la  diarrhée  colliquative  et  indolore  ;  l'en- 
fant ne  peut  supporter  qu'on  le  touche. 

Cimicifuga.  —  Les  douleurs  musculaires  sont  extraor- 
dinairemcut  et  particulièrement  intenses,  et  présentent  le 
caractère  du  rhumatisme. 

Hamamelis.  —  Variole  hémorrhagique  avec  hémorrha- 
gics  veineuses  passives. 

Ilcpar  s.  —  Pendant  le  conrs  de  la  maladie  se  manifeste 
une  toux  c  roupale  avec  suffocation  pendant  chaque  accès 
de  toux,  flepar  àoii  être  prescrit  comme  un  préventif  im- 
portant de  complications  imminentes. 

Ilydr astis  c.  —  Quand  les  pustules  sont  de  couleur  brune 
et  qu'il  y  a  une  grande  prostration  ;  la  face,  très  rouge, 
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démange  et  fourmille  et  il  y  a  un  œdème  facial  tout  à  fait 
marqué;  la  gorge  est  très  douloureuse. 

Byoscyamus.  —  Beaucoup  de  rages,  d'angoisses  et  de 
délire,  se  montrant  par  accès  ;  le  malade  veut  continuel- 
lement quitter  le  lit  ou  se  découvrir  ;  l'éruption  ne  sort  pas 
eu  temps  convenable. 

Ipéca,  —  La  maladie  est  caractérisée  par  des  nausées 
continuelles. 

Lachesis,  —  Tous  les  symptômes  s'empirent  après  le 
sommeil  ;  l'enfant  s'éveille  en  grand  malaise  et  il  est  mieux 
lorsqu'il  est  tout  à  fait  éveillé  pour  devenir  pire  de  nou- 
veau après  un  autre  somme  et  ainsi  de  suite.  • 

Mercurius  sol.  —  Spécialement  indiqué  pendant  la  pé- 
riode de  maturité;  langue  très  humide,  salivation;  forte 
soif;  tuméfaction  de  la  langue  :  la  membrane  muqueuse  des 
yeux,  du  nez  et  de  la  bouche  paraît  rouge  et  excoriée  ; 
diarrhée  ou  dysenterie  avec  le  tenesme  et  les  autres  symp- 
tômes du  Mercure. 

Phosphorus,  —  Convient  pai^ticulièrement  aux  sujets 
maigres  et  élancés.  Toux  sèche  et  fatigante,  accompagnée 
de  douleur  ou  d'ime  sensation  d'excoriation  dans  la  poi- 
trine ;  hémoptysie  ;  sensation  de  faiblesse  dans  l'abdomen; 
les  pustules  conunencent  à  se  remplir  de  sang. 

Phosphori  ac.  —  Les  pustules  ne  se  remplissent  pas  con- 
venablement ;  elles  paraissent  semblables  à  des  vésicules, 
se  crèvent  et  laissent  sous  elles  une  surface  à  vif.  Le  ma- 
lade est  obtus  et  stupide,  n'a  besoin  de  rien,  ne  demande 
rien,  ne  remarque  rien  ;  quand  on  lui  fait  ime  question  à 
haute  voix,  il  ouvre  les  yeux,  fixe  stupidement  et  avec  in- 
sistance le  questionneur  et  répond  alors  lentement,  mais 
autrement  il  ne  parle  pas. 

Pukalilla,  —  Absence  de  soif;  le  malade  demande  con- 
tinuellement de  l'air  frais:;  sensations  variables,  le  malade 
se  trouvant  tantôt  mieux  tantôt  pire;  humeur  pleureuse: 
mauvais  goût,  les  aliments  n'ont  pas  bon  goût. 

36 
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Bhus.  —  La  maladie  tend  à  prendre  un  type  manifeste- 
ment typhoïde;  le  malade  est  excessivement  agité,  se 
mouvant  constamment  pour  trouver  un  repos  qui  n'est 
que  momentané  ;  fuliginosités  sur  les  lèvres  et  sur  les  dcnU; 
langue  sèche  et  gercée  ;  grande  débilité  ;  l'éruption  semble 
s'affaisser  et  a  une  apparence  livide;  variole  confluenle. 

Sarracenia  pur  p.  —  A  été  fortement  prôné  connne  un 
remède  de  la  variole,  mais  on  n'a  précisé  aucune  indication 
caractéristique  de  son  usage  ;  son  utilité  a  été  probable- 
ment surenchérie. 

Secale  c.  —  Le  malade  ne  peut  supporter  être  couvert  ; 
il  a  très  soiF;  repose  très  tranquillement;  les  pustules  ont 
une  apparence  anormale  et  malsaine,  et  se  remplissent 
d'une  sérosité  sanguinolente  ou  se  dessèchent  trop  tôt. 

Silicca,  —  La  période  de  maturité  est  de  trop  longue 
durée  et  débilitante  ;  les  pustules  ne  semblent  pas  com- 
mencer à  se  dessécher  assez  tôt  et  la  période  de  dessica- 
tion  est  retardée. 

Stramonium.  — L'éruption  n'apparaît  pas;  le  malade 
gît  tranquille  dans  un  état  de  sommeil  apparemment 
calme,  mais  il  s'éveille  toujours  avec  une  expression  de 
crainte  ;  la  face  est  rouge  et  tuméfiée  ;  il  y  a  des  convul- 
sions fréquentes  ;  rétention  d'urine. 

Sulfur.  —  Peut  être  indiqué  à  toutes  les  périodes,  dans 
certaines  circonstances,  pour  faciliter  l'apparition  de  l'é- 
ruption, sa  maturité  ou  sa  desquamation  ;  il  convient  spé- 
cialement s'il  y  a  imminence  d'affection  cérébrale  ou  de 
métastaise  à  quelqu'autre  organe  important  ;  les  pustules 
sont  remplies  d'une  sérosité  pâle,  sanguinolente. 

Tartarus  em.  —  Nausées  et  vomissements  ;  soif  d'eau 
avec  envie  de  boire  souvent  et  peu  à  la  fois  ;  l'éruption 
sort  lentement,  le  malade  est  très  assoupi  et  les  vomisse- 
ments commencent  après  le  sommeil.  L'éruption  a  été  sup- 
primée. L'affection  prend  un  caractère  typhoïde  et  pu- 
tride. 
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Thuya,  —  Peut  se  montrer  utile  dans  les  cas  ordinaires, 
après  la  sortie  de  réruption,  surtout  si  les  pustules  sont 
douloureuses  au  toucher. 

Vaccinium  et  Variolinuni  ont  été  employés,  dans  quel- 
ques cas,  avec  des  résultats  apparemment  favorables. 

Résumé 

Quand  il  y  a  complication  hémorrhagique  :  1.  Bellad., 
Ganth.,  China,  Ipéca,  Merc.  sol.,  Phosph., 
Puisât.,  Suif.;  —  2.  Acon.,  Antim.  cr.,  Arnica, 
Arsenic. ,  Bryon. ,  Carbo  veg. ,  Chamom. ,  Hyosc. , 
Rhus,  Sec.  corn,,  Silic,  Stram.;  — 3.  Ammon. 
mur.,  Baptis.,  Hamam.,  Hydrast.,  Phos.  ac, 
Thuya. 

Si  les  pustules  paraissent  brunes  et  sanguinolentes  :  1 .  Apis, 
Arsen.,  Carbo v.,  Hamam.,  Lach.,  Rhus;  — 2. 
Bellad.,  Cann.,  China,  Hydrastis,  Phosph. 


VII 


VARICELLE.  -  GHIGKËN  POX 


La  varicelle  est  ime  éruption  vésiculaire  fébrile,  bé- 
nigne ;  elle  semble  montrer,  bien  qu'à  un  moindre  degré, 
la  même  relation  avec  la  varioloïde,  que  celle-ci  présente 
avec  la  variole  elle-même.  Si  on  peut  considérer  la  vario- 
loïde comme  ime  forme  altérée  ou  bâtarde  de  la  variole, 
la  varicelle  peut  aussi  être  regardée  comme  une  forme  anor- 
male de  la  varioloïde,  avec  cette  différence  [et  c'est  la  chose 
en  effet  qui  démontre  sa  nature  hybride]  que  la  varicelle 
est  aussi  incapable  de  reproduire  la  variole  ou  la  varioloïde 
que  de  se  propager  elle-même. 
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Traitement 


Aconit.  —  Quand  prédomine  beaucoup  de  fièvre. 

Belladonna.  —  S'il  y  a  rougeur  de  la  face  et  des  yeux, 
céphalalgie,  etc. 

Coffea.  —  Quand  il  y  a  beaucoup  d'insomnie  et  d'agi- 
tation. 

Mercurius  sol.  —  Salivation,  soif  légère  ;  les  vésicules 
jaunissent  et  deviennent  mûres  ;  il  se  forme  des  ampoules 
dans  la  bouche. 

Rhus  iox.  —  L'éruption  prend  la  forme  de  vésicule» 
qui  s'étendent  et  démangent  beaucoup  ;  l'enfant  est  très 
agité. 

Sulfur.  —  Les  vésicules  ne  guérissent  pas,  elles  ont  une 
tendance  à  démanger  et  à  s'ulcérer.  —  Hartmann  recom- 
mande ce  remède  en  raison  des  symptômes  locaux. 

Tartarus  émet.  —  L'éiniption  ne  sort  pas  et  le  cas  se 
complique  de  convulsions. 

Il  faut  étudier  spécialement  :  Belladonna^  Sepia^  Dul- 
camara  et  Clemalis;  et  dans  les  cas  qui  dégénèrent  et 
lorsque  les  bulles  s'ulcèrent  :  Mercurhis^  Sulfur^  Hepar, 
GraphiteSy  Calcarca  et  Sepia. 


VIII 


ÉUYSIPÈLK  DES  NOUVEAUX-NÉS 


On  dit  cette  affection  très  rare,  dans  ce  pays,  dans  la 
pratique  privée.  Lorsqu'elle  se  montre,  ce  n'est  que  quel- 
ques jours  après  la  naissance,  et  dans  ce  cas  elle  pe^t 
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provenir  d'une  phlébite  ombilicale  ;  parfois,  aussi,  elle  est 
congénitale  et  d'origine  intra-utérine.  Elle  peut  envahir 
la  face,  le  cuir  chevelu  et  les  oreilles,  et  même  la  partie 
postérieure  du  cou.  Dans  tous  les  cas  il  faut  la  considérer 
comme  une  maladie  grave,  et  très  souvent  mortelle,  avec 
le  traitement  ordinaire,  même  jusqu'au  quatrième  mois. 

Traitement 

Aconit  —  Lorsqu'excite  un  degré  élevé  d'excitation  fé- 
brile, —  une  fièvre  synoque  réelle,  —  ce  remède  seul  peut 
suffire. 

Apis.  —  Quand  l'enfant  crie  subitement,  comme  par 
l'effet  de  douleurs  pongitives  ;  insomnie  nocturne  ;  l'érysi- 
pèle  a  une  tendance  à  s'étendre  sur  tout  le  corps  ou  à  de- 
venir gangreneux. 

Arnica.  —  Quand  le  mal  semble  le  résultat  d'une  con- 
tusion ou  de  manipulations  violentes  du  cordon  ombilical. 

Belladonna.  —  L'éruption  est  très  rouge  et  s'étend  en 
raies  d'un  point  central  ;  il  y  a  des  sursauts,  des  trossau- 
tements  et  des  gémissements  ;  la  peau  semble  très  chaude: 
délire;  symptômes  d'une  affection  de  l'encéphale. 

Bryonia,  —  Les  parties  enflammées  paraissent  indurées, 
pâles  et  sensibles  ;  sécheresse  parcheminée  des  lèvre?  :  le 
moindre  mouvement  aggrave  les  souffrances. 

Graphites,  —  L'éruption  prend  une  apparence  vésicu- 
laire  ou  elle  sécrète  un  fluide  transparent,  glutineux  :  ou 
encore  la  maladie  peut  prendre  une  forme  chronique  et 
l'enfant  devenir  très  constipé  avec  selles  volumiaeuses  et 
d'évacuation  presque  impossible. 

Kali  carb.  —  Les  symptômes  s'aggravent  vers  trois 
heures  du  matin. 

Lachesis.  —  Les  parties  atteintes  prennent  une  teinte 
pourpre;  le  malade,  lorsqu'il  s'endort,  parle  en  délirant  ; 
l'érysipèle  s'étend  de  gauche  à  droite. 
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Lycopodium.  —  L'éi^sipèle  s'étend  du  côté  droit  au 
côté  gauche  du  corps  ;  l'enfant  devient  pire  Taprès-siidi, 
vers  quatre  heures  ;  il  y  a,  dans  l'urine,  du  sable  rouge. 

Mercurius.  —  Dans  les  cas  d'origine  syphilitique  ;  sali- 
vation ;  soif. 

Phosphari  ac.  —  Quand  l'affection  semble  avoir  été  dé- 
terminée par  une  lésion  du  périoste  ;  l'enfant  paraît  tout  à 
fait  apathique. 

Pulsatilla.  —  Souvent  indiqué  quand  la  maladie  se 
montre  d'abord  aux  fesses  et  tend  ^  envahir  tout  le  corps. 

Rhtis  tox.  —  L'érysipèle  s'étend  par  une  aréole  rouge; 
forme  quelconque  ou  vésiculaire  de  l'éruption,  —  s'éten- 
dant  du  côté  gauche  au  côté  droit  du  corps. 

Rhiis  radie.  —  Érysipèle  phlegmoneux,  s'étendant  de 
bas  en  haut  aux  tissus  les  plus  profonds. 

Ruta.  —  Peut  être  utile  quand  l'érysipèle  prend  origine 
d'une  plaie. 

Sulfur.  —  Utile  dans  les  cas  de  constitution  herpétique 
très  marquée. 


IX 


URTICAIRE.  -  NETTLE  RASH.  -  HIVES 


Les  caractéristiques  de  cette  éruption  cutanée  se  trou- 
vent souvent  dans  la  saillie  des  plaques  et  dans  la  nature 
pongitive,  brûlante,  des  douleurs,  dans  ses  rapports  avec 
quelque  trouble  récent  de  l'estomac,  ou  avec  la  chaleur  ài 
temps,  dans  son  apparition  fréquemment  subite  ou  dans  sa 
rétrocession  aussi  subite. 
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Traitement 

Aconit.  —  Beaucoup  de  fièvre,  d'agitation  et  d'anxiété. 

Apis.  —  Plaques  élevées,  rouges,  enflammées,  avec 
douleurs  brûlantes,  pongitives  ;  —  très  utile  dans  bien  des 
cas  graves. 

Arsenieum.  —  Éruption  qui  s'aggrave  la  nuit,  avec  beau- 
coup de  jactitation  ;  peut  convenir  spécialement  quand  elle 
est  due  aune  alimentation  impropre. 

Belladotina.  —  Rougeur  de  la  face  et  des  yeux  ;  l'érup- 
tion est  aussi  très  rouge  ;  gémissements  et  sursauts  pendant 
le  sonuneil  ;  chaleur  à  la  tête. 

Bryonia.  —  L'éruption  a  été  supprimée  en  partie,  de 
façon  qu'elle  paraît  très  pâle  et  il  y  a  de  l'oppression  tho- 
racique  et  de  la  difficulté  à  respirer  vite. 

Calcarea  c.  —  L'éruption  est  blancMtre  et  tout  à  fait 
élevée  au-dessus  de  la  peau  ;  elle  osl  indiu'ée  et  semble  dé- 
manger beaucoup,  en  causant  un  grand  malaise  à  l'enfant. 

Dulcamara.  — "  L'éruption  paraît  chaque  fois  que  l'en- 
fant est  exposé  à  l'air  froid  humide. 

Hepar.  —  L'éruption  est  accompagnée  d'un  catarrhe  de 
la  poitrine  et  du  nez,  etc. 

Nux  vom.  —  Urticaire  accompagnée  de  troubles  gastri- 
ques, constipation,  etc. 

Pulsaiilla.  —  Urticaire  avec  diarrhée,  pire  la  nuit. 

Bhits  iox.  —  Le  frottement  des  parties  atteintes  semble 
augmenter  l'éruption. 

Sepia,  —  L'éruption  apparaît  k  l'air  froid  et  disparaît  à 
la  chambre  chaude. 

Sulfur.  —  L'enfant  paraît  souffrir  de  la  suppression  de 
Téruption. 

Urtica  urens.  — Quand  l'éruption  semble  pâle,  comme 
des  piqûres  d'ortieâ  et  détermine  tout  lé  ttoips  le  besoin 
d'être  frottée.  -•  -  •  '      • 
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Hepar.  —  L'éruption  s'étend  au  moyen  de  liouveaux 
boutons,  qui  apparaissent  précisément  autour  des  pointi 
malades  et  qui  finalement  se  confondent  avec  ceux  qui 
s'étaient  montrés  d'abord . 

Lyeopodium.  —  Quand  l'éruption  a  une  mauvaise  odeur 
et  saigne  très  facilement;  le  mal  sembh  s'étendre  du  côté 
droit  vers  le  gauche. 

Mm'turius  sol.  —  Gencives  scorbutiques  et  beaucoup  de 
salivation. 

Phytolacca  dec.  —  Démangeaison  violente,  avec  suin- 
tements dus  à  de  petits  tubercules  à  vif  sur  le  cuir  chevelu, 
la  face  et  les  bras. 

Psorinum.  —  Doit  être  étudié  dans  les  cas  qui  semblent 
intraitables  ;  démangeaison  intolérable,  besoin  de  gratter 
jusqu'au  saignement. 

Rhus  tox.  —  Une  aréole  rouge,  inflammatoire,  entoure 
toutes  les  parties  de  l'éruption  et  il  y  a  beaucoup  de  dé- 
mangeaison, spécialement  la  nuit. 

Sassaparilla  —  Toute  la  base  de  l'éruption  est  très  en- 
flammée ;  l'enfant  crie  beaucoup  et  a  beaucoup  de  ma- 
laise ;  —  les  croûtes  se  détachent  au  grand  air  et  la  peau 
ambiante  se  crevasse. 

Sepia.  —  Éruption  très  humide,  sécrétant  presque  cons- 
tamment une  matière  puriforme  ;  l'enfant  jette  souvent  la 
tête  çà  et  là,  apparemment  à  cause  de  la  démangeaison. 

Staphysagria.  —  Quand  les  croûtes  sont  jaunes,  hu- 
mides, fétides  et  démangent  violemment. 

Sulfur.  —  Quand  l'éruption  s'étend  plus  ou  moins,  à 
tout  le  corps,  avec  beaucoup  de  démangeaison  ;  cependant 
le  siège  principal  en  est  à  la  tête. 

Viola  tricol.  —  Croûtes  épaisses,  sécrétant  une  grande 
quantité  de  fluide  jaune,  épais,  qui  agglutine  les  cheveux; 
éruption  qui  démange  violemment  et  s'empire  toutes  les 
nuits  ;  l'urine  a  l'odeur  de  celle  des  chats: 


il 
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II 


PITYRIASIS.  -  DANDRUFF 


C'est  uoe  éruption  superficielle,  croùteuse,  farineuse, 
qui  se  montre  quelquefois  au  front,  mais  plus  générale- 
ment au  cuir  chevelu  des  enfants.  Les  petites  écailles,  ex- 
foliations  de  Tépiderme  externe,  laissent,  à  leur  chute, 
momentanément,  ime  surface  blanche,  puis  sont  rempla- 
cées par  une  formation  squameuse  similaire,  d'où  le 
cours  de  l'affection  s'entretient  successivement. 

Traitement 

Nettoyer  la  tête  de  Tenfant,  sans  tenter  d'enlever  les 
croûtes  par  les  lotions  ou  le  frottement;  en  guérissant  l'en- 
fant, celles-ci  disparaîtront  d'elles-mêmes. 

Consulter  les  remèdes  de  VEczéma  capitis  avec  ceux 
qui  suivent  : 

Arsenicum.  —  Éruption  sèche  et  squameuse  ;  chute 
constante  de  croûtes  ou  d'écaillés,  qui  souvent  font  tom- 
ber les  cheveux. 

Bryonia.  —  Lorsque  le  cuir  chevelu  est  extrêmement 
sensible  et  que  le  pityriasis  est  rugueux  et  inégal. 

Calcarea  c.  —  Le  pityriasis  s'accumule  uniformément 
sur  tout  le  cuir  chevelu,  qui  est  lisse  et  semble  s'être 
épaissi.  —  Ce  remède  seul  guérit  la  plupart  des  cas. 

Dulcamara.  —  Il  se  fait  des  aggravations  marquées  dans 
l'étal  général  de  l'enfant  chaque  fois  que  le  temps  se  re- 
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Graphites.  —  On  voit  à  roccasion,  sur  le  cuir  chevelu, 
une  sécrétion  visqueuse,  transparente. 

Lycopodium.  —  La  tête  répand  une  odeur   très  man- 
vaise. 

Mercurius.  —  Quand  il  y  a,  avec  le  pityriasis,  des  symp- 
tômes généraux  du  mercure, 

Psorinum.  —  Quelquefois  utile  quand  auront  échoué 
Sulfur  ou  Calcarea. 

Sepia.  —  Le  pityriasis  semble  h>e  montrer  eu  cercles, 
comme  Timpétigo  (herpès  annulaire). 

Silicea,  —  Dans  des  cas  semblables  à  ceux  que  guérit 
Calcarea^  quand  l'enfant  est  d'un  tempérament  moins 
leucophlegmatique . 

Sulfur.  —  Quand  sont  présents  les  symptômes  géné- 
mux  de  la  drogue. 


III 


NOKVI  MATKRNI.  -  MARyiîKS  DE  LA  MÈRE.  -  MOLES 


Ces  taches,  comme  l'indique  leur  nom,  sont  congénitales; 
et,  non-seulement  elles  ne  sont  presque  jamais  justiciables 
d'un  traitement  chirurgical,  mais,  dans  bien  des  cas.»  se 
sont  trouvées  très  empirées  de  ces  interventions  intempes- 
tives. 

Traitement 

Il  faut,  après  avoir,  dans  les  remèdes  suivants,  trouvé 
le  sùnile^  le  donner  à  une  dilution  assez  élevée  et  à  assez 
longs  intervalles  pour  expulser,  aussi  vile  que  possible, 
du  système  l'état  morbide  qui  entretient  ces  anomalies  et 
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rendre  la  nature  apte  à  porter  remède  aux  iusuftisances  de 
l'organisation  des  tissus,  d*où  ils  prennent  peut  être  nais- 
sance. 

Lorsque  sont  impliqués  les  capillaires  artériels  : 

Belladonna.  —  Quand  les  stries  rouges  irradient  d'un 
centre. 

Calcarea  c.  —  Chez  les  tempéraments  leucophlegma- 
tiques. 

Lycopodium,  —  Dans  les  hypertrophies  des  tumeurs 
capillaires,  et  veineuses  et  artérielles. 

Lorsque  sont  atteints  les  capillaires  veineux  : 

Carbo  veq.  —  En  particulier  si  la  plus  légère  irritation 
produit  une  hémorrhagie  copieuse. 

Phosphorus.  —  «  Les  petites  plaies  saignent  beaucoup;» 
le  sang  peut  être  veineux  ou  artériel.  (Comparer  :  Nux  v., 
Sulfur.) 

Fluoris  ac.  —  Le  plus  important,  quand  les  nœvi  dé- 
mangent beaucoup. 

Tumeurs  enkystées.  —  Etudier  les  symptômes  consti- 
tutionnels et  concomitants  et  leurs  conditions;  les  remèdes 
le  plus  souvent  indiqués  sont:  Baryta  c,  Calcarea  c, 
Hepar^  Graphites,  Phosphorus^  Silicea  et  Sulfur. 

Verrues,  Wens  ;  —  demandent  le  même  mode  de  trai- 
tement que  celui  des  tumeurs  enkystées  ;  le  plus  souvent 
seront  indiqués  :  Calcarea  c,  Causticum^  Dulcamara^  Ly- 
copodium,  Nitri  acid.^  Psorinum^  Rhus  tox.^  Sepia^  Sulfur 
et  Thuya. 

GoNDYLÔMES,  FiGWARTs.  —  Thuya^  Lycopod.j  Dulcam. 
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IV 


CÉPHALtEMATOMES.-TUMEURS  SANGUINES  DE  LA  TÊTE 


L'auteur  a  vu  un  grand  nombre  de  ces  tuméfactions  san- 
guines, qui  se  développent  quelquefois  sur  le  péricràae  et 
les  os  de  la  tête,  chez  les  nouveaux-nés,  et  il  a  toujours 
réussi  à  les  guérir  en  quelques  jours  avec  une  seule  dose 
de  Calcarea  c.  à  haute  puissance.  Hartman  reconunande 
Arnica  ou  RhuSy  30. 

S'il  en  était  résulté  une  sécrétion  ichoreuse,  et  la  carie 
des  os  avec  prostration,  le  même  auteur  prescrit  CAwtf» 
puis  Silicea.  Mais,  à  mon  avis,  Calcarea  c,  donné  au  dé- 
but, préviendra  ces  suites  fSlcheuses. 

Les  Ecchymoses  à  la  surface  du  cuir  chevelu,  chez  les 
jeimes  enfants,  sont  Teffet  d'une  contusion  du  crâne  pen- 
dant le  travail  ;  elles  se  dissipent  par  résorption,  mais  ce 
résultat  peut  être  accéléré  par  l'emploi  de  lotions  à^ Arnica. 


GRENOUILLETTE 


Cette  tuméfaction  sub-linguale  consiste  en  ime  dilata- 
tion de  la  bourse  muqueuse  sous-linguale  ou  du  canal  de 
Wharton  à  la  suite  d'une  oblitération  antérieure.  Le  kyste 
contient  d'ordinaire  un  fluide  albumineux,  limpide  ou 
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éj^ais,  bien  que  dans  quelques  cas  on  ait  vu  ce  contenu 
composé  de  concrétions  plus  solides.  La  ponction,  tout  en 
évacuant  ce  contenu,  ne  fait  pas  de  bien  et  il  n'y  feut  point 
recourir.  L'affection  prend  origine  de  quelque  dyscrasie 
scrofuleuse  (ou  même  syphilitique)  et  ne  peut  être  radica- 
lement guérie  que  par  les  remèdes  capables  d'épurer  l'or- 
ganisme de  cette  diathèse. 

Traitement 

Ambra  gr.  —  Est  recommandé  par  Jahr. 

Calcarea  c.  —  Doit  toujours  être  étudié  quand  le  cas  se 
montre  chez  un  tempérament  leucophlegmatique. 

Mercurius.  —  Beaucoup  de  salivation  ;  —  si  on  soup- 
çonne ime  infection  syphilitique. 

Natrum  mur.  —  Hartman  le  préfère  à  Ambra  g. 

Rhus.  —  A  guéri  plusieius  cas,  et  plus  souvent  que  tout 
autre  remède. 

Sulfur.  —  Doit  être  étudié  au  point  de  vue  des  symp- 
tômes généraux. 

Thuya.  —  Si  la  tuméfaction  a  une  teinte  bleuâtre  mar- 
quée ou  s'il  y  a  complication  de  syphilis. 


VI 


INTEKTKIGO.  -  CHAFING 


Les  excoriations^  coupures  ou  échauffements  se  mon- 
trent souvent  chez  les  enfants,  aux  parties  de  la  peau  qui 
se  frottent  mutuellement  dans  les  mouvements  naturels  des 
membres,  ou  qui  sont  susceptibles  d'être  éraillées  par  les 
frottements  des  langes  ou  des  vêtements  ;  ainsi  les  aines, 
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les  surftices  génitocrurales,  et  inter-fessières,  le  derrière 
des  oreilles,  les  aisselles  et  même  les  replis  du  cou  chez  les 
enfants  gras  peuvent  devenir  le  siège  de  ces  excoriatLoos. 
Cette  sensibilité  de  la  peau  est  due,  dans  le  prenûer  cas, 
en  grande  partie  au  moins,  a  une  diathèse  psorique,  et 
c'est  pourquoi  il  faut,  pour  la  faire  disparaître,  un  remède 
antipsorique  et  indiqué.  Mais  cette  tendance  originelle  aux 
excoriations  sera  grandement  aggravée  par  le  manque  de 
soins  convenables  à  la  peau  et  quand  on  négligera  d'en- 
lever, dès  que  possible,  les  excrétions  de  la  vessie,  des  in- 
testins et  de  la  peau  elle-même,  qui,  à  elles  seules,  sont 
capables  de  produire  ces  irritations,  et  de  les  conduire 
même  à  Tulcération.  Les  enfants  très  gras  y  sont  spéciale- 
ment prédisposés. 

Traitement 

A  Topposé  de  la  coutume  générale,  il  ne  faut  employer, 
pour  prévenir  les  échauffements,  ni  poudres,  ni  applica- 
tions externes.  Il  vaut  beaucoup  mieux  veiller  avec  soin  à 
ce  que  la  peau  soit  tenue  propre,  lavée  et  séchée  avec  des 
serviettes  douces.  Si  les  parties  sont  très  excoriées,  on  doit 
supprimer  complètement  les  ablutions,  sans  user  d'appli- 
cations externes  quelconques,  même  celle  de  linges  secs: 
mais  choisir  avec  soin  le  remède  approprié  et  ne  pas  laver 
ni  mouiller  les  parties  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  en  bon  état. 

Calcarea  c.  —  Convient  aux  tempéraments  leucophleg- 
matiques,  aux  enfants  très  gras  et  charnus. 

Carbo  veg.  —  S'il  y  a  une  forte  excoriation  des  parties 
cutanées  en  contact  et  une  tendance  générale  aux  érosions, 
spécialement  pendant  les  temps  très  chauds. 

Chamomilla.  —  Si  l'enfant  est  très  irritable,  crie  beau- 
coup et  qu'il  faille  continuellement  le  promener  en  le  be^ 
çant  dans  la  chambre. 
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Graphites.  —  Les  parties  âfTectées  sécrèteut  en  grande 
quantité  un  fluide  visqueux,  transparent,  spécialement  der- 
rière les  oreilles  et  entre  les  cuisses. 

Bepar.  —  L'intertrigo  semble  s'étendre  au  moyen  de 
boutons,  qui  naissent  juste  en  dehors  des  surfaces  excoriées 
et  sont  envahis  par  Texcoriatiou  ;  alors  de  nouveaux  bou- 
tons se  montrent  un  peu  plus  loin. 

Lycopodium,  —  Les  excoriations  deviennent  fétides  et 
saignent  beaucoup  ;  aggravation  après  quatre  heures  et 
amélioration  après  huit  heures  du  soir. 

Mercurius  soi.  —  Les  excoriations  s'empirent  beaucoup 
la  nuit  ;  elles  sont  très  à  vif  et  saignantes  ;  l'enfant  ne  dort 
pas  beaucoup. 

Pulsatilla  ou  Ignatta,  —  Peuvent  être  indiqués  quand 
la  nourrice  a  fait  abus  du  thé  de  camomille. 

Sepia.  —  La  peau  est  très  délicate  ;  la  moindre  lésion 
tend  à  ulcérer. 

Sulfur.  —  Il  y  a  beaucoup  de  démangeaison  à  la  peau 
en  général  et  aux  parties  affectées. 


VII 


INDURATION  DU  TISSU  CELLULAIRE.  -  SCLÉRÈME 


Cette  affection,  qu'on  rencontre  phis  souvent  dans  les 
hôpitaux  d'enfants  trouvés  que  dans  la  clientèle  privée,  at- 
taque surtout  les  rejetons  de  parents  débiles  et  à  sang  ap- 
pauvri, et  se  montre  d'ordinaire  dans  les  cinq  ou  dix  pre- 
miers jours  qui  suivent  la  naissance.  Les  enfants,  chez  les- 
quels se  développe  l'induration  du  tissu  cellulaire,  sont 
affaiblis  et  souvent  nés  avant  terme,  et  on  pense  que  le 
mal  provient  d'une  expansion  thoracique  incomplète,  — 

37 
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atélectasie  pulmonaire^  —  ou  d'un  affaissement  consécutif 
des  poumons. 

Cette  maladie  est  relativement  rare  aux  État-Unis  comme 
en  Grande  Bretagne  ;  sa  présence  est  plus  fréquente  dans 
les  salles  mal  aérées  des  hospices  d'enfants  assistés,  dans 
les  grandes  villes  du  continent,  telle  que  Paris.  Jalir,  qui 
semble  avoir  eu,  mieux  que  tout  autre  auteur  de  notre 
Ecole,  de  bonnes  occasions  de  l'observer,  affirme  qu'elle 
se  guérit  facilement  par  le  traitement  homœopathique,  et 
recommande  Aconit^  Bryonia  et  Sulfur^  auxquels  on  peut 
ajouter  Calcarea  c^  Conium  et  Dulcamara. 


VIII 


INDURATION  ET  TUMÉFACTION  DES  SEINS 


Les  seins  des  enfants  du  sexe  féminin  sont  susceptible? 
de  se  tuméfier,  de  s'enflammer  et  de  s'indurer  ou  de  sup- 
purer, à  la  suite  de  l'absurde  pratiqpie  en- vogue  de  les  pres- 
surer, sous  le  prétexte  que  si  le  lait  n'en  est  expulsé  ils  se 
montreront  plus  tard  incapables  d'allaiter.  Cette  mode,  ne 
déterminât-elle  pas  la  suppuration,  comme  cela  n'est  pas  in- 
vraisemblable, peut,  par  l'altération  produite  dans  le  tissu 
de  la  glande,  produire  tous  les  accidents  qu'elle  a  pour 
prétention  de  prévenir.  Dans  ces  cas,  Hepaty  ou  Silicea^ 
ou  même  Phosphorus,  peuvent  être  indiqués.  Mais  l'af- 
fection peut  se  montrer  sans  cause  apparente,  conmie  une 
lésion  mécanique,  et,  dans  ces  cas,  elle  est  sans  doute  due 
à  une  manifestation  d'un  vice  constitutionnel  ;  de  même 
que  nous  voyons,  après  la  menstruation,  les  femmes  ap- 
porter, à  la  fonction  de  l'allaitement,  des  mamelons  gercés 
et  des  abcès  mammaires,  malgré  les  plus  grands  soins  de 
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l'hygiène  et  de  la  thérapeutique,  —  le  produit  d'une  psore 
latente. 


Traitement 

Le  traitement  doit  être  institué  en  rapport  avec  la  cause 
et  avec  la  totalité  des  symptômes  présents. 

Aconit.  —  S'il  y  a  au  début,  beaucoup  de  fièvre,  ce  re- 
mède peut  dissiper  tout  le  mal. 

Arnica.  —  Si  les  seins  sont  simplement  durs,  sans  in- 
flammation apparente  ou  si  la  rougeur  ne  s'est  pas  encore 
montrée. 

Belladonna.  —  L'inflammation  est  d'allure  érysipéla- 
teuse  ;  elle  se  propage  en  rayons  lorsqu'elle  s'étend  aux 
parties  voisines. 

Bryonia.  —  Les  seins  sont  tout  à  fait  durs  et  de  couleur 
rouge^pâle. 

Calcarea  c.  —  Dans  quelques  cas,  chez  les  tempéra- 
ments leucophlegmatiques,  quand  les  fontanelles  sont 
béantes,  le  teint  clair,  vif;  induration  sans  rougeur  des 
seins. 

Chamomilla.  —  L'enfant  est  très  agité  ;  il  faut  le  pro- 
mener pour  le  calmer;  les  seins  sont  très  sensibles  au 
contact. 

Bepar.  —  Utile  si  la  suppuration  s'est  déjà  établie. 

Silicea.  —  Qtielquefois  indiqué,  après  Hepar^  spéciale- 
ment pour  la  guérison  des  ulcérations. 
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IX 


SYPHILIS  DES  NOUVEAUX-NES 


Le  traitement  de  cette  sorte  de  syphilis  demande  les  plus 
grands  ménagements  ;  les  remèdes  qui  suivent  sont  les  plus 
fréquemment  indiqués,  mais  il  faudra  toujours  recueillir 
les  symptômes  et  les  conditions  qui  font  la  totalité  du  cas 
et  faire  son  choix  en  conséquence,  en  insistant  ensuite  sur 
l'administration  du  remède  indiqué,  sans  rinterrompre  par 
d'autres  prescriptions. 

Aurtim.  —  Quand  sont  atteints  les  os  du  nez  et  du  pa- 
lais ;  ozène  syphilitique. 

China  ou  Phosphori  acid.  —  (Juand  l'enfant  paraît  Irè? 
faible  et  présente  un  grand  refroidissement  de  la  peau. 

Hepar.  —  Lorsque  la  mère  a  été  traitée  allopathiqu^- 
ment  avec  des  doses  toxiques  de  mercure. 

Mercurius,  —  Quand  se  montrent  des  ulcères  chancreux. 

Nitri  ac.  —  Si  l'enfant  a  des  aphthes  ou  du  ptyalisme. 


A»    Ophthalmie  syphlllli^iae 


Dans  cette  affection  peuvent  être  indiqués  MercuriuSt 
Thttyay  Nitri  ac,  Carbo  veg.  et  P/tylolacca.  — Voir  aa^-i 
les  remèdes  des  Inflammations  des  yeux. 
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■•    AIDeelloBfi  syphllltl^aeii  entanëes 

Les  différentes  formes  d'éruptions  demandent,  suivant 
les  symptômes  et  les  états  concomitants,  Niiriac,  Bepar^ 
Thuya ^  Siilfur^  Phosphariac,^  Dulcamara  et  Phyiolacca. 


€•    Condylémeii 

Dans  leurs  formes  plus  graves,  ces  excroissances  pré 
sentent  une  surface  rouge  et  une  base  indurée,  et  sécrètent 
une  matière  acre,  purulente,  contagieuse. 

Mercurius  sol.  —  Quand  il  y  a  les  symptômes  généraux 
du  Mercure. 

Nilriac.  —  Dans  quelques  cas  où  il  y  a  eu  une  influence 
évidente  du  mercure  sur  la  constitution. 

Thuya,  —  Dans  la  majorité  des  cas. 

Phytolacca.  —  S'il  y  a  de  violentes  démangeaisons. 


COMÉDONES.  -  ACNE  PUNCTATA 


Ils  se  montrent  comme  de  petits  points  noirs,  à  la  suite 
de  l'oblitération  et  de  la  dilatation  des  follicules  sébacés 
au  nez,  au  front  ou  au  menton;  on  peut  alors  étudier  les 
remèdes  suivants  :  Eugenia  jambosy  Bryonia,  Caicarea  c, 
Natrum  mur.^  Graphites^  Sahina,  Sulfur  et  Thuya, 


CYANOSE 


La  persistance  du  trou  ovale  ou  roblitération  incom- 
plète, à  la  naissance,  de  Touverture  par  laquelle,  dans  la 
circulation  fœtale,  le  sang  passait  directement  du  copur 
droit  au  gauche,  fut  primitivement  supposée  la  cause 
d'un  mélange  partiel  des  sangs  veineux  et  artériel,  d'où  se 
produisait  la  cyanose  ou  maladie  bleue.  Mais  des  re- 
cherches plus  récentes  ont  démontré  que  cet  état  morbide 
peut  être  dû  à  une  grande  variété  de  lésions  de  Tappareil 
circulatoire,  et  en  particulier  du  cœur  et  des  gros  vais- 
seaux, telles  que  l'obstruction  de  l'artère  pulmonaire,  la 
malformation  des  cavités  cardiaques,  dont  quelques-unes 
peuvent  manquer,  la  transposition  de  l'aorte  et  de  l'artère 
pulmonaire,  etc.  Un  état  cyanotique  peut,  de  même,  ré- 
sulter de  toute  cause  qui  empêche  ou  prévient  l'oxygéna- 
tion convenable  du  sang,  comme  c'est  le  cas  dans  l'ale- 
lectasie  pulmonaire.  On  rencontre  souvent  les  teintes 
cyanosées  dans  le  croup,  la  laryngite  striduleuse  et  k 
coqueluche. 

Traitement 

Une  bonne  partie  de  celui-ci  est  hygiénique  ;  la  ciiKîulft- 
tion  troublée  peut  être  beaucoup  modifiée  par  un  bon 
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régime  nutritif,  une  ample  provision  d'air  frais,  et,  chez 
les  enfants  plus  âgés,  par  un  exercice  modéré.  On  peut 
aussi  recommander  la  position  indiquée  pour  le  laryngisme 
striduleux,  parce  que  Taction  du  cœur  doit  être  plus  libre 
et  moins  gênée  dans  le  décubitus  droit,  le  tronc  élevé  à 
environ  45**.  —  Etudier  les  remèdes  suivants,  et  ceux  de  la 
Laryngite  siriduleuse^  du  Croup  et  de  VAtélectasie  pulmo' 
naire. 

Aconit.  — Peut  être  indiqué  chaque  fois  qu'il  y  a  beau- 
coup d'excitation  vasculaire,  de  chaleur  ou  d'agitation; 
dans  ces  cas,  il  faut  le  laisser  agir  tant  que  persiste  l'amé- 
lioration et  seul  il  pourra  suffire. 

Arnica.  —  Quand  il  y  a  hémorrhagies  par  le  nez  et  par 
là  bouche,  et  beaucoup  de  suffocation  et  de  strangulation , 
le  cas  semble  presque  désespéré  :  alors  Arnica  peut  faire 
beaucoup  de  bien. 

Arsenicum.  —  Les  symptômes  s'aggravent  beaucoup  au 
moindre  exercice  ;  grande  émaciatiou  ;  sueur  froide  ; 
grande  débilité. 

Calcarea  c,  —  Peut  être  indiqué  chez  les  onfaiils  h^ico- 
phlegmatiques,  à  fontanelles  béantes,  larges;  beaucoup 
de  sueur  à  la  tète. 

Carbo  veg.  —  Les  veines  sont  saillantes  et  pleines  et 
remarquablement  bleues. 

China.  —  Dans  certaines  périodes  de  coUapsus  avec  pil- 
leur de  cire  et  refroidissement  de  la  peau. 

Digitalis,  —  On  peut  à  peine  retourner  l'enfant  ou  le 
changer  de  position  sans  qu'il  défaille,  ou  à  peu  près,  et 
presque  toujours  il  y  a  des  vomissements.  Les  paupières, 
les  lèvres,  la  langue  et  les  ongles  deviennent  très  bleus; 
pouls  inégal  ou  très  lent. 

Lachesis.  —  Quand  les  accès  de  suffocation  et  les  aug- 
mentations de  cyanose  sont  empires  après  le  sonlmeil; 
grande  sensibilité  de  toute  la  chair,  il  est  excessivement 
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difficile  de  mauier  Tenfant ,  le  moindre  contact  semble  lui 
faire  mal  et  laisse  une  trace  bleue  plus  profonde,  comme 
une  meurtrissure. 

LauTO  cerasus.  —  Ce  remède  a,  dans  ma  pratique,  guéii 
définitivement  quelques  cas  très  graves,  avec  les  indica- 
tions suivantes  :  un  peu  d'exercice  détermine  une  aspira- 
tion spasmodique  de  l'air  et  une  augmentation  de  la  cya- 
nose; les  extrémités  des  doigts  et  des  orteils  sont  noueuses 
et  plus  grosses  que  toute  autre  partie  de  ces  appendices  ; 
Tenfant  est  mieux  quand  il  est  couché  tranquille. 

Ptiosphorus.  —  Chez  les  enfants  élancés  et  très  maigres, 
s'il  y  a  beaucoup  d'oppression  respiratoire  et  de  la  tumé- 
faction des  pieds. 

Secale.  —  Chez  les  enfants  chétifs,  très  maigres,  à  peau 
ridée,  spécialement  s'il  y  a  des  tressautements  spasmo- 
diques,  des  cris  subits,  de  l'état  fébrile,  etc. 

Su/fur.  —  Utiles  dans  beaucoup  de  cas  caractérisés  par 
les  vrais  symptômes  constitutionnels  de  la  drogue. 


^■»^^»«^,iW^^fV^^^^^^»^^ 


ICTÈRE  DES  NOUVEAUX-NES.  -  JAUNISSE 


On  peut  à  peine  considérer  la  jaunisse  des  enfants  nou- 
veau-nés comme  une  maladie  réelle  et  distincte;  celle-ci 
peut,  en  effet,  être  produite  par  l'exposition  intempestive 
et  prolongée,  au  froid,  du  corps  nu  et  délicat  des  bébés, 
immédiatement  après  leur  naissance  ;  souvent,  cependant, 
elle  est  Teffet  de  Tébranlement  physiologique  plus  intime 
que  subit  l'organisme  en  passant  de  la  vie  intra-utérine  à 
ime  existence  indépendante.  Du  deuxième  au  quatrième 
jour  après  la  naissance,  la  surface  entière  de  la  face,  et 
même  les  conjonctives,  peuvent  prendre  la  teinte  jaune 
spéciale  à  cette  affection;  après  deux  ou  trois  jours  de 
durée,  celle-ci  s'éteint  graduellement  et,  vers  le  huitième 
ou  le  dixième  jour,  revient  la  coloration  blanc-rosée  natu- 
relle. L'absence  d'autres  phénomènes  morbides  et  la  fré- 
quence de  l'ictère  chez  les  nouveau-nés  prouvent  que 
celui-ci  n'est  pas  réellement  un  état  morbide  ;  telle  est,  au 
moins,  l'opinion  généralement  adoptée  et  confirmée  par 
la  nature  transitoire  du  trouble.  Apparemment  il  résulte 
d'une  légère  interruption  dans  l'action  physiologique  du 
foie  ou  de  l'hésitation  momentanée  qu'éprouve  cet  organe 
pour  s'adapter  au  nouvel  ordre  des  choses  amené  par  l'in- 
dépendance de  son  fonctionnement,  —  attendu  qu'il  peut 
provenir  d'un  trouble  temporaire  dans  la  partie  hépatique 
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de  la  circulation  fœtale  sous  rinfluence  de  la  même  cause  ; 
aussi  cet  état  s'aggrave-t-il  particulièrement,    comme  on 
l'a  déjà  énoncé,  par  l'exposition  à  l'air  froid  de  la  surface 
du  corps.  Le  peu  d'exercice  que  prend  la  femme  enceinte, 
et  la  constipation  qui,  si  fréquemment,  accompagne  la 
grossesse,  peuvent  avoir  quelque  influence  dans  la  pro- 
duction de  VIcterus  gravidarum^   et,   consécutivement, 
dans  la  prédisposition  au  même  état  chez  les  nouvean-nés. 
Watson  explique   ainsi   quelques  cas  supposés    de    ce 
désordre  :  «  VIcterus  neonatorum  se   montre   quelques 
jours  après  la  naissance;  il  ne  s'accompagne  d'aucune 
soufirance  ni  trouble  sensible  des  fonctions  du  corps,  et  se 
dissipe  bientôt.  Il  semble  alors  y  avoir  quelques  raisons 
de  croire  que  ce  n'est  pas  du  tout  un  ictère  et  qu'il  n'a  pas 
de  rapport  avec  les  organes  biliaires.  A  la  naissance,  la 
surface  cutanée  est  souvent  d'un  rouge  sombre,  dû  à  l'hy- 
perémie  ou  à  la  congestion  sanguine,  présentant  un  as- 
pect qui  reste  un  peu  au-dessous  de  celui  d'ime  contusion 
légère  mais  générale.  Successivement  se   dissipe    cette 
rougeur,  comme  le  ferait  une  meurtrissure,  par  nuances, 
du  jaune  à  la  vraie  couleur  de  chair.  Telle  est  la  patho- 
logie de  l'ictère  infantile,  suivant  les  assurances  de  ceux 
qui  sont  plus  expérimentés  sur  le  sujet  que  je  ne  le  suis 
moi-même*.  »  On  a  prétendu  que,  si  on  permettait  au 
sang  consumé,  en  circulation  dans  le  corps  de  l'enfant  au 
moment  de  la  naissance,  de  sortir  des  vaisseaux  —  sans 
lier  le  cordon,  —  la  jaunisse  des  nouveaux-nés  ne  se  ma- 
nifesterait pas  ou  au  moins  serait  beaucoup  moins  apte  à 
se  produire.  Nous  pensons  que  cette  non  ligature  pourrait 
avoir  quelques-uns  des  effets  présumés,  mais  nous  n'avons 

i.  Des  études  récentes  ont  divisé  l'ictère  neonatorum  en  deux  classes: 
1«,  riotère  ekez  le  nonveau-né,  biliphéi^e  et  lié  à  une  affection  da  foie; 
^•,  Tictére  du  nouveau-né,  bémaphéique  et  en  rapport  areç  lot  altér»- 
tiona  de  la  matière  colorante  du  sang,  d'où  se  produit  rhémaph4ine.  P^ 
lûck.  (Trad.^ 
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pas,  sur  ce  sajet,  de  données  suffisantes  pour  résoudre  le 
problème. 

Traitament 

Si,  ce  qui  n'arrive  pas  toujours,  quelque  remède  était 
nécessaire.  Aconit^  dans  la  grande  majorité  des  cas,  répon- 
drait au  but.  —  S'il  s'agissait  d'un  ictère  vrai  et  compliqué 
de  constipation  ou  d'autres  symptômes  morbides,  il  fau- 
drait étudier  avec  soin  les  remèdes  qui  suivent.  Il  est  par- 
fois des  cas  où  la  nature  malsaine  du  lait  de  la  mère  rend 
celui-ci  assez  délétère  pour  qu'il  trouble  le  foie,  aussi  bien 
que  l'estomac  et  les  intestins  du  bébé.  Alors,  par  l'admi- 
nistration du  remède  homœopatbique  convenable,  on  dis- 
siperait cet  état  morbide  chez  la  nourrice,  et  on  assurerait 
la  sécrétion  d'un  lait  sain  et  bon.  Si  la  mère  devenait  sé- 
rieusement malade,  il  serait  nécessaire  de  lui  enlever  l'en- 
fant pour  le  donner  à  une  autre  nourrice,  ou  de  le  faire 
élever  à  la  bouteille  dans  les  conditions  précédemment  éta- 
blies, n  faut  prendre  soin  de  s'assurer  positivement  que 
c^est  le  lait  qui  répugne,  parce  que  souvent  ce  paraît  être 
le  cas  sans  qu'il  en  soit  ainsi  en  réalité  ;  alors,  ce  sera  l'en- 
fant qu'il  faudra  traiter. 

Aconit.  —  Chaleur,  agitation,  insomnie  et  malaise  de 
l'enfant. 

Arsenicum.  —  Selles  fétides,  non  digérées,  de  couleur 
claire;  teigne  sèche;  peau  jaune. 

Bryonia.  —  Vomissement  des  aliments  bientôt  après 
leur  ingestion;  l'enfant  désire  rester  tout  à  fait  tranquille. 
Peau  jaune. 

Calcarea  c.  —  Couleiu*  jaune  de  la  peau  ;  les  autres 
symptômes  sont  semblables  à  ceux  qui  indiquent  ce  re- 
mède pendant  la  Dentition. 

Chamomilla,  —  Un  refroidissement  semble  être  la  cause 
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du  malaise  ;  selles  fétides  et  de  couleur  claire  ;  Tenfant  est 

très  impatient  et  désire  qu'on  le  promène. 

China.  —  Sensibilité  dans  la  région  du  foie  ;  distension 
de  l'abdomen  ;  selles  indolores  et  indigérées  et  très  abon- 
dantes. 

Colocynthis.  —  Beaucoup  de  coliques  avec  contorsions, 
tortillements  et  flexion  du  corps  en  double. 

Digiialis.  —  Les  selles  sont  presque  blanches,  l'urine 
rare,  brune  ;  regui^itations  à  vide  et  fréquentes  ;  grande 
débilité. 

Dulcamara,  —  L'enfant  devient  pire  à  chaque  refroi- 
dissement du  temps. 

Hepar.  —  Quand  il  a  des  éruptions  pustuleuses,  sèches. 

Ignatia.  —  Un  symptôme  marqué  est  la  tendance  aux 
spasmes  ;  soupirs  fréquents. 

Ipéca.  —  Nausées  presque  constantes. 

Mercuritis  sol.  —  Symptômes  généraux  du  mercure^  leb 
que  salivation,  tuméfaction  des  glandes,  selles  muqueuses, 
urine  abondante  et  d'odeur  forte. 

Nilri  ac.  —  Urine  rare  et  d'odeur  forte  ;  grande  agita- 
tion après  minuit. 

Nux  vom,  —  Constipation  ;  somnolence  vers  le  matin  ; 
coliques  ;  la  nourrice  fait  bonne  chère  ou  prend  trop  de 
café. 

Pulsatilla.  —  Perte  complète  d'appétit  ;  vomissement  de 
mucoStés;  pas  de  soif;  grande  variabilité  de  la  physio- 
nomie ;  aggravation  vers  le  soir. 

Sut  fur.  —  L'enfant  s'éveille  souvent;  tendance  à  Tin- 
tertrigo  et  aux  éruptions  papuleuses  générales. 
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HEPATITE 


L'hépatite  ou  iallamination  aiguë  du  foie  peut  se  déve- 
lopper, spécialement  chez  ceux  qui  y  sont  constitutionnel- 
lement  prédisposés,  en  même  temps  que  des  dérangements 
en  d'autres  parties  de  l'appareil  digestif;  ou  bien  elle  peut 
naître  et  prendre  la  forme  intermittente  par  l'effet  du 
miasme  qui  provoque  les  frissons  et  la  fièvre.  —  La  fièvre, 
l'agitation,  la  perte  d'appétit,  les  nausées  constantes,  la 
constipation  et  une  teinte  jaune  de  la  sclérotique  et  de  la 
peau  constituent  quelques-uns  des  principaux  symptômes 
de  cet  état.  La  palpation  découvrira  de  l'hypertrophie  et 
de  la  sensibilité  dans  la  région  hépatique  ;  les  jeunes  en- 
fants repoussent  la  pression  et  crient. 


A*    Maladie  ehr^Bi^ue  du  foie 

Une  maladie  chronique  du  foie  peut  être  le  résultat  de 
rinfluence  prolongée  des  causes  de  la  forme- aiguë  ;  ou  bien 
le  foie  peut  s'hypertrophier  par  des  dépôts  adipeux  dans 
son  tissu,  — hypertrophie  ou  dégénérescence  graisseuse,  — 
ou  encore  il  devient  le  siège  d'un  engorgement  albumi- 
noïde.  Ces  affections  hépatiques  chroniques  se  montreront 
toujours  associées,  et  jusqu'à  un  certain  point  en  rapport 
de  dépendance,  avec  des  troubles  correspondants  de  l'esto- 
mac et  des  intestins,  spécialement  de  nature  glandulaire  ou 
tuberculeuse. 


1 
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■•    Fièvre  el  Frissons 


La  FIÈVRE  INTERMITTENTE  pcut  sc  rcacontrer  chez  les 
jeunes  enfants,  en  rapport,  ou  non,  avec  des  affections  du 
foie,  en  particulier  après  l'exposition  intempestive  à  Tair 
de  la  nuit  dans  les  pays  de  miasmes.  Dans  des  circonstances 
favorables,  ces  souffrances  se  dissiperont  facilement  par 
une  seule  dose  du  remède  (à  dilution  pas  trop  basse),  qui 
répond  à  tous  les  symptômes  de  la  fièvre,  et  aux  phéno- 
mènes concomitants,  tels  que  la  soif,  les  douleurs  dans 
les  membres,  la  sueur,  etc.,  et  aux  conditions,  comme 
celles  des  aggKavakMX»  oq  des  amèliaratiûns,  du  temps,  etc. 

Traitement 

Les  médicaments  suivants  conviennent  à  chacim  des 
états  précédents  : 

Aconit.  —  Forte  fièvre  ;  chaleur  sèche  ;  agitation  et 
anxiété. 

Belladonna.  — Beaucoup  de  gémissements  ;  il  ne  peut 
souffrir  qu'on  le  remue  ;  haleine  courte  ;  face  congestion- 
née ;  rougeur  des  yeux  ;  si  le  malade  peut  rendre  compte 
de  ses  souffrances,  il  se  plaindra  de  beaucoup  de  douleur 
dans  l'épaule  droite. 

Bryonia.  —  Respiration  très  courte;  il  ne  peut  suppor- 
ter le  moindre  mouvement  ;  sécheresse  des  lèvres  et  de  la 
bouche  ;  selles  foncées,  sèches  et  dures,  comme  recuites. 

Calcarea  c.  —  Tempérament  leucophlegmatique  ;  sueur 
à  la  tète  ;  selles  semblables  à  de  la  craie. 

China.  —  Tuméfaction  et  induration  de  la  région  hé- 
patique ;  beaucoup  de  flatuosités  ;  selles  non  digérées. 
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Digitalis.  —  Selles  très  décolorées,  presque  blanches  ; 
grande  débilité;  nausées;  pouls  lent  ou  irrégulier. 

Lachesis.  —  Toujours  aggravation  après  le  sommeil  ; 
réveil  en  malaise. 

Lycopodium.  —  Beaucoup  de  flatuosités  et  de  bruits 
dans  le  ventre  ;  —  c'est  un  symptôme  très  caractéristique. 

Mercuritis.  —  Sensibilité  de  Tabdomen,  qui  est  dur  et 
tendu;  selles  muqueuses,  ou  trop  décolorées  et  fétides;  sa- 
livation ;  urine  d'odeur  forte. 

Nux  vom.  —  Constipation  et  selles  volumineuses,  dif- 
ficiles ;  anorexie  ;  insonmie,  spécialement  après  trois  heures 
du  matin. 

Puisa tilla.  —  Chez  les  enfants  de  caractère  doux  et 
agréable  ;  face  pâle,  cheveux  blonds  et  yeux  bleus  ;  pas 
d'appétit  ;  lorsque  Tétat  se  rapporte  manifestement  à  quel- 
que  trouble  gastrique  après  l'usage  d'aliments  gras  ou  trop 
nutritifs. 

Sulfur.  —  Le  malade  se  remet  en  partie  puis  Retombe  ; 
ou  il  y  a  ime  tendance  à  l'aggravation  persistante,  sans 
apparence  d'amélioration. 
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SCROFULE 


C'est  un  nom  général  pour  diverses  formes  morbides  se 
manifestant  chez  les  enfants  de  constitution  psorique.  Nous 
avons  vu  précédemment  combien  les  sujets  de  tempéra- 
ment strumeux,  scrofuleux  ou  psorique  sont  spécialement 
aptes  à  souf&ir  d'une  façon  intense  des  malaises  divers, 
apparterïant  à  la  première  et  à  la  seconde  enfances  ;  —  com- 
bien ces  enfants  sont  bien  plus  malades  que  les  autres  pour 
la  dentition  et  tous  les  dérangements  concomitants  du  sys- 
tème gastro-intestinal,  comme  pour  c^ux  qui  affectent  di- 
versement la  muqueuse  respiratoire  et  les  organes  adja- 
cents, et  enfin  pour  les  fièvres  éruptives  de  toutes  sortes. 
La  plupart  des  formes  d'affections  cutanées,  dont  nous 
avons  traité,  ne  sont  que  les  manifestations  de  la  présence 
de  cet  élément  psorique  dans  le  système,  et,  comme  telles, 
sont  populairement    et  judicieusement  nommées   «  hu- 
meurs. »  Dans  différentes  familles,  la  diathèse  psorique  ou 
scrofuleuse  tend  à  se  développer  dans  différents  sens,  et  il 
en  est  de  même  aux  différents  âges  de  la  vie.  Ainsi,  sans 
répéter  ce  qui  a  été  déjà  dit,  le  même  élément  qui,  dans 
la  première  enfance  affecte  le  système  glandulaire,  chez 
d'autres  familles  ou  chez  d'autres  membres  de  la  même 
famille,  et  même  chez  les  mêmes  individus  aux  diverses 
époques  de  la  vie,  se  résoudra  en  luberculisation. 
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«  Les  enfants  scrofuleux  peuvent,  grosso  uiodo,  se  divi- 
ser en  deux  classes  :  ceux  dont  les  traits  sont  grossiers, 
bruns,  les  mouvements  lourds  et  paresseux,  Tintelligence 
obtuse,  et  ceux  de  teint  vif  rosé,  à  peau  et  à  cheveux  fins, 
qui  sont  très  nerveux,  susceptibles,  vifs  et  précoces.  Tous 
les  deux  se  fatiguent  facilement  par  l'exercice  ou  l'excita- 
tion, se  refroidissent  vite,  ont  l'estomac  ou  les  intestins  fa- 
ciles à  déranger,  l'appétit  variable  et  capricieux  ;  ils  s'a- 
maigrissent vite,  deviennent  bientôt  flasques  et  mous,  et 
ne  se  remettent  pas  promptement  de  toutes  les  souffrances 
auxquelles  ils  sont  sujets.  » 

Le  terme  scrofule,  tel  qu'il  est  employé  ici,  se  rapporte 
plutôt  aux  troubles  du  système  glandulaire.  Les  glandes 
cervicales  sont  celles  qui  sont  le  plus  souvent  atteintes,  — 
d'hypertrophie  ou  d'ulcération.  Elles  déterminent  quelque- 
fois des  difformités  semblables  au  goître,  mais  ne  montrent 
aucune  tendance  à  la  suppuration.  L'affection  correspon- 
dante des  glandes  du  mésentère  constitue  le  tabès  mésen- 
térique  (carreau)  et  leur  ulcération  la  «  phthisie  intesti- 
nale. » 

Causes 

Les  causes  de  la  scrofule,  c'est-à-dire,  de  ce  dévelop- 
pement spécial  de  la  diathèse  psorique  congénitale,  —  se 
retrouvent  dans  une  alimentation  insuffisante,  antinormalc 
et  trop  imiforme,  dans  un  manque  d'aération,  dans  la  pri- 
vation de  lumière,  dans  l'excès  de  fatigue,  et  l'exposition 
au  froid  et  à  l'humidité.  Les  jcimes  enfants  s'imprègnent 
du  mal  par  le  lait  de  la  nourrice  ou  ce  mal  se  développe 
chez  eux  par  les  qualités  négatives  des  succédanés  de  celui- 
cri.  C'est  pourquoi  la  scrofule  est  une  expression  très  gé- 
nérale et,  parmi  les  maladies  qu'on  peut  à  bon  droit  ap- 
peler scrofuleuses,  se  trouve  une  grande  partie  de  celles 
qui  appartiennent  à  la  vie  infantile  ;  quelques-imes  d'elles, 
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telles  que  le  Rachitisme,  V Hydrocéphalie^  les  Convul- 
sions^ etc.,  seront  plus  spécialement  décrites. 

Traitement 

Arsenictwi*  —  Grande  émaciation,  pâleur  de  cire; 
grande  fatigue  par  le  moindre  exercice  ;  agitation  nocturne; 
il  peut  à  peine  monter  les  escaliers.  Atrophie  scroftileusc. 

Baryta  c,  —  Tuméfactions  douloureuses  et  indurations 
glandulaires  au  cou  ou  près  des  articulations  de  la  mÂchoire 
inférieure  ;  les  glandes  mésentériques  sont  atteintes  et  l'a- 
trophie commence  à  se  montrer. 

JBelladonna  —  Saignement  de  nez  ;  distensicm  de  Tab- 
domen  ;  fréquents  maux  de  gorge  ;  les  yeux  s'enflamnient 
souvent  :  la  face  est  bouffie  ;  le  sommeil  n^est  pas  bon  et 
le  malade  entend,  la  nuit,  tout  ce  qui  se  fait. 

Calcarea  c.  —  Tête  grosse,  fontanelles  béantes  ou  d'une 
lenteur  inaccoutumée  à  se  fermer  ;  beaucoup  de  sueurs  à 
la  tête.  Tuméfactions  lymphathiques  au  cou  ou  en  d'autres 
endroits  ;  développement  du  ventre. 

Cina.  —  Il  me  semble  que  c'est  un  fait  très  remarquable 
et  en  désaccord  avec  beaucoup  de  théories  de  la  vieille 
École  de  voir  Cina^  1000,  guérir  si  souvent  la  scrofule 
chez  les  enfants  qui  se  mettent  toujours  les  doigts  dans  le 
nez,  sont  de  mauvaise  humeur  et  très  peu  maniables,  dont 
Turine  devient  laiteuse  par  le  repos,  à  qui  rien  ne  plaît, 
qui  se  retournent  et  s'agitent  constanmient  la  nuit,  en  de- 
mandant souvent  de  Teau  et  qui  sont  souvent  très  affamés. 

Bepar*  —  Convient  aussi  dans  beaucoup  de  cas,  sui- 
vant leurs  caractéristiques.  —  Comparez  Rachitisme. 

lodium.  —  Très  souvent  indiqué  quand  il  y  a  des  tumé- 
factions glandulaires;  voir  tous  les  symptômes.  —  Br<h 
mium  est  très  intimement  uni  à  VIode. 

Mercurius  soi.  —  Sueur  froide  et  visqueuse  aux  extré- 
mités inférieures  la  nuit  ;  sueurs  nocturnes  ;  tuméfaction 
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et  iaflanimatiou  des  glandes  avec  tendance  à  rulcération  ; 
salivation,  gencives  scorbutiques.  Tous  les  symptôme^ 
3*empirent  par  les  temps  froids,  humides. 

JMezereum.  — Peut  être  indiqué  quand  il  y  a  excoriation 
constante  du  nez  et  souvent  même  de  la  gorge. 

Psorintim.  —  Est,  sous  beaucoup  de  rapports,  semblable 
à  Sulfur. 

Silicea,  — Utile  chez  les  enfants  qui  ont  le  ventre  gros, 
une  grande  faiblesse  des  chevilles,  et  suent  beaucoup  de  la 
tête  avec  tendance  à  se  découvrir* 

Sulfur.  —  Chez  les  enfants  excessivement  sensibles  à 
Tair  libre  ou  au  vent,  qui  n'aiment  pas  qu'on  les  baigne, 
ni  le  contact  de  Teau,  ni  qu'on  peigne  ou  brosse  leurs 
cheveux,  ou  qu'on  les  fasse  propres.  Peau  rude  et  squam- 
meuse;  chaleur  brûlante  de  la  plante  des  pieds;  petits 
sommes  pendant  la  nuit  ;  éruptions  papuleuses. 
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li'afTection  scrofuleuse  attaquant  les  os,  —  Rickets,  in- 
curvation des  os,  —  est  une  maladie  de  la  première  en- 
fance, qu'on  rencontre  d'ordinaire  vers  la  fin  de  la  pre- 
mière dentition,  si  non  avant.  Elle  présente  une  grande 
quantité  de  formes. 

Tndteme&t 

Dans  aucune  autre  maladie  il  n'est  plus  important  de 
donner  aux  malades  une  alimentation  nutritive  et  de  di» 
gestion  facile  ;  si  l'on  peut  soupçonner  la  qualité  du  lait 
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materûel,  il  faut,  ou  donner  à  Tenfantune  bonne  nourrice, 
ou,  si  cela  n'est  pas  possible,  lui  procurer  de  bon  lait  de 
vache.  Le  régime  des  enfants  plus  grands  doit  comporter 
une  bonne  proportion  de  nourriture  animale  ;  si  les  dents 
ne  sont  pas  poussées,  les  aliments  seront  bâchés  et  très 
divisés.  Une  bonne  provision  d'air  pur  est  aussi  de  pre^ 
mière  nécessité. 

Baryta  c,  —  Se  montrera  souvent  utile  chez  les  enfants 
de  taille  naine,  c'est-à-dire,  de  développement  incomplet. 

Bryonia.  —  Sécheresse  parcheminée  des  lèvres;  vomis- 
sements immédiatement  après  l'ingestion;  constipation  avec 
selles  sèches,  dures,  comme  recuites  ;  l'enfant  désire  qu'on 
le  laisse  très  tranquille. 

Calcarea  c.  —  Lorsque  correspondent  les  symptômes, 
le  tempérament  et  les  traits  physiques  ;  on  peut  le  répéter 
une  fois  par  semaine  ou  par  mois,  suivant  l'état. 

Ipéca.  —  Indiqué  par  des  nausées  constantes. 

Nux  vomtca.  —  Insomnie,  surtout  vers  le  matin  ;  cons- 
tipation avec  selles  volumineuses,  difficiles. 

Phosphori  ac.  —  Si  la  face  est  pâle,  maladive  ;  grande 
débilité  ;  diarrhée  indolore  ;  démarche  chancelante. 

Ruta  grav,  —  Démarche  vacilante,  comme  par  faiblesse 
des  jambes,  dans  lesquelles  il  y  a  beaucoup  de  douleur 
pendant  la  marche. 

Silicea.  —  Se  rapproche  de  Calcarea^  mais  la  constitu- 
tion est  moins  fortement  leucophlegmatique  et  le  système 
osseux  est  mieux  développé. 

Staphysagria.  —  Quand  les  dents  se  noircissent  et  se 
cassent  en  petits  fragments,  avec  les  progrès  du  mal. 

Sulfur.  —  Si  l'enfant  est  sujet  à  l'intertrigo,  aux  bou- 
tons ;  qu'il  ait,  la  nuit,  de  petits  sommes,  etc. 

Veratrum.  —  Dans  les  cas  compliqués  de  diarrhée  ou 
de  constipation,  avec  sueur  froide  au  front. 


OPHTHALMIE 


Les  enfants  noiiveaiix-nés,  et  même  plus  âgés,  sont  su- 
jets à  Vophthalmie  purulente^  aflection  toujours  grave  si 
elle  n'est  enrayée  de  bonne  heure,  —  ce  qui  n'est  pas  tou- 
jours facile,  car  elle  peut  déterminer  l'opacité  de  la  cor- 
née, des  troubles  visuels  et  même  la  cécité  complète.  Dans 
les  cas  négligés,  et  en  particulier  dans  ceux  où  les  soins  de 
propreté  n'ont  pas  été  donnés,  il  peut  se  produire  une  ul- 
cération de  la  cornée,  avec  issue  du  contenu  du  globe  et, 
à  la  suite,  une  difformité  permanente  avec  cécité  sans 
espoir. 

« 

Traitement 

Il  faut  apporter  la  plus  grande  attention  aux  soins  de 
propreté  de  l'organe  malade  et  de  tout  le  corps,  tenir  dans 
l'appartement  ime  température  modérée,  éviter  la  fatigue 
des  yeux  par  excès  de  lumière,  entretenir  soigneusement 
le  bon  état  de  santé  de  la  mère  ou  de  la  nourrice,  et  choisir 
scrupuleusement,  parmi  les  suivants,  le  remède  le  mieux 
indiqué. 

Aconit.  —  Quand,  après  l'exposition  à  l'air  froid,  il  s'est 
développé  une  forte  inflammation;  fièvre  générale  avec 
agitation,  malaide  et  insomnie. 
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Belladonna.  —  Les  yeux  paraissent  très  rouges  ;  l'eafant 
ne  peut  supporter  la  lumière  et  n'ouvre  les  yeux  que  dans 
les  endroits  sombres;  saignement  des  paupières. 

Calcarea  c.  —  Tempérament  leucophlegmatique  ;  sécré- 
tion excessive  de  mucosités  dans  les  yeux. 

Chamomilla.  —  Ecoulement  de  sang  par  les  yeux  ;  oc- 
clusion des  paupières  le  matin  ;  quand  l'inflammation  a  été 
produite  par  l'exposition  à  un  air  froid,  humide,  ou  si  elle 
s'aggrave  à  chaque  refroidissement  du  temps. 

Euphrasia.  —  Larmoiement  abondant,  presque  continu. 

Eepar.  —  L'œil  malade  est  entouré  de  petits  boutons. 

Ignalia.  —  Inflammation  des  yeux,  à  peu  près  semblable 
à  celle  de  Belladonna,  mais  moins  intense,  avec  beaucoup 
de  soupirs. 

Lachesis.  —  Il  y  a  toujours  aggravation  momentanée  de 
l'état  des  yeux  après  le  sommeil. 

Mercurius,  —  Les  paupières  sont  très  tuméfiées  et  il  s'a- 
masse, au-dessous,  beaucoup  de  matière  purulente  qui 
s'écoule  en  abondance  quand  on  ouvre  les  yeux.  (Voyez 
Nitri  ac.) 

Nicx  vom.  —  Les  yeux  sont  toujours  pires  le  matin. 

Pulsaiilla,  —  Les  yeux  sont  toujours  pires  le  soir  et 
mieux  au  grand  air. 

Rhus  lox.  —  Les  paupières  sont  principalement  afiec- 
tées,  elles  paraissent  d'un  rouge  vif,  comme  érysipélateux 
et  semblent  démanger  beaucoup  ;  les  conjonctives  font 
saillie  quand  les  yeux  se  ferment. 

Sulfur.  —  Boutons  plus  ou  moins  disséminés  sur  le 
corps  ;  petits  sommes  nocturnes  ;  les  yeux  semblent  déman- 
ger beaucoup  et  contenir  beaucoup  de  mucosités  ;  les  an- 
gles des  yeux  paraissent  à  vif. 

Thuya.  —  Inflammation  indurée  des  paupières. 


«MAAAAM^^M^^#VW«tfVW«M^ 


PAROTIDE.  -  OREILLONS  (MUMP8) 


Cette  inflammation  aiguë  de  la  glande  parotide,  appelée 
aussi  Cynanche  parotidienne ,  se  distingue  des  tuméfac- 
tions glandulaires  ordinaires  en  ce  qu'elle  est  épidémique 
et  contagieuse  et  n'a  point  de  tendance  à  la  suppuration. 
La  maladie  se  montre  sous  la  forme  d'un  gonflement  ex- 
terne, qui  a  pour  siège  une  des  deux  glandes,  et  à  mesure 
que  l'inflammation  se  dissipe  dans  celle  qui  a  été  d'abord 
atteinte,  elle  commence,  dans  beaucoup  de  cas,  mais  non 
dans  tous,  à  se  développer  dans  l'autre.  Cette  tuméfaction, 
d'abord  visible  et  circonscrite,  bientôt  s'étend  et  se  dif- 
fuse, envahissant  souvent  par  inflammation  les  glandes 
maxillaires,  et  elle  continue  à  croître  jusqu'au  quatrième 
jour.  Il  y  aune  très  grande  douleur,  —  que  les  enfants,  as- 
sez âgés  pour  dépeindre  leurs  sensations,  décrivent  comme 
fixe  et  intense,  mais  la  fièvre  générale  est  relativement  in- 
signifiante. La  durée  de  l'affection  est  variable,  de  cinq  à 
six  jours  dans  quelques  cas  jusqu'à  une  quinzaine  dans 
d'autres.  La  métastase  de  la  parotide  aux  seins,  aux  testi- 
cules ou  au  cerveau,  —  rare  en  raison  du  jeune  âge  des 
malades,  semble  à  peine  possible  avec  un  traitement  ho- 
mœopathique  rationnel. 
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Traitement 

Baryta  c.  —  Si  la  tuméfaction  devient  très  dure. 

Belladonna.  —  Dans  les  cas  caractérisés  par  la  rougeur 
des  yeux  et  de  la  face,  la  fièvre  dans  Taprès-raîdi,  la  ten- 
dance à  rinflammation  érysipélateuse,  la  léthargie  et  le  dé- 
lire, et  les  douleurs  dans  la  tête  après  la  disparition  de  la 
tumeur.  La  tuméfaction  est  rouge  et  luisante,  la  rougeur 
irradiant  d'un  centre  ;  —  spécialement  quand  la  parotide 
droite  est  atteinte. 

Carbo  veg,^  Coîiium  et  Coccvs  cacti^  sont  utiles,  Cfu^bo 
vcg.  si  la  tuméfaction  est  bleuâtre  ou  pourpre,  Conium  si 
elle  est  excessivement  dure. 

Lachesis.  —  Si  la  tuméfaction  commence  au  côté  gauche 
et  aifecte  ensuite  le  côté  droit;  Lycopodium^  si  elle  dé- 
bute à  droite  puis  va  à  gauche. 

Mercurius.  —  Est  le  remède  dans  la  majorité  des  cas, 
spécialement  s'ils  paraissent  causés  par  le  froid  et  quand 
il  y  a  des  frissons  et  de  la  fièvre  et  de  la  soif  la  nuit; 
sueurs  nocturnes  ;  anorexie  ;  impossibilité  d'ouvrir  les  mâ- 
choires; déglutition  difficile;  quelque  salivation. 

PtiJsatiUa,  —  S'il  se  produit  une  métastase  aux  reins  ou 
aux  testicules  ;  —  dans  quelques-uns  de  ces  cas,  Ntix  ou 
Mercur.  peuvent  être  avantageux. 

Rhus.  —  Lorsqu'il  y  a  beaucoup  d'agitation  la  nuit;  et 
dans  les  cas  qui  se  compliquent  d'inflammation  érysipéla. 
teuse. 

Hepar,  Siltcea^  Arsenicum  ou  Rhtis^  peuvent  être  indi- 
qués si  la  suppuration  se  produit. 


««MMMMMMMMMMMMMnMMr 


HOQUET 


Le  hoquet  {hiccough)  ou  singultus,  appartient  à  la  classe 
des  spasmes  inspiratoires  et  a  été  d'ordinaire  considéré 
comme  une  affection  du  diaphragme  seulement.  Mais  Ram- 
berg  affirme  que,  assez  souvent,  sa  cause  réside  dans  les 
organes  nerveux  centraux,  ce  qui,  toutefois,  est  plus  vrai 
probablement  des  adultes  que  des  enfants  nouveau-nés.  Le 
hoquet  consiste  en  un  accès  d'inspirations  subites,  sacca- 
dées, d'un  bniit  spécial  et  suivies  d'une  expiration  courte. 
Sous  ces  deux  rapports,  c'est  exactement  l'inverse  de  la 
coqueluche,  dans  laquelle  les  expirations  sont  rapides, 
bruyantes  et  saccadées,  tandis  que  les  inspirations  sont 
anxieuses,  prolongées  et  plus  bruyantes  encore. 

Cette  affection  peut  être  quelquefois  très  rapidement  sou- 
lagée en  faisant  prendre  le  sein  à  l'enfant  ou  en  lui  donnant 
quelques  gorgées  d'eau  chaude.  On  a  recommandé  aussi 
les  remèdes  suivants  : 

Belladonna.  —  Congestion  à  la  face,  rougeur  des  yeux, 
cris  causés  par  la  douleur  que  produit  le  hoquet. 

Byascyamus.  —  Tressautements  et  secousses  des  mem- 
bres, comme  symptôme  concomitant. 

Ignatia.  —  Soupirs  fréquents,  en  concomittance. 

Ipéca.  —  Nausées  constantes  et  inteases,  avec  le  hoquet. 

Nux  vom.  —  Constipation,  comme  cause  ou  concomitant. 

Pufsatilla.  —  Si  le  hoquet  se  montre  surtout  la  nuit. 


HERNIE 


La  hernie  infantile  peut  être  congénitale  ou  acquise,  et 
on  peut  quelquefois  y  observer  une  prédisposition  chez 
les  enfants  dont  les  parents  sont  atteints  d'une  affection 
semblable.  La  tumeur  herniaire  peut  se  montrer  des  deux 
côtés,  constituant  la  hernie  inguinale  ;  celle-ci,  à  son  plus 
grand  développement,  devient,  chez  le  mâle,  ime  hernie 
scrotale  et  parvient,  chez  les  enfants  du  sexe  féminin,  dans 
les  lèvres  vulvaires.  L'exomphalos  (hernie  ombilicale)  est 
aussi  une  forme  commune  chez  les  enfants  et  se  présente 
alors  à  l'ombilic.  Il  peut  y  avoir  de  plus,  des  hernies  fé- 
morales, plus  fréquentes  chez  les  enfants  féminins.  L'é- 
tranglement de  l'intestin  hernie  donne  naissance,  comme 
chez  les  adultes,  aux  mêmes  symptômes  de  douleur,  de 
coliques,  de  vomissements,  de  constipation  obstinée.  Et 
comme  cet  étranglement  est  beaucoup  moins  sujet  à  se  pro- 
duire, on  peut  toujours  le  rattacher  à  quelque  cause  définie, 
telle  que  de  violents  efforts  pendant  les  cris  ou  de  forts  ac- 
cès de  toux.  —  El,  tant  à  la  prédisposition  héréditaire  qu'à 
l'état  congénital  ou  acquis  de  la  hernie,  on  peut  porter  re- 
mède par  l'administration  de  médicaments  appropriés,  à 
doses  uniques  et  rarement  répétées.  Même  dans  les  cas 
graves  d'étranglement,  le  praticien  recueillera  de  ce  trai- 
tement les  effets  les  plus  favorables.  D'après  une  large  ob- 
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servation,  je  suis  persuadé  que  rapplication  de  bandages 
ou  de  brayers  n'est  jamais  utile,  que  la  hernie  soit  congé- 
nitale ou  non. 

/  Traitement 

Aconit.  —  Fièvre  constante,  malaise  et  souffrances  par 
accès  ;  grande  sensibilité  des  parties  au  toucher. 

Antimonium  cr.  —  Beaucoup  de  cris  ;  langue  blanche  ; 
vomissements  ;  diarrhée  ;  toux. 

Borax.  —  L'enfant  ne  peut  supporter  le  mouvement  en 
bas;  il  est  très  nerveux,  crie  beaucoup  jour  et  nuit. — 
Même  s'il  est  bien  endormi,  le  mouvement  d'abaissement 
pour  le  mettre  dans  le  lit  ou  dans  le  berceau  le  réveillera 
certainement. 

Calcarea  c.  —  Enfants  de  tempérament  leucophlegma- 
tique,  avec  fontanelles  larges,  béantes  ;  beaucoup  de  sueur 
à  la  tête  ;  l'enfant  crie  beaucoup.  —  Il  peut  y  avoir  deux 
ou  trois  hernies  et  cependant  Cale.  c.  seul  opérera  la  cure, 
après  quelques  semaines  ou  quelques  mois. 

Chamomilla.  —  L'enfant  est  très  agité  et  ne  trouve  de 
calme  et  de  bien-être  qu'en  étant  promené  de  haut  en  bas 
dans  la  chambre.  Diarrhée  constante. 

Cina.  —  Grande  agitation,  même  pendant  le  sommeil  ; 
l'enfant  ne  reste  pas  cinq  minutes  éveillé  sans  crier  ;  il  faut 
le  promener,  le  bercer,  le  balancer  sur  les  genoux,  con- 
tinuellement, jour  et  nuit. 

Lycopodium.  —  Beaucoup  de  grondements,  de  bruits  et 
de  mouvement,  jour  et  nuit,  daiis  le  ventre;  coliques  et 
cris  ;  sable  rouge  dans  l'urine,  et  cris  pendant  l'émission  de 
l'urine.  Il  y  a  toujours  aggravation  peu  après  quatre  heures 
du  soir. 

Nux  vom.  —  L'enfant  a  beaucoup  de  coliques,  il  retire 
ses  pieds  et  puis  les  étend  de  nouveau  ;  constipation,  selles 
volumineuses  et  difiîciles  ;  peu  d'appétit  ;  beaucoup  de  cris 
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la  nuit.  La  tumeur  herniaire  paraît  bleuâtre.  —  Nux  est 
indiqué  plus  souvent  que  tout  autre  remède. 

Opium. —  Rougeur  de  la  face  ;  dureté  et  distension  de 
Tabdomen;  état  soporeux. 

Silicea.  —  Coliques  fréquentes,  soulagées  par  Texpul- 
sion  de  flatuosités  fétides.  Sensibilité  autour  de  la  tumeur 
herniaire  ;  l'enfant  vomit  beaucoup  de  lait  après  avoir  tété. 

Siunnum.  —  L'enfant  est  soulagé  quand  le  genou,  l'é- 
paule ou  la  main  s'appuient  sur  son  ventre. 

Sulfur.  —  Peau  pelucheuse,  s'excoriant  facilement; 
l'enfant  ne  dort  que  par  petits  sommes  ;  il  y  a  les  symp- 
tômes généraux  du  soufre. 

Suifuris  ac.  —  Lorsque  prédomine  quelque  dyscrasie 
d'origine  profonde,  que  l'enfant  est  faible  et  épuisé  et  qu'il 
n'y  a  pas  d'autres  symptômes  particuliers. 

Beaucoup  d'autres  remèdes  peuvent  encore  être  indiqués 
dans  ces  cas. 


I 


TONGUE-TIB  (LANGUE  LIÉE) 

Cette  difformité,  dont  les  degrés  diffèrent  beaucoup,  est 
produite  par  l'insertion  trop  antérieure  du  frein  vers  le  bout 
de  la  langue,  ou  il  s'attache  même  quelquefois.  Si  elle  est 
marquée,  elle  gêne  beaucoup  l'allaitement  et  doit  alors  être 
corrigée  immédiatement.. Mais  lorsqu'elle  est  légère,  il  vaut 
mieux  attendre  que  l'enfant  ait  deux  ou  trois  mois  ou  plus, 
avant  de  recourir  au  manuel  opératoire.  Celui-ci  comprend 
le  soulèvement  de  la  langue  et  la  section  du  frein  par  un  bis- 
touri qui  doit  être  dirigé  vers  les  gencices  en  s'éloignant  de 
la  langue.  Le  même  peut  être  fait  avec  des  ciseaux,  en 
coupant  en  bas  et  en  arrière  vers  le  plancher  de  la  bouche. 


VERS  (WORMS) 

AFFECTION    V ERM I CV L Al  R  E 


Les  ve's^  en  langage  vulgaire,  représentent  Tun  des  ma- 
laises les  plus  fréquents  de  Tenfance,  et  le  peuple  s'ima- 
gine que,  après  l'expulsion  de  ces  vers,  les  enfants  sont 
guéris.  Ceci  est  une  grande  erreur,  car  les  enfants  ne  sont 
pas  tant  malades  à  cause  de  leurs  vers  qu'ils  n'ont  de  vers 
parce  qu'ils  sont  malades.  Par  conséquent,  les  drogues  et 
les  remèdes  violents  et  même  les  agents  mécaniques  em- 
ployés pour  la  destruction  et  l'expulsion  des  vers,  ou  man- 
quent tout  à  fait  leur  but,  ou,  lorsqu'ils  le  produisent,  font 
im  plus  grand  mal  à  la  santé. 

Les  indications  fournies  par  les  symptômes  rendent  le 
médecin  homœopathe  capable  de  prescrire  le  remède  de 
tout  l'état  de  trouble  qui  conduit  au  développement  de  ces 
symptômes.  Outre  cela,  dans  bien  des  cas  supposés  «  vers,  » 
ceux-ci,  en  réalité,  ne  sont  pas  la  cause  des  souffrances  et 
même  peuvent  être  totalement  absents. 

Traitement. 

Le  l'égime  de  l'enfant  doit  être  ordonné  avec  soin,  en 
choisissant  des  aliments  nutritifs  et  de  digestion  facile  ;  il 
faut  proscrire  en  particulier  les  sucreries  et  la  pâtisserie. 
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Aconit.  —  Si  prédomine  une  vrai  fièvre  synoque,  ou  s'il 
y  a  beaucoup  de  démangeaisons  à  Tanus  ;  aggravation  la 
nuit ,  l'enfant  manifeste  beaucoup  de  craintes  et  s'effraie 
même  d'aller  au  lit. 

Argentum  nit.  —  Dans  beaucoup  de  cas  de  tœnia  et  d'as- 
carides ;  pour  ces  derniers,  en  particulier,  s'il  y  a  des  dé- 
mangeaisons violentes  et  fréquentes  à  l'anus. 

Asarum.  —  L'enfant  expulse  des  masses  de  mucosités 
hérissées  et  remplies  d'oxyures. 

Belladonna.  —  Émission  involontaire  des  selles  et  de 
l'urine  ;  sursauts  violents  ;  congestion  faciale  ;  rougeur  des 
yeux;  gémissements;  délire. 

Calcarea  c,  —  Enfants  leucophlegmatiques  ;  la  déman- 
geaison à  l'anus  s'accroît  beaucoup  aux  approches  et  dans 
le  temps  de  la  soirée  ;  il  fait  aussi  expulser  le  tœnia,  si  les 
symptômes  l'indiquent. 

Car  ho  veg.  —  Lorsque  se  développe  une  humeur  colé- 
rique et  hargneuse  ;  l'enfant  cherche  à  donner  cours  à  sa 
fiireur,  il  déchire,  mord,  frappe  du  pied,  etc.;  la  nuit,  il  a 
peur  des  revenants  ;  la  faiblesse  des  membres  devient  de 
plus  en  plus  marquée. 

China.  —  Diarrhée  indolore  ;  grande  distension  de  l'ab- 
domen, en  particulier  après  chaque  repas  ;  tremblement  et 
débilité. 

Cicuta  virosa.  —  Fièvre,  coliques  et  convulsions,  comme 
concomitants  des  autres  symptômes  vermineux. 

Cina.  —  L'enfant  se  met  les  doigts  dans  le  nez,  il  est 
d'humeur  très  désagréable  et  rien  ne  lui  plaît.  Toux  courte, 
hachante;  mouvements  fréquents  de  dé^utition  comme 
pour  faire  passer  quelque  chose  ;  l'urine  devient  laiteuse. 
Jactitation  pendant  le  sommeil.  Il  est  souvent  maussade  et 
refuse  de  jouer  pendant  le  jour. 

Digitalis.  —  Selle,  le  soir,  avec  expulsion  d'une  grande 
quantité  d'oxyures. 

Fermm  aceticum.  —  Beaucoup  de  démangeaisons  à  l'a- 


VERS   (WORMS)  607 

nus  et  selles  muqueuses  acconipa^aées  de  vers  ;  vomisse- 
ments des  aliments  et  regui^i talion  d'eau  par  la  bouche. 

Filix  mas.  —  Â  été  très  vanté  comme  un  remède  du 
tœnia. 

Ignatia,  —  Dans  beaucoup  de  cas,  où  il  y  a  démangeai- 
son à  ranu8,  la  nuit  ;  Tenfant  est  nerveuz  et  a  des  spasmes. 

Ipéca,  —  Démangeaison  à  Tanus  ;  nausées  et  régurgi- 
tations. 

Lachesis.  —  Démangeaison  à  Tanus,  le  matin  ou  tou- 
jours après  le  sonmieil. 

Lycopodium.  —  Vers,  avec  beaucoup  de  gargouille- 
ments dans  les  intestins,  ou  avec  sable  rouge  dans  Turine  ; 
démangeaisons  à  l'anus. 

Mercurim  sol.  —  Les  vers  sortent,  en  rampant,  de  Ta- 
nus  et  se  montrent  au  périnée  et  aux  fesses,  môme  la  nuit 
au  lit.  Les  lombricoldes  s'échappent  facilement  et  en  abon- 
dance ;  dureté  et  tension  de  l'abdomen. 

Nux  vom.  —  Picotements  au  bout  du  nez,  perte  d'appé- 
tit, constipation,  insomnie  dans  la  dernière  partie  de  la 
nuit  ;  douleur  dans  le  ventre. 

Phosphorus.  —  Démangeaisons  et,  simultanément,  dou- 
leurs lancinantes  aigués  à  l'anus,  qui  font  jeter  des  cris  à 
l'enfant;  ces  souffrances  se  manifestent  siutout  dans  la 
soirée.  ^ 

Pulsatilla.  —  L'enfant  a  des  vomissements  de  mucosités, 
une  mauvaise  odeur  de  la  bouche,  des  évacuations  intes- 
tinales glaireuses  ;  il  a  des  éructations  de  fluide  aqueux. 

Sabadilla,  —  Démangeaison  à  l'anus,  au  nez  et  aux 
oreilles  ;  beaucoup  de  douleurs  dans  le  ventre  ;  aggrava- 
tion tous  les  quatre  jours. 

Silicea.  —  Quand  l'affection  vermineuse  prend  une  forme 
lente,  chronique,"  chez  les  enfants  scrofuleux,  à  ventre  dé- 
veloppé et  qui  suent  beaucoup  de  la  tête  ;  aggravation  à 
chaque  changement  de  lune. 

Spigelia.  —  Quand  l'enfant  désigne  Tombilic  comme  le 
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point  le  plus  douloureux  ;  raction  du  cœur  semble  être 
d*une  violence  inaccoutumée  ;  face  très  pâle  et  cercle  jaune 
autour  des  yeux. 

Stannum.  —  L*enfant  a  des  accès  de  douleur  abdomi- 
nale, pendant  lesquels  il  cherche,  pour  se  soulager,  à  s'ap- 
puyer sur  quelque  chose  de  dur  ;  ceci  est  caractéristique, 
bien  qu'il  puisse  y  avoir  beaucoup  d'autres  symptômes. 

Siramanium.  —  Spasmes  abdominaux  et  besoin  fréquent 
d'aller  à  la  selle  ;  l'enfant,  à  son  réveil,  pousse  des  cris  à 
la  vue  des  objets,  même  de  ceux  qui  lui  sont  tout  à  fait 
familiers. 

Sulfur.  —  Quand  il  y  a,  la  plupart  du  temps,  de  la  rou- 
geur et  des  excoriations  autour  de  l'anus  ;  éruptions  papu- 
laires  sur  la  peau,  qui  paraît  rude  ou  squameuse. 

Tencrium  m*  v.  —  Les  symptômes  d'irritation  produits 
par  les  ascarides  se  montrent  tous  les  jours  à  des  époques 
régulières  et  sont  suivis  d'agitation  nocturne  et  d'in- 
somnie. 

Urtica  urens.  —  Perte  d'appétit,  démangeaison  anale  et 
nasale,  agitation  nocturne;  sensations  pongitives,  brû- 
lantes, en  tous  les  points  du  corps. 

Valeriana.  —  Démangeaison  nocturne  ;  spasmes  muscu- 
laires; insomnie. 

Veratrum  alb.  —  Accès  de  vomissements  et  de  diarrhée 
avec  sueur  froide  au  front  et  symptômes  vermineux  ;  avec 
ces  indications,  il  a  guéri  le  tœnia. 

Viola  odoraia.  —  Peut  être  utile  dans  les  cas  qui  indi- 
quent Cina  et  lorsque  celui-ci  a  échoué. 


AAMMMMMMMMMMMMMM^ 


TROUBLES    URINAIRES 


Ils  uc  suut  pas  très  rarc\->  chez  les  bébés  et  les  jeunes  en- 
fants, et  ont  (les  signes  assez  évidents  pour  qu'il  ne  soit 
])a3  besoin  de  les  décrire  ;  les  symptômes  les  plus  marqués 
se  trouveront  à  leurs  lieu  et  place  avec  les  remèdes  indi- 
qués. Dans  quelques  cas,  Tenftmt  n*émet  pas  d'urine  pen- 
dant quelques  jours  après  sa  naissance. 


I 


DYSL'RIE 

La  Dysurie  est  assez  fréquente  et  se  reconnaît  facile- 
ment; elle  est  promptement  soulagée  par  l'administration 
opportune  du  médicament  convenable. 

La  RETENTION  OU  suppressioTi  d'urine  se  dislingue  plus 
difJicilement  ;  la  vessie  peut  être  exirémement  distendue, 
et  il  y  aura  un  malaise  marqué,  voire  même  des  convul- 
sions ;  la  mère  ou  la  nourrice  seraient  évidemment  kvs  plus 
aples  à  informer  le  médecin  de  Texistencc  de  cette  sorte 
de  trouble,  qui  cédera  rapidement  au  traitement  s'il  n'y  a 
pas  de  malformation. 

Aconit.  —  Peut  être  donné  si  l'enfant  n'urine  pas  dans 
les  premiers  jours  après  la  naissance. 

30 
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Arnica.  —  Lorsque  le  malaise,  — ;  ischurie  ou  rétention, 
—  paraît  avoir  été  produit  par  un  traumatisme,  tel  -que 
chute  ou  coup. 

Belladonna,  —  S'il  y  a  beaucoup  de  gémissements,  du 
malaise,  des  cris  subits,  avec  la  rétention  de  Turine. 

Cantharis.  —  Quand  quelques  gouttes  seulement  sont 
émises  avec  beaucoup  de  cris. 

Colocynthis. —  Dysurie,  efforts  inutiles;  aggravation 
avant,  pendant  et  après  la  miction  ;  urine  rare. 

Dulcamara.  —  La  rétention  est  déterminée  par  l'air 
froid,  humide. 

Ipéca,  —  Ischurie  avec  convulsions. 

Lycopodium,  —  Dysurie  avec  beaucoup  de  borborygmes 
et  de  gargouillements  produits  par  les  flatuosités  et  dépôt 
sablonneux  rougeâtre  dans  lurine. 

Nux  vomica.  —  S'il  y  a  rétention  et  constipation. 

Opium.  —  L'enfant  est  très  assoupi  et  somnolent  ;  sa 
face  est  bouffie. 

Pulsatilla, — Quand  Aconit  ou  Nux  v.  n'ont  pas  soulagé. 

Sut  fur.  — Pour  les  enfants  scrofuleux,  chez  lesquels  la 
rétention  se  produit  chaque  fois  que  l'enfant  prend  froid. 

Comparez,  dans  les  cas  qui  ne  répondent  pas  aux  pré- 
cédents :  Hyoscyamus^  Cannabis  5,,  Arsenicum,  Apis  m., 
Petroselinuniy  Mercurius  sol.^  Rhus  tox.y  Sepia,  Plumb.^ 
Nitriac.,  Caustic.^  etc. 


II 


DIURÈSE.  -  MICTION  PROFUSE 

Muriatis  ac.  —  Émission  de  grandes  quantités  d'urine, 
accompagnée,  chaque  fois,  d'une  petite  selle. 

Phosphori  ac.  —  Quand  le  malaise  est  pire  la  nuit  et 
que  l'urine  est  plutôt  fétide. 
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Rhus  tox.  —  Très  graade  agitation  nocturne. 

Silicea.  —  Chez  les  enfants,  à  gros  ventre,  qui  suent 
beaucoup  de  la  tête. 

Voir  aussi  :  Argent,  nit,,  Spigeliay  Squilla  et  Fer- 
bascum . 


III 


INCONTINENCE  D'URINE.  -  ÉNURÉSE 


Calcarea  c. — Pour  les  constitutions  leucophlegmatiques, 
à  fontanelles  béantes,  avec  sueurs  abondantes  à  la  tête. 

Caicsiicum,  —  Chez  les  enfants  débiles,  aflaiblis. 

Cina.  —  Chez  ceux  qui  ont  des  symptômes  vermineux, 
des  picotements  au  nez,  etc. 

Kreosotum.  —  Chez  les  enfants  qui  sont  très  difficiles  à 
éveiller. 

Lycopodium .  —  Quand  on  trouve  du  sable  rouge  dans 
les  langes. 

Phosphori  ac,  —  Émission  nocturne  de  très  grandes 
quantités  d'urine,  qui  inonde  littéralement  le  lit. 

Sepia.  —  L*cnfant  se  mouille  presqu'aussitôt  qu'il  s'en- 
dort, —  c'est  toujours  dans  le  premier  sommeil. 

Silicea,  —  Chez  les  enfants  à  abdomen  développé  et 
qui  présentent  des  symptômes  semblables  à  ceux  de  Cal- 
carea c. 

Thuya,  —  Si  l'enfant  a  des  verrues  ou  des  condylômes. 

Étudier  aussi  Arsen.^  Bellad.^  Benzois  ac.^  Chinay  Co^ 
nium,  Carbo  t?.,  Gelsem.,  Puisai.^  Sulfur,  Graph,^  He- 
par,  Ratanhia^  Sassap,^  Phosph.^  Canthar. 

Il  est  à  peine  un  remède  de  la  matière  médicale  qui  ne 
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puisse,  si  les  symptômes  agréent,  être  utile  dans  ces  sortes 
de  souffrances  ;  dans  tous  les  cas,  il  faut  colliger  tous  les 
symptômes  pour  faire  son  choix. 


IV 


CALCULS  UÏUNAIRES.  -  GRAVELLE 


Parfois  les  enfants  semblent  atteints  d'une  forte  colique, 
par  accès  ou  d'une  façon  continue,  qui  peut  durer  pendant 
des  heures  ;  ce  peut  être  dû  à  une  vraie  colique  venteuse, 
à  une  indigestion,  au  passage  de  calculs  biliaires  dans  les 
conduits  hépatiques  ou  à  celui  de  calculs  ou  gravelle  dans 
les  uretères  ou  Turèthre.  Si  le  mal  tient  à  une  des  causes 
précédentes,  il  se  révélera  par  les  symptômes  concomi- 
Umts,  et  d'ordinaire  un  grand  soulagement  suivra  l'emploi 
du  remède  approprié,  qu'on  pourra  trouver  parmi  les 
suivants  : 

Lycopodium,  —  Beaucoup  de  douleur,  même  jusqu'à 
crier,  avant  rémission  de  l'urine;  sable  rouge  ou  gravelle 
se  déposant  sur  les  linges  ou  dans  l'urine. 

Phosphorus,  —  Beaucoup  de  sable  gris  dans  l'uriue. 

Sarsaparilla,  —  Beaucoup  de  douleur  à  la  fin  de  la 
micticm. 

C4omparer  aussi  :  Silicea^  Berberis  vulg..  Cale,  c.  Phos, 
ac,^  Ahimina. 


AFFECTIONS    CEREBRALES 


I 


INFLAMMATION  \)[]  CKRVKAU.  -  MÉNINGITE  SIMPLE 


On  entend,  sous  ce  terme,  une  inflammation  simple  du 
cerveau  et  de  ses  membranes,  non  produite  pur  la  tuber- 
culose ;  elle  se  montre  le  plus  souvent  chez  les  enfants  de 
un  à  neuf  ans  et  a  été,  pour  cela,  rattachée  au  travail  de  la 
dentition.  Elle  paraît  aussi  plus  fréquente  chez  les  garçons 
que  chez  les  filles,  et  plus  spécialement  chez  les  enfants 
robustes  et  vivaces  que  chez  ceux  qui  sont  plus  délicats, 
et  plus  sujets  à  devenir  les  victimes  de  la  méningite  tu- 
berculeuse. 

Le  pronostic  en  est  très  grave,  mais  non  désespéré. 

Traitement 

Voir,  plus  loin,  les  indications  des  remèdes  dans  les  af- 
fections cérébrales  ;  les  suivants  seront,  en  général  le  plus 
souvent  indiqués  :  Aconit^  ApiSy  Bellad.^  Bryonia^  Cimi^ 
cifuga^  Gelsemin.,  Camphoi\  Cuprum  acetic^  Hellebortis^ 
Hyoscyamus,  Opium  et  Stramonium, 
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II 


MÉNINGITE  TUBERCULEUSE.  -  HYDROCÉPHALE  AIGUË 


Cette  affection  est  caractérisée  par  de  violents  symp- 
tômes cérébraux,  dépendant  de  l'existence  de  granulations 
tuberculeuses  dans  la  pie-mère,  comme  lésion  anatomique 
essentielle,  —  et  accompagnée,  dans  la  grande  majorité  des 
cas,  de  Tinflammation  coïncidente  de  cette  membrane,  de 
ramollissement  des  parties  centrales  du  cerveau,  d'épan- 
chement  de  sérosité  dans  les  ventricules,  et  dans  beaucoup 
d'exemples,  de  dépôts  de  tubercules  dans  d'autres  organes. 

La  durée  varie  beaucoup,  dépassant  rarement  dix  jours 
au  minimum  et  trente  jours  au  maximum;  le  pronostic  en 
est  manifestement  défavorable. 

Traitement 

Le  traitement  indique,  en  général,  Aconit^  Apis  m., 
Apocyn*  can.^  Argent,  nit.^  Arnica^  Belladonna^  Bn/on.j 
Calcarea  c,  Calcarea  ph,^  Cuprum  met.  et  acet.^  Helleb.j 
Opium,  Silicea^  Sulfur  et  Zinçiim.  (Voir  plus  loin.) 


III 


HYDROCÉPHALE  CHRONIQUE 


Cette  appellation  désigne  une  affection  caractérisée  par 
l'accumulation,  dans  les  ventricules  cérébraux  ou  dans  la 
cavité  de  l'arachnoïde,  d'une  plus  ou  moins  grande  quan- 
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tité  de  liquide  séreux,  au-delà  de  celle  qui  est  normale. 
Elle  peut  être  congénitale  ou  acquise  et  a  été  divisée  en 
interne  ou  externe,  cette  dernière  indiquant  pour  siège, 
l'espace  arachnoïdien,  extérieur  à  la  substance  cérébrale 
et  la  première  répondant  à  Tépancbement  dans  les  ventri- 
cules du  cerveau. 

Traitement 

Les  remèdes  de  l'hydrocéphale  aiguë  peuvent  être  utiles 
dans  ces  cas,  mais  le  lecteur  pourra  se  reporter  à  la  liste 
des  médicaments,  indiqués,  en  général,  dans  les  affections 
cérébrales.  On  doit,  cependant,  noter  ici  que  dans  une  af- 
fection de  cette  nature,  qui  origine  d'une  dyscrasie  de  la 
mère,  et  s'implante  chez  son  fruit  comme  ime  maladie  ou 
im  germe  morbide,  pour  ainsi  dire,  le  praticien  ne  doit  pas 
se  borner  à  choisir  les  remèdes,  d'après  l'ordre  simple  que 
nous  avons  présenté,  mais  qu'il  lui  faut  plutôt  fouiller 
toute  la  matière  médicale  que  de  faire  une  prescription  qui 
ne  soit  pas  strictement  homœopathique  à  la  totalité  des 
symptômes  du  cas. 


IV 


LA  MALADIE  HYDROGÉPHALOÏDE 


L'hydrocéphaloïde  fut  d'abord  décrite  par  le  D'  Mars- 
hall Hall  ;  c'est  ime  affection  secondaire  du  cerveau,  ré- 
sultant de  son  anémie  et  de  l'épuisement  de  la  vitalité  ner- 
veuse, en  conséquence  de  maladies  débilitantes,  telles  que 
le  choléra  infantum,  la  diarrhée  ou  tout  autre  cause  d'é- 
puisement du  système.   Ses  symptômes  ressemblent,  en 
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grande  partie,  à  ceux  de  Thydrocéphalo,  et  peuvent  se  di- 
viser en  deux  périodes,  d'abord  celle  d'irritation  et,  on 
suite,  celle  de  torpeur. 

Traitement 

Il  y  a,  ici,  urgence  marqure  d'une  alimonlalion  conve- 
nal)lo  cl  do  provision  abondante  d'air  frais;  l'clTet  de  ces 
mesures  liygicniques  importantes  est  très  visible  dans 
quelques  cas,  où  le  cbangement  d'air  et  le  S(.\jour  à  la 
campagne  ont  restauré  des  santés  en  apparence  perduos. 
En  outre,  on  peut  avoir  recours  à  C/iifia,  PhosphofuSy 
Calcar,  carb.^  Calcar.  phos,^  PItosph,  cc.^  Zinc.^  etc. 

Remèdes  des  affections  cérébrales 

Aconitum.  —  Est  spécialement  indiqué  dans  les  pre- 
mières périodes  des  maladies,  quand  il  y  a  excitation  fé- 
brile marquée,  grande  chaleur  et  sécheresse  de  la  peau, 
état  nerveux  et  en  particulier,  beaucoup  de  terreurs,  d'a- 
gitation et  de  malaise. 

jEthusa  cynap.  —  Lorsque  le  mal  semble  être  an;ené 
par  imc  indigestion  de  longue  durée,  spécialement  dans 
cette  forme  où  le  lait  ne  convient  pas  à  Testomac  et  où  l'en- 
fant vomit  presque  invariablement  bientôt  après  avoir  pris 
le  sein  ou  la  bouteille.  Etat  de  grande  irrit^abilité,  ou  l)ien 
le  petit  malade  gît  étendu  dans  un  état  demi-comateux: 
pupilles  dilatées  et  insensibles  à  la  lumière,  tels  que  sont 
les  yeux  en  lixant  les  obj(»ts  ;  expression  de  grande  an- 
goisse des  traits  ;  pouls  très  Aiible  ;  bouche  très  sèc^he  (ui 
très  humide;  grande  fail)lesse  de  l'enfant  qui  ne  peut  sou- 
tenir sa  tète. 

Apis  mel.  —  (lonvient  spécialement  aux  cas  d'hydrocé- 
phale. Il  y  a  une  grande  aj^ilation  nocturne  ;  l'enfant  pousse 
des  cris  très  aigus  et  perçants  pendant  le  sommeil,  —  cris 
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cérébraux,  —  spécialement  dans  la  dernière  partie  de  la 
nuit  ;  Turine  est,  en  général,  rare,  bien  qu'elle  puisse  être 
tout  à  fait  profuse. 

Apocynum  can.  —  «  Fontanelles  béantes;  front  sail- 
lant; vision  d'un  œil  totalement  perdue,  celle  de  l'autre 
peu  sensible;  stupeur;  mouvement  constant  involontaire 
d'un  bras  et  d'une  jambe;  suppression  d'urine.  »  Raue,  — 
Hydrocéphale,  et  en  particulier,  hydrocéphale  aiguë. 

Argmtum  nit,  —  A  été  recommandé  par  Grauvogl^owT 
la  dernière  période  de  l'hydrocéphale  ;  convulsions  avec 
grande  agitation  entre  les  attaques,  ou  bien,  quand  chaque 
spasme  successif  est  annoncé  par  un  degré  très  marqué 
d'agitation. 

Arnica.  —  Ce  remède  est  indiqué  par  le  fait  que  TafTec- 
tion  cérébrale  a  pris  naissance  d'un  coup,  d'une  chute  ou 
de  quelqu'autre  lésion  mécanique.  Un  symptôme  caracté- 
ristique est  le  refroidissement,  relatif  ou  réel,  du  reste  du 
corps,  lorsque  la  tête  est  chaude.  Céréhrite  traumatique. 

Arsenicum.  —  Grande  dépression  des  forces  vitales,  ma- 
nifestée par  une  grande  prostration  ;  émaciation  ;  pâleur, 
aspect  cireux  de  la  peau  du  visage  et  quelquefois  de  tout 
le  corps  ;  soif,  l'enfant  veut  de  l'eau  froide,  boit  souvent 
mais  peu  à  la  fois  ;  quelquefois  l'enfant  se  frappe  la  tête 
avec  les  poings,  comme  si  cela  le  soulageait  momenta- 
nément. 

Artemisia  vuhj,  — Paralysie  du  côlé  gauche  et  état  de 
spasme  clonique  du  droit  ;  l'enfant  gît  dans  im  état  som- 
nolent ou  de  rêvasserie,  et  il  peut  boire  de  grandes  gorgées 
d'eau  sans  êti'C  entièrement  réveillé  ;  la  surface  du  coq)s 
est  froide;  émission  involontaire  des  selles. 

Belladona.  —  Convient  à  toutes  les  formes  d'affections 
cérébrales,  pendant  quelques-unes  de  leurs  périodes;  il 
est  particulièrement  utile  dans  l'inflammation  du  cerveau, 
et,  s'il  est  donné  assez  à  temps,  c'est-à-dire  pendant  la 
congestion,  il  coupera  souvent  l'attaque.  Grande  cépha- 
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lalgîe  ;  rougeur  de  la  face  et  yeux  brillants;  pulsations  des 
artères  carotides  :  pupilles  dilatées  ;  injection  de  la  sd&o- 
tique  ;  grande  chaleur  de  la  tête  et  de  la  surface  du  corps, 
dont  cette  chaleur  semble  irradier  ;  gémissements  presque 
constants;  Tenfant  gît  dans  un  état  sonmolent  ou  semi- 
comateux,  tressautant  et  sursautant  constamment,  s'en- 
fonçant  la  tête  entre  les  oreiUers  ou  essayant  de  se  cam- 
brer le  corps  en  arrière. 

Bryonia.  —  Mouvement  presque  constant  des  mâchoires, 
comme  si  l'enfant  mâchait  quelque  chose  ;  sécheresse  pa^ 
cheminée  des  lèvres  ;  constipation  et  évacuation  de  selles 
très  dures  et  desséchées;  l'enfant  désire  manifestement 
qu'on  le  laisse  tranquille,  et  lorsqu'il  se  relève  ou  s'assied, 
il  est  pris  de  nausées  et  d'accès  de  défaillance. 

Calcarea  c.  —  Indiqué  dans  les  affections  cérébrales, 
provenant,  et  probablement  dépendant,  d'une  diathèsc 
€  scrofiileuse  >  ou  c  psorique.  »  Enfants  leucophlegma- 
tiques,  à  fontanelles  inhabituellement  larges  et  très  lentes 
à  se  fermer,  —  qui  suent  très  facilement  de  la  tête  et  de 
la  partie  supérieure  du  corps  ;  l'enfant  a  des  fréquents  at5- 
cès  de  cris,  sans  cause  apparente. 

Calcarea  ph,  —  (Voir  les  indications  données  au  cha- 
pitre de  la  Dentition.) 

Camphora.  —  Grand  refroidissement  du  corps,  malgré 
lequel  l'enfant  ne  peut  supporter  être  couvert. 

Carbo  veg. — Grande  prostration  et  collapsus;  facehippo- 
cratique  ;  haleine  froide  et  froid  des  membres,  spéciale- 
ment des  genoux;  l'enfant  veut  être  éventé  continuellement. 

China.  —  Hydrocéphaloïde  ou  toute  autre  forme  de  ma- 
ladie cérébrale,  qui  a  pris  origine  dans  une  grande  déper- 
dition de  liquides  de  l'organisme,  telle  qu'une  diarrhée, 
le  choléra  estival,  les  pertes  de  sang,  etc.  —  Les  symp- 
tômes paraissent  présenter  une  exacerbation  tous  les  deux 
jours  ;  selles  indolores,  fétides  ou  lienterie  avec  grande  dis- 
tension de  l'abdomen. 
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Cimicifuga.  —  Délire  et  idées  folles  ;  pression  intense  et 
pulsation  au  vertex  et  à  Tocciput  ;  sensation  que  le  cerveau 
fût  trop  gros  et  qu'il  dût  sortir  de  force  au  sommet  de  la 
tête  ;  douleur  dans  les  yeux. 

Cina.  —  L'enfant  présente  des  symptômes  vermineux, 
il  se  gratte  le  bout  du  nez  ou  il  épluche  les  draps  ;  le  ven- 
tre est  tendu ,  l'urine  paraît  laiteuse  ;  le  malade  est  maus- 
sade et  irrité,  vomit  souvent,  bien  que  sa  langue  soit  tout 
à  fait  nette,  et  il  demande  à  être  en  mouvement  presque 
continuel,  —  bercé  ou  promené. 

Cuprum  acet.  —  Les  convulsions  et  les  crampes  sont 
les  traits  marqués  des  cas  qui  indiquent  ce  remède  ;  l'af- 
fection cérébrale  est  le  résultat  d'une  métastase  dans  un 
accès  de  fièvre  catarrhale  ou  exanthématique.  Les  spasmes 
et  les  crampes  commencent  aux  extrémités,  spécialement 
dans  les  doigts  et  les  orteils.  Incapacité  de  tenir  la  tète 
droite.  Grincement  de  dents. 

Digitalis.  —  Pouls  lent,  caractéristique  de  ce  remède,  ou 
pouls  irrégulier  ;  évacuations  intestinales  blanchâtres  ;  vo- 
missements biUeux. 

Gelseminum.  —  État  fébrile  ;  teinte  rouge  sombre  de  la 
face;  vertiges,  assoupissement,  stupeur  ou  apathie;  con- 
vulsions; —  quand  le  mal  se  montre  pendant  la  dentition. 

Helleborus.  —  L'urine  est  rare,  de  couleur  foncée  et  dé- 
pose un  sédiment  semblable  au  marc  de  café;  l'enfant  jette 
ou  tourne  involontairement  un  bras  et  une  jambe,  il  se 
frotte  le  nez  ;  strabisme  ;  pupilles  dilatées  ;  front  ridé,  baigné 
d'ime  sueur  froide  ;  grande  irritabilité  ;  sommeil  soporeux 
avec  accès  de  cris  ;  sécheresse  des  narines  ;  chute  de  la  mâ- 
choire inférieure  ou  mouvements  comme  de  mastication  ; 
l'enfant  boit  l'eau  avec  avidité. 

Bepar.  —  Dans  beaucoup  de  cas,  ce  remède  est  supé- 
rieiu'  à  Arnica  dans  les  trismus  de  la  première  et  de  la  se- 
conde enfances,  provenant  d'une  cérébrite  traumatique ;  et 
aussi  dans  les  convulsions  venant  de  la  même  cause. 
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Byoscyamus.  —  Délire  ;  sursauts  des  membres  ;  diar- 
rhée aqueuse  ;  face  rouge  ;  regard  sauvage,  fixe  ;  pulsa- 
tions des  carotides  ;  assoupissement  et  perte  de  connais- 
sance ;  parole  inarniottantc,  indistincte  ;  carphologie  ;  dis- 
torsion des  yeux  avec  diplopie,  convulsions;  écume  à  la 
bouche. 

Ignatia.  —  L'enfant  soupire  et  sanglote  fréquemment. 
(Voir  les  indications  au  chapitre  :  Spasmes  et  convulsions.) 

Ipéca.  —  Le  cas  est  caractérisé  par  une  nausée  presque 
constante,  dont  il  a  à  peine  un  moment  de  répit. 

Kali  carb.  —  Il  y  a  aggravation  quotidienne  des  symp- 
tômes vers  trois  heures  du  matin;  les  cheveux  sont  secs  et 
cassants  ;  tuméfaction  au-dessus  des  paupières  supérieures; 
Tenfant  ne  peut  supporter  qu'on  lui  touche  les  pieds. 

Merciirius  sol.  —  État  scorbutique  des  gencives;  saliva- 
tion ;  tuméfactions  glandulaires  ;  évacuations  muqueuses 
ou  de  couleur  argileuse  ;  sueur  froide  et  visqueuse  sur  les 
cuisses  et  les  jambes,  spécialement  pendant  la  nuit;  langue 
humide  avec  forte  soif;  ulcères  grisâtres  sur  la  muqueuse 
des  joues,  dos  lèvres,  des  gencives,  de  la  langue  et  du  pa- 
lais ;  l'onfaut  est  très  sensible  à  la  pression  du  bas  ventre 
et  de  la  région  épigastrique. 

Nnx  vomica.  —  L'enfant  a  été  trop  nourri  de  viande  cl 
d'aliments  épicés;  il  dort  mal  et  il  est,  en  particulier, 
éveille  et  agité  après  trois  heures  du  matin;  il  y  a  une  ag- 
gravation de  tous  les  symptômes  le  matin;  envies  fré- 
quentes d'aller  à  la  selle  ;  l'enfant  est  très  irritable  et  dé- 
sire être  seul  :  il  se  passe  constamment  la  main  sur  le  vi- 
sîige,  comme  pour  essayer  d'en  chasser  quelque  chose; 
spasmes  qui  se  renouvellent  dès  que  les  pieds  sont  touchés. 

Opium.  —  Est  quelquefois  indiqué  dans  les  premières 
périodes  d'une  alFcction  cérébrale,  bien  qu'ordinairement 
plutôt  utile  à  une  période  tardive.  L'enfant  tombe  dans  un 
sommeil  lourd  et  slupide,  la  face  rouge,  ou  il  semble  as- 
soupi et  obtus,  comme  sous  l'influence  de  la  morphine  ou 
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du  laudauum  ;  il  est  comme  en  stupeur  à  sou  réveil  ;  dans 
quelques  cas,  Touïe  est  extraordinairement  aiguë  ;  Tenfant 
semble  effrayé  de  quelque  chose  et  tressaute  comme  de 
peur  ;  les  intestins  sont  constipés,  les  évacuations  ressem- 
blant à  des  boules  noirâtres. 

Phosphorus.  —  li'enfant  est  obtus  et  tend  à  dormir 
presque  tout  le  temps  ;  il  n'est  pas  plutôt  éveillé  qu'il  veut 
se  rendormir  de  nouveau,  il  n'y  a  rien  d'anormal  dans  le 
caractère  du  sommeil  ;  lorsque  l'eau  ingérée  reste  dans  l'es- 
tomac assez  longtemps  pour  être  échauffée,  elle  est  vomie; 
froid  des  mains  et  des  pieds;  selles  de  couleur  verdàtre  ou 
blanchâtre,  quelquefois  aqueuses  et  jaillissant  comme  l'eau 
d'un  robinet;  perte  de  l'ouïe;  —  maladie  hydrocépha- 
loïde. 

Phospliori  acid.  —  L'enfant  est  tout  à  fait  apathique  et 
indifférent,  il  ne  désire  faire  quoi  que  ce  soit,  ni  parler, 
répond  à  peine  aux  questions,  et,  après  l'avoir  fait,- re- 
tombe dans  son  humeur  apathique  ;  émission  de  grandes 
quantités  d'urine  incolore,  spécialement  pendant  la  nuit. 

Pulsatilla.  —  L'enfant  pleurniche  et  est  toujours  prêt  à 
crier  pour  la  moindre  contrariété,  répandant  des  larmes  en 
abondance  ;  il  est  d'humeur  douce  et  commode  ;  les  symp- 
tômes sont  quelque  peu  variables,  le  malade  semblant  tan- 
tôt mieux,  tantôt  pire  ;  l'état  s'aggrave  à  mesure  que  le 
soir  approche  ;  l'enfant  paraît  avoir  un  grand  désir  d'air 
frais  et  ne  peut  supporter  la  chaleur;  urine  rare,  absence 
de  soif. 

Sepia.  —  L'enfant  est  dans  un  état  de  torpeur  avec 
grande  dépression  des  forces  vitales  ;  l'urine  a  une  odeur 
putride  et  dépose  un  sédiment  de  couleur  argileuse,  qui 
s'attache  au  vase  ou  aux  langes. 

Silicea.  —  L'enfant  saisit  continuellement  ses-gencives, 
comme  si  elles  lui  faisaient  mal  ;  sueur  nocturne  abon- 
dante à  la  tête;  diathèse  scrofuleuse. 

Scilla.  —  L'enfant  se  frotte  beaucoup  le  visage  et  les 
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yeux,  et  surtout  ces  derniers,  comme  pour  les  soulager 
d'une  démangeaison  ;  miction  abondante. 

Stramonium.  —  L'enfant,  à  son  réveil,  semble  efifrayé 
de  tout  ce  qui  l'entoure  ou  il  ne  s'occupe  nullement  des 
objets  ambiants;  stupeur;  grande  loquacité;  délire  gai; 
envie  de  s'enfuir  du  lit  et  de  la  chambre  ;  grincements  de 
dents  ;  yeux  brillants  et  regard  fixe  ;  selles  noires  ou  de 
couleur  foncée  ;  pendant  le  spasme,  la  tête  est,  alternati- 
vement, soulevée  de  l'oreiller  pour  y  retomber. 

Siilfur,  —  Dans  les  cas  où  la  suppression  d'une  érup- 
tion ou  d'une  otorrhée  a  précédé  la  maladie  ;  dyscrasie 
scrofuleuse  ou  psorique,  qui  non-seulement  conduit  à  la 
maladie,  mais  domine  le  petit  malade  et  semble  prévenir 
la  convalescence  ;  bouffées  de  chaleur  ;  l'enfant  présente 
des  signes  d'accès  occasionnels  de  défaillance,  et  ceux-ci 
reviennent  avec  une  grande  régularité  vers  le  milieu  du 
jour  ;  forte  faim  ;  rougeur  et  excoriations  à  l'anus  ;  l'enfant 
dort  presque  tout  le  temps,  bien  que  seulement  par  petits 
sommes. 

Veratrum  a.  —  Le  front  de  l'enfant  est  constamment 
couvert  d'une  sueur  froide  et  visqueuse  et  sa  peau  est,  en 
général,  froide  et  humide  ;  le  pouls  est  très  petit  et  très 
faible,  et  le  petit  malade  très  affaibli;  il  est  altéré  et  ne 
veut  que  de  l'eau  glacée  ou  de  la  glace  ;  grande  prostra- 
tion après  une  selle. 

Veratrum  vir.  —  Sueur  froide  à  la  face,  aux  mains  et 
aux  pieds  ;  la  peau  est  gercée  ;  l'enfant  se  recourbe  le  corps 
en  arrière,  pendant  les  spasmes,  jusqu'à  atteindre  Topis- 
thotonos  ;  pouls  très  rapide  ;  symptômes  nerveux. 

Zincum.  —  L'enfant  a  ses  pieds  en  mouvement  conti^ 
nuel;  distension  de  l'abdomen  ;  constipation  et  selles  dures 
et  sèches  ;  l'enfant  montre,  à  son  réveil,  des  signes  de 
crainte  et  roule  sa  tête  d'un  côté  sur  l'autre  ;  il  crie,  tres- 
saute et  sursaute  pendant  le  sommeil. 
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Histoire  naturelle 

Relativement  à  sa  détennination  scientifique,  la  ménin- 
gite cérébro-spinale  ou  inflammation  des  méninges  du  cer- 
veau et  de  la  corde  spinale,  est  une  maladie  comparative- 
ment nouvelle.  Bien  que  décrite  par  Sydenham,  il  y  a  plus 
de  deux  cents  ans,  comme  un  Typhtis  petechialis  novis, 
elle  ne  fut,  tout  d'abord,  désignée,  par  Vieussenx,  comme 
une  aflection  épidémique  distincte,  qu'en  iSOo.  Elle  fit  sa 
première  apparition  en  Amérique,  en  mars  de  Tannée 
suivante,  à  Medfield,  dans  le  Massachussets.  Et  depuis,  en 
Europe,  en  Afrique  et  dans  ce  pays,  elle  a  régné  par  épi- 
démies aux  intervalles  de  quelques  années,  —  parfois  plu- 
sieurs années  de  suite,  —  indépendamment  des  nombreux 
cas  sporadiques  qui  peuvent,  ou  non,  avoir  été  reconnus 
comme  tels  par  les  médecins  traitants.  On  Ta  principale- 
ment observée  chez  les  jeunes  filles  et  garçons,  bien  qu'elle 
ne  soit  point  limitée  à  un  âge  ou  à  un  sexe.  Les  enfants 
en  sont  souvent  atteints  et  en  sont  victimes  presque  avant 
que  le  médecin  ait  eu  le  temps  de  s'assurer  de  la  nature  de 
l'afiFection  ou  de  faire  part  aux  parents  de  sa  gravité  ex- 
trême. Chez  quelques  enfants,  et  même  chez  les  adultes, 
elle  s'est  montrée  fatale  en  six  à  quarante-huit  heures. 
Elle  n'est  heureusement  ni  infectieuse,  ni  contagieuse. 

Traitement 

Aconit.  —  Au  début  de  la  maladie,  il  y  a  beaucoup  de 
crainte  marquée^  d'agitation,  aucune  position  satisfaisante, 
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de  la  soif  pour  l'eau  froide,  des  symptômes  inflammatoires 
actifs  ;  —  surtout  pour  les  enfants  forts  et  sanguins. 

Jithusa  cf/n,  —  (irand  énervement;  délire,  surtout  avec 
visions  de  chiens  et  de  chats  ;  pulsations  et  laucinations 
dans  Tocciput  ;  sensation  de  contraction  du  cuir  chevelu  ; 
la  tète  tend  à  tomber  en  arrière  ;  yeux  brillants,  injectés  ; 
regard  fixe  ;  douleurs  lancinantes  descendant  le  long  du 
dos.  Linea  nasalis.  Les  traits  expriment  une  grande  an- 
goisse ;  face  bouffie  et  tachée  de  rouge.  Aphthes  et  pus- 
tules dans  la  gorge.  Violent  vomissement  de  matière  mous- 
seuse, quelquefois  blanche.  Ventre  dur  et  tendu;  consti- 
pation. Respiration  anxieuse;  taches  nombreuses,  plus  ou 
moins  foncées,  sur  tout  le  corps.  Grande  prostration  ;  pouLs 
irrégulier  ou  imperceptible. 

Apis  mcL  —  Grande  agitation  et  jactitation  qui  n'apporte 
aucun  soulagement.  Cris  et  vociférations  bruyantes  comme 
par  des  douleurs  pongitives.  Humeur  irritable  ;  forte  dou- 
leur à  Tocciput.  Sensation  de  roideur  dans  le  cou  et  dans 
le  dos.  Urine  rare,  grande  dyspnée  et  sensation  que  chaque 
inspiration  dût  être  la  dernière  ;  rarement  de  la  soif;  taches 
nombreuses  ou  petites  élevures,  rouges  ou  pourpres,  .^ur 
tout  le  corps  ;  opacité  nuageuse  de  la  cornée  et  obsciu'cis- 
sement  de  la  vue.  Constipation.  Stupéfaction  et  respiration 
stertoreuse,  avec  sursauts  occasionnels  comme  par  une 
douleur  aiguë.  Aggravation  la  nuit,  spécialement  après 
minuit. 

Argentum  nit.  —  S'il  y  a  des  spasmes  épileptiformes, 
dont  chacun  est  précédé  d'une  grande  agitation. 

Arnica,  —  Grande  chaleur  de  la  tête  avec  froid  relatif 
du  corps.  Forte  agitation;  sensation  d'endolorissement 
connue  par  meurtrissure.  Diarrhée  souvent  involontaire. 
Des  taches  pourpres  se  montrent  çà  et  là.  Réveil  fréquent 
avec  beaucoup  de  chaleur  à  la  tète.  État  de  dépression  du 
système. 

Arsenicum.  -—  Grande  agitation  et  fréquent  désir  d'eau 
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froide  dont  le  malade  ne  prend  qu'une  goi^ée  ;  aggravation 
la  nuit,  particulièrement  après  minuit  ;  beaucoup  à'épui- 
sèment  à  chaque  mouvement;  froid,  frilosité  et  besoin  de 
se  couvrir,  même  quand  le  corps  e«t  très  chaud.  Des  ta- 
ches pourpres  apparaissent  sur  la  peau.  La  nuit  le  délire, 
la  jactitation  et  les  expressions  d'angoisse  sont  véritable- 
ment effrayants.  Il  y  a  souvent  de  la  sueur  froide  et  par- 
fois une  haleine  froide. 

Belladonna,  —  Face  congestionnée  ;  yeux  injectés;  pul- 
sations des  carotides  ;  chaleur  de  la  peau  qui  communique 
à  la  main  une  sensation  de  brûlement  ;  beaucoup  de  se- 
cousses et  de  tressautements  musculaires  pendant  le  som- 
meil ;  grincements  de  dents  ;  envies  de  mordre. 

Bryonia.  —  Endolorissement  général  ;  la  tête  est  dou- 
loureuse comme  si  elle  devait  éclater;  Tenfant  désire  qu'on 
le  laisse  très  tranquille^  il  craint  le  mouvement^  qui  le  fait 
souffrir^  bien  quà  l'occasion  il  soit  porté  à  se  mouvoir  ;ï\ 
a  une  forte  soif  pour  de  grandes  gorgées  d'eau  froide  ;  son 
état  s'empire  depuis  le  soir  jusqu'après  minuit.  Douleiu* 
dans  la  nuque,  dans  le  dos,  aux  épaules  et  sous  les  omo- 
plates, spécialement  sous  la  droite.*  Apparition  de  taches 
pourpres  sur  la  peau.  Constipation;  selles  dures,  noires  et 
sèches. 

Bufo  sah.  —  Grande  anxiété  ;  élancements  dans  l'occi- 
put qui  tendent  à  fabe  tomber  la  tête  en  arrière  ;  les  pul- 
sations du  cœur  se  répercutent  dans  les  oreilles;  stries 
rouges  ou  pourpres  au  cou,  au  dos  ou  en  d'autres  points. 

Camphora.  —  Lorsqu'il  y  a  un  grand  refroidissement 
avec  pâleur  de  la  peau,  qui  paraît  aussi  froide  que  le 
marbre,  et  cependant  le  malade  ne  désire  pas  être  couvert; 
il  y  a  souvent  des  crampes  d'estomac  et  le  pouls  est  petit, 
faible  et  lent. 

Cicuta  vir.  —  Plaintes  et  gémissements;  contraction  ou 
dilatation  des  pupules  ;  mutisme  ;  dysphagie  ;  face  bleuâtre 
ou  d'une  4>àleur  coudrce  ;  crampe:?  dans  les  muscles  du  cou 
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a.vec  impossibilité  de  mouvoir  ou  de  tourner  la  tète  ;  ré- 
traction de  la  tête  en  arrière  avec  roidexu*  du  cou.  Trem- 
blement ou  tressautements  et  sursauts  des  membres  ;  res- 
piration irrégulière  ;  soubresauts  au  moindre  bruit  ;  vio- 
lents sursauts  en  toutes  les  parties  ou  dans  tout  le  corps  : 
rigidité  de  Tépine;  strangulation  en  essayant  de  boire; 
violentes  convulsions  après  lesquelles  le  malade  gît 
comme  mort  pendant  quelque  temps  ;  trismus  dans  quel- 
ques cas. 

Cantharis,  —  Accès  de  rage  et  de  furie  ;  douleur  pro- 
fonde dans  le  cerveau,  avec  expression  d'une  grande  souf- 
france dans  la  physionomie  ;  la  base  du  cerveau  est  le  siège 
principal  de  cette  douleur.  L'urine  s'égoutte  ou  sort  par 
gouttes,  avec  une  douleur  brûlante,  tranchante. 

Cocculus  indiens.  —  Violente  céphalalgie  avec  vomisse- 
ments persistants  ;  vertige  et  semi-perte  de  connaissance  ; 
roideur  douloureuse  du  cou  en  le  mouvant  ;  paralysie  com- 
plète des  membres  inférieurs. 

Cuprum.  —  Quand  les  convulsions  commencent  mani- 
festement dans  les  extrémités. 

Gélseminum.  —  Qiiand  Tattaquc  est  annoncée  par  une 
sensation  d'aveuglement,  puis  de  la  céphalalgie,  avec  le 
sentiment  qu'un  bandeau  entourât  la  tête  ;  dureté  de  l'ouïe; 
perte  de  la  parole  ou  grande  faiblesse  de  la  voix  ;  tremble- 
m^t  et  impuissance  des  membres  ;  assoupissement;  dé- 
mangeaison à  la  tête,  à  la  face  et  au  cou  ;  s'il  se  manifeste 
de  la  transpiration,  cela  soulage  les  symptômes. 

Glonoïm*  —  Les  douleurs  semblent  monter  de  la  poi- 
trine et  du  cou  à  l'occiput  ;  douleur  dans  toute  la  longueur 
de  l'épine  ;  oppression  de  poitrine  ;  cécité  avec  défaillance 
et  nausées  ;  congestion  à  la  tête  avec  sensation  d'expan- 
sion. Ne  peut  supporter  la  chaleur  autour  de  la  tête. 

Bydrocyanic.  actd.  —  Insensibilité  avec  les  yeux  à  de- 
mi-ouverts, les  pupilles  dilatées,  immobiles;  bourdonne- 
ments dans  les  oreilles  ;  face  bleuâtre  et  bouffie  ;  langue 
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paralysée  et  parfoiâ  projetée  au  dehors  ;  perte  de  la  parole; 
respiration  lente,  râlante  ;  chaleur  dans  la  tôte  ;  froid  gé- 
néral du  corps  ;  grande  prostration. 

HyoscyamuB,  —  Rage  indomptable,  anxiété  horrible; 
le  malade  se  plaint  d'être  empoisonné  ;  perte  de  connais- 
sance ;  loquacité  ;  yeux  brillants  et  strabisme  ;  impossibilité 
de  voir  ;  couleur  bleuâtre  ou  bninâtre  de  la  face  ;  trismus  ; 
écume  à  la  bouche  ;  impossibilité  d'avaler  ;  rétention  d'u- 
rine ;  roideur  du  cou,  quelquefois  avec  torticolis  ;  taches  ou 
vésicules,  brunes  ou  noires,  à  la  surface  du  corps. 

Lachesis.  —  Grande  dépression  d'esprit  et  appréhension 
de  la  mort  ;  aggravation  des  symptômes  dès  que  le  malade 
a  pu  faire  un  bon  somme  ;  roideur  et  si  grande  sensibilité 
du  cou  que  le  moindre  contact  y  est  douloureux  ;  taches 
ou  vésicules  bleues  sur  la  face  ;  épistaxis  ;  hémorrhagies 
de  sang  décomposé  par  les  intestins  ;  grande  prostration  et 
très  grande  faiblesse. 

Lycopodium.  —  Désir  d'avoir  de  la  compagnie  ;  irrita- 
bilité et  mauvaise  humeur  au  réveil  ;  céphalalgie  avec  dou- 
leur qui  irradie  au  cou  ;  grande  faiblesse  ;  souvent  chute 
de  la  paupière  inférieure  ;  acuité  de^'ouïe  et  de  l'odorat  ; 
tuméfaction  de  la  langue  ;  beaucoup  de  flatuosités  ;  sable 
rouge  dans  l'urine  ;  douleur  dorsale  avant  la  miction. 

Nux  vom.  —  Tendance  à  la  paralysie  des  membres  ; 
crainte  de  s'endormir  à  cause  du  caractère  effrayant  des 
songes;  secousses  subites  allant  de  quelque  partie  du 
corps  au  cerveau;  hypochondrie  avec  irritabilité  du  ca- 
ractère. 

Opium.  —  Stupéfaction  ;  yeux  fixes  et  demi-fermés,  pu- 
pilles immobiles;  regard  fixe,  terne;  face  bouffîe;  tres- 
sautements  des  lèvres  ;  respiration  stertoreuse  ;  soif  intense; 
abdomen  dur  et  tuméfié  ;  opisthotonos  ;  sueur  chaude  ;  sur- 
sauts et  secousses  des  membres. 

Plumbuni.  —  Grande  dépression  du  pouls,  qui  peut 
tomber  &  40  et  paralysie  prématurée  des  membres. 
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Phosphorus.  —  Quand  il  y  a  des  complications  pneumo- 
niques  qui  indiquent  ce  remède. 

Pulsatilla,  —  Humeur  douce,  agréable;  tendance  à 
pleurer  ;  grande  agitation;  pas  de  soif;  désir  que  les  portes 
et  les  fenêtres  soient  tenues  ouvertes  ;  douleur  dorsale  en 
avalant  ;  roideur  de  la  nuque  ;  beaucoup  de  douleur  en 
tournant  la  tèle  des  deux  côtés  ;  insomnie  avec  grande  en- 
vie de  donnir  ;  cris  ou  gémissements  presque  constant*  ; 
toux  avec  douleurs  dans  le  dos  ;  douleur  dorsale  à  chaque 
mouvement. 

Rhus  tox*  —  Grande  agi  talion  à  laquelle  chaque  chan- 
gement de  position  apporte  un  soulagement  momentané  ; 
sensation  de  grande  fatigue,  hémorrhagies  par  les  oreilles 
et  par  le  nez;  douleur  dorsale  conmie  d'effort;  douleurs 
déchirantes  qui  descendent  le  long  des  jambes  ;  sensation 
de  roideur  dans  les  muscles  et  les  articulations  ;  éruptions 
avec  démangeaison. 

Stramonium,  —  Le  malade  est,  ou  d'hiuneur  suppliante, 
demandant  secoure,  ou  très  irritable,  avec  des  crises  de  fu- 
reur et  des  tendances  à  frapper,  à  mordre  ou  à  injurier  les 
autres;  yeux  brillant^  traits  froncés  comme  par  la  peur;  le 
malade  soulève  et  laisse  tomber  alternativement  sa  tête  sur 
Toreiller  ;  besoin  de  lumière  et  de  société  ;  perte  du  mou- 
vement volontaire,  roideur  de  tout  le  corps  ou  mouvemenl^s 
violents  des  membres. 

Stilfur,  —  Quand  les  malades  sont  très  sujets  aux  rc- 
chutes. 

Tarlarus  em,  —  Grand  assoupissement;  nausées;  toux 
avec  beaucoup  de  rAles  muqueux  ;  pouls  plein,  dur,  accé- 
léré et  tremblant. 

Verairum  alb.  —  Sueur  froide  sur  tout  le  corps  :  vomis- 
sements avec  crampes  d'cîilomac;  forte  soif  d'eau  glacée: 
faiblesse  des  nuisdes  cerviauix  telle  qu'ils  ne  peuvent  sup- 
porter la  lèlc.  Pouls  irrégulier,  très  faible  et  lent:  prédo- 
minance du  froid;  grande  débilité  persistante.  Il  peut  y 
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avoir  aussi  des  crampes  dans  les  jambes  ;  le  désir  do  s'en- 
fuir du  lit  ;  un  sommeil  lourd,  comateux. 

Consulter  aussi,  avec  leurs  indications,  les  remèdes  des 
maladies  cérébrales.  Dans  cette  grave  maladie,  j'ai  obtenu 
les  meilleurs  succès  en  employant  les  remèdes  de  la  200® 
à  la  40**  dilution,  suspendant  la  dose  à  chaque  améliora- 
lion,  et  la  répétant  d'ordinaire  après  chaque  aggravation. 
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DANSE     DE     SAINT-GUY 


La  cliorée  est  une  maladie  caractérisée  par  des  contrac- 
tions spasmodiques,  irrégtdières,  de  différents  muscles  ou 
de  séries  de  muscles,  spécialement  de  ceux  des  extrémités 
supérieures  et  inférieures  ;  ces  mouvements  irréguliers  n'é- 
tant pas  complètement  involontaires,  en  même  temps  qu'ils 
déterminent  Tincapacité  de  coordiner  convenablement  les 
mouvements  musculaires. 

Traitement 

Aconit.  —  Après  une  peur  et  quand  l'enfant  reste  d'une 
timidité  extraordinaire;  quand  une  fatigue  inaccoutumée 
peut  avoir  été  la  cause  du  mal  ;  beaucoup  de  tremblement 
des  extrémités  ;  —  l'affection  peut  venir  de  l'exposition  à 
une  température  sèche,  très  froide. 

Agaricus  m.  —  Taches  démangeantes,  comme  des  enge- 
lures, sur  la  peau;  une  série  variée  de  mouvements  invo- 
lontaires aux  heures  de  la  veille  ;  complète  suspension  de 
ceux-ci  pendant  le  sommeil. 

Belladonna.  —  Les  mouvements  du  corps  sont  parfois 
lents,  parfois  lout  à  fait  excessif;  l'enfant  se  plonge  la  tète 
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dans  les  oreillers  ;  grincements  de  dents  ;  gémissements  ; 
injection  des  globes  oculaires;  des  congestions  faciales 
accompagnent  d'ordinaire  le  développement  des  autres 
symptômes. 

Calcarea  c.  —  Chez  les  enfants  leucophlegmatiques  ; 
après  une  peur,  Tenfant  tombe  facilement  à  terre  ;  pendant 
la  seconde  dentition. 

Causticum.  —  L'enfant  n'en  est  pas  exempt  la  nuit,  sou- 
vent le  sommeil  en  est  empêché  ;  fréquente  paralysie  du 
côté  droit  de  la  face  et  de  la  langue  ;  sursauts  et  tressail- 
lements des  membres;  constipation. 

Cina.  —  Très  mauvaise  humeur  et  irritabilité;  l'enfant 
se  frotte  le  nez  ;  faim  vorace  ;  l'urine  devient  laiteuse  en 
se  refroidissant  ;  l'enfant  quitte  ses  jeux  et  ne  prend  de 
plaisir  à  rien. 

Cicuta.  —  Les  accès  déterminent,  chez  l'enfant,  les  con- 
torsions les  plus  curieuses,  et  parfois  les  plus  eflrayantes, 
qui  quelquefois  lui  arrachent  des  cris. 

Cimicifuga.  —  Indépendamment  des  soubressauts  et  des 
secousses,  il  se  montre  des  tremblements  nerveux,  les  mou- 
vements sont  continus,  mais  limités  à  un  côté  ;  calme  com- 
plet pendant  le  sommeil  ;  grande  gêne  de  la  déglutition  ; 
souvent  le  côté  gauche  est  seul  affecté,  surtout  quand  c'est 
à  la  suite  d'une  fièvre  rhumatismale. 

Cocculus.  —  Le  bras  et  la  jambe  droite  sont  spéciale- 
ment atteints,  calme  complet  pendant  le  sonmieil  ;  les  jam- 
bes deviennent  de  plus  en  plus  impuissantes. 

Crocus.  —  Danses,  sautillements,  rires,  sifflements; 
grande  affectuosité,  l'enfant  veut  embrasser  tout  le  monde; 
hémorrhagie  nasale,  de  sang  noir,  visqueux. 

Cuprurn.  —  Les  secousses  et  les  tressautements  se  voient 
souvent  commencer  dans  les  doigts,  et  fréquemment  s'ac- 
compagnent de  crampes  ;  souvent  ils  n'affectent  qu'un  côté; 
les  accès  sont  souvent  douloureux,  ils  atteignent  un  côté 
et  fréquemment  s'étendent  à  tout  le  corps; 
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Hyoscyamus,  —  L'enfant  senible  lout  à  fait  niais  et  rit 
de  toute  chose,  parfois  d'une  façon  immodérée;  sa  tête 
semble  tomber  d'un  côté  sur  l'autre  ;  il  ne  se  soucie  pas 
d'être  nettoyé  ou  couvert. 

Ignatia.  —  Après  une  peiu'  avec  chagrin;  aggravation 
après  avoir  mangé,  soulagement  en  se  couchant  sm*  le  dos; 
les  soupirs  et  les  sanglots  caractérisent  le  cas. 

Lauro  cerasus.  —  L'enfant  semble  avoir  des  mouvements 
violents  et  destructeurs:  sa  parole  devient  indistincte,  quand 
il  semble  en  colère  parce  qu'il  n'est  pas  compris  ;  il  ne  peut 
se  tenir  ni  debout,  ni  couché,  à  cause  des  mouvements  in- 
cessants; besoin  anxieux  de  respirer;  amaigrissement. 

Lycopodium.  —  Sable  rouge  dans  l'urine  ou  urine  qui 
tache  tout  en  rouge  ;  beaucoup  d'état  fébrile  et  d'impa- 
tience, spécialement  en  s'éveillant  du  sommeil. 

Natrummur. —  Accès  de  sautillements  très  élevés; 
soubresauts  du  côté  droit  et  de  la  main  ;  api*ès  une  peur 
ou  la  suppression  d'une  éruption  faciale. 

Nux  vont*  —  Perte  d'appétit  et  constipation  ;  aggrava- 
tion le  matin  de  bonne  heure;  humeur  désespérée. 

Opium.  — Mouvements  convulsifs  de  l'un  ou  de  l'autre 
bras  çà  et  là  ;  le  bras  gauche  tremble  par  acxîès  ;  constipar 
tion  et  selles  noires,  en  boules;  les  tressautements  conti- 
nuent pendant  le  sommeil. 

Phosphorus.  —  Pendant  la  croissance  rapide  d'enfants 
déjà  grands  et  plutôt  minces,  qui  ont  une  démarche  de  pa- 
ralytique ;  grande  faiblesse. 

Secale.  —  Les  tressautements  musculaires  commencent 
habituellement  par  la  face,  d'où  ils  irradient  à  tout  le  corps, 
augmentant  parfois  jusqu'aux  mouvements  de  la  danse  et 
du  sautillement. 

Sepia.  —  Eruptions  impétigineuscs  sur  la  peau  ;  pamle 
bégayante  ;  constant  désir  de  changer  d'une  place  à  une 

autre. 
Sticta.  —  La  maladie  semble  se  développer  plutôt  dans 
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les  pieds,  portâut  Tenfant  à  danâer  et  à  sauter  ;  même  au 
lit,  il  meut  les  pieds  dans  Tair. 

Siramonium.  —  Les  mouvements  sont  plutôt  violents 
et  croisés  ;  tendance  à  prier  et  à  implorer  ;  parole  perdue 
et  bégayante  ;  Tenfant  porte  souvent  la  main  aux  parties 
génitales. 

Sulfur.  —  Spécialement  après  la  suppression  d'érup- 
tions ou  quand  la  peau  est  remplie  d'éruptions  qui  dé- 
mangent beaucoup  à  la  chaleur  ;  accès  de  faim,  de  dé- 
faillance. 

Tarantuia.  —  Ghorée,  lorsque  les  mouvements  sont  très 
irréguliers,  et  violents  ;  —  parfois  l'enfant  ne  peut  parler, 
avaler,  se  tenir  assis  ou  debout,  ou  marcher,  il  doit  cons- 
tamment rester  au  lit.  Quelquefois  le  (»ôté  droit  est  seul 
affecté. 

Veratrum  vir.  —  Tressautements  et  contorsions  extraor- 
dinaires du  corps,  non  modiliés  par  le  sommeil  ;  un  peu  de 
salive  constamment  aux  lèvres  ;  mouvements  de  mastica- 
tion pendant  le  sommeil  ;  gène  de  la  déglutition. 

Zincum.  —  Etat  d'impatience  des  pieds,  étant  couché 
au  lit  ;  soubresauts  dans  tout  le  corps  pendant  le  sommeil, 
parfois  avec  cris. 
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erreur?  de  l'ouïe  et  de  la  vue  ;  incapacité  de  mouvoir  les 
membres  suivant  l'impulsion  de  la  volonté. 

Ipéca,  —  Nausées  constantes,  non  soulagées  par  le  vo- 
missement; perte  d'appétit;  trouble  gastrique  général. 

Magnesia  c.  —  Diarrhée  continue  aqueuse,  acide,  plu- 
tôt blanchâtre. 

Mercurius,  —  Sensibilité  du  creux  de  Testomac  et  du 
ventre  ;  selles  muqueuses,  verdâtres,  avec  tenesme  ;  sueur 
qui  ne  soulage  pas  beaucoup  ;  teint  jaune  de  la  face;  urine 
foncée  et  fétide  ;  excoriations  buccales. 

Muriads  ac.  —  La  fièvre  prend  un  type  adynamique  ; 
le  malade  est  très  prostré  et  glisse  au  bas  du  lit  ;  il  y  a  des 
signes  évidents  d'ulcération  intestinale. 

Xux  vom.  —  Toujours  aggravation  vers  le  matin  et  la 
matinée  ;  pas  d'appétit  à  aucun  moment  ;  l'enfant  est  très 
irritable  et  de  mauvaise  humeur;  flatuosités  et  douleurs 
abdominales;  constipation,  selles  volumineuses  et  diffi- 
ciles. 

Pttlsaiilla,  —  Vomissement  de  mucosités;  selles  de  cou- 
leur variable  ;  aggravation  vers  le  soir  ;  pas  de  soif;  l'enfant 
refuse  le  sein. 

Phosp/ionis.  —  Quand  il  y  a  beaucoup  de  toux  et  que 
l'état  typhoïde  semble  imminent  ;  diarrhée  ;  distension  de 
l'abdomen. 

R/ius»  —  1-a  langue  paraît  sèche  et  biime,  et  l'enfant  pa- 
raît très  faible  et  très  agité  pendant  la  nuit  ;  tremblement 
des  mains;  douleurs  dans  le  dos  et  dans  les  membres. 

Sulfur,  —  I  ia  lièvre  semble  s'exaspérer  par  des  alterna- 
tives de  rougeur  et  de  pâleur  faciales  ;  l'enfant  a  des  accès 
de  faiblesse  ;  Tintertrigo  se  développe  facilement. 

Tartarus  em.  —  Beaucoup  de  nausées  et  de  vomisse- 
ments, jour  et  nuit,  avec  assoupissement;  éruption  rouge, 
démangeante  sur  tout  le  corps,  se  développant  pendant  la 
fièvre;  diarrhée. 
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C'est  irne  maladie  spécifique,  épidémique,  et,  jusqu'à  un 
certain  point,  contagieuse  ;  sa  marche  est  très  rapide  ;  elle 
est  caractérisée  par  une  prostration  remarquable,  la  forma- 
tion de  fausses  membranes  sur  les  amygdales,  la  luette,  le 
palais,  les  narines  et  les  autres  parties  du  corps,  unie  dans 
quelques  cas  à  des  symptômes  neiTCux  spéciaux. 

Traitement 

I^es  applications  locales  sont  toujours  inadmissibles;  il 
faut  éviter  de  fotiguer  le  malade  par  Irop  de  Iraitement^  ne 
pas  forcer  l'enfant  en  nourriture,  mais  tAolier  de  stimuler 
son  goût  ;  on  peut  lui  pennettre  autant  de  glace  et  d'eau 
glacée  qu'il  en  désire. 

Apis.  —  Le  ciis,  même  à  sou  début,  est  caractérisé  par 
une  grande  débilité  ;  absence  de  soif;  rareté  de  l'urine  ;  co- 
loration gris-sale  des  membranes;  pouls  très  accéléré,  — 
au  moins  à  140;  —  bouflissure  autour  des  yeux;  appari- 
tion, sur  la  peau,  d'une  éruption  qui  démange  et  qui  pique. 

Arsenicum.  —  La  membrane  paraît  sèche  et  ridée  et 
peut  couvrir  tout  Tisthmc  pharyngien  ;  haleine  très  fétide  ; 
grande  dysphagie  ;  très  grande  prostration  ;  l'enfant  de- 
mande souvent  de  l'eau,  mais  en  petite  quantité  à  la  fois  ; 
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forte  agitation  surtout  la  nuit  après  minuit  ;  Tenfant  désire 
souvent  des  boissons  chaudes  en  place  des  froides. 

Belladonna.  —  La  gorge  paraît  fortement  enflanunée, 
elle  est  très  rouge  et  luisante  ;  assoupissement  ;  les  yeux 
sont  très  injectés  ;  la  face  est  congestionnée  et  il  y  a  des 
pulsations  dans  les  carotides  ;  le  pouls  est  très  rapide  ;  l'en- 
fant se  plaint  quelquefois  de  frilosité;  grande  gêne  de  la 
déglutition  avec  douleur  irradiant  jusqu'à  l'oreille. 

Bromium, — Quand  la  maladie  commence  dans  le  larynx 
et  remonte  jusqu'à  l'isthme,  ou  dans  quelques  cas  redes- 
cend dans  le  larynx  et  y  produit  une  toux  croupale  avec 
beaucoup  de  râle  muqueux.  Dans  les  deux  cas,  il  y  a  râle 
muqueux  laryngien  pendant  la  toux,  qui  a  un  son  croupal. 

Capsicum.  —  Lorsque,  quand  l'enfant  est  capable  de  le 
décrire,  la  gorge  cuit  comme  au  contact  du  poivre  de 
Gayenne  ;  le  dépôt  diphthérique  recouvre  une  partie  con- 
sidérable de  l'isthme.  Il  y  a  une  sensation  de  constriction 
en  avalant. 

Cantharis.  —  Trouble  marqué  des  fonctions  urinaires; 
désir  fréquent  d'uriner  avec  douleur  brûlante  et  tranchante; 
la  fausse  membrane  se  montre  par  plaques  à  la  paroi  pos- 
térieure de  la  gorge,  et  il  y  a  du  brûlement  dans  la  gorge. 

Kali  bich,  —  L'affection  s'étend  à  la  gorge  (et  aux 
bronches)  en  déterminant  une  toux  croupale  par  accès,  avec 
expectoration  de  mucus  épais,  visqueux,  qui  peut  s'étirer  en 
longs  filaments;  excrétion  épaisse  et  filante  par  les  narines; 
douleur  dans  l'oreille  gauche  ;  tuméfaction  des  glandes  pa- 
rotides et  sous-maxillaires  ;  éruption  cutanée  semblable  à 
celle  de  la  rougeole  ;  langue  rouge,  luisante  et  excoriée. 

Lachesis. — Quand  l'affection  fait  sa  première  apparition 
au  côté  gauche  de  la  gorge,  et  y  reste,  ou-  s'étend  de  là  au 
côté  droit.  La  gorge  est  très  sensible  au  contact  ou  à  la 
pression. 

Lachnantes.  —  Si,  avec  la  diphthérie,  l'enfant  a  le  cou 
très  roide  et  très  douloureux^  et  tiré  dfun  côté. 
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Lycopodium.  — *Quand  le  mal  se  montre  d'abord  à 
droite,  d'où  il  tend  à  irradier  à  gauche  ;  ou  s'il  commence 
dans  le  nez  et  s'étend  à  la  gorge. 

Mercurius  sol.  —  Salivation  abondante  ;  sueur  profuse  ; 
haleine  fétide  ;  tiunéfaction  des  glandes  sous-maxillaires. 

Mercurius  protoiod. — Grande  gêne  de  la  déglutition  avec 
forte  douleur  dans  la  gorge  ;  les  glandes  sous-maxillaires 
sont  très  tuméfiées  et  douloureuses  ;  odeur  fétide  de  l'ha- 
leine et  sécrétion  fétide  de  l'isthme  pharyngien  et  des  na- 
rines; tuméfaction  des  glandes  cervicales.  (Voir  Mercur, 
cyan.^  au  chapitre  :  Croup,) 

Sulfur.  —  Toute  la  partie  postérieure  de  la  goi^e,  der- 
rière le  voile  du  palais,  paraît  dans  un  état  d'ulcération  pu- 
tride ;  le  pouls  est  très  rapide  ;  bouflfées  de  chaleur  ;  fré- 
quents accès  de  défaillance. 

Ignatia.  —  Forte  tuméfaction  des  glandes  du  cou;  en- 
dolorissement  et  douleur  de  gorge,  pire  entre  les  actes  de 
la  déglutition  ;  l'enfant  se  plaint  souvent  que  la  goi^  lui 
fait  mal  ;  il  y  a,  dans  le  sommeil  de  la  nuit,  de  fréquentes 
manifestations  délirantes  et  des  appels  de  secours  ;  haleine 
tout  à  fait  fétide  ;  difficulté  à  avaler  les  solides  ou  les  li- 
quides; lancinations  de  la  gorge  dans  l'oreille. 

Lac.  can.  —  Dans  les  cas  malins,  spécialement  avec 
grande  prostration  et  perte  totale  d'appétit. 

Phytolacca.  —  Spécialement  quand  il  y  a,  continuelle- 
ment dans  la  gorge,  la  sensation  de  la  présence  d'un  corps 
chaud,  comme  si  une  boule  de  fer,  chauffée  au  rouge,  y 
était  logée;  impossibilité  d'avaler  les  liquides  chauds; 
grande  céphalalgie  frontale;  forte  prostration;  douleurs 
générales  et  sensation  de  grande  faiblesse. 

Gonsuiter  aussi  :  Phosp/iorus^Croion  tig.^Cubeba^  Murior 
lis  ac.y  Carbolic.  ac.,  Kalipermang.^  Baptisiu  et  Amman, 
carb.  —  Nous  sommes  tout  à  fait  persuadés  qu'aucun  acci- 
dent n'est  à  craindre  si  on  a  employé  les  hautes  puissances» 
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Us  sont  de  fréquente  ocM3urence,  même  chez  les  très 
jeunes  enfants. 

Traitement 

Il  faut,  autant  que  possible,  écarter  la  cause  excitante, 
qu'elle  tienne  à  Tenfant  ou  à  sa  nourrice  ;  ne  pas  mettre  le 
malade  dans  les  bains  chauds,  éviter  toutes  les  excitations 
et  tenir  Tenfant  très  tranquille  et  éloigné  de  toutes  les  in- 
fluences perturbatrices,  du  bruit,  de  la  lumière,  etc.,  enfin, 
administrer  avec  grand  soin  le  remède  indiqué. 

Aconit.  —  Très  grande  excitation  fébrile  ;  chaleur  sèche 
de  la  peau  ;  anxiété  et  angoisse. 

Arnica.  — Quand  les  spasmes  se  montrent  à  la  suite 
d'une  chute  ou  d'ime  autre  lésion.  (Voir  Hepar^  si  Arnica 
échoue.) 

jEthusa  cyn.  —  Spasmes  avec  stupeur,  délire  ;  les  yeiut 
sont  tournés  en  bas. 

Agaricus,  —  Spasmes  avec  tremblement  du  corps. 

Arsenicum.  —  L'enfant  gît  comme  mort,  pâle  mais 
chaud  ;  il  est  sans  respiration  pendant  quelque  temps  ;  en- 
fin il  se  tord  la  bouche  d'abord  d'un  côté  puis  de  l'autre; 
une  scloussc  violente  paraît  traverser  son  corps,  et  la  res- 
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piration  et  la  reconnaissance  reviennent  peu  à  peu.  Ces 
spasmes  se  répètent  à  des  intervalles  plus  ou  moins  courts, 
s'ils  ne  sont  enrayés  par  le  traitement,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
la  mort  close  la  scène. 

Belladonna. — Réveil  en  sursaut  avec  un  air  égaré,  les  pu- 
pilles dilatées,  la  tête  et  les  mains  chaudes,  les  yeux  rouges 
et  la  face  congestionnée  ;  état  soporeux  après  le  spasme. 

Bryonia.  —  Quand  les  spasmes  proviennent  de  la  ré- 
percussion de  la  rougeole. 

Camphora.  —  Lorsque  les  spasmes  viennent  de  la  sup- 
pression d'un  catarrhe  nasal  ou  pulmonaire. 

Causttcum.  — Mouvements  convulsifs  de  la  partie  su- 
périeure du  corps,  avec  chaleur  fébrile  et  froid  des  mains 
et  des  pieds  ;  mouvements  convulsifs  des  extrémités,  le  soir 
quand  l'enfant  s'endort,  avec  déviation  des  yeux  et  froid 
glacial  du  corps. 

Chamomilla.  —  Rougeur  d'une  joue  avec  pâleur  de 
l'autre  ;  grande  irritabilité  et  mauvaise  humeur  ;  tressau- 
tements  et  sursauts  pendant  le  sommeil  ;  —  ou  quand  c'est 
un  accès  de  colère  de  la  nourrice  qui  a  déterminé  les  con- 
vulsions de  l'enfant. 

Cicuta  v.  —  Violentes  secousses  à  travers  la  tête,  les 
bras  et  les  jambes,  qui  le  font  tressauter  subitement ,  ri- 
gidité spasmodique  du  corps,  soit  opisthotonos,  soit  em- 
prosthotonos  ;  l'enfant  semble  bien  et  de  bonne  humeur, 
lorsqu'il  devient  tout  à  coup  roide  ;  puis  se  produit  le  re- 
lâchement avec  une  grande  prostration. 

Cina.  —  L'enfant  présente  des  symptômes  vermineux  ; 
il  rend  des  vers,  se  frotte  le  nez  ou  l'anus,  il  a  ime  toux 
hachante,  fait  continuellement  des  mouvements  de  déglu- 
tition, comme  pour  faire  descendre  quelque  chose  ;  il  est 
très  difficile  de  lui  faire  plaisir  avec  quoi  que  ce  soit. 

Cqffea  —  Les  accès  ont  été  déterminés  quand  l'enfant 
avait  ri  ou  joué  à  l'excès  ;  il  est  affaibli  et  très  excitable, 
ce  qui  le  ix»ud  très  sujet  aux  spasmes?. 

41 
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Cuprum  met.  —  Le  spasme  est  souvent  préoédé  de  vio- 
lents vomissements  de  mucosités  ;  après  les  convulsions, 
Tenfant  se  tourne  et  s'agite  dans  tous  les  sens  jusqu'à  l'qh 
parition  d'un  autre  spasme  ;  les  convulsions  commencent 
par  les  extrémités. 

Cuprum  acet.  —  Quand  les  spasmes  résultent  de  la  ré- 
trocession de  l'éruption  dans  la  fièvre  scarlatine. 

Belleborus,  —  L'urine  est  très  foncée  et  dépose  im  sé- 
diment semblable  au  marc  de  café  ;  douleur  de  tête  intense 
et  intolérable. 

Bydrocyanis  ac.  —  Quand  sont  surtout  atteints  les  mus- 
cles du  dos,  de  la  face  et  des  mâchoires,  et  que  le  corps 
prend  une  teinte  bleuâtre, 

Byoscyamus.  —  Chaque  muscle  du  corps  est  convulsé, 
—  aux  yeux,  aux  paupières,  aux  muscles  de  la  face  et  du 
corps,  —  et  il  y  a  de  l'écume  à  la  bouche. 

Ignatia.  —  Les  spasmes  reviennent  tous  les  jours  à  la 
môme  heure  ;  cris  et  tremblement  violent  généralisé  ;  les 
parties  semblent  se  convulser  isolément  par  muscles  ou 
dans  un  seul  membre. 

Ipéca.  —  Beaucoup  de  nausées  et  de  vomissements, 
avant  ou  pendant  ou  après  le  spasme  ;  l'enfant  se  retracte 
spasmodiquement  dans  ime  direction  quelconque. 

Kreosoium.  —  Quand  les  convulsions  proviennent  de  la 
tuméfaction  d'une  gencive  au-dessus  d'une  dent  qui  n'est 
pas  tout  à  fait  percée. 

Lachesis.  —  Les  spasmes  se  manifestent  pendant  le 
sommeil. 

Lauro  cer.  —  Il  y  a  beaucoup  de  besoins  spasmodiques 
d'inspiration,  avant,  pendant  ou  après  le  spasme,  et  il  peut 
y  avoir  aussi  une  teinte  bleuâtre  de  la  peau. 

Mercurius  sol.  —  Beaucoup  de  salivation  ;  tuméfiau^tion 
des  gencives  ;  dureté,  distension  de  Tabdomen  ;  —  on  peut 
en  général  y  avoir  recours  quand  les  spasmes  proviennent 
d*une  suppression  de  la  salivation. 
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Nux  vom.  —  Les  spasmes  paraissent  résulter  d'une  indi- 
gestion ;  il  y  a  de  la  constipation  ou  bien  la  nourrice  a  un 
régime  excitant  et  prend  du  café,  du  vin,  des  aliments  forts. 
Les  spasmes  se  renouvellent  dès  que  les  pieds  sont  touchés. 

Opium.  —  Si  les  spasmes  viennent  d'une  peiu»,  ou,  si 
chez  un  nouveau-né,  il  y  a  des  cris  avant  ou  pendant  l'accès. 

Secale.  —  Soubresauts  isolés  des  muscles  ;  tressautc- 
ments  de  la  tète,  çà  et  là;  contorsions  des  mains  et  des 
pieds;  respiration  laborieuse  et  anxieuse. 

Silicea.  —  Spasmes  qui  se  renouvellent  aux  changements 
de  la  lune. 

Stannum.  —  Dans  quelques  formes  d'aflfections  vermi- 
culaires  (voir  aussi  Spigelia)^  quand  ni  Cina,  ni  Silicea  ne 
semblent  indiqués  ;  il  y  a  plus  d'excitation,  plus  de  trouble 
cérébral  et  plus  d'appréhensions. 

Stramonium.  —  Les  spasmes  sont  causés  par  la  suppres- 
sion ou  par  la  sortie  incomplète  d'une  éruption  ;  l'enfant 
semble  terrifié  et  se  recule  de  tous  les  objets  qu'il  voit 
d'abord. 

Tartarus  em.  —  Spasmes  produits  par  la  répercussion 
d'ime  éruption,  avec  pâleur  de  la  face  et  grande  gêne  res- 
piratoire.. 

Veratrum  a.  —  Quand,  après  ou  pendant  le  spasme, 
une  sueur  froide  couvre  le  front. 

Zincum.  — L'enfant  pousse  des  cris  pendant  le  sommeil, 
et,  à  son  réveil,  il  exprime  la  crainte  et  roule  anxieusement 
la  tête  d'un  côté  sur  l'autre  ;  il  a  été,  les  jours  auparavant, 
irritable  et  de  mauvaise  humeur,  a  eu  des  mouvements 
précipités,  de  la  distension  abdominale  et  ime  émission  de 
l'urine  plus  fréquente  que  de  coutume. 


FIN 
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Abcès  de  la  vulve,  ;}20. 

Acidité  de  Testomac.  37. 

Acné  punctata.  581. 

Alfections  (troubles  des)  pendant  la 

grossesse.  131. 
Albuminurie  pendant  la  grossesse, 

70. 

—  relativement     aux    convulsions 
puerpérales.  1(57. 

—  post  scarlatinienne,  549. 
Allaitement  (voyez  Lactation),  103. 
Altération  de  fa  snnU^  par  Tallai- 

tement,  205. 
Aménorrhée,  2J2. 
Anasarque,  77,  911. 
Anémie  pendant  la  grossesse.  87. 
Anorexie,  14.  IG. 

Anormales  (sécrétions)  pendant   la 
•  grossesse,  106. 

—  (sécrétion)  du  lait,  197. 
Antéfléxion.   .\ntëven^ion  de  Tulé- 

nis,  37t?. 


—  deTutérus  pendant  la  grossesse, 
105. 

Antipsorique  (traitement]  prophy- 
lactiiTue,  464. 

Anus  (Assure  de  T),  64. 

Aphthes,  494. 

Appétences,  18. 

Appétit  (troubles  de  V)  pendant  la 
grossesse,  14,  16. 

Aréolaire  (hyperplasie)  utérine  (voir 
Mctrite  clironique),  397. 

Articulations  pelviennes  (inflamma- 
tion des),  113. 

—  pelviennes  (rel&chement  des),  114. 
Ascarides  des  parties  génitales  ex- 
ternes, 327. 

Ascite  pendant  la  grossesse,  90. 
Asthme  de  millar,  534. 
Atélectasie  pulmonairt;.  536. 
Athrepsie  infantile,  4^. 
Aversions  pour  les  aliments,  17. 
.^vortement,  212. 


B 


Bronchite  infantile.  52fK 


I  Boulimie  pendant  la  grossasse.  15 
1     16. 
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Cancer  de  Tovaire,  446. 

—  du  sein,  446. 

—  de  TuténiB,  416. 
Gancrolde  utérin,  416. 
Capillaire  (bronchite)  infantile  (voir 

Bronchite),  5<20. 

Caractère  (modificationB  du;  pen- 
dant la  grossesse,  131. 

Catarrhe  bronchidoe^  520. 

—  utérin  aigu,  386. 

Catarrhale  (inflammation)  des  par- 
ties externes,  314. 
Céphalalgie  pendant  la  grossesse, 

Céphalématorae,  574. 
Cérébrales    (affections)   infantiles, 
613. 

—  (remèdes  des  affections),  616. 

—  (inflammation),  613. 

—  (hydropisie  aiguë),  614. 

—  (hydropisie  chronique),  614. 

—  (anémie),  615. 

Cérébrite  traumatique,  617,  619. 
Cérébro-spinale  (méningite),  623. 
Chancres  des  parties  externes,  319. 
Changement   de    vie  (Ménopause), 

<600. 

Choléra  infantum,  510. 
Chorée  infantile,  630. 

—  pendant  la  grossesse,  127. 
Choux-fleurs  (voye*  Excroissances), 

ol«7. 


Chute  de  l'utérus,  367. 

Coccyodynie,  451. 

Col  utérin  (nudité  du),  148. 

Colique  infantile,  473. 

Colite  chez  les  enfents,  505. 

Comedoûes,  581. 

Condylômes  des  parties  externes, 

319. 
1*-  du  vagin,  366. 

—  chez  les  enfants,  573,  581. 
Congestive  (dysménorrhée),  245. 
Constipation  pendant  la  grosses^îe. 

—  chez  les  enfants,  497. 
Constriclion  du  vaçin,  3S>. 
Contractions  en  sablier,  149. 
Convulsions  puerpérales,  166. 

—  infantiles,  640. 
Coqueluche,  529. 

Corrodant  (ulcèrel  de  Tutérus,  41:!. 
Copza  infantile,  517. 
Couches  (flèvre  de),  185. 
Crampes  du  vagin,  ^5. 
Croup,  525. 

—  spasmodique,  534. 
Crevasses  de  Tanus,  65. 

—  du  mamelon,  193. 
Croûtes  de  lait,  568. 

Cutanées  (affections)  des  parties  ex- 
ternes, 314. 
Cyanose,  582. 
Cystocèle,  325,  332. 


Débilité  pendant  le  travail,  138. 
Défaillance,  136. 
Dentition,  479. 
Déplacements  de  Tutérus,  367. 

—  de  Tutérus  pendant  la  grossesse, 
105. 

Diarrhée  pendant  la  grossesse,  50. 

—  infantile   500. 

Difficile  (menstruation),  243. 
Digestif  (affections  de  l'appareil),  14* 
Diphthérie,  637. 
Diurèse  chez  les  enfants,  610. 
Douleurs  utérines  pendant  la  gros- 
sesse, 104,  100. 


—  utérines  pendant  le  travail,  141* 

—  utérines  post  partum,  177. 
Dyssenterie  mfantile,  50o. 
Dysménorrhée,  243. 

—  névralgique,  244. 

—  congestive,  245. 

—  inflammatoire.  245. 

—  membraneuse,  246. 

—  mécanique,  247. 

—  (traitement  de  la),  249. 
Dyspnée  pendant  la  grossesse,  84« 
Dysurie  cnez  les  enfants,  609. 
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Ecchymoses  du  ouii*  chevelu  chez 

les  enfants,  574. 
Eclampsie  puerpérale,  166, 
Eczéma  des  parties  externes  »  314. 
^  capitis,  5o8. 
Emotionnelles  (affections)  pendant 

la  grossesse,  131. 
Encéphalolde  (voyez  Cancer  utérin), 

416. 
Endométrite,  386. 
Enkystées  (tumeurs)  de  la  vulve, 320. 

—  (tumeurs)  chez  les  enfants,  573. 
Envies  pendant  la  grossesse,  15, 18. 
Epuisement  pendant  le  travail,  138. 
Erectiles  (tumeurs)  de  la  vulve,  322. 

—  (hémorrhagios  des  tumeurs),  323. 
Erysipélateuse  (inflammation)   des 

parties  externes,  311. 


Ërysipéle  dea  nou veaux-nés,  564. 
Ery thème  des  parties  externes,  316. 
Essera  (voyez  Urticaire),  566. 
Estomac  (affections  de  T)  pendant 

la  grossesse,  SO. 
Etranglement  du  prolapras  vaginal, 

333. 
Etroitesse  extrême  du  vagin,  354. 
Evanouissement  pendant  le  travail, 

136. 
Excessive  (menstruation),  262, 

—  (lactation),  203. 
Excoriations  des  parties  externes, 
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—  des  enfants,  5/o. 

Externes  (affections  des  parties  gé- 
nitales), 307. 


Fièvres  éruptives,  539. 

—  rémittente  infantile,  634. 

—  intermittente,  500. 
-*  typhoïde,  634. 

Fibreuses  (tumeurs)  du  vagin,  361. 
Fihro-cellulaires   (tumeurs)  du  va- 
gin, 360. 


Fibroldes  (tumeurs)  de  Tutérus»  431. 
Fissure  de  Tanus,  64. 
Fistule  vaginale,  ^4. 
Foie  (inflammation  du)  chez  les  en- 
fants, 589. 
Folliculaire  (ulcère)  de  Tutérus,  412. 


Qalactorrhée,  203. 
Gangrène  du  vagin,  357. 

—  de  l'utérus,  422. 

Gastriques  (troubles)  pendant  la 
grossesse,  20. 

Génitaux  (maladies  des  organes)  ex- 
ternes, 307. 

Gonorrhéique  (ophthalmie),  580. 

Goût  (altération  du)  pendant  la  gros- 
sesse, 14. 

Granulaire  (ulcération)  de  Tutérus, 
412. 

Gravelle.  612. 

Grenouillette,  574. 

Grossesse  (troubles  incidents  à  la),7. 

—  r régime  de  la),  3. 

—  (hygiène  de  la),  11. 

—  (affections  du  système  digestif 
pendant  la),  14; 


Grossesse.  Troubles  des  sécrétions 
et  des  excrétions,  68. 

—  Affections  de  l'appareil  respira- 
toire, 84. 

—  Affections  de  Tappareil  circula- 
toire, 86. 

—  Affections  de  Tutérus  et  de  ses 
appendices,  103. 

—  Affections  de  Tappareil  locomo- 
teur, 113. 

—  Affections  du  système  nerveux, 
117. 

—  Troubles  des  facultés  intellec- 
tuelles, 129. 

—  Troubles  des  facultés  émotion- 
nelles, 131. 

—  Troubles  de  t'état  général,  136. 
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Helminthiase,  G()5. 
Hémorrha^e   pendant    le   travail, 
151,  159. 

—  accidentelle.  153. 

—  inévitable,  154. 

—  post  partum,  158. 

—  des  tumeurs  érectiles  vulvaires, 
323. 

Hémorrholdes  pendant  la  grossesee, 
\f' . 

Hépatite  infantile,  589. 

Hernie  des  parties  génitales  exter- 
nes, 325. 

—  périnéale.  325. 

—  vésicale,  331. 

—  infantile,  602. 

Herpès  des  parties  externes,  316. 

HoCTuet,  601. 

Hydatides  de  Tutérus,  428. 


Hydrémie  pendant  la  grossesse,  86. 
Hydrocéphale  aiguë,  614. 

—  chronique,  614. 
Hydrocéphalolde  (maladie),  615. 
Hydropisie  pendant   la   frrossea*»», 

77,88. 

—  de  Famnios,  107. 

—  utérine,  423 

—  ovarienne,  441. 

—  cérébrale,  614. 

—  après  fièvre  scarlatine,  547. 
Hydrorrhée.  106. 

Hygiène  dans  les  maladies,  1. 

—  de  la  gjTOssesse.^  11. 
Hyperplasie  aréolaire  utérine  (voir 

Métrite).  397. 
Hystéralgie,  406. 
Hystérie,  295. 

—  pendant  la  grossesse,  129. 


I 


Ictère  des  nouveaux  nés,  585. 
Incontinence  d*urine,  611. 
Indigestion  chez  les  enfants,  473. 
Indurations  du  vagin,  531. 

—  du  tissu  cellulaire  chez  les  en- 
fants, bi  I. 

—  des  seins  chez  les  enfants,  578. 
Inévitable  ^hémorrhagie),  154. 
Infantiles  (maladies),  459. 

—  nutrition,  461. 

Inflammation  des  articulations  pel- 
viennes, 113. 

—  de  la  vulve,  307,  311,  314. 

—  du  vagin,  343. 

—  de  l'utérus.  386,  397. 

—  des  seins,  205. 

—  des  ovaires,  436. 

~  des  bronches  chez  les  enfants, 
520. 


Inflammation  des  poumons,  523. 

—  du  foie,  589. 

—  du  cerveau,  613. 
Inflammatoire  (dysménorrhée).  245. 

—  (ulcère)  utérin,  412. 

Insanité  pendant  la  grossese,  129. 

—  après  rnccouchement.  186. 

—  par  lactation,  180,  204. 
Intellectuelles  ^troubles  des  facul- 
tés} pendant  la  grossesse,  129. 

Intertngo,  575. 

Intermittente  (fièvre)  infantile,  jtiO, 
Interne  (métrite),  386. 
Inversion  du  vagin,  329. 

—  de  Tutérus,  ^71. 
Irrégulière  (menstruation),  231. 
Irritable  (utérus),  406. 
Irritation  ovarienne.  435. 


Jaimisse  chez  les  enfants,  585. 


Kystes  du  vagin,  365. 


t  Kystes  des  ovaires.  441. 


INDKX  ALPHA.BÉTIQUK 


649 


Lactation  (troubles  de  la),  19^. 

—  anormale,  197. 

—  excessive,  203. 

—  insuffisante,  201. 

Lait  (le)  aliment  pour  les  enfants, 

462. 
Laryngisme  stridulenx,  534. 
Latéroflezion  de  Tutéms,  374. 
Latéroversion  de  Tutérus.  374. 


Leucorrhée  pendant   la  grossesse, 
106. 

—  vaginale.  346. 

-  utérine,  386,  389. 

Lèvres  (œdème  des)  (v.  Vulve),  320. 
Lichen  des  parties  externes,  ol6. 
Lochies  (altération  des),  180. 
Locomoteur  (affections  de  Tappa- 
reil),  113. 


Malacie,  15. 

Mal  de  cœur  du  matin  de  la  gros- 
sesse, 20. 
Mamelons  (gerçures  des),  193. 
Mammaire  (innammation),  205. 

—  (cancer),  446. 
Manie  puerpérale,  186. 
Marasme  infantile,  465. 
Mastite,  205. 

Maternelles  ^mar^es),  .572. 
Mécanique  (dysménorrhée),  247. 
Mélancolie  pendant  la  grossesse,  131. 

—  après  l'accouchement,  187. 
Memoraneuse  (dysménorrhée),  24G. 
Méningite,  613. 

—  tuberculeuse,  614. 

—  cérébro-spinale,  0^. 


Ménopause  j  283. 
Ménorrhagie,  262. 

—  fonctionnelle,  262,  268. 

—  organioue.  263. 

—  sympathique,  266. 
Menstruation  (troubles  de  la),  231. 

—  absente,  232,  234. 

^  irrégulière  ou  partielle,  233. 

—  difficile  ou  douloureuse,  243. 

—  excessive,  262. 
Métrite  interne,  386. 

—  parenchymateuse.  387. 
Métrorrha^e,  278. 
Miliaire,  5;)C5. 

Môles.  428. 

•—  infantiles,  .">72. 

Muguet,  40 i. 


Nœvi  matemi,  572. 

Nausées  pendant  la  grossesse,  20. 
23. 

Nerveux  (affections  du  système)  pen- 
dant la  grossesse,  117. 

Névralgies  pendant  la  grossesse, 
122. 


Névralgie  de  la  vulve.  32^». 

—  du  vagin,  337. 

—  de  Tutérus,  400. 

—  après  la  fièvre  scarlatine,  551. 
Névralgique  (dysménorrhée),  244. 
Nymphomanie  '  286,  289. 


Obstruetive  (dysménorrhée),  247. 
Odontalgie  pendant   la  grossesse, 

125. 
Œdème  de  la  vulve,  320. 
•^  de  la  vulve  pendant  la  grossesse. 


Œdème   des    membres  inférieurs, 

89. 
Ophthalmie  infantile,  597. 
—  svphilitioue,  580. 
Oreillons,  599. 
Organique  (dysménorrhée),  263. 
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Otorrhée  après  la  fièvre  scarlatine, 
551. 

Ouïe  (perte  de  V)  pendant  la  gros- 
sesse, 117. 

Ovarienne  (irritation),  435. 

^  (hydropisie),  441. 


Ovaires  (maladies  des),  433. 
— •  ^inflammation  des),  436. 
•—  (tumeurs  des),  440. 

—  {kystes  des),  441. 

—  (cancer  des),  446. 
Ovarite,  436. 


Paralysie  post-diphthéritique,  637. 
Parasites  des  organes  gémtaux  ex- 

ternes,  327. 
Parotite,  599. 
Parturition  (rétention  d*urine  après 

la),  176. 

—  Rétention  du  placenta,  174. 

—  Procidence  abdominale,  184. 

—  Grevasses  abdominales.  184. 

—  Ulcération  ombilicale),  184. 
Pelvis  (inflammation  des  articula- 
tions du),  113. 

—  (relâchement    des  articulations 
du).  114. 

Pemphigus,  557, 
PérinéaTe  (hernie),  325. 
Péritonite  peurpérale,  185. 
Phagédénioues  (ulcérations)  de  Tu- 

térus,  41^. 
Phlegmasia  alba  dolens,  189. 
Physiologie  de  la  nutrition  infantile. 

461. 
Physométrie,  427. 
Pica  pendant  la  grossesse,  15. 
Pityriasis,  517. 
Placenta  prœvia,  154. 

—  (rétention  du),  174, 
Pléthore  pendant  la  grossesse,  86. 
Pneumome  infantile,  523. 
Polype  du  vagin,  362. 


Polype  de  Tutérus,  430. 
Pompholix,  557. 
Porngo  larvalis,  568. 
Post.partum  (affections),  174. 

—  (douleurs),  177. 

—  (hémorragies),  158. 

Post  8carlatinienne&(hydropi8ie8^7 

—  (autres  suites).  550. 
Poumons  (inflammation  des),  523. 

—  (atélectasie  des),  536. 

Poux  des  organes  génitaux  extemes- 

327. 
Procidence    abdominale   après   U 

couche,  184. 
Profuse  (miction),  610, 
Prolapsus  utérin,  367. 

—  utérin  pendant  la  grossesse,  1Û&. 

—  vaginal,  329« 

Prurigo  des  parties   génitales  ex- 
ternes, 315. 
Prurit  des  i)arties  externes,  314. 

—  des  parties  externes  pendant  U 
grossesse,  108. 

Ptyalisme  pendant  la  grossesse,  68. 
Puerpérales  (convulsions),  166, 

—  (flèvre),  ife. 

—  (manie),  186. 
Purulente  (ophthalmie),  597. 
Putréfaction  de  Futérus,  422. 
Pyrosis  pendant  la  grossesse,  37. 


Rachitisme,  5fô. 
Ramollissement  de  Tutérus,  422. 
Rectocèle,  332. 
Régime  dans  les  maladies,  1. 

—  dans  la  grossesse,  3. 
Relâchement  des  articulations  pel- 
viennes, 114. 

Rémittente  (fièvre)  infantile,  634. 
Respiratoire  (affection  du  système) 
pendant  la  grossesse,  84. 

—  (affection  du  système)  ches  les 
enfants,  517. 

Rétention  du  placenta,  174. 

—  de  rurine  après  U  oouche.  176. 
^  de  Turixie  chez  les  eïifants,  609» 


Rétroflexion  de  rutéms,  373. 
Rétroversion  de  l'utéms,  373. 

—  de  Tutérus  pendant  la  grossesse, 
106. 

Rhagades  des  parois  abdominales 

après  la  couche,  184. 
Rhumatisme 'post  scarlatinien,  550. 
Rigidité  du  col  utérin  pendant  le 

travail,  148. 

—  des  parois  vagintlesi  148. 
Roséole,  555. 

Rougeole,  55S. 

•—  (suites  et  compUoatioiis  ds  U}« 
554. 
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Sang  (crachement  de}  pendant  la 

grossesse,  69. 
Sanguines  (tumeurs)  de  la  tête,  574. 

—  (tumeurs)  de' la  vulve,  325. 
Scarlatine,  d39. 

<—  (albuminurie  après  lajj  549. 

—  (hvdropisie  après  la),  S47, 

—  (rhumatisme  après  ia),  550. 

—  (névral^e  après  la),  Ô51. 

—  (scrofulides  après  la).  551. 

—  (otorrhée  a^res  la),  551. 
Scarlet  Rash,  a55. 
Scrofule,  503. 

—  Ophthalmie,  597. 

Seins  (inflammation  des),  205. 

—  (inflammation  et  induration  des) 
chez  enfants,  578. 

—  (cancer  des][,  446. 
Sensibilité  utérine  pendant  la  gros- 
sesse, 104. 

Séreux  (kystes)  du  vagin,  365. 


Sevrage  (indications  pour  le),  209. 
Snuffles,  517. 
Spasmes  du  vagin.  335. 

—  de  Tutérus  pendant  la  grossesse, 
104. 

—  de  la  glotte,  534. 

—  infantues,  640. 
Spotted  fever,  623. 
Stérilité,  3. 

Strangulation   du  vagin  prolapsé, 

Suppression  des  rèsles,  232. 

—  de  lurine  chez  les  enfant8^609. 
Sympathique  (ménorrhagie),  â62. 
Syncope  pendant  le  travail,  136. 
Syphilitiques  (ulcérations)  des  par- 
ties externes,  319. 

—  fulcérations)  de  Futérus,  412. 

—  (aflections]  chez  les  enfants,  581. 

—  (ophthalmies)  chez  les  enfants. 


Tongue-tie,  604. 

Toux  pendant  la  grossesse,  84. 

—  infantile,  520. 

Travail  (thérapeutique  du),  141. 

—  (douleurs  pendant  le),  141. 

—  (rigidité  du  col  utérin  pendant 
le),  148. 

—  (nudité  du  vagin  pendant  le),  148. 

—  (hemorrhagies  pendant  le),  151, 

—  (faiblesse  pendant  le),  138. 

—  (défaillance  pendant  le),  136. 

—  (convulsions  pendant  le),  168, 

—  (placenta  prœvia   pendant    le\ 
lo4.         ' 

Trismus,  623,  630. 
Troubles  de  la  circulation  pendant 
la  grossesse,  86. 

—  de  la  digestion  pendant  la  gros- 
sesse, 14. 

—  de  l'appareil    locomoteur  pen- 
dant la  grossesse,  113. 


Troubles  du  système  nerveux  pen- 
dant la  grossesse,  117. 

—  de  la  respiration  pendant  la  gros- 
sesse, 84. 

—  des  sécrétions  pendant  la  gros- 
sesse, 68. 

—  des  facultés  affectives  pendant  la 
grossesse,  131. 

—  des  facultés  intellectuelles  pen- 
dant la  grossesse,  129. 

—  de  Tétat  général  pendant  la  gros- 
sesse, 136. 

—  de  la  lactation.  193. 
Tuberculeuse  (méningit^,  614. 
Tumeurs  de  la  vulve,  320. 

—  de  Tutérus,  431. 

—  des  ovaires,  431. 

—  infantiles,  573. 

Typhoïde  (fièvre)  infantile,  634. 
•H'ympanite  utérine,  427. 
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Ulcération   de   Tombilic    apr^s    la 
couche,  184. 

—  de  rutérus.  412. 

Urémie  pendant  la  grossesse,  79. 
L'rinaire  (affections   de    l'appareil; 
pendant  la  grossesse,  69. 

—  (afifections  de  Tappareil)  chez  les 
enfants.  609. 

—  (calculs  infantiles,  612. 

Urine  (rétention  d')  ap.  la  couche, 176 
Urticaire,  566. 

Utérus  (affections  de  Tj  pendant  la 
grossesse,  103. 

—  (catarrhe  de  1'),  386. 

—  (cancer  de  1'),  416. 

-^  (déplacements  de  T),  367. 

—  ^déplacements  de  V)  pendant  la 
grossesse,  105* 


Utérus  (gangrène  de  1*]  422. 

—  (hémorrhagies  de  n.  151.  158. 

—  (hydatides  de  F),  428. 

—  (hydropisle  de  V),  423. 
«—  (hypertrophie  de  l')f397. 

—  (induration  de  T),  $97. 

—  (inflammation  de  T),  386.  397. 

—  (irritabUité  de  H,  406. 

—  (môles  de  T),  428. 

^  (névralgie  de  T),  406. 

—  (polypes  de  T).  430, 

—  (putréfaction  de  ï'),  422. 

—  (ramollissement  de  T),  422. 

—  (tumeurs  ffbroldes  de  l),  431. 

—  (tympanit^  de  V),  427. 

—  (ulcérations  de  P),  412. 


Vaccination,  558. 

Vagin  (affections  du;.  328. 

—  (condylômes  du),  366. 

—  (fistule  du;.  3î>4. 

—  (gangrène  du\  ^1. 

—  (indurations  du],  351. 
-*  (inflammation  du),  34;]. 

—  {kystes  séi*eux  du\  365. 

—  (leucorrhée  du.,  346,  :î80. 

—  (névralgie  du),  3.37. 

—  (polypes  du;,  362. 
~  (prola^)sus  du],  328. 

—  (rétrècissement  du],  351. 

—  (rigidité  du)  pendant  le  travail, 
118. 

—  (spasmes  du),  335. 

—  (tumeurs  morbides  du\  350. 
Vaginisme,  341. 

Vaginite,  Î343. 
Varicelle,  563. 
Variqueuses  (veines),  1(X). 
Variole,  Variololde.  558. 
Vergetures    abdominale»    après    la 
couche.  184. 


Vermiculaires  (affections),  ()0&. 
Verrues,  573. 
Vésiculaires  (môles),  428. 
Vésico- vaginale  (fistule),  ^4, 
Vessie  (hernie  de  la),  â31. 
Vomissements  pendant  la  grossesse, 
20. 

—  infantiles,  473,  515. 
Vulve  (abcès  de  la),  320. 

—  (affections  cutanées  de  la;,  .314. 

—  (ascarides  de  la),  327. 

—  (hernie  de  la),  3^. 

—  (inflammation  de  la),  307. 

—  (inflammation  érysipélateuse  de 
la),  3U. 

—  (inflammation  catarrhale  de  la), 
314. 

—  (névralgie  de  la),  326. 

—  (œdème  de  la),  320. 

—  (prurit  de  la)  pendant  la  gros- 
sesse, i08. 

—  ftumenrs  de  la).  320. 

—  (ulcérations  de  la),  310. 
I  Vnlvite,  307. 


Veux  (affections  des)    pendant   la  |  Yeux  (affections  des)  chez  les   en- 
grossesse,  119.  I     fants,  .j97. 
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